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PRÉFACE. 



Le caractère le plus frappant de l'humanité, celui qui^^a 

rappelant san« cease à Ihoinme sa fûblesse, luixévèle en même 

temps le secret, de sa puissance, cest le besoin qu'U a de ses 

semblables , et la faculté que lui départit la nature, de combi- 
• ■ * * • 

ner leurs forces à la sienne: Ce principe de kiotre nature, 

qui fidt de nous des êtres sociables, est en mime temps la 

source de toute perfectibilité* Quoique Ibomme puisse trour 

▼èr au fond de son âme, et sans le secours de la sodéltf qui 

retiTironue, les principes fondamentaux de toute science 



métapliTnqve m mowVi, ce n*est qu'en éclairant. son ^rit 
et sa raison des lumières de ceux qui 4 ont précédé /qu'il 

peut s'élever, au-dessus de la médiocrité à laquelle le con- 
damnerait la fiublesse de se& £u:idtés individuelles, aban- 
données à elles-mémes. Mais cette nécessité est surtout sen- 
sible dans l'étude des sciences naturelles. Ki le génie le plus 
sublime, m la n|éditati^n la plus profonde ne sauraient 
tirer de notre esprit des notions qui sont du domaine de 
r^ipénence. C'est de rexpéitence que doifeol sortir succes- 
sÎTement , dans la durée des siècles , les mis principes de la 
science médicale (i). Or^ si lespht ne peut les créer, «'ils 



• # 



- (i) Nous cntehdons les principes réels ^ dont la cnnnaissanco 
rrnde superflue l'étude particulière de tous les iaiu dont il» seront 
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ne peuvent être que l'expression générale phénomènes 
de rorganisme sain o^ malade, ikr e»t daîr que 1 eublisse- 
me^t. de ces priiicq>es soppbsé la oonnaîftsanoe de tous les 
faits e.ssentiellcment différens qui puissent jamais se pré- • 
senter. Pour peu qu'on réfléchisaa à ceUi Ion «entini 
coml»eu.>80Dt illusoires ou préamtaréeB les promesses -de 
quiconque assure avoir établi une doctrine générale et 
^oinplète; et suitouf combien sont lîdictdes les préten* 
fions de ces OhsèrPàteuts qui croient aroir assez tu pour 
se faire une médecine à eux, et pour se dispenser dap'* 
prencb« ee qu'ont tu leurs prédécesseurs. Ce sont pourtant 

tes prétentions qui ont rais les plus grands obstacles aux 
progrès dé la médecine, la .retenant tantôt dans l'obscurité 
d*ttit étroit empirisme y tantôt lui donnant la dangereùse ap- 
parence d'une science faite, par la coordination systéma- 
tique de {principes qui 6nd>nissaient à peine un coin de son 
domaine. Il appartient^ notre siècle, auquefTIki iie U^rkak 
contester du moins l'avantage de n'être plus celui des illu- 
sions, de s'aHranchir de tout préjugé d'habitude et d*en« 

• 

thousiasme, et d'examiner avec indépendance tout ce qu'on 
' sait sur chaque objet relatif à la médecine, et ce qui reste 
encore à déeoUvror. Cette tftche présente par elle-mtee, it 
(aut en convenir, dimmenses difûcultés; et ces difficultés 
softt encore doublées pur le disciédit où sont tombés depuis 
long-temps, en France) les traVauir d'érudition, et par I» 
peu dliabitude qulon en a. Examinons en q/ioi un ouvrage 

• ' * * 

Texpression générale, et perroéttc, dans un cas doxinë« de dëtcr« 
miner à priori tKmi ee qui doit avrim , toet ce qu*il convient de faire 
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«lu gcnra de. celui que bous oitrous au piUiIiC| peut oop- 
tribiMr à les aplaniiL 

. Les richesses scientifiques que la n^erin^ a acctirauléeR 
depuis Tingt-cinq siècles | cansistent en un nombre pi odi- 

* ffmx dè hiu ptftkiilimi «c «a quelques doctrines iomàit^ 
. mentales, auxquelles se rapportent les opinions diverses 
' qu'ils ont suggérées. La vie tout entière de Mioiiliiie îe plus 
labôrieui: ne pinimit suffire à recueillir toutes 1er «ibsem- 
tions faites jusqu'à présent, ni la mémoire la plus heureuse 
«o teiemr àunlelà d'ufte ftflile pardé. On est donc ^édtnt à 
choisir dans la foule des ôbsèrratears cetix dont les travaux 
ont le plus de priX| et k borner ceux-là les «études , qu'on 

• 

fiât sur Teusenble de k science. Mais 4M ckoii suppose un 

examen comparatif et nous replonge dans lé chaos d'où le 
besoin d*une înstrucdon rapide Iboos fiilt une loi de sortir. 
M emmencent les sernees înapprëdables de ndstoire Ik- 
téraire. Les hommes qui cmr fait d'une branche pariicuUèi'e 
de la science l*éliide de toute leur vie, et qiii ont dû , par 
conséquent , nuenx que personne , appnéder à Sa valèûr le mé- 
rite de chacun de ceux qui les avaient devancés dans la même 
«arrière; les'historiéns qui ont fv/ué aux sources , les jour- 
«ahstes impartiaux et éclairés, les biographes les plus judi- 

• 4âeuk«' se-sont chaînés de ce travail, dont il ne reste plus, 
' en quelque sorte, qu à recueillir les fruits. Nous avoixs*Tbuhi 

les mettxe à la dispo^on des élèves et des médecins qui 
s'eUrfrf eut des recherdies , «u à qui lèun occnpadons ne per*. 
mettent pas de sy Jivrer (i). Notie Dictionnaire leur tiendra 

(i) On pourra «e convuncre , par Texanica attentif dc^ notre eu* 
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lieu (l'une multitude de volumes qu'ils n'auraient ni le 
temps de chercher ni la patience de lire. Qmnt à ceux qui 
travaillent à qpprofcndir qael(|ue point particulier de la 
science, leurs besoins sont d'un autre ordre, et réclament 
d'aut^çes secours. Ce qu'ils désirent avant tout,. c est de con- 
naître ce qui a été était snr la même àiatière* Vouloir en 
faire soi-mciiie la recherclie , serait perdre un temps pré- 
^ deuxi qvifin peut employer ailleurs avec plus de fruit. Il 
' suffira donc de parier d'un répertoire, où ces recherches ai 
trouvent toutes faites , pour donner l'idée d'un des ouvrages 
les plus uniTer^ell^ent utiles <{ne poisse rédamer fespiit 
de notre époque. Quelque nécessaires que soient ces bihlio^ 
graphies I on n^n a point encore fait en France , si ce n'est 
sus qneli|aes objets spéciaux et isolés* Et cependant fies re» 
cueils bibliographiques q«i nous viennent de la savante 
Allemagne, liches en indications^ inutiles pour nous, de 
livres que nous n'ayons pas, sont IM'-îmhbpIhi pn ijqj» 
port à ceux que nous possédons. Aussi , quand ces recueils 
seraiient moins .rares qu'ils ne sont (i), ne croinons-noos (pas. 
tfvoir traTaillé inutilement. 

L'histoire des doctrines médicales n'est pas seulement 
pleine d'intérêt; les aVkntages qu'on retire de eon étude ne 

le cèdent point aux agr^mens qu'on y trouve. Pour qui re.- 
* • 

vragp, que nous no nous sommes pas bornes à rasscml)ler Its jugo- 
lucns des cril»(]ues qui nous ont préc(Mlés , niais que nous y avons 
joinl trè>-fréquemnioui rcsullats de uus propres r^chei^ebcs, ' 
'depuis Inng-f cnij).s dirigées vers le même objet. 

(i) Les Bibliographies de C F. I^udwi^ . de J. Alayor, de C. V. 
Burdach , de J. S. Erscii , eic,, ne se trouvent pas même daas uos hi- 
bUotheqwes public|iu;s. . 
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PRÉFACE. i% 
connaît la nécessité d'une théorie (et sans théorie il n'y a 
pimit de science) , nlest-ii pas évidemment indispensable de 
connaître les tentatives qui- ont fiâtes pour en établir 

♦ 

une? Les empiriques eux-mêmes, ceux qui ne vauientcon- 
seirei' de toat ce qni a é%é écrit que les observations, ne. 
sauraient se dispenser de l'étudier. Sous peine tl employer 
les faits sans critique, ou même de ne pas les comprendre, 
il fimfr par&itement connaître les doctrines des auteurs qui 
les ont recueillis. Cette Jiistoire , dégagée des accessoires su- 
perflus dont on la le plus souvent embarrassée, n*^t point 
aoMi vaste qu'on pourrait l'imaginer; elle se réduil, en der- 
nière analyse, et consiste essentiellement à montrer Vapph- 
cation des diverses méthodes philosophiques 4 l'étude des 
êtres vivans. Nous crojons avoir exposé dans notre ouvrage 
tout oe qu'il est important d'en connaître.- Mais veut-on 
poursuivre dans les détails Tétude de cette histoire, par rap- 
port à quelque point particulier P elle devient alors extrême- 
ment étendue, et nous nous bornons à cet égBrà 'à fournir 
de nombretut renseignemens propres à fiidliter benicoup les 
recherches. 

' L'histoire des doctrines, ou l'histoire philosophique de -la 
médecine, combinée et conduite de front avec l'histoire lit- 
téraire, donne celle des vicissitudes de l'art de guérir, 
on histoire tedmologique, comme nous 1' avons nommée. 
Nous en avons résumé les principaux traits, sous le titre 
de chacune des diverses branches^ dont cet airt sé compose. 
Enfin, nous avons essayé de marquer l'influence exercée 
sur la médecine par les circonstances extérieures, politiques 
ou autres, par lés institutiotis scientifiques, ete*> tantôt dans 
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X PKëFACE. 

des articles pmieiilieny tamâil^aM des oonsîdératioBs re- 
latives aux progrès ou à k decademce de telle ou telle partio 
de iaity eelon que la natooe du sujet noiis eemblak eii^ ' 

l'un ou 1 autre. 

Le« rapports de ces diverses sqrle^ d études sont si étroits , 
fa*aa i|B feut le^ sépaaer sans beaucoup dlnconvëtiieBs. 
C'est poiii'taut ce qu'on a toujours fait jusqu'ici. Après avoir 
formé- le projet de traiter sépaxénieiit l'une p elles, oo a dû 
être. conduit à un ordre, à une m^tliede, qui «oteluait kl - 
autres. C'est. là, selon no.u^, dans les circonstances uçtuclles, 
et sortottC en France , unt déùaxl capital, et celui qu il 191- 
porte le plus d*éyîter« Ce n'est pas trop de tous 1^ avàn* 
tages réupis ^ue peuvent of&ir les diverses parties des études 
historiques, pour &tre revenir ks esprits'de l'injuste dédain 
où elles sont tombées. L'ordre alphabétique est le seul qui 
permette de tout rassembler; au premier. aspect, il parut 
avmr de grands inconvéjût*ns43ôr **PP'** WMw^v.gdué» 
raie el à 1 histoire technologique j mais tous les urticles étant 
£iits dans un même esprit , et les uns pour les autres, rien 
nest plus fàélt que d indiquer un ordre de lecture qui en 
fasse un, traite suivi ^ et dès4ors la forme de Dictionnaire 
rt^e avec tous les avantages qu'on lui connaît. 

iSous terminerons celle Préface par quelques remarques 
^ eur Teiécution de potre travail. Kous nous bornons à celles 
aur JesqueUes il nous^ importe le plus d'appeler TattentiallA 
de nos lecteurs. 11 nous, eut été facile de doubler le n$>flibre 
des articles qui composent notre, ouvrage; Il jrfius en a 
caklé bien souvent plns*de temps çt de recherches pour 
nous convaincre qu un-auteur ne devait pas y trouver place | 
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PRÉFACK. ^ 
' qu'il' n'en «unit &0u popv fatra on» notioe sur sa vîe/«t 
indiquer «toiites m productions. On voudra donc bien ne pa& 
ncMimr mr ]e folime de noire Iltotiennam le tnveil fu'il 
a dû nous coûter. Mais ce qpe nous desirons surtout faire 
i«QUin|Der, en foî dittingue prtnçipiilement noire ouTrage. 
de tdue le» dictionnaire» historiques publiés en France., 
depuis celui de Bajle et qelui qu'on connak sous le nom de 
€ est le soin «jne noua ayonè prb d'iod^ner partgnt , 
à la fin de nos artieles , les sonroes oè nous en aYont^raisé les 
matérÂauXi et où il faut recourir pour avoir des renâetgae- 
mens plus étendus (i). Ceux de nos lecteurs qui ne se sont 

^ janiîiis occup/ss de bibliographie, ue sentiront peul-ctrc pas 

d'abord toute l'importance de ces indications; nous nous en 
rapportons, pour lapprecier, à ceux qui aineift i Wrifier oe 
qu ils lisent, «t qui ne tiennent point pour une autorité irré*» 
cnsfebl^ une simple aMsiion d*un compilateur sans garans. 

Quoi qu'il en soît^ nous aurons du ntotiw la.Miâis£sicti6n 
devoir porte aussi loin que pos^bie le désintéressement et 
la bonne loi littéraires, dans un lenqis ojsaçknTeBt pe ul^ro 
• pas sans mérite. Nous avons tàcbé de suivre sur ciiuque sujet 
Tautonté qui nous a paru la phia soBde; Cela - suppose que 
nous en avons comparé plusieurs; mais quand nona nnaTons 
suivi qu'un seul auteur, nous n'avons point cité tous ceux 

(i) Si nous n'avons pas cité comme sources, dans une inultilude 
d'entlroin , les auUnirs et les ouvrages mêmes dont nous Tai^sons 
l'histoire , c'est qu'il est tialurel de penser que nous y avons recouru 
toutes les fois que nous les avons eus à notre disposition, et que 
nous n'aimons pas a faire étalage de nos propres recherches. Nous ue 
craignons pas, nous le dirons avec fr'auchtiS^ que le lecteur altenli( 
li-ouvc d'autrçfl,causes à ooUre sileoce. • -, 



• 



Digilizecl by GoOgle 



xîj. PAÉFAGE. 

qoe nous avions consultés f ainsi j àtoa cet endroit encore , 

tout notre travail est loin de paraître. Si Ton trouve que nous 
». • 

. citons quelquefois pour garans des auteurs qui passent pour 
. être souvent inexacts, nous ferons remarquer qu'ils ne le 

sont pas toujours^ et que nous avons> cru avoir de bonnes ; " 

raisons pour les préférer dans les cas ou nous les»afons 

suivis. Nous nous sommes beaucoup servis de plusieurs col- 
lectons de journaux quL sont très-volumineuses^. nous n'en 
avons ordinairement indiqué le tome et la page employés, 
que quand ces collections n'avaient pas de tables ajphabë- ' , 
tiques. Enfin, quoique le nom de HaUer figùre bien souvent , 
à lâ fin de nos articles, nous devons dire ici qu il pourrait se ^ 
trouv^ à presque tous ceux, des médecins antérieurs à ce . 
grand homme ; car nous n'avoh| jamais négligé de consulter 
ses précieuses Biblioûieques. 

Pour ménager l'espace, et éviter les répétitions, nous 
n'rfvonafjndi(jiié , à la fin de nQjLavMbBynlaa mmm i^i s qui 
nous servaient de guides, que d'une manière fort abrégée, 
et qcd serait insuffisante si Ton n*en connaissait le titre par 
avance. H nous a donc paru indispensable de donner^ au 
commencement de ce volume, l'indication de ceux que nous, 
avonsemployés un grand nombre de fois. Nous continuerons 
ainsi pour les parties suivantes, 

N. B* Si Ton s étonnait que la letlrine B n'ait pv entrer lout 
cnlièrc dans cette première partie , nous ixîrioDS remarquer que'dans. 
la Biographie médicale les deux première^ lettres de ^Iphabet, 
forment le tiers de Touvrage. 
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OUVRAGES CITÉS. xuj 

« 

■ 

CATALOGUE 

« 

Des Ottmigts iouveni ciiés dans ce premier volume. 



'AcKERMAHH (J. Chr. ('.otll, ). lus- Â(. utuov KKN ( ThcocL Jaus. ). lo» 

litationes ' historîae mediciiMe. Nurem- venta nov-antiqaa , id Ml l»Nn4f eâar- 
bcrg, 179a, 'hrtfoottû* etprogtenAtartUoMdiée; 

^»»Mi4 fUUwdtmi liiittigia> ae praeipaè de iiifiQtit vidgè novûi, 

en iéé fédiihn donnée pmr lui du aat paperrimè ili eâ rtpn& . Sàbfid^ 

H^f gti^ aanlUtieSaleiid, sive scholae tnr ejoadem rernm inTentamm ono- 

SeleroilaiM» de edUertandà boni va-' masticon. Amsterdam, 1684 , m-H. 

letodlM pimepta. Sieildal, 1790, Amoreux (P.-J.). Fessai historifjni- 

jj|..g et Littéraire sur la médecioe des Ara- 

-iOpascab ad medicinae historiam bes. Montpellier, ^em Angnall Hl* 

peidnentia coll., recensait et cdidit. «fd , in-«, aane^ilte (rtpS), 

Nuremberg, 1797 , in-S. — Piéde Uelofiqw de l'art vMri- 

Aeva. BftntTOBim, «nu. (iWi- MbcMc^tpeyiert i«xo, in-8. 

173%) poUiMM, flic.» et ilim «Ma âoneanù ÇXMm}. Kbllotheca bb- 
«tadltoram,ann. (1731-178^) pnbll-. pM» ▼etns, coraplectens scrîptorfs 

e«U. Leipsick, i6Rt! - 1785 , in- ',, qnî ab Octavtanî Angnsti împerio ns- 

tpt ToF. — Sopplementa ud acu, et que ad annnm 1 5oo flomerant, etc. 

Snpplementa ad nova acta, ensemble Rome, 1696 , in-foL 9 to). • • 

t g ^1. — . Indices gttBenlea ê i nt U ium -^ÉbUollieoe bispana nova , alve Us- 

\ ecf ipiotuni iff& dianno tSeo 



ceaBa»a«eBndldecM.,tartii,qn«fti, flomennl. Bone» xôga» in-lbl. 

qiiinll»attird«MnB.,mMnM» 6-vol; s trol. 

AsAM (iWeîiitfr). Viiat Germano- Aroei-ata. Biblîotlièca ncriptomm 

rndllbedieonim,^ weculo snperiorî, medioianensium , sêa ta et elogia tî- 

ct qnod excnrrit, cîaniemnt ; con- romm omnigenà erudiiione illua- 

gestae et ad annnm usqne 1620 de- trinm, qni in metropoli Insnbp», 

dnctje, cnm indice trîplicî, persona- oppidiaqne drcuinjacentibas orti iunt, 

rnm gcmino, tertio renun. Heidat- eM.MUan, 1745, ia-fi)L 4 pwtSte «A 

berg, i6ao, în-8i « i"oL 



ÎItti» {J.y et mmuMm, Generel Amt, Bê'WÊmànÊ tenerda BM 
bSogitphy, orli^fl crilioat «BdUMo- novem, in qnibae da e effU n r tftii de 



rical étÛUmaU «oinent peraon» ef origine, propagatiima et contagibne 

«H agefly eotmitiei, eonditiôns, and bômmce HfTertnnm in génère ; ttim 

prores«iîon« , arrangad according to de singnlorum natnrâ , astiologiâ et 

alpbabetical order* Loodm, 1800 et tberapeiâ, cnm brevi analisi et epicrisi 

ann. sniT., in-4. , operum pleroromqne, qoae d« eodam 



Digitized by Google 



xW. OUVEACCS 

argiUMnto scripta sont. Fteia, 1740, catOkos fuioribot, ntû lacdtoonul 
a Tol. tom0 U ttt toat^iuier hafiileniiiiin, aliiiqae, mà nm nedi« 
kio-btblio^raphique. anttoniieam, bottiiicam et clk!- 

AxHrrf fî Rauric^., sire ratalogns micam sppcf.intîbn» rrfrrta, «(^. Co« 
professurum acaJemia; Kj.siliensis «b penhague, i66a, in-8. 
«n..i46oad an. X778, cum brcvi «n- —De medicinâ Danorum clomesUcâ 
gnloroin biographiA. Adjada ait tt- €li**erlaiiones decem cuin cjasdem 
nmiom ^jindtn «raliiuiM (Btrdudiaî) vindisUa ataiditameati». 
BU*» 1778,014. Oofflsl&fa», i66<r,m.8. 

— AAiftnbratio eraditanuii Basillen- BAvravz. BU^Sse 4a» «wi» VfP* 
sînro rocriiis apud exicroa oli« hodiè- mtères , ou expo'ultîoo aonaaaîra 4m 
c|ae celebritun. Adf cndicis loco Aihe- penaces de» pbilo*ophai aof le» pria- 
ni» Raurici» addita. liâle, 17S0, in-S. cipes dea hrcê. Paris, i7f)<), în-8. 

lUitR (Jtfan-Jacqars). lU(^rai)U»a . Bâti.» (Pierre). DiclioBuairc Irnto- 
piofoaapram mcdiciiia qui ia acade- rique et critique. Cinquième c^ition, 
nia Altoi^nl miqu^ vixtBilOt aûiga- revoaj corrigée ei augiaçulec d« ^c- 
loffiQ an«.«^afî» icooSbo» a44}ti^ marques critiqoea, etc. AiMteHbai 
NipriMbai^çrMprf» I7»«a i»4- Gr«*WW). 9954i ilHW* 4 'Pl. 
BARBEo-tHj-BouRo. Anecdotç» ^ --«Slolivtllfft d» te y^i^qp» 4mJ«* 

très (de mars 1OS4 i février 16B7), 
daas Je tome I'' dea OEmvtcs diversei 
de r.ayle. La Hajf {J^Wfm)* fÇhf 
in-foL 4 vol. 

Bkraru (F.), Doctrine médicale de 



roédeciae. Paris, 1762 , in-iS. 

BA.i.DtaGEiv(£ro.-Godefroî). Intro- 
ductîo in notitiaiu scnptorpiu medi- 
cm» mi^iuuria aatebàc édita nunc 
Terù Uipiuiiicir al inkitMoieptis ab auc- 

tope n^iiMÎM lifClUR Barlio, 1764, r Ecole de MopipeUicr, et compara ison 

_ dtni Itt'f'^W T'W*"*^'!'! Mil uli 

iiqnifBxt (J. Coor.XD» wm^mm éap|t» 4» L*Eocq^ (ifm I» ). p|o«i» 



origiuc et prpgicmMI disaertatiosc», \a 

quibus mediconim scctjp , iastitutiot* 
nés, décréta, hypolbese», prafccptio- 
ncs, etc., ah Initio rocdicinaf; usfjue aJ 
poslra tcmpQra tx^iufi^. Utr^gbt^ 
1733,111-4. , , , 

B^iio?^ (1*. Qa«i«i«MipB«lll«- 



et praxim , »nte dno a^paU, i» 1 
Facollalis madiciiuaPansiensis agitât* 
aunt et dikcuM.T, seriez chronologica , 
cufu, do'^ioi'uui pi^CAidutu, et Bacca» 
lâureoiuut piopugnautiuru nomini' 
luis, ()tc^ (çuip tnppU «i atkii't. Parix, 
ijSa »t t7<»3, , C p4rii<fr ( Vqjc* 



peUiisr, 1819, »n-9t 

Bkuice (J.). Essais de médecioe, 

où il est traite de riustoiredc la mcde- 
ciue et des médecJns, da devoir des 
médecins à i'egard des malades, cf de 
celai d^ m^jUde» à l'égard des médc- 
da»; 4« rotiliti 4a» ftmiàn^ ai 40 
X^kmv^n^ en ppat filin. jpiiqs, ^aâ{h 



Bandsoi ( ConctU» a. Syllalm» 
reccas «xplonOqcaai ifi 1^ medica^fay^ 

sica et cbimica , proat in mvsoell^iieis 

medico-pbysicis naturaî car<i^sorum 
Getnianîir. Galli.e, Daoiss et Belgii 

:»pan»iJU ejtJtUaij iu q/^H^^'" fcdaçMUy 
•t ûtefla É«>«lti«— 1 lùcaUMliB&MdDIBft»' 

^^^^ ^^^^^a^^^^' ^^^^^^^^^^^^^^iw ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^J ^^^^^^^^^^^^^^^^ 



liira»is,Taffibcoii»i]îis,coralioiiibas, BiauoomAMBi MloicnrAUi «At* 
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CITKS. xr 
•omiAi, o« Essai irar Veifostlioil ùn çaise, em •cqatt 4» k oflfhrfU pv 
liviTS l«s plas miles à reax qui st i«|M4erStt,l|M«aalltn»»lt^i»«eNl|t 

destinent à réiode <l«l»né4iciBç^cte. on Irnrs crimes; par ane sooiêlé 4» 

f»rïn. i756,in-iî. pol>I«cme« , de kpislatrur» , d'hommrs 

fixu(;RArHiA SRiTAHHirx, or thc de iHIrr s , d'arlifitci , de militaires et 
Otives ctf ihe mosi emioeot persons who d ancicos magistrats , etc. ; «dit. ornée 

é» tSoporIralls. Paris, i8a6>«ria8, 
ia-8.(L*SMivnf» m hmom qa'aa ^ 

delà ««MMct a* Ir «ddnnfîi dt* 

pois lear eommencfOMiil jnsqn a 
joncs, ainsi que de ^rs piineipanx 
anteors, propiès, imjMMfeclions et 
erreur»; trdd. de l'uittgiim pas.Cktt«y. 
Pttria, An Yl , iii-8. 

' AuBi|t3»Ac«(^.-i!ràL).li)tjrodiraiio 



hàvt fltuirished in great Britaio 

iNlni 9 An» 4* HP» > 

to th* iw e ient tîM» , nniftrttwl 

Ou bfil «QthorMwfcoih printsdmd 

nMoascript , and di^estcd in the m»n- 
ncr of. M' Bavle's LÎMorîcaJ and ct*iti- 
cal Dictionan,-. LondreSytom.l, (;47> 
tom. II, I7A>*, rn-fol. 

BioGRApaiB STKArf GKRE, OU Galerie 
mivcrselle, fcfalorifoe., civile, vb0» 
Uin , politàtjiie et litténir»» «Ur. fér 
une «wiété à» ggm 4c bllM*. P«4ta 



tîdnTMiire bhtariqnc dM personnages 
'{ui,par de» T«?rlus, de» talens, des 
écrits, «te., se tout vmi^tu célèbres 
. dan» la ville tfe Touloose , «u t>nt 
coatrifani à eo» iSoitnlfra | |»er «M 

M. «M 

BtDGExraxs vinrsKSET.T.z , jur- 
rtEirwK ïT MODcmirv, on Histoire, par 
ordre alphabétique , <1e 1» vie pnbîiqoe 
et privée de tous les lionimes qai se 
sont ftislingnés par leurs éerrts , leurs 

TCTins 00 

boft Crimée. OoTrage cfttièremeiit 
téâSgè pef MM aMHtflb §mm 

TATrvR n^s rT»ïrrailPO»4rtw,«| Dic- 
tionnaire historiq«e^ ^ îjwrnirës cé- 
lèbres de tpntes les natknM, roort» on 
Tîvaus , qui, depuis la réreluticailTaii. 



Oottiogne, tjZùpiû^ 

ip-B, part da lom. II,. ^ 

Boanau. Kecberches sur quelques 
points de Lbistoire de la uicdeoiuf, 
dans le tome II des OEurres complètes 
Al Èvtitm^ pMiSt in^.a tomes 

en X ToL , , 

IK^AMSiUiA, 8toria.d^ aeiqperte 
ilco . medico-anatomipo - cfilrargfcbf*»*^ 
6tlB dagle noœlnî illaAtri tîafianî. BIP> 
lan, i7jlo-t78r,.is^. a tomes ep 
3 part. ' ' ' 

BiitJcs.ia. înstitntlonesbisturîa? phi- 
losophica* usai ncadeui îr.-r juventutîs 
adomatK. Denoô peilustravit et ad 
nostra tempera continua vit Frtd. 

■ I fllî^i MiMh aiictior et 

Btl^Ainr X<^»rû). Trajecttfl» 

qvR lit tUe«^io'»'«t-f^«M tr^- 
tinensi waT? sont , »ive îhî hàlMrani, 
Vînifl, ft.ra et scrijpta exln£«iii»'Uiiiedit». 
r75o,iiv-4. *" ** 
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OUVRAGES 

CASaiAl (Jofc-Frftnç.). Biblioihi- l'acullc de luédéciae , que aoiu avoiM 
i|pe litténil»* WrtOfiqae «l critique toujours eu à uour disponUoD, et.qui 
àt la médecine ancieune et ittod«nie , nous a été fort utile, 
etc., eiQ. Paris, 177^'» In-ft. 2 vol. Calmh (DomV Ribîintli.rjue lor-^ 
(Cet ouvrage, par ordre aiphabrllquc . raine, ou liistoixe de^ liuiiime» illu»- 
s'arrdtc an mot Coivart. C'est celui très qui out fleuri en Loriaine, daus. 
que nous indiquons quand nou» «■ iM^véchéa, dans rarcbevèch^delVè- 
.lonnona que le Bom de rantew.) Me,daiiakdiMiliéaeLinwiii1l(Mirf,«le. 
-I ctiresiM.Bacher,poara«CTirdii Kanjy, i7«i,1tt«l.- 
,epon»eaoxaimtfc».dWKtt^l«or, QULHaKs(Al^««d«). The gênerai 
critique , pbaologoe, biofiaplMi et M- Wograph.cal Dicuonary coutaming 
Hiff J^lMiuwAme, yobliées dan* le an histoncal and cniiral arcouot ol 
^ti^JldBmédeemeàMmw d'avrU, l»»e livrs and Wriûugs ot thc mo«t 
mai joio, jnUlet, aoAt, aeptembre, eminent persom in every nation; par- 
octobre et novembre 1777. sou. le ticulary the Briliah aad iriaJi;fr«u 
nom de M. iiacher. Londrey, et se *• 9Êdf eat aocovota tO 0» pNaott 
trouve k Pari5, 1777, m-S. (Canèf* ttae, a Dcw adîtîoû wflaed aa*dar- 
défcud sa Bibliothèque UoM* dea gad. Londrea, 18» al attlv^ nt». • 
crîUqaeadeGiwBiiO Cbatook (L^M.) ét,Dti.âmB. 

-Catalogue ndioiuié dea «mmgea »o«»eao Wctionnaîm historique, ou 
^ ... Histoire abrégée de to«a ka hommes 

qui se sont fait un nom par des talens, 
des vertus, des forfaits, des erreur», etc., 
depuis le cotumenceruent du monde 
jusqu'à uoa joon 1 «c. ; 8" édit. , revoe , 



qoi ont été publiéa aor laa 
raka en géoM/ «t aor caUea d« la 
nanaa en paittediar, aie., etc. Paria, 

« (ICeh.).BiUiotheca arabîco- 

> Itt ap a a i— > 
t^Ôo^inofoty a toL 



.yon, an XJI*i8o4« tn>8, i3 loL 
CmàawËMi. Nonvaan Dictionnaire 



Cà«i«îXAK (Pierre), Dnchateî. Vitae liigmriqne et critique, pour, servir de 

supplément on de continuation au 
Dictionnaire historique et critique de 
M. Pierre Bayle. Amsterdam et La 
Haye, 1750, iu-fol. 4 vol. 

Csoieai.. Essai hiatoriqoe sur la 
m i d t fii — en FfaooA. Paria, 1763, 

CUmaa^k (^vid). BÎUiotfaèqoa en- 
rieoaa , historiqve et critique , OU Ca». 
talogoe raisonné des Crres difficile x 



Jîlustrînm medicorum qui toto orbe , 
nd hxc usque tcmpora floruerunt. 
Anvers, 1617, in-8. ^ 

A CATi.ix)GCE of the library of the 
médical and chimrgical society of 
London. Londres,. 18 16, 1819, i8a8, 

Hooa* atona 

' ^^i^OBL vn, _ 

I, panai kaqnala laa aeola qoe 



aywu éîtéa «ont ceux des biblio- ' trouver. Goettiiigae, X'jSo , in-;, 9 ^ol. 

thèqnes d'Astmc, Baron, Boeder, CoiinEîrrAnti de rebur^n snenii:! 

Bosqnillon, Burette, Py, Coqa<»reau, i.^turalî et luediciuii gesiin. Leipsjuk , 

Danty d'Isnard, Falconnel , Ant. Pe- 1 759-f So3, in-8, 3? vol.; plus, 3 vel. 

tit, et oém de la hibUothèqiie de hi de SuppUœens , et 3 vol, de tabtaa 
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CITÉS. : • XYÎj 

pour les U'oi» premières décades et dam »gs diver&es révolotlohs. Paris ^ 

liàn iii^filAMiii. 1767-1770,, in-'ia , 6 Toluines. 
> CoMiirG (Hermano) Introdoctio in ])wftA.in>i«. Wmoka oitfqQa de la 

vnbmm atltn nadten siogalaa- pbi]Otb|>Ue,o«ir<mcriaied0«aB^* 

qiw«jii»pMlt»«xpafaUdtcfaiprce&- gine,de ses progrie,**! iMji&vmàm' 

pDéleciioiiiiiwolincoadiin«ta,Miyo réTolodons qai loi sont anitéea jok- 

verà adJitamentîs neceiMifis ancta, qua notre ^emps. ABUtadui, t^S?- 

c^ntlnoata ad nostra tempera prrrcî* 1756, in-12, 4 vol. 
pnorum auctomm série. Accesserant Devaux (J.). Index' funercns clii- 

Johan Rhodli aliommque in artc priu- rargortnn Parisiensinm, ab anno 1 7 1 5 

ctpana virorom consimtlis argamenti ^ annntn 1729. Accédant super eo- 

eomoMotatioBes. Cmi et alndio, finii «otMatls poiititaem, et prsBei- 

Gvint. Ghriac SebeDupAnsii ,« enm' poM'tJcu iinqftionaa^.notsè Um(>- 

pnefiitionn Frid^HonBimil, elc;, d*' -riMi; aecnonetptarhnn inuftê lUft^ 

atodSo medico reclè pertractando et trîum compendiosa elogb.^ lasoito* 

f|ns probatiastmi» auetOiibas» Udle et des Recherçhes Critiques fur fongme « 



Lelpslck, 1716, iu-4. ' . et les progrès d» la ehùwpie M 

CoR-fï. Notîxîc îstoriche intorno a France.") 

^"^^^^medici scrittori Milanési, a principal! Douglas (Jacques). RIbliograpbiae 

retroTameDtl* £ittl in mediciba dagl' anatomica? spécimen, sive catalogos 

italiaui. Milan, 17 18, in-4. omuinm pepè auctorum qui ab Hip- 

' CaatrrzEWFEi.D (Sieph. ^eron. de pocfale «dKarveom «nnWndo»» 

< TigOiîa , Yan). Biblki|heBa*flhiffei^ « pnoftwo rA oUlcr aeri^ illaa« 

In rtw nninas ail nWiiirgtMi tiArant ; o|ieffa «ingnlotoip, et inT«nla 

^Maa ftrïlfait a1p1iattlttr,'''r"-"rTn't jn^tà temporam seriem enitopleclanai 

acrifl Ol »l pB Otqoot ad annnm nsqac Editio seconda, pri^ «ObAIi . I>ajd9^ 

J779 înnQjoemnf, ad sïngnias mate- ^7^4» îa-S. 

rias ordine cbronologico exhibentur, DaEcx ntj Rxdxeb. Bibliothèque 

adje^^o ad libri .calcem anctorom in- historique et critique du Poitou, con-» 

dice. Vîenlie , 1 7 8 1 , in-4 , a vol. ( La . tenant les vi* daa savans de cette pro^ 

pat/iuatiOU &esuit dans les a volumes^ vIOM t depoia la tBaâ^èna aUde jné* 

qini remplissent p^dax95opag.) • pcéientj «m aollea lawa 

, GftftviM. BialoîM ^ rOnkanM «me dea obaamiionipM 

dÉFaiia,d^abaoB ori«iaftjai|a*ta « >7'4, <n.in, 

Vanàt i«oo. Vi^, itt-M» * voinuM».- 

7 volumes. Dryasder (Jonas). Catalogos bî- 

CuTina. Recueil de» iloges bisfb- bliotheca historico-naturalis Joseph? 

rlqufs las dans les séances publiques Bancks. Londres, X7j}^-x8oOy in^Sg 

. de l'iushtnt ro-yal de Fcance. Paris » ^ volumes. 

181.9, iii-H , a vol. • Du JA.RDI5. Histoire de la chirurgie," 

DaiiO B ^cna >iT|.Tableaa hialorique depuis son origiue jusqu'à nos jours. 

daagBiia do lettres, on Abrégé ehfo» tnê P'. Steli, Impri«afia royale, 

aaki^Hg^ al cridqna de hd^glm dt s 774 » ( Voyea cI-deaaflM» Pbt-. 

la Httiratnra fkanç^ia, conaidMii mniB.} 

t. / . h 
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Eloy (N.-r.-J.)- Dîctîoanairc hii- 
torique de la médeciue ancieune et 
moderne , oa MémoirM dia p oaél m 
onire alphabétise poor Mrrfic à l*Ui* 
isiM d««0ii« MicaM, fk à oïlb dit 

dliipigÎMft 4t cfaimlalM d» tOUM M* 
tioni. Mcmt, 27 78, iii-4, 4 vol. 
.#Bkctclop4dik, ou Dictionnaire rai- 
ftomié des »cLencf8, des ain et des 
métiers, par une «uciéie de gens do 
lettres, nm an ordve et publié pw 
M. Diderot , et , qwt à b p^Kie M* 
^UÉiatiqao , par M. I^AlMBbwt; édi* 
tioa eaiiAiipMVt ooMforaie à ceOt àê 

36 v«L e* 7a part. 

EaCICUirilllB ItiTBODIQITK. NoQS 

nODS soniTnes servis des parties soi- 
Tautes : jVlÉnr.ciîîE,CH ircr <;ii, P1JII.0- 
aorniE akcikake kt Mooaairs, Cbc* 

MI a, HiSTOIRK. 

gicf et pbM— tautko chîmîai (on* 

EaacB (J. SaiBiid). Handbnch cler 
deptadien Utcrator «eît der mitte de» 
aclitRchnten jabrhnndcrts bîs aof die 
Neaeste zeit, etc. , etc.; band die iite- 
ratar der medlcin enthaltend. Ama-^ 
tardam at Le^lck, t8ia, ia-<L 

LiVknM UiiMf*, «<«iaéMBi tsi 

«■BMM iMw^ii d» i^ft k itflff. 
Hamboorg, 1 73771 S06, lte*S^ S toi» 
Ito dwg^qppL aoM ptf a. 

TàMuientê (J. Albark). ftasôUwet 
gneuâyilllpttomîi acr^fitonlni vetMtm 
Grarorum, etc. C'est princlpalenieiit 
letoiu. XIII, Haraboarg, 1746, 
dont nous nons .lommes servis. 

£ijjiiutlieca blioa Biediae et inlimct' 
■tada. llamboiurgi i;34-x746, io>8| 
dfvL 



OUVRAGES 



Fahtitku. Notizie deglî scrittori 
BolognesL Bologne^ x 781 -1794» in* 
lfi>L,OToL * ' 

fAuk (f.-X. de). Dklio^afa* 
liiiloiiqM, oa Bblfliva abfégét dit 
hommea qid at aoat &it n dob par 
laar géoia» laoïa talma, etc., depoia 
le commencement da monde jasqa'à 
nos jours; cinquième édition, enri- 
chie d'ua grand nombre d'artidea 
nouveaux, etc. Paria, x8ax«x894y. 
m^f i3 Tol. 

« ForruM ( J. Tkmnç. ). BflbUocfaaaa 
lMl|iaa,4ir«'HMniiBimB«lgio «M» 
aoiipiia^M Shniilwa tatalugua^ H* 

bronunqaenomenclatnra . condaaatf 
abriptores à clarisa. viria Valérie Ad» 
drea, Auberto Mira'fî, Francisco Svreiw 
tlo, alilaqae réceuïltos nsqne ad aa« 
num 16S0. Bruxelles, 1739 , ia-4 » 
a vol., portraits. 

F&AHCR i.iTTÉaAiRB (la) (par Hé- 
iHtB al Dabpo^e) , avec nn aupplam. 
Skffit, 1 769-1778, in-8, 3««L 

Paatin». Htatoi ra da la mcjadt 
.^bftfia'Calren josqîTâa tfi* âîècje/cie. 
trad. de l'anglaia ( NofMB,at fiéMa)^ 
Paria, 1728, in-4. 

OArTATs (Paacal), La CoQ.Bâill». 
thcca raedica, sive catalogns illomm 
qui ex professo artrm niedicam îa 
hune usqne annum scriptis ilInMrA- 
roat; nempè quid scripaeiint abl^oA 
InbI, foof» taapore acc^u ezcasa, 
•ataMONucripta habpBntar«Bâle, X 590, 
M. 

m 

Oofeuatt {àaàMmmaf), latto- 
dMlIa iÊk Ualofiaai 'HUaiaiiaai aaa* 
tonaa, aea eoas]|Mekas plarcnntdiiipat 

al non omntam tâifi Tetera0 qriàm re- 
eentiomm scriptoruaf-étc Francfort» 
sar-l'Oder, X738, id-4. 
— latrodacHo în hiatoriam Htterarîara 
«criptoram^ qoi inatilqtiones mcdi- 
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scriptb sois illtutrare cordi haboenmt; 
Francfort-sur-l'Oder, 1735, în-4. {En 
téte des Ijudmiionc» mcdw;» de Vau' 
t€ur.) 

— Hi«tom meditûue utuversali* qoA 
«mbrioram gnonuaqae 'ntdSfnnm 

nsqoa ttaipon lodamarant «luey ao- 
minft, dogaau, etc.* etc. Adconlè 
periracUotar, etc. Franfurt4iir>r0der, 
17 16-1720, ift-8|de|Hrè«4f yaiK»pf» 

(ea G parties). 

— Historia chirargiz recentior, sca 
Séries pleronunqae si son omniom 
ccript.DOTiâ«. qui s«ccaio decîuio sexto 
et «iraà iiâtion daqjM Mpdai, cl)irar- 
gkm operibat «ni« mp«»^A»«^ <f>ii^ 

l*H!0toin de k diiraifb ««y^i^tj 

Mmriqoet g^ncalogiqQe, 
gêograpliiqM, «Icteb, 1739, i»IM., 

— Nonveao «nppUmcot an grand DIc- 
llunutfix'c 2ii«torI^pia , gi;ucaIogi<|ue t 
gcographi^e, «le Prurit, 1749, i^4oLf 

»TOL 

Govtax. Mrfurfm littién&a» » tri» 

tiques, pbilologî^pMVf Uo^pblqQes 
«lliililiognpU^pMi^povrcerTirà riû»> 

|oire ancienne et moderne de la méde- 
cîne. Paris, 1775 et 1776, in-4, 2 vol. 
— Lettre à M. Frérou , des académies 
d'Angers, de Nancy, de Montauban, 
de Marseille , de Caeo , d'Arrai et des 
de Rome y ^otear de Y Année 
£Mr. Aagindnn (liiii), 1 7 7 z, indr 

Uxi.z.aRy Bemaimi Socrlaavt; 
y ethodos stadll medici cosa. ampl^sa^ 
^nia anctAnis. Aiu^ierdam, 1751,10-4^ 



f Alcades 



— BIbliotheca botanica qoa scripta ad 
rem bcrbariam facîeutia k reram ini- 
tîis recensentar. Zoricb, 1771-177», 
111-4, ^ 

BiUioÉlMet MMlwntiM fot «ariyta 
id natowaa « pliyrid<nj«wi JMaeiBlit 
a nram laiiib mnaevtw. EoriA, 

«774-1777» >n^4, a 

•— -Bibliotkeca cblmr^ca qna scr^li 

ftd artemcbirnrgicam faclentla à remia 

înitiîs reccnceotar.BerneetfiàU«X774* 

177.'), iu-4 , a vol. 

— BiLiiuUjcca mediciuje praclicae qua 
scripta ad partei^mediciiue priàcticam 
Maalit 4 mnm înitiîs (ad an. 1707) 
tec«iipaBtnr..]lêlf «t limàf 177^* 
1788, io«i» X Toi. (ta 3* voL lut pta- 
bUé par Franç.-Looîs Tribolet , et ]«' 
pw Joa€him DiMaridi Anadia.) 
HAMaarncBa .et Mzvsn. Pas ga- 
lebrte tcotacliland oder lexîcon der 
jetzlebcndcn tcutschcu Scbri/Wteller , 
etc. Lemguw, 1776-1778, în-8. a vol. 
(Noqa wgr^lons de n avoir ea ^ Dolfç 
diaposilioa qac la preoiMCf ^ditîoa da 

<ntviagV| ^BÎ an a an dBff A tpi 
a.^ aaaapjMt^laa^âiii ayginen^ d ,)' 

Hasov (Jacqaes-AIbcrt). NodoRdil 
bommes les plas célèbres de b Fac. de 
méd. en rUniversité de Paris, depuis 
II 10 jnsqnen 1750 inckifiTeaMI)!, 
Paris, 1778, in-4. 

HisToias t}2Tiv£RSKTXE , depnia le 
commencement du monde jusqu'à 
présent; traduite de Tanglais dane 
apdlté de gens de letlne. A^Nlndaai 
e^ I^eîpsidL^ et faiii* a« Mit*, .i770r 
i7^t iS'vaL 

Jfi^ftmatmm (9«|aBab}» Bîogra- 
flda medica , or blatorical and ciitioa^ 
aiiemoirs ot tbe livaa and Wattlogs o£ 

d 
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OUVRAGES 

dlit havc exiflted from thc rarlicst ac- 
connt of the t'tUne to thc présent p€- 
rlod; witb a cat alocine of tbeîr lîterary 
prodnctions. Iiondi-es, «799» in-S# 
a voL 

Jamks. Dictlonnaîra miîvcnel éè 
aiécleciii«»i»dinii|^e, de eUmle, etc., 
jneUé à*vgi IXteonn historiqM nir 
rorigîas «t*let piogrAs de h néde- 
cEne^ Ind. de Tanglan par USêatéti 
XSdous et Todssaint. Fêùêf Y74Ô- 
1749, in-fo]., 6 vol. 

Jor.T.r. Beroarqnci rriflqne» snr le 
Dictîonnnirc de Baylc. Paris et Dijon, 
I 7.5q-i 748 (c esl la a*" partie qui porte 
cetle dernière date), in-fol., part. 

lovurAb mai satam, depoUrâii» 
ii^e i665 jnsqa'i BO»)oiift. t voL în-i 



Sédillot, Gaultier de Qanbry. Paris « 
1^97 Jnsqti'à ce jour. — TaMes anaÎTf . 
et ralsonnées des inatu'rrs conteiines 
dans li-s Go premiers vol. Paris, i8o3- 
1812-181 în-3, 3 vol. 

JovRSXL i;xivERs*F.r. des aciencee 
niéAeeIei,-de 18 z 6 jnsqa^ ce*|o«ir. 
Anit, 1S16-1897, iB-S,-45 <roL (11 
tkhte une t»1ile ffovr lea vingt pM* 



JoiTHitAi. oOHTLiiimTAxmK do dic- 
tionnaire dci sciences médicales , de 
juillet 1 8 1 8 jusqu'à ce jour. Paris, in-8, 
28 vol. ( Il existe une taLle p^êDérale 
poar les (j^aiDr.e premiers volumes.) ' ^ 
KBenim ( ChrélMWL ). ' KUfo- 
dieeft BM^Bca optimonmi^ier 'dogkilM 
BedleilB» panes aaetmoi dcieeia, efr- 



par ennée. — -;T\iiUe géoMe dee ma- ' «Bflaacr^ta, et ia dnoa tonm dietrf* 
tàèn» contenues dans le jQpnial dee ^^^^K Mw» S746) '^oS. 



•avans de Vcditinn de Bvris, depuis 

l'année i66î qu'il a commencé, jus- 
qnVn 1750 inckuiveracnt , avor les 
noms des auteurs, les titres de leurs 
ouvrages , et l'extrait des jngemens 
qu*on en a portés. Paris, 1 753-1 jCa. 

to.^pidrw' .^.L— 

JovftSAti M idttlCfWB, cbinirgie 
«t|liarniacle(dejmBdf Z7$4 kVnu U 
ae k tépoiUlqoe finie.). VtA, 1754- 
01794, ia-ta, 95 vot 

JotnurAT. ns M^oEcurK, chirdrgU 
et pStannacie , par Corvisart, Leroux 
el Boyer ( et , plus tard , par Leroux 
senl"*. Paris, an TX (i8oi-ï8ifi), in-ia 
(les 8 premiers vol.) cl in-8, 38 vol. 

Nouveau jocr:<jit- de médecine, 
chimrgîe et pbarmacie, par Béclard, 
GlioaMl, doqnet , ete. VuHâ, iM* 
iSaa, Sii-ft, iSvol. 

Jmimtkt nâaàkÀM, de iMeràae, 
elnnirgîe et pliarmade, on Recueil 
périodique de la Société de médecine 
de. Paris, rédigé successivement par 



Klvtsekks. Annales de la Uttéca* 
tare médicale étrangère. Gaïkd, l8o.» 

1814, in-8, 18 vol. 

Lxssrs. Essai ou discours liistorique 
et critique snr les découvertes faites en 

dé ni a it ffârfa, 1783, in-8. 

ItAirra. Hiitoira^de TanalOBie, Ion. 
I. Straibamf , i8i5, iii-8/ 
' licLEic ( Daniel ). Histoire de la 

nideclne, oâl*oli voit Torigine et lea 
progrès de cet art de siècle en siècle , 

les sectes qui s'y sont formées ,1^8 nom» 
des médecins , leurs découvertes, lenrs 
opinions et les L-irconstances les pins 
remarquables de lenr vie. Nouv. ctlit. , 
revue, corrigée, etc. laHaye, 1729, 

jA-4. • . • • . 
' Lmatntt as Bkait-ïfMtKM !•« 
inédccàa de aot H aèpe, on^étliode 
snnpie et aiîée (onr gné»^ mala- 
dies Tcnériennes . etc : nonvelle édit#, 
augmentée des analyse;, raisornu-es n 
instructives de tous les ouvrages qui 
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CITÉS. .14) 

ont para sur 1« mal véoérien depaU dio enarrantnr; opmioim ^ êeripHu 

T740 jusqu'à présent, pour terrir de modestà sabindè adjecta urt/uçtt re- 
suite à la bibliographie de M. Aatruc , ccnsentar, etc. Genc?e, 1731, î^«£d1.9 
etc. , etc. Paria, 1775, in-8 en deux deux tomes eu quatre parties, 
parties. Mattui^ (Georges ). Conspectas 
LuoLiT DU FubnroT. Histoire de UatOfi» audiconmi chronologies in 



la pliîloiopliie liennétique, aveo «n 
ctlelogM deemtrartcpdoBtécfliiwr Go trin gy, i y6 ii»>. ( L'owwiage dé>» 



la chniiie. PaiÎB» s 74s» in-ia, 3 toL 'vaU avoir nne aeoondtf ptttie qoi n'a 

Laaov ( \lplnwwt). La prali^ daa P^» été lyibUae.) 

accCNIclieinens; première partie, con- MAxi:t7cBO.i.i. Gli acriitorf d'Italie^ 

*/ tenant l'histoire critique de In doctrine <^'u»' notixie storirhe critiche intorno 

et delà pratique des principaux accou- aile vite e apli sciitti degli lelterati ita- 

chcors qui ont parti depoia Ilippocrate liani.Bicscia, 1 75Jn< jtij, iu fol ,Grol. 

jaaqo'àuos joara,elc., etc.Paria, 1776, (L'ouvragena comprend que les deux 

IopS» • pnoiièffctktltatdaralpiialiet) 

Lvnwfft (Gbtift4rridL) SlaUtong Maflna%(Cliriatophe ). Hlsioira de , 

io diè InuaheAnada dar pniktiéehaii rofigitta* dai progvè» at de la déca- 

madiain. Zam gAnnc^ praktiadMV dmoa des sdencea daoa la 6t«ce;tra- 

aerzte and za ToHesimgail bastiinillb doit de l'allemand par J.-J.-Ch. La- 
Laipaick» i8oÔ| • reanx. Paria, %u TU, in-8 , 5 vol. 

Magasin tycYCLoriDiqvt , etc. , de MaacKX.ni (Georges- Abraham). Lia- 
1795 à i8r?î. Paris, in-8, 122 vol. denius renovattis sive Joanniî Auto- 
Table générale des matières par ordre nidae Van der Liuden de scriptis me- ^ 
a1phabéti<{ae , rédigée par J. B. Si^oo. dioia librl duo ; qaoram prior omnium 
Paiîa, s0<9, 4 voL tlataiatain (paam reyot ionim, latini^ 

IfABOV» Biftoire de la médaeiiit di- idioamur «ypi* «aqoim cxpresaoram 

]i!qm,depiib aoaovifiaajiia^*àiioa aeMptonim madiaornm, coomana^ 

joDiay aie., aie. Viria,aiiXn(x8o4)k iS^àamm aatalagnm, ete.; poaiarior 

ilt-S, ttsà cyiMNiiiam medicam, sive rerum 

MiKznstE (Jacques). Histoire de la et matcriarnm indicem, atc^ etc. Ntt- 

santé et de l'art de la conserver, ou rernberg, i68G,in-4. 
exposition fidt ic de tout ce que les mé- Msrcchiali ( Jérôme ). T;iriarum 

decins et les philosophes tant anciens lectionumlibri quatuor, rte, Lu qaibns 

qœ modernes, ont prescrit de pins in- complurium , muximèquc medlclnas 

t ^ w an t pour le eoaeerTation de la aerlpiorom infiniu poenè loca vd cor- 

ainiéi aie.; tiadait de riuglaia aor la t^ptt leetimivlQr, tcI obecara deela» 

dHtttteMéd]tioB.LaHa9«^X795»iB4.- taolvr, Bile, 1596, ia-8. . 

Mjufoar ( JeeifcJaef. ). KbBoAeeft Miicbi&asba. cvaiooA , dta cpbe- 

•f^ "eoi^tonmi'aMdicoram veMoni et re- ueridom medico^tuyeiooiiim fama* 

centionmi , in qok snb eornni ooflrfnBI nicomm académie natnrae cnrioMHnna 

qui à mnndi primortlii'; hune ns- deçuriap ^ etc. Francfort et Leîpsîcl (et 

queannum vixerunt nouùnibiis ordine eusuite Nuremberg), 1684-17451 în-4» 

alpbabet^co adacriptis, vit^e compen- J6 volnxnca et nn ToUmie de table. — > 
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tf^pwtiu» etc. *Opas magao quadri-*' 

ginta annomm labore et •tndl% confec* 
tum , etc: ; cam prsf«t. Jo. Gramaûi* 
Cc^eniiagoe , 1744» In-foI., 3 vol. 
MoirciTORE (Antouie). BiLLotheca 



xxîj. OUVJUGtS 

Nova acta physico-niedtca academiae ram ab aTortun memoria piiliHcatis 
Cfcsarco Leopolclino Caroline uaturaï in^caiî moDamentM iUattrioau An- 
corioflorum, etc. Norombcrg, 1707- vers, iSS;, ia-8. 
Z79X»iii.4, 8 voL Pitri (Snffrid.). De acriploribns 

MoM J M (Jeui ). Cyaibiia litteimta, Frisiae décades x?i et semis « «te 
iit# i tr lp l ot— 4nnln|0lfiîiiqM Am- Riadker, 1 699 , ta-i 

«t1Iiilittiiif|aiha»iltt«ialBl PmiftBi.H!stoir*dehdiiffiugiet 

M;, ton. II. Ptois, 1780, in-4. 

FteTAA ( A M ohw) . Hbldie 4e IV 
Bfttoniett 4» b eUrâfgtof ton M— t 
FerifiiM tt Im' progrès de ces sciea* 
^ts, iT«6 00 tabiMNi ehronologf^ne 
des princtpales dcconTertes, et nn ca- 
«ScDla, aive de ««ytoriba s aicidis qai j^j^^^ onvrages d'.natomie et de 

' T!'"'^^/ *?''^'^*^''*' «titirgte, etc., etc. Paris, 1770-1773, 
locapitCiMim, 6ie. î^.g , 6 voL (U tom. VI est en deux 
it i70S-I7i4t % vol. parties.) 

Xmbu (Ms). Jm giMd dklioii* ^p.^i sigmand CarL). DÎMCit. 

historique, M It aOttg* «»• liiMig. inedL d« TittfiptittMii inW«»- 
riMx de rhi.t«w .Mcée et profiiM ^ gti«b, AMoif , f 79«.««»^- 
f}ni contient en abrège les vies et le* 
actions remarquables des ji.itriarches, 
des jages^ etc., etc., des anteurs au- 
^clem et modernes, des philosophes, 
di> ÎBveotears des arts, etc. Dix-hni- 
wmxÊMf corrigéo «t aog- 

Nicsaoïr. Ménom pour «errîr à 
l*hbto!re des hommes illustres dans la 
république des lettres , avec un cata- 
log^uc raisonne de leurs ouvrages. 
ParikSi 27a7-i74*> in-ia, 4^ ?o]. (Le 
fOOW X a dcnx parties.) 
. Patilms (Philibert). BU>ljothèqiM 
MMm â» Bourgogne (publiBO 
fwJallf).0^, i74*sMbLs V» aimi, hiMteiat fWt 4t 

Paqvot. Hémim pov omk A kttiM «le U Famm», jiarf «m de» la». 
WMr BtlMn im 4lMift pfO« têrateort étraogfn foi ont écrit en 
vÎDoes des Pays-Bas, dtb|nhlLipiut(j français plus particulièrement pevdant 
de Liège et dé quelque» mmtim Toi- '** dioLphuiticmc et dix-neuw^me siè- 
•iqes. hsmnim, i^-tJJQ% Miy des, etc.; tom. I. Paris, 1827» i»-»- 
3 ToL QoEsw*.x. Keclierches critiques et 

Jofs. Slogie doctonun yiro- hMlonqueenir Toiiginç , «or 1m dirtf» 



P)iiiinti.Ls. De nifliieiwe eieicée 
par h n^decioe tor U lenaiaaaiioe 
des lettiee , diaiiom ptOQDBeé dew 11 
saBe dei eclee dft k Fec. de miA. dtt 

Montpellier, le 20 novembre iî^oq, 
d« rinaujjuration du buste de 
S. M, I. et K. I\îontpellier, i Sno, in-4. 

PcLTsaBY (Richard). Esquisses his- 
toriques et biographiques des progrès 
de la botanique en Angleterre, depuis 
son origine jqsqn'à Tadoption du sya- ^ 
tèMdoliavéf tnd«iMi étVtmfiik* 
Pin», iSo9t In^» % toL 

Qoi&AjiD (J. M.),lMWnmulinà 



CITÉS. sxUi 

tet,«iaàrlMppégiAidékdanttglt ttam,' ëmiAopm et iniiew oo- 

cm Fmnfle. Pkrb» i9i4> tn-4» P^** P'^^'- L**'?:^'*-'^ > i7^^> in-4. 

ttritt- Compendiam hiatorûi vedicina* à 

KctsKi (J. Jaeq.) <t Fâbri (J. Ër- rerum inîiio ad excessatn Hadriani 

neat). Opnscnla ni«dica ex monimen- Aagusti ; sabjnncta est Reuatî Moreàa 

Ua Arabum et £bra>onim ; iteràm re- dialexia de missioae uDguiaia in 

censnit praefàtns est vilas aoittonuii pleorilide. Halle, 1742,10-8. 

indtomMqiie mm adjedft CMtOod. flpeeSniwi haatoém auMOM (antt. 

Wmam <J^9.). Bep erto tl— mmt* OiMeitMator. êêM, efiwtinL Bedia, 

imawihmm t ■nilMUfUi IIiHiwilh' xjSi^ia^ 

tiHlMWn . lectmdàm diadpiliitfnB- Scuncst (Roaario). Itttiodiicti<lli à 

ordinem dîgessit. Scîcntia et an m«> l'Histoire de la médecine ancienne et 

dica et ehirargica, propsedeatica ana» moderne; trad.de Titallea par Gk, BiIp 

tomia.etphy5Îo]ogia, bygieue,patho- lardet. Paris, 18 10, in-8. 

lo^a, etc. Gottingoe, itx3-i8ai/ Scguikr (J.-i< ranc.). Bibliotheca bo- 

tomes X4 XYI* ' MBÎeft, «ve catalogoa auetonam et li- 



RoQOBS. ^npplémenl an Dictîoni •■•nw iwlnilll qÉt de M b o iw i r â , 

wfM Mttoi44|ae, géographiqae , gé- ^ mediciiiMDtb es tegtliMUIiiu pa- 

ftéalogiqaef eie.y pnbé 4eiii lee iinil« Mief 4e le fMtfeè, e| deliorlSealtaift 

kdiMjioafcet.Blle^t943-i745,ML, tnctant. AeceMll HSbltoth. botan. Jû. 

9 voL ■ Ant BomaUl» iM potiùs Ovidil Mon- 

RoziER. Nouvelle table des articles tanmi Bo n dn ieii i . La B«|e| i94«, 

eontettoa dans les Tolumes de TAcad. ^*4* 

roj: des Aciences de Pari«, depnîi SKirsarKiv.. Histoire lîltéraire de 

î666 jnsqueu 1770, dans ceux des nève. Genève, 1786, în*R, 3 vol. 
Arts et Métiers, publiés par celle Act» SraBîf'Gïi. (ILurt). Histoire de la 

dène, et due k CoOnthm ne a itf 1 afilediie, depok edn origine joa- 

mifue. Fuie, 1776, itfk, 4 vol ^la'aa dix - nenrièeM «lècle , tradolle 

$Azi.Onomâftiboii l l B e mf luM , eive de f «Hemaiid mu; 1i deoidWie ddhlea, 

aomendalor Idstèrieiu preHiiAtlnl* par A. J.L. Jonrdan^ et par, 

raomm omnîs aetatis scriptoram. C-F.-M. BoB<]ninoiii #felle« xêtS» 

UtredUy 1774-1 fjo, în-8, 7 vol, i8«o, in-8, 9 vol. 

ScBWEiOH«USBR. Hlblettes chro- — Historia rei herbariae. AmMerdlBif 

nolof^iqacs de Iliîstoire de la médecine 1807-1808 , in-8 , a voL 
puerpérale. Strasbour*;, i8o6,in-r2. Struve ( Burcard-Godef.). Intro- 

Arcbives de I*art des uccouchemens, ductîo in notîtiam rci littcrariae et 

considéré suas les rapports anatomi- asum bihiiotlxccarum auctoris ipsins . 

ques, physiologiques et pathologiques, manuacriptU obeerratioBllnu Golecif 

lecaeiiliet dane la Uttéiatiiie ctrangire. T.at«^i»«l» , Koedieti aHommqoe vi* , 

Stiaiboacgy xSot-iSoa, in-8, 9 'veL nraai lilietatÎMiaMniBi notle tkm. ed& 

8cBVUB(Jean-Hi«l),Biilotiaiilb- tieqolm ineditiaaneia, OlaMla.eC 

dicniB à remm iahio ad aanam nrbis' adnoeteoi^ne tempora prodncta sesB* 

53$dcdmca:acoadniittdMd» mm ynik cuk Jo. ChsûU tUàteO, 
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F««p»fiNt et 

9]MltiM. 

8di. *•* historiqnes, littéraires 
et critiqnffs, snr l'art des accoachc- 
meiu, ou Recherches sar les coutu- 
mes , les mœurs et les usages des aa<- 
cJens et des modernes dans les aoeoo- 
chonenf, etc'Pnis, 1779. ixhS, a toL 

AnccdoiM UrtoriqaeSflitlmîret «t 

gie «lUplumiiacie. BnuullMt <7H» 
in./t^ f a parties. 

TxfÇX^n (Thoma»). Bibllotheca hri- 
taniiîc<»-hibermca,5ive de scriptoribus 
qui in AngUà , Scoliâ et Hibemià ad 
aaeculi inltiom floraeraot , lit- 

Ufaniiii màSa» jnstk fiunSliaram no* 
ndna diipowdt comneaiafim f fia 

TlMUa (Antoine). Les Eloges des 
liommes savaos, tirés de l'Histoire d« 
M. de Thon, avec des additions con- 
lenant l'abrégé de leui s vies , le juge- 
ment et le catalogue de leurs ou- 
vrages ; 4« édit., revnc, corrigée et 
angni. Leyde, I7x5, in-8, 4 voL 



O nolisiA délia TÎta e ddtte opère degli 
acrhiori natil degll stati dcl Seren. 
SIg.Dnca de ModcQ». Modèae, 1781 , 

in-4 j 6 Tol. 

Storia délia letieratura iuliana an- 
tlca e moderna. Modène^ 

in-4 f X 6 ▼ol • 

Torpx (Nicolas). BibUothaCft HM- 
politana. Naples, 1678, tn-UL ^ 
Aé^Am copioM alla Kbliotlwcft na- 



OUVBAGES UTÉS. 

, 1764» hhS^ pôlitaiiB di Lemardo Nloodaoio. Ha» 
plea, ijSSSa in-fol. 

TouRTELLE (Etienne). Histoire phi- 
losophique de la médecine, depuis 
son origine jusqu'au commencemfnt 
du dix-huitieme siècle. PariS| au XJI 
(x8o4), in-8, a vol. 

VAiàna (Aadfé). BfltUothaca bél- 
l^ca : de viiâ eeriptiaqne darii» 
piaiiiîiia topographica Belgii tolina 
aen Ganaaniie inferioîrs descriptione ; 
editio rénova! a et tertià parte auotior» 
Louvain, 164 3, in-4. 

VicQ - D AriR. Eloges historiques , 
recueillis et publiés avec des notes, et 
im discourt aor aa via et aea oomges, 
par jÊeqAjomia Moraan (de la Sartba), 
Paria» i8o5, 3 Tot 

Wirrmva (Hanaittg). Manoii» 
mediconmi iioatri aocnli clarissimo- 
mm reuoTat»»d«oasI. Franfort, i C76, 
in-8 ; item, decaa II (avec la pcécé* 
dente). 

— Diarium bîographicum In quo scrip- 
lores saeculi X.VII. Praecipui jostà 

eoiD acffiplia aoram aditiareoeoaenliir. 
SaiitBcL,'x688 , in-8>tKim.I; Riga» 
x69f,iii4» tom. ir. 

' Vossics (Jean-Gérard). De philoso- 
phiA et pbilosophoruin sectis , librî 
duo. La Haye, lôSS-iôS;, in-4, 
a parties. (La deuxième partie porte 
la date de lôSj-) 

WiBBE (Aug.-Gottl.). Con^inratâtio 
da initiia ac progteaaibiit'doetriiui ir- 
rilabifiiatia^ etc. Haflft tj^h » ' 
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DICTIONNAIRE . 



HISÏORK^UE . . 

' DE LA MÉDECIJXE 



A 
• . * 

AAAON est, pànn| les dirédens qui joignirent Texerdce de h 
pvétrifte à cehii de la médedne^ Ton de» premiers dont l'histoire 
ncAs ait conservé le sourenir. H vivait à Alexandrie, dans la 
première moitié du septième siècle. Il «écrivit en syriaque un 
Abrégé 4fi tart de guérir, ou des Pandectes de médecine, en trente 
livres, auxquels Sergius, célèbre traducteur des médecins grecs, en 
^ionU deux autres. Cet ouvrage, £iit à la manière des dogni«tistea 
venus depuis Galien, c'est-4-dire composé d'extrâits' des écrivains 
anciens, et particulièrement du médecin de Pergame, fut iSk en 
arabe par MaserjMich, juif de Bassor^, vers Van 685, êt*devint 
ainsi le premier moyen direct de transmission de la médecine 
grecque aux Arabes. Aaron y traitait de la petite- vérole, maladie 
alors inconnue aux peuples et anx médecins d'Occident, et qui avait 
été communiquée aux Sarrasins, un demi-siècle auparavant, par les 
peuples d'Éthiopie. Les PandficUM d'Aaron ne sont point parvenues 
jusqu'à nous; il ne nous en reste que des fragmens conservés par' 
Rhaxès et Aii-Abbas» reproduioi eu partie par F^d, Haller et 
SI)rengeI. 

(Rei«ke, m»9^ m«dia> «or amè, iMaaiMiiK;— Adkcnpuw, Imst. Âiit,* 
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AA%0W(lTAiAtH-BEi7AN), lié 4 Qopeniiague en 174», mourut 
dans cette ville le 2 juin 1806. Il fiit pendant long-temps médeeÎB 
des armées navales du roi de Danemarck. Il était chargé du service 
de<santé de la Hotte danoise destinée à bombarder Alger, qui mit à 
la voile eti 1770, et fut de retour. en 177a. Elle essuya différentes ' 
maladif, des fièvres piltrides contagieuses, la dysenterie et le 
scorbut, dont l'auteur fit Tbistoire avec "beaucoup de soin dans, 
l'oumfe suivant; 

DiarUun meJ^eum iumw& miem ptasUnn antres cas de t«nii{na!aafiisfift- 

^terHitùmes cireà causas, cunào' ncste5;1cs snccèsqoisaiviFenld'auliiM 

Hem et prophylaxUn moibontm. qui , fois reniploi de la saîgn«^e, des boissons 

prff u'dùtm chsu's rff^îfr Danicœ in délayanles , et ensuite des rmétlques. 

expeduione Jlgericnsi afjltxerunt. Il y s un grand nombre de mé- 

CopenhapTie, 177'», in-8. L'auteur y moire» d'Aaskow rfwt iêtmetartpm 

nipporie en détail plusieurs obserra- SRCÙUUit medie» AtfPttintMr, 1783- 

dons mlérassaiitea : celle dNnic fi^n» iSoS» i^8/, 4^1* 

poinde ttcninée par le apliacèb dm (CMnera» B9UoA. A r i f— Aa J toir» 

oiteOsebeson eajetaediz-bsitans; £>Mrûm,«l«.) * 

ABANO (PihRRK d'), ou Pierkx d*Afoiio, en'MnrPetrus 
Jponensis, Petrus fîf Jpouo, naquit ver» laSô, à quatre milles de 
Padouo, au village dont il porte le n<ÇBL L'amOUT «ju^ij M Mtil d« 
•bonne heure pour les sriences le fil faientit SOrtir de lltajie» où 
elles étaient alors fort né^'lli^ees, "et où il ne tP^vait pas de qu oi y 
satisfaire. Il alla d'abord c^ Grècwt à QuiliMhii p!e piwr 
instruire dans la langue grecque, dans laquelle il se rendît asses 
)iabile pour ce tcmps-lA H vint enraitc i Pai», où U ^apj^iqnft 
pendant plusîeurs années à la pUlôsopbie, aux mathématiques et àla 
médecine; et ce fut en cette viUe qull se fit recevoir doclcor en ces 
sciences. Instruiu Oe la capacité de Pterre. d'Abano et des eoiH 
naissances qu'il avait acquises en France» Vunive^té de Padoue, qui 
n^avait point encore de professeur en médecine, crut devoir profiler de 
l'occasion pour s'en donner un : elle s'empressa de le rappeler i des 
conditions fort avantttgeoses pour lui, H ei^eigna depuis ce tempsJà 
à Padoue , avec )ieaiicoap d'applandisseoiens , sans cependant 
négliger la pratique de la médecine. La réputation et les succès 

* de Pierre lui suscitèrent des envieux. L'étendue de ses êcumais^ 
•sances vraiment prodigieuses dans un siècle de tén^^irés', son 
attadiement i l'astrologie et aux mathématiques , le firent regarda 
comme le plus grand magicien de son temps. Ses ennemb profitèrent 

* de la pfévenlion oà l'on était à cet égard, pour lui snsdter dea 
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persiirutiQiis. Un médecin , nommé Pierre tle Heggio, fut 
qui l'attaqua sur ce sujei, et le dénonça à l'InquUitHMi 

coupable d'hérésie et de nticrornancie; mais de paisaaoftppc , 

lui donnèrent les moTens de se justifier. Il se-lini iMnmsemMrt de 
celte première affaire, qui arriva en i3o6. 

Ses ennemis ne se rebutèrent pas du mauvais succès de cette 
attaque : après avoir laissé passer neuf années, il^ revinrent a la 
charge. Les inquisiteurs reprirent de nouveau cette allaijr«- mais 
pendant le cours de la procédure , Pierre d'Abano niounit , Tau 
i3i6, âgé de 66 ans , et fut enterré solennellement à Padooe» 
l'église Saint-Antoine. L'Inquisition ne laissa pas de contumer M» 
poursuites: elle le condamna, et ordonna, soffs peine d*«Mommu- 
nication, aux magistrats de Padoue, de déterrer son corps et delà 
faire brûler publiquement. Cela ne fut point exécuté, parce que 
Mariete, sa domestique, le fit déterrer secrètement de nuit, et 
transportipr dans l'église de Saint-Pierre, où il fut mis A«m nn 
tombeau qui se trouva ouvert. Opeodant les inquisiteurs n*cil 
demeurèrent pas là, et, au défaut de son corps, ils firent brèler son 
effigie au milieu de la place publique. * 

Le crime de Pierre fut son mérite et sa réputation. Il passait pouf 
pn prodige de science. Une chose contribua surtout à donner de lui 
une haute idée: ce fui bon savoir ea astrologie, à laqîiellc il s'était 
appliqué d'une manière particulière, comme le prouvent ses écrits. 
On pOttTait autrefob s'en convaincre encore mieux par plus de 
quatre cents figures astrologiques qti'il fit peindre, en i3i3, sur la 
▼oùte 4e la salle publique de Padoue; elles ont été détruites' par le 
Xm. en tl^Of et refaites depuis par Giusto. — Ouvrages de Pierre 
d'Abano:" ' V 

* Conmliator differenùaram philoso' De venenis eorumqne remcdiis li. 

fhwumetpngcijiui mfdieorum^MMtÊ- ber. Mautoue , r472 , in-fol.; »W 

toae, i47S,la.fol.4ycaiiie, ^476, 1473, iQ-4; Rome, 1475, în-8;Vém8eî 

»4bl.5 iUd, 1483 •io-foL; Mou, 1487, ia.4} Wpwck, 1498, in.4. 

Ugo, in-fiiL; Psiis, 1490. Md, tSoo, VisMii. i53i, 

YeSMe, 1496 , în-f>?. ; Venise , l5o4 , Marbourg,€537, iii^S;TciuaSy «539 

în-fol.; ibid, t5io, io-fol. ; Bile, i535, in-S ; ibid, i55o , in.8 ; Stnpboaf | 

in-fol.;VeDise, i5i8,in-fol.;/5iV/. i555, i566 ; ^ancfort, 1679. Ilexiste une 

ia-/oL i565, in-fol.; tifid^ i5yo, édition San» date, qui doit être de i56i. 

in-fol.j iW, 095, in-foL; Gicftsea, Traduction française, sons ce titre; 

f6t5, IopS. Cette dernière éditioa Trfùtéd^ f enins , de Purre d'jibano 

nW^n'oa abrégé publié {mt OséfOin ^ Caadliator , par Lmre Boct. 

Byan, i593,iB-z6. 
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•Ej^ibiù probtenuttiim ArhtoteUs. sigmfieûtiones imagùtumf morMmtUÊti 

Mautooe, 1475, in-fol.; VeDÎ»»*, c48a, in utero malris , citm quodam iractatu 

in-fol.; Padoac , 1 4 S2, iti-foL; Venise, nativitmiim , nccnon horas intvquales 

tSoS, iD-fol.; f^u/, i5i9yiopfol.} Pariti pro quolibet climdte mundi,\coi»9, 

i5ao, in-fol. ' i5oa, in-4. * 

Dteùionfs phjsiognomiem, iSi^S , Géomamtia. ^ndu» i54g,ia-8; 

m-4« iUdt i586, iii-8. En italien, TcoiM, 

Bippoeratis d» meékomm ««Anoft- «t^it , la-S; iki^, i55o,lii-ll, s toL; 

gtâ Ubellns *cx groteo in latbum, <3tV, i55a, io-8 ; i^nf , f556,ift-8; 

Venise, i485^ iii-4. • ihid , i558, • 

Qnmtinnrs <h- Febribits , dans le re- De IJu/neis , dans le recaeîl imprimé 

.coeil de Ft bribus. \enine, 1576, in-foL sous ce titre. N enise , r553 , iu-fol. 

TexCiis Mesue emendAiis Pétri A/t- On doit encon* à Pierre d'Abano 

pofii medici in hbrum Jounnis Mestie plusieurs tradactiops de i'arabc et da 

odMdQ p eto. VenÎM t t5o5 , I11-8 ; grec, et on lai attrïlioe plaaienrs on- 

Lyon, t55t , in*8; Yenise, •xSSg, Trages d*astrologie , de cécromaucie, 

in-fol. ; ibU , 1623 , in*fol. etc., qnHI est inniile d'indiqfoer id. 

jtstrolahium plunum in tnbulis as- (^Mt'inoires du père'S'xceron. — Goo- 

eendcM ^contint» s^uAHbet horâtttque Rn , d'»près M:iuoch Ui, art» Abanoy 

miMuto teqnadone* domorum cœii, de VEaeycL métAod) 

ABRADIE (ViirccirT), né à Pnjo , dans le comté de Bîgorre» le 
26 mai 17^7 4 fiit chirurgien du duc de Pendiiévre^ et éMmrgien 
général de la marine. On a* de lui : ' . 

Précis des hernies ou descentes. 'i» sur ies "vsrtut des d^ft^rens anù- 

Ifantea , 1787, in-i a , et la Traduc- septiqu«s t k* êcorînif 5* tur ia 

thn dn Essais de médtane d» Msw vertu dissoieante de la chaux vive» 

hride i le Us fermentation des paris. 1766, in-m. 

mélanges aUmentntres ; sur la na^ (Enchy la France littéraire*) 
tune et les propriétés de l'air fixes 

ABBAtlO (Balob-Anob), ou Abati< de Gulno, dans TOmbrie , 
lut médecin .dn dnc d'Urbino, et fiorissait tcts Tan x53o. Tbilà tout 
èe qu'on trouve dans Mazsnchelli sur la vie de ce médecin , tjpn 
jouit , de son temps, d'une grande célébrité. Il a laissé : 

DêadadmbiUvfpermnatuFâf^de été genclm; qm»lfl chair de vipère 

mài/leisefns /aealtaiibusliêer,'RMga»e, «t aiexUète} qne ceat d'elle qne la 

1 587, in*4 ; Urbiuo , f 58<f, io*4 ; No- tbériaqoe tire lootea^ ferlas coauno 

mnberg, i6o3 Ju-4; La Haye, 1660, eonire-poîson , et qn'elle eatcqpabla 

in- 13. — L'anatomiede la vipère est en de prolonger la vie. Il indlBiae quel* 

général fort abr(-;:ée; mais l'antcnr dé- qnes rcmèdca contre Jâ momtre dm 

eût avec quelque détail \e% organes gé- lanimal. 

nitauxetlescrochct'ï.lldilquele venin Opus , pra-clarum. concertation tin^ 

est versé par des conduit* qui sortent disciissanim de rébus , 'verbis et sen- 
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imtiis eontn>veni$f mmnihvifijf AUiatb» avait composé plnsîears 
fcripioribat^ libri XY. ^fUêro , 1 594^ aotraa <»vnifat qui n'ont jaa^i» vo k 
iSgù , in-4. ' jôor. 

ABEILLE ( SciPioTï ) [frèrr doGaspard Abeille, poëte dramatique 
et membre de l'Académie française] naquit à Riez, en Provence, 
vers le milieu du dix-septième siècle. Il fit ses études à Paris , et 
devint chirurgien- m nj or du régiment de Picardie. Après deux 
campagnes dans les Pays-Bas, la paix de Riswick le ramena à 
Paris en 1697, où il mourut le ^ décembre .de même annër. 
Abeille avait port('> en naissant n^ amour des vers qùc n'éteignirent 
point les études et les occupations sérieuses de sa profession: il a 
mélë i ses ouvrages des fragmens poétiques où l'on trouve qudqoe 
imagination y mais peu d'élégance et de goût. On a de lui : 

Nomr^e Hûtoirt des Os f selon Us Le Traité des Plaies d'arjutêit' 

anciens et les modernes, enrichie de sades, Jbid, iSqS, in-ia. 

vers. Paris, ir)8>, in-jî, iCRp. ,fig. J.e Parfait Chirurgien d'armée. 

jdnaiumie Je lu icie et de sesp€Uties, Ihid , 1696, în-ia , avec les trois 

Paris, iti!Î6 , în-ra, préct-ilens , «54 pag. * 

Le Chajfiire singulier , tiré du Gui" ( Devaux , index funereas, ) 
■don, Parh, 1689 , tnria. 

ABERCROMBY (David), médecin écossais , exerçait sa profession 
4 Londres vers la fin du dix-septième siècle. On trouve dans ses 
ouvrages quelques vues pratiques intéressantes , inôléos à un grand 
nombre dliypotlièses surannt'cs ou ridiailes; en voici les titres : 

Tuta ac efficax luis venereœ sapé scammoocc, l'aloès et Li rhnbarb* , 
absque mercurio ac semptr ahsque sali- sont le» seaJs rnprcurîanx qu'on puii^e 
vatùut0 menurùiK curnndwjnethqdus, se pennctire dans (^el^nes circons- 
loodict, t684,iii4|$iW,'z68^ !ii-8. taoeet. 

tVidQltsnfnucds, Paris; 1690, tn-a, De tnuiathme et varietate pubâs 
— Abercromby fait coDSiflér h ma» '0iserpationes;(iweessieefiisdemaiielont 

larlîe dans l'exiisiepce d*nne vapeur novamedicin.r , tîim speculativœ ^ titm 
froiilo cl hnmide, qtii dea parties de la practicte clavis. Londres , i685, fn-S. 
générarion sVst rcpandac par tout le — Dons le dernier de ces drqx on- 

. corps. Scion lui , le mercure est froid, vrages (réimprimékséparémeDt à Paris, 
el.ne peut que âivoriser l^s ravages 1740, in-ia), Taoteor fait tons ses 
Jo poison ^*oo le 4rstia« à détroire. efforts poor démontrer que. la saveur 

.II fa«l;liiiic«uliMiinsr ]«. vin on d*mi néd^^meiil ^foUit pour «a dé« 

t^t^pda ^tiiitty^fii^K^, «1 sdms voikr 1^ propriétés. 

jBides dijp1ior«tf()iiii;^<Les porgarifii OpmseàlamÊdiemûewii^dsutumitdi 
sont également ntUsi;,||p(f îoftMlpn ds .êûbones venereos, et iu^orsalivationis 
mercnrc dans le vin blano , et des -^rthrdm JondUcs, in 8;Psria, 

pilules laites avec lo Wf^rcort doo)t, la t(iS8 , 
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yfr» Ubéram» (en Mf^). iMdm, ber ordiiulffHpeat crid^w tar-aM 
i687,iii*i9. inédleciiM,etpartIcolièr«iaratrarceQZ 
Frir jécademietu f sù e Jcndemia qoî gvaiciit mfiié 9Êê D O T t lf ^ tMala 

ornamentis spoUata à Juribus , //j nommer. 

Parnasso coram Apolline sistuntur , ( Aatmc , de Morbis -venereis, — 
n^i crtminis sui accusanlur et convin- Manget , Jiiblioth. , script, medU* — 
etattur, ÂMeidam, 1689, in-ia; Gimm.) 
îlûl, ijotyiii'ts.— Ccat nneaadrff 

ÂlMLDGAJkJftD (PiEHBB-CKaiTiBir}, né i Copenhague, Ters le 
mOîeu da dernier siècICy montra de bonne lieure des ilisposltîoiis 
liearéuses et un goAt déddë pour la science. Après avoir iait ses 
études médicales^ U vînt se perfectionner en France, et il suivît- 
pendant dehx ans les cours de l'école v^rinaire de Lyon. De retour 
dans sa patrie, fl contribua beaucoup à faire fondèr celli; de 
Copenhague, dont il fut nommé directeur et professeur. Il n'eut pas 
moins départ aFélablissemen^ de la Hoctété dHistoire naturelle(i 709), 
dont les mémoires rçiferment un grand nombre d'opuiculcs de lui. 
n était dqiuis long-temps secrétaive de l'Académie des sciences de 
Copenhague, quand il mourut, en 1S08, dansjan Age très^vanoé. 
Onhiidoil: 

Un léramé ataes qal fdt dea leçoaa iiifffif Mk^mttsU» Coftan^agM^ ^^Sf» 

qn*n avait entendoea à I^on, cent ia-8. (CL F.Lodwig.) 
en danois et imprioié A Copenbagoe Du Perkinisme ou des aiguilles mé- 
an Ï77t, in-S. rnffi^iir.i Jn doiteur Pcrkins (en da- 

Uisloriti brcvis r^gii lnsntuti vcte- nols). Copcubaj^uc , i 798 ,.in-8. ('^pr.) 

» .ABRAHAM {JViroi.vs}, siour de la Framhoisicre , naquit à Guise , 
en Picardie , dans la set ondc moitié du seizième siècle. Son père , 
qui était un habile chirurgien de cette vflle, lui fit faire de bonnes 
études. Abraiiam embrassa l'art de guérir , et s'y distingua. Il fut 
médecin du roi et professeur en médecine dans l'I niversité dePacis. 
Jbes ouvrages , depuis long-temps oubliés, sont les suivans : 

IaCJ Canont requis pour pratiquer 14"% OEuvres de Sicolas- Abrnkam. 
méthodiquement Is. Chirurgie. Paris, de At Framboisière. Pans, 161 3, în-', j 
1595, ia>t2; tnd. eu latia, '▼ojea ri- Rouen, in-fol. j Lyon, 1660, 

éaaaoDi. M a 

Dêier^d^dhlaftnÊmmembtSnik CÊUumumétvmMktitMummaiiii'' 
découverte terroir de Jladiw.'Nrfa , mmlmm' Kéei tn*, yjmhti 4yé> * * l i Î9a 
«M, ài-i. titeikoiius medettU offèàH^É eorpofit 

Le C^vemement ttSeeuaireà ekit» partioM mfieiSMtm, tneafàm et mA. 
cnn pour vivre hutgmmemt en Sènté, tumlium cnntinettir. Parb,^ 
Paria, 1608, ia>B. in-c6 ( «NdL, r6(9, in-S. 



Diguucj Ly Google 



Schoîce medicœ ad candtdatofvm Opéra medica. Francfort, 1629, 

examen pro laurea impetrandâ su- in-4. Cette ccdlecUon se compoM des 

^emtbuà. Patis , i Gsa , in- x a ; ibid, trnté* latint iDdifi^ ei-deMus, et des 

0* édit , i(36, tn-i9. # nilvtat : JptÂogm pro «f Ai* 

'AHÊhwioptea, in çuâ di^ant^i ji<fcvwfi4 wwlfwiiigirtw» efymieontm 

mediemnmiionÊm pngparaiiones ad adi^niu crimbmtwtsi et tf« ^WJ^fr* 

morhorum curationem, eità, tutb , et' vadute Pestis. 

jucundè molienâam prrr^erihitntur. (Goaget, Snppl. au Dict. hist.—- 

Paris, i62î, în-;2 ; T.« y(le, 1628, CiTrert, Catah^. des omraj^es publiés 

in- 13, avec Tonvrage précédent. ' sur les eaux mintrafes , etc.) 

ABST&TË , ou Apst&tk , natif de Frase , en Bithynie , Tivait daas 

la seconde moitié du septième siècle. On ignore s'il fut médedn qu. 
militaire; on sait seulement qu'il suivit les armëés , cl fit sous 
Constantin Pngonnt la campagne contre les Bulgares. Il écrivit sur 
l'art vétrrinaire un ouvrage dont quelques fragmcns importans se 
trouvent dans une collection compilée par un anonyme, sous le 
règne de Constantin Porphjrogénète , au dixième siècle. I n article 
important de ce recueil concerne la morve. Lafossc croyait la 
trouver indiquée pour la première fois dans le quinzième- siècle , et 
la regardait comme une maladie nouvelle. Cependant Abs^^te la 
dérrit sons le nom de malis. d'une manière tellement circonstanciée, 
qu'il «st impossible de ne pas reconnaître tous les signes de la morve 
parfuitenierit déelarée. Il compare la maladie à la goutte , l'attribue 
à un ulcère du foie dont l'icUor sanieux sVst porté sur le cerveau, 
recommande les injections dans le nez, et conseille, comme moyen 
propbylacliqne, de mêler du raifort coupé ^vec le fourrage. Ce 
recueil contient des idées assez justes sur le farcin^ la toux, la 
malandrc, etc.; il indique les précautions nécessaires pour conserver 
la beauté et la santé du cheval, les cas dans lescpiels on doit pratiquer 
la saignée, et les veines qu'il faut ouvrir, etc. Il a été traduit par 
• J. Ruci, et publié sous ce titre : * 

Veterinarue medicinfr , librî II. (SegniAi^ ^OfOA- Spren' 

Paris, x.'ïSo, tn-foL; BÀle, iâi7«m-4* gel.) 

ACAMPO (taoa), séi^M nédceb dé NapW» ^ait à la fin dtt 
seizième siècle, comme fi amii l'apprend dans «es Commentais 
sur les fiivres. D ne les fablia point lui-même ; aes ouv^a^stf as 
forent rassenAtéa ^fue lolif»teip];s après iBii itoort» par son neveu 
' qnâ ies domiA attfiMie an» fee ëlM: 
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tvtù medhmaUt. in, Sham dt tumo" po Jumion A,9LD,êi ioetrtht» mm- 
rikutpnnermatnntm^pmtkêoneimB polit, ncognita, et in lucem édita» 
pniffticèmlMf^ • Wn«fW et tnmortt W<|4e», 164a, în-4 j iMtf, 1647» 

j^rteternaturnm pertinent, mira icrum (BlMXacJaiUi.J 
'aonlaie tmetantur. A Simone Acam- 

ACCORAMBONI (JiBÀME) naquît à Ovbio, dans rOmbrie, 
en 1469. Il fit ses premières études à Péronse» où il se livra avec 
ardeur à^a philosophie et à la médecine, et en qiielqne sorte contre 
le gré de son père^ qui le destinait an barreau. Son aptitude et ses 
succès. furent tels, que, jeune encore, il possédait déjà la réputation 
d'un des plus grands praticiens et des plus habiles professeurs de 
son époque. Des travaux importans le désignaient depuis long-temps 
connue un des hommes les plus distingués dans la science , lorsqu'un 
décret honorable de la république de Venise l'appela, le 22 octobre 
1^1'] i à occuper la première chaire de médecine à l'Université de 
Padoue. U remplit cette place jusqu'en i536, époque où il se rendit 
à Rome, apprès P^pC Paul III, qui l'avait nommé son médecin. 
Accorainboni mourut en x537| à l'âge de 67 ans. Il a laissé les 
ouvrages syivaAs: 

Troeuatts Ae putrtdine, VenÎM, citas , D0 UètUeùiâ ex wùmaiihu» 

f534,îtJ:8. *' Bâle, i5$8,îq-4. 

TractÊuus Se catarrho. Venise , Tractatus de ustt et natnra lactis. 
036, în-S-— (>t orfrragf fut n'-im- Venise, 1 536, in-8. ^-^Noremberg , 
prtaé Avec^^u «ajIkM àm Srim» Iflm- • x538, iii-8. 

^ V'/ (Mazzachdli, ^/iiaWtfon<r/Mim.) 

♦ XCCO R STjVI f Baiithélkm Y ) , médecin de Corsignano , vécut , à ce 
qu'il }).wyu't, au commencement du dix-septième siècle. Il a publié 
l'ouvTa^e suivàj|(| : 0 

Tractàtuufn^ebdnsulduionummedi' siorum prœsidiontm materianun for- 
cinalin m, toîï^.ï , in qu* prêter multa muîte, quœ omnibus penè morhis in- 
quœ in trac(4itibiis à nemîncfûactenhs servire possunt, continenuir. Kavenne, 
«•.r professa examinata hab^ntur , in 1622 , in-4- m 
paucis etiam cotuitUationibus genero» (Miissochelli.) 

ACCOUCHEMENT. J/arti des accouchemens , quoique ressor- 
tant de la rbirurgie, en forme une partie trllnnent distincte par la 
nature de son sujet, et par la mardi'e qu'il a suivie dans ses pro- 
grès, qu'il serait difficile de ne pas traiter à part de son histoire. 
Malheureusement les documens nous manquent pour la tracer avec 
précision dans toutes les époques-. L'obscurité qui la couvre ne se 
dissipe tout-à-ALÏt qu'à un temps assez rapproché de nou^, à celui: 



* 



Digitized by Coogle 



« 

■ 

OÀ l'art , débrouillé du chaos dans tf^uol il se traotvait) a commencé ^ 
à marcher à grands pas vers son perfectiopnement. , 

foil^on que l'ari des âccoiidiemens a. pouf but de faciliter , ' 
s*efifectue, dans le plus grand nombi;^ des cas^ sans rintcr\^ntion ^ 
nécessaire de secours étrangers. On pent conjecturer dès-lors 
qu'aux époques d'une civilisation peu avancée, les femmes durent 
le plus souvent accoucher seules. Mais les aecouchemens, même 
dans les climats et les temps les plus favorisés, ne sont pas tous 
également promptâ et faciles. Quelques femmes durent courir les 
plus grands dangers , ou suc<xmiber aux accidens qu'entraîne quel- 
quefois la parturltion. Leurs douleurs altlrèreut auprès d'elles les 
compagnes qui avaient déjà éprouvé 1rs mêmes souffrances. Une 
pitié naturelle, un sort commun portèrent les femmes à s'entr'alacr 
mutuellement. Colles qui avaient assisté le plus fréquemment leurs 
semblables, qui montraient le plus de courage et d'adresse, furent 
particulièrement recherchées. Les fonctions qu'elles remplirent 
d'abord par obligeance, et en quelque sorte aerideniellcment, de- 
^ vinrent roccuj)ation exclusive de quelques-unes d'entre elles ; et 
elles se transmirent de génération en génération, et par tradition, 
• les eoimaissances qu'elles avaient successivement accpiises. Il est 
permis de croire, d'après la nature des choses, que ce fut ainsi 
que .se constitua, chez tous les peuples, la ])rofossion de sage- ' 
femme. Le peu du docuinens qui nous restent sur les premiei-s ' 
âges de Tespèce humaine , nous montrent l'exercice des accouche- 
niens exclusivement dans les mains des femmes. Il en fut" ainsi * 
chez les Hébreux, chez les Égyptiens et chez les Grecs. (Àlt<' cou- 
tume, conservéé par la pudeur des femmes et par les préjugés de 
l'habitade, se retrouve chez les Romains et chez les peuples mo- 
dernes qui leur succédèrent. La première feiniue qui soit dé- 
sit^née dans l'histoire sous le nom de siige-femmc ou d'accou- 
cheuse, est celle qui assista au deuxième accouchenient de Rachcl, 
femme de Jacob ( Genèse , ch. 35, v. iG,). Les livres hébreux font 
également connaître les deux accoucheuses Scphora et Phua, par 
l'ordre que leur donna le Pharaon d'Egypte d'exterminer tous les 
enfans mâles du peuple de Dieu. Qiez les Grecs et les Romains, qui 
représentent l'antique civilisation , on observe le même usage établie 
pour les accouchemens. Les femmes en sont uniquenient chargées; 
ce n'est (jue dans les cas IB plus .graves fpie les chirurgiens sont 
appelés. Aussi voit-on régner dans cette branche de la médecine 
l'empirisme le plus grossier, les pratiques les pluA,^perstiiieuses: 
e . ♦ ' 
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les préceptes les plot simples de l'hygiène I4>nt eoanerës par des 
cérémonies veligieuses,* qne des ^prépreB cvideB d'ftnlDrité amlti- 
pUaient facilement dans ces temps de crédulité et dlftiorance. 

» ChaiiDe femme, dès les premiers temps de sa grossesse, tenait dé- 
poser solennellement sa ceinture dans le.temple de Diane, et pre- 
nait les TÏItemenk convenables à sa nouTeHe situation. Pendant que 
Jiinon, liDcine, présiiKnicnt d'une manière gi^nérale au trayail de 
renfanlemenl,* des divinités particulières étaient invoquées pour 
chaqne circonstance ou c)inqne* accident de cette fonctioti. Mena ^ 
qui parait être la même que Diane, ^féserrait les femmes enceintes 
des pertes de sang pendant la grossesse et raccoucheinent. Des 
▼q|^ étaient adressés à Postyersa et à Prosa , lorsque l'enfant se 
présentait dans ime position désavantageuse. On sait peu de chose 
sur ce qjd concerne en particnliev les sages-femmes. A l'égard de 
qnelques-nlies dont les noms nous sont parvenus , l'intertitudc se 
répand également et sur le temps et sur la réalité de Irnr existence. 
Elles étaient anciennement connues chez les Grecs sons les noqis 
de ixrrt/.ifr; ^ Hipp. de Cam. ) , Oryc^x; , et plus communément 
>jMMtr(Honi., Oflrss.; G.il., de loc. nffect.^ lib. , 7, cap. 5). Les La- 
tins les apjtelaieiit indifTéremnionl : AiSfc^ Ohstctrices , latrince ^ • 

^ Medicœ (Pline, Martial}. Ces femmes pratiquaient la médecine en 
même temps que les accouchemens ; mais il ^raft que q«el<|ue.s-- 
unes d'entre elles , sans être accotichruses , exerçaient certaines 
parties de la médecine. On ne J»eMt pas totijours distinguer ces deux 

• espèces de femmes-médecins. Il serait inutile de rapporter les noms 

. de toutes celles qui sont indiquées par les auteurs, ou dont quelques 
monumens nous ont révélé rexistonre. Nous citerons seulement 
Agnodice, d'Athènes; qui apprit d'Hiéropliile yart des acdouche- 
mcns, et qui est devenue célèbre, en faisant, dît~on, rapporter la 
)oi qui interdisait aux femmes la j)ratique des accoucbemens ; on ne 
sait pas, du reste, à quelle époque elle* vécut : ce ne peut être 
qu'assez long-temps après le siècle d'Hippocrate; Aspasie, sous le 
nom de laquelle Aétius nous a transmis des préceptes sur divers 
points de l'art des accoucbemens; Cléopàtre, que quelcpies-uns ont 
pensé étre.la fameuse reine d'Egypte , mais qui ]>arait n'être qu'un 
personnage supposé afiquel ^ont attribués fpicîq>iès écrits dont 
plusieurs passages, confondus avec ceiix de Moschion, ont été con- 
ser\ ('s par le même Aètius. Ces s aj,' es- femmes ne paraissent pas 
a\oir Ijoriié leur ministère à la fonction de raccotiebement. L'or- 
nement des femmes, tout ce qui pouvait avoir rapport à l'emlieU 
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Usscment ou afux dëfpctuosîtés du teint, delà peau, des seins, de la 
taille, entraient encore dans leur domaine. L«s accidens qui suivent * 
les acrouchemeiis , et, en général, les maladies propres à leur sexe, 
étaient traités ]ï7ur elles. Il n'est pas étonnant, dès-lors, qu'elles 
s'insérassent de ce qui concerne la génération cljez l'homme et 
chez la femme. Elles exerçaient une sorte de censure sur les ma- 
riages, république leur confiait le soin d'assortir les époux 
{^tïîares fwmuiasqitc rectè jngare; Plato, in theœtete). C'était par- 
ticulièrement à elles que les femmes enceintes, ou qui craignaient 
de le de\enir , s'adressaient p(mr la connaissance des moyens 
propres à provoquer l'avortement ou à déterminer la stérilité. Il 
faut l'avouer cependant, Aspasie, qui parle de ces moyens, ne les 
propose que dans le cas où l'accouchement pourrait être «lange- 
reux : his quœ non ttttô concipiuni... satius est fœtuin corrumpcrt ^ 
quàm cxcidcre (Aëtius, tetrab. 4, serm, 4, cap. i6). On peut re- 
connaître, du reste, dans ce que nous venons de dire des sages- 
femmes chez les peuples anciens , une analogie parfaite avec les 
matrones qui ont exercé presque exclusivement jusqu'au dix-sep- . 
tième siècle l'art des accouchemens chez les peuples modernes j 
elles ont les mêmes attributions. 

Hippocrale ne paraît pas avoir pratiqué l'art des accducnemens. 
Les différons écrits publiés sous son hom, et où il est question de cet 
art, n'ont été probablement composés qu'après la fondation de 
l'école et de la bihliotJièquc d'Ale\a"<b ie , .c'est-à-dire , environ 
deux générations après lui. Peut-être a-t-on repnxluit dans ces 
livres la doctrine qui lui était connue , et que la tradition avait ap- 
prise. Mais elle est altérée par les dogmes et les subtilités théoriques 
de l'école Cnidienne et des systèmes philosophiques établis «lepuis; 
de plus, pour la mettre au niveau des connaissances du temftes où 
CCS écrits ont été composés, les auteurs ont présenté tout ce qu'on 
savait sur la génération et la médecine puerpérale, et ont rassemblé 
ce que l'expérience et les préjugés de sages-femmes ignorantes 
avaient pu propager sur ce ^ujet. Quand nous parlerons de la 
doctrine d'Ilippocrate sur les accouchemens, on saura donc à quoi 
s'en tenir sur ce que nous devons rigoureusement attribuer à ce 
grand homnre. 

Aj)rès Hippocrate, Aristole écrivit sur quelques points qnî ont 
rapport à l'art des accouchemens. Mais les docti'ines consignées 
dans ses livres sont souvent les mêmes que celles que l'on trouve 
dans les traités apocryphes du médecin de Cos; elles y sont cepen- 
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daiit éiioiicécs avec plus de clarté et de précision. £lles ont Irait, 
principalement ù la pcrjcrution et au développement du fœtus , sujcli» 
qui avaient déjà exercé l'esprit spéculatif des anciens philosophes 
grecs, de Pythagorc, d'Alcmeon, d'Empédocle, d'Anaxagore, de 
Déinocrite et d'IIéraclite, dont Hippocratc avait probablement ét<^ 
l'élève. Jnsqn'à Celse , on no voit aucun auteur rcconimandable , 
tiu moins qui soit ronim, s'orciq)rr dt; l'art des accouchemens , 
abandonné entièrement aux femmes, et cpii reste dans un état d'im- 
perfection dont il ne doit se relever (jue plus tard encore. On ne 
sait pas bien à rjuclle épofjue on ])eut rapj>()itcr et l'aïucdotc 
d'Agnodice, et Texistenee (niiérophile, dont elle avait pris des 
leçons, suivant livgiiuis. Si l'on en croit cet auteur, les Athénieiu» 
avaient ])ublié une loi (jui di tendait aux femmes d t'tudier et de 
}>rafi(jucr la médecine, dont l'art des accoiicliemen?} auiail alor.s 
formé une branche. Agnodice juit des vèlemens d homme, et, ca 
se faisant coynaitrc.pour ce qu'elle était aux Athéniennes, elle s'at- 
tira leur confiance universelle. Jaloux de ses succès, les mcdecin^ 
raccusèrent, devant l'Aréopage, de corrompre les femmes d'Alhènes. 
Mais Agnodiçe révéla son sexe à ses Juges j et, à la soUîcitiitLoa des 
clatnes les pius distinguées, la loi qui défendait Texercice de la mé^ 
decine anx femmes fut abrogée. Ce récit d'Uygimis a été contesté; 
et» en effet, c'est d'après cet •outeur seul qu'il a été reproduit ai 
songent, et qu'il a été regardé comme im. fait authentique* Mais il 
^en faut qu'il en sott ai n iâ , et le douteje|t an mom»^pf^n^ Jtià^^ 
monument irrécusatSlRb' cJe la^^^dedne tot»què n'aatonse à penser* 
que les hommes aient pratiqué les accoucbaojensà Athènes, opmmQ 
le su]j])ùserait la loi dont parle Hy^us.' 7^ ; ^ ^ 

Depuis Celse, j^ui a doi^'des préceptes plus précis et plusrat^ 
so^^ que isès pn^écesscnii^j^ accouchèmens, jusqu'aux 

Ânfk, il tt t^siSi^'^m&m dont les écrits marquent 

quelques progi^.^Qaiw^e la' pràtiqtie^des accouchemens fût tou- 
jours ^^^^"^y^^l^l^^y^ 4àux,f(anmes, cependant, on Toit que lés 
lÀédecins i^aï^^îâii^tés pour les drconstances qui sortaient 



des règles ordÇnaireé. ' ^ué^one ra^orte qu'Antonius Musa fut 
appelé au{Nrès de Livie, femme d'Augusie , dont l'àacouchement 
Ifttait laborieux, pour accArer Tenfantement : pro partu accete^ 
rondo, Pline parla de quelques points d< i^édecine puafpéraléV 
mab seulement comme, naturaliste, et il n'en traita qof 'd'une mar 
nîère superficielle* Nous devons citer , 'comme ayant fait faire quel-* 
qûes pas i Tart^ ou du moins comme les signalant, Ph^imMiitis > 
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qui, au milieu des doctrines cnielles qn*il professe sur l'extraction 
du ftetns, et qui n'étaient, du restc^ que celles de son époque, a 
l'honneur d'svoir le premier indiqué la Tersion de l'enfant par les 
pieds. II ne noas reste de ses écrits sur différentes |>arties de la mé- 
decine et de la chirurgie, que quelques passages conservés par 
Aêtius; on ignore le' lien et le temps préds de sa naissance. 
SchweiglKBOser le place, nous ne savons sur qftelle autorité, ten la 
fin du premie^siéele, tandis qu^Wolfgang-Justus, dan» sa chrono- 
logie des médecins, le fait vivre Vers l'an 35a, sans donner les 
preuves de son opinion. Peut-être est-ce le même que Fe Mhaseos 
Phîhunënus d'Oribasef et l'un des Mnaseos ou Mnaseas de Galien. 
I^a même obscurité s'étend, et sur Aspasie, nom suspect, sons lequel 
Aêtius a rap^rté quelques préceptes relatifs à la mânière de diriger 
les femmes pendant leur grossesse et dans'fenrs couches; et sur 
Moschion, dont nous possédons un traité méthodique sur l'art des 
accouchemens, le premier qui ait été écrit spécialement sur cette 
braflbhe de la médecine. Comme il y eu prieurs Moschion, on 
ne sait pas si l'anteor du* traité dont noos AUsons mention est le 
même que le Mosnhion cité par Asclépiade le jeude et Gafien* 
C'est' pourquoi les uns ( LeèletCy Haller) le fontviwe dans le pre- 
mier siècle, tandis que d'autres le rejettent jusqu'au septième et 
m^e jusqu'au huitième liàete .(Sdienck, Bibl. iatr^\ AsCrae). 
Quoi qull en'soit, MoscMon donne les détails les plus complets 
sur lee doetnnes des anciens rclatÎTCinent aux accouchemens. 
Quoiqu'on ait à tort attribué à cet auteur le précepte de faire la 
version de^ lenfant dans le cas de position non natupelle , il nen^ 
est ]MS moina fini <pie son livte marqué des progrès réels. Mais 
le telle n'en est pas pur; il est coafondn a ver les Ueu»paraUè9et 
d'un autre ouvrage publié sous lenom de Cléopàtre, reine d'Égypte. 
Il y a des rabons de croire , avec Leclerc , que ce qui nous reste 
de Moschion n'est qu'an extrait de ce qu'il avait éerit, et même 
que cet extrait a été fait asses long-temps après lui. 

A Tépoque qui nous occupe, nous n'avons à mentionner Arétée • 
de Qmpadooe, Soranns, Rnftis d'£phèsc et Galien, qu'à cause des 
connraaÉnaes anatomiques et physiologiques relatives à raccoucfae- 
ment, qui sOttjl consignées dans leurs ouvtagel; et nous arrivons à 
04|Mk, qnTa copié servilement Galien, mdis qui a d<mné d'assez^ 
bons principes sur l'éducation physique des enfans et sur le choix . 
^ nourrices; à Aëtiuiy'dont les utiles compilations nods ont con- 
servé quelques monument précieux d#s anciens sur l'art des acobn- 
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ebcnéiis^ enfin» k Vvû d'C^gine, roii des deniun médecins 
que son habileté dans Tait des accoitchemeBs « 
Vaecottekeur (vtr. obsietrix) pAr les Arabes,. an nûUea desquels U 
j»afait avoir pratî^ là m édecine et la dlirurgie. Mais cette répn- 
tatîon n*est pas justifiée par ce ^u'il a écnt sur cet art. H n'a 6lt 
que reproduire ce qui avait été dît par ses prédécesseurs; et même 
il a élé moiDS loin Celsl, PUbimenns et Moschion, puisqu'il 
Teul que da^s tout accouchement o«i rendit ne* j^^ésente pas In 
' tdte, on'tAche d'amener cette partie. ^ 

L'art des accouchemeq^ resta stationnaire ches les ,Âxabes. Les 
' préjugés ^e leur religion, une pudeur déplacée, les éloignèrent, 
non-seulement d'étudier avec soin les phénomènes et les maladies 
qui ont trait ani organes de la génération, mais même leur inspi- 
rèrent une sorte de mépris pour les <qpérations de diirurgie, qu'ils 
jd»andonnaient aux esclaves. Les. accouchemens furent entièremeiit 
réservés wx fianmes; et si les auteurs arabes pArlent de cas extraoïv 
dinaires qui ont isj^port à la partnrition, ce n'est que cofhme 
ajant conseillé les mammirres que devaient exécuter les sages* 
/emmesk Cependant AYÎcenne et Aibucans, parmi ces auteurs , se 
sont assez étendus sur les aceopdieméns; mais ils se i^ont bornés à 
recueillir quelques préceptes sur cette partie de la mfdecine d'après 
les médecins grecs, et surtout d'après J^aui d'Egine, et se sont at- 
tachés particulièrement aux méthodes instrumentantes par le|qiteUes 
ou déchire fcnfant dàm l^Jttith^ie m mère pour l'en iaire sortir. 

Pendant les ténèbres du moyen-âge , l'art des accoueliemens de- . 
vait, moins que toute autre branche de U médecine, sortir du chaos 
*où toutes le$ sciences étaiepi plongées. Dan» le doilfcicme siècle, un 
médecUl de Téeele de ^nkcne, désigné sous le nom d'Eros ou de 
Trotula, publia un ouvrage snr les maladies des femmes, dans 
lequel il est question des accoucheniens , ouvrage entrait presque 
eo, totahté des Arabes. Il f£»tt se transporter au seizième siècle , 
^ ^ après la régénération des sçiences en Occident, lorsqu'on eut se- 
.•coué le joug des Arabes, et étudié les anciens dans leurs propres 
ouvrages, pour voir Tart des accouchemens au niveau même de ce 
l|u'il avait été chez les Grecs. Au commencement de ce siècle , £u> 
^larins Bhodion (Gsllieb ttosslin), médecin de Francfort-sur-le- 
Mcini publia le premier traité sur l'art des arcouclicmrns qui 
nons ait été transmis par Tijnprimeric récemment découverte. Il 
ajouta peaél ce qui avait été dit par les auteurs am icns. Mais c'était 

bstneocip que de donner à l'art une impulsion favorable 2 cet 
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iOUTrage fiil Hadolt différentes langues de r£«p!0|Mk Dutl. ee 
WMÊàifif ranftomM vuUÎTée découvrit des faits intéressans pour Tart 
<^|H accouchemens. Les travaux de Vesale» de Colombo, de Fallopio, 
a£ustachi, d'Aranxi, firent mieux connaître le bass'ui de la ienune, 
Tëtat de l'utéma dans l'état de vi|cuité «I dm çékak de grossesse, etc. 
Gonnid QeMnqr^ miédacin suIm*, «nlreprit le recueil des écrits des 
fltiHffiff auteurs sur la médecine puerpérale, qui fut publié après sa 
moit par Gasp. Wolf, sous le titre de-Gjrnœcia. Unpmi.ptet tard^ 
Gasp. fiaohin et Israël Spach firent paraître MçetaamMttot ce 
m^e re(;ueil, augmenté des onviages des auteurs modernes, tels 
que Félix Plater, Nicolas La Roche, Bonacioii, Jacques Dubois, 
lUielf, Mercuriali, Trincavelli, Rousset, etc. Vers la fi» de ce 
seizième siècle, parut Ambroise Paré, qui fut décoré du surnom de 
icataoratcur de l'art des acoonchemans, aussi bien que de la dô- 
rurgîc. S'U cMcowipt pe« à ravaneemeat du premier de ces arts, 
il éveilla du moins à ce sujet Téq^^ulation des chirurgiens francab; 
et Ton ne peut lui refuser devoir tracé avec précision le précepte 
de la Yffmou de i'ewfapt par les pieds, pnîoaple qui était loi» d'être 
encore reeu 8«m cetestation , <poi%ne- Pierre* Fhnco l'eût 
déjà observé et recommandé. Guillemeau., son élève, alla plus loîn 
que lui; c'est, sans contredit, celui qui fit faire le plus de progrès à 
l'art des accouchomcus depuis les anciens. Louise Bourgeois, dite 
Bourcier, s^e-fciomcdA Sftarie de Médicis, écrivait en nithne teinps 
un livre utile sur les accouchemens , dans lequel il se trouve quelques 
idées nouvelles. Mai;» c'est de la fin dudix-^ptiéme^èvle^de l'époque 
où pratiqua 3Iauriccau, qu|^date Tère brillante de l'art des accou- 
chemens ; déjà commençait a tomber le préju^'é qui faisait ni^server 
ezc^sivement aux femmes la pratique des accouchemens. Les ciii- 
torgiens, ^oique peu employés encore, n'étaient pas seulement 
appelés pour les cas extraotdinaires où il fallait mettre en lamljcauLx; 
le fœtus ou d^chirejr le scia de sa mère pour l'en extraire. L'Hôtel- 
Dieu de Paris , qui recevait un iissez grand nombre de femmes en- 
çeiuLes, fournissait aussi une école d'observation qui forma Mau- 
riceau, et d'autfesbons aecoucheurs ses cootemporains ou ses succès- 
seiirs. C'est à tort que , d'aprèi^ Astnic , on a fait dater l'entrée des chi- 
rurgiens dans la pratique commune des aecouchcraens , de l'époque 
, de* courbes de madame de La Vallière, qui iuient confiées, dit-on, à 
Clément, afin de les {tiur sec rétcs. Cet événement peut seulament avoir 
contribué à l'usage qu'adoptèrent plus généralement alors les per- 
sonnes de liaut rang de cltôisir des aceoncbeuM* Un nsste, ce ae âic 
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pafl^Gliéiiicnt, lequel n'avait que qnalone «as, qni dirigea les prc 
mîères couches de madame de |« ValK2re, mais bien Boncbet , 
était aussi appelé aux acconchemens de'la reine. Dés Tannée 17 
Heoqiiet dédâmaift contre ce qaH appciaît Tindécence des femmes 
de se but accoudier par des hoAunes. 

Maariceau donna à Tart des acconchemens nne impolsion qui ne 
se ralentit pas. A un rang moins élevé, mais arec des titres estima- 
bltt, se montrent Delamotte, Viardej, AVillougby , Panl Portai, Phi- 
lippe Peu, Deventer, Amand; tous <^ntrlbiienf plus on moins mxk 
pro^'rès de Tart, dont la face entière devait bientôt être changée 
par la découverte du forceps. L'histoire de cet instrument est assez 
obscure, et se confond avec celle du levicP. Les Chamberlayne, ac- 
coucheurs anglais, a Tnn desquels on çn attribàe l 'invention* firent 
un secret du n|Oyen par lequel ils facilitaient l'extraction de la téte 
dans les aeèoudiemens difficiles. A la honte de l'art, ce secret, acheté, 
dil-on, par Rooiîhtiysen et Ruysh, fut trop fidèlement gardé. Une 
corporation tout en^ère^ le collège d«s chirurgiens-accoucheurs et 
professeurs pour fes sages-femmes, à Amsterdam, eut Tlmpudeur 
de demander aux lois le monopole de l'instrument de Roonhuy^en 
et de l'exercice des accouchemens. Palfyn, en 1721, en cherchsnt à . 
découvrir le secret de Chamberlayne, construisit jin tik«4éte, consis- 
tant en deux cuillers d'acier, qui fnt l'origine du forceps, et qui lui 
mérita tout Thinmeur de l'invention. Un peu plus tarA, deux Uol- 
laadaiSy Viiober -et Van de Poli, rendîrmt pnhiir rinstniinont de 
Roonhoysen, xl^nt tout accoucheur, d'après une loi rccrnte, était 
astreint a acheter le secret. Etait -^c le même que rehii do 
Chamb/;rlayne ? Ce» deux instnnnrns, honreusement modifies par " 
la suite, et qui 9,0 partagent enroro la ])rôfôrenro des pin'. Ito^Ues 
acconrhonrs, rnront l'inflnenrr la ]ilus favorable sur l*art, Ou du 
moins sur ses résultats. L'usage des crochets et des instrumens 
meurtrirrs fut rejeté, ou doint beaucoup plus rarement nécessaire. 
Dans des mains prudrtitcs et habiles, te forceps et le levier fnrent 
}e salut d'une foule de femmes et d'enfans, qui auparavant eussent 
été sacrifiés à l'impuissance et à l'imperfection de l'art. 

Le dix-huitième siècle est remarquable j)ar les progrès que fit 
l'art des accouchemens, et qui le portèrent a un degré voisin de la 
perfection. On sentit de 'toutes ])arts l'importance d'un art qui» 
touche diBCCtement à l'intérêt de la population. Les moyens d'ins- 
truction se multiplièrent. A des jjrcccptes de routine , propagés par 
tradition et trop souvent altérés, succédèrent des connaissances ac- 
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fpàtè^ pins mélkidiqiiéflMiit Un grand iunnlivt d'ieeunciiMin lui- 
biles se Ibnnèrent; plosieiin même pratiqoèreiit èntehrement cette 
branche de la diirorgie qui concerne la partnrilion. Si l'usage de 
^Itoisîr des aecou^hems ne fiit pas général» surtout hors des gnrndea 
vUleSy il se répandit davantage. L'art des aceonehemens entra dans 
renseignement public des écoles, DirerS étabHssemens forent co&-« 
sacrés à llnstmetion pratique des étudiau en dilmrgie et des élèves 
sages-femmes. Grégoire le fils disait à Paris, en on cooq 
d'acttmdiementi et Manningham, vers le même temps, avait établi 
on ôoors et ime diniqae dans sa propre maison^ à Londres^ De La- 
peyronv» premier dûmrgien de Loms XY, créa dans dmires pour 
Tart des acôoochemens : Tune destinée aux sages- femiaesy l'antre 
intitiiée dans le collège de chirurgie. La faculté de médèeîne imitii 
cet exemple, et établit une semblable chaire^ Dés Tannée 1697, 
Van Hooni, médecin du roi de Suède, arait institué nne école de 
sages-liemmes à Stockholm. U avait été £onné^ en 1737, à lliépital 
bourgeois de Strasbourg, une école jprattqpie d'accou<^ement ^ 
la première institution de oe genre qui ait été oossacrée-â llnstruc- 
tûm des élères-accouclicurs et sages-femmes ; on créait aussi dans 
Jbi principales villes de i'Ëuvope des lUVpitaux destinés qiédale^ 
'Sl^t à recevoir des femmes enceintes, et qui servaient on ser- 
virent plus tard d'écoles pratiques d'accouchement. L'Hôtel-Dieu 
de Paris, anqml stieeéda l*boipice spécial de la Maternité, avait 
oette destination depuis un très > long temps; et à dater de la 
moitié du dix-huitième siècle, il en fut successivement établi à 
Berlin, à Vienne, à Gottingue, à Copenhague, à Cassel, à Londres^ 
à Moscou > à Bruchsal, à Detmoldt,à Dresde, à Fulde, àMagdcbourg, 
à Jéna, à Édimbourg, à Rome, en 1789, par les sotus du vénérable 
pape Pie VI, etenfin,eni797,àPétersbourg, sousies auspices de l'inv* 
pératrice Fcderowna. Ces écoles pratiques furent ouvertes, lés uiies 
aux élèves accoucheurs et sagesrfenunes, les autres aux sages-femmes 
seulement. L'ignorance, les pratiques routinières et la témérité qui 
caractérisaient trop souvent les anciennes matrones, et même bcatt> 
coup d'accoucheurs, ne disparurent pas entièrement. Ces institutions 
contribuèrent du moins à restreindre cette classe d'individus qui 
sont le fiéau de l'humanité qu'ils sont appelés à secouiir : il-put.SU 
former un certain nombre dcsages-ièmmes^ capables de remplir 
dignement leurs fonctions. 

C'est, comme îious l'ayons dit , dans le dix-huitième siècle, que 
l'art des accouchemens prit uoe ibrme qui l'a pUcé presque au 
I. a 
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roag des sriencM exactes. Le méoamiimm de Tacooiidiemeiii naturel 
ftit dévoflé; les obstacles qui s'c^iposcnt à celle fimctioii fiirent 
eiactement appréciés; et l'on put diriger avec précision les moye^ 
propres À les lever. Il serait trop Umg d'indiquer les titres des a? 
eonôheurs qui ont concouru puissamment k cette Beareaie réroln-» 
lioii. D'ailleurs, à chacun des articles qui leur sont consacrés daw 
eet^uvrage, il est fait mention de la part qu'ils ont ene à l'avance- 
q^ent de la fideBccA leur téte , doivent être placés Levret et Smellie» 
amqneb se rapporte l'ère la pins brlllnntc de Tart des aceonebe^ 
mens» Jkprès ces boaunee eélètires, au génie desquels tous leaaocoii- 
ehears rendent honanage, on doit citer honorablement comme 
ayant contribué plus ou moins activement au perfectiomieBi/iBt de 
l'art, Ould, Pnzos, Burton, Antoine Petit, Bœderer, Camper, 
Gnanis, Steln, Saxtorph, Solayrès, Van Dcevcren, Dcleurye, Wite, 
Bang, Denman, Coutouly, Lasveijeat, Boér, et notre célèbre Bau<^ 
delocque, qui mit dans l'enseignement et la pratique des accouche- 
mens une précision digne de servir de modèle. La findn dix-huitième 
siècle fut occupée par des discussions sur cpielqnes points de l'art 
des accouchemensy que la passion parvint à rendre scandaleuses; 
nous voulons parler de celles que firent naître l'opération césariciM|^ 
et la symphyséotoraie. Nous en dirons quelques mots par la sv^f/r 
—Après avoir passé sommairement en revue les dU erses vlcissiludês 
par lesqticlles a passé l'art des accoucliemens , et les travaux qui ont 
contribué à son avancement,» nous allons considi'rer les difiL'ren& 
points de doi trme qui y ont rapport, et les comparer dans ce qu'il* 
ont été c]»ez les anciens et riiez les modernes. 

§. I. Conrxiissnnces analoiniques relatives à l'art des arrouche- 
menf. On ne trouve dans les œuvres d'Hippocrate que le nom des 
os qui composent le bassin. Les connaissances de Celse sur ce sujet 
étaient plus étendues; il signale les caractères qui distinguent le 
bassin de la femme de celui de l'homme ( lib. 8, cap. i). C'est aux 
travaux de Winslow, d'Albinus, de Smellie, de Camper et de Saïk- 
difnrt , qne l*on doit la connaissance parfaite de toutes les particida- 
rites intéressantes qu'offre l'anatomie du bassin. Smellie distingua, 
le premier, les divers parties de cette cavité, et la divisa en détroits 
supérieur et inférieur, et en excavation. Levret, Stein et Baudc- 
locquc connurent mieux que leurs prédécesseurs l'étendue des dia- 
mètres obliques, ceux de la t<^te du fœtus, et les rapports de ces 
derniers avec les prérédens. Steia et Baudelocque s'occupèrent des 
Bsoyens de .reconnaître les dimensions du bassin sur la femme vi-> 
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vante. Drventer et Smollle avaient tlit qii<»lquc chose de l'axe de 
cotte cavité. Levret et Rœderer l'étudièrent avec plus de soin; mais 
ils ne s'occupèrent que de l'axe du détroit supérieur. Bang (^Tentant, 
medic. de mcchaniamo pariiis. Copenh., i774)> après lui Steijj 
et Baudclocrpie, reconnurent celui de l'excavatioa et du détroit in- 
férieur, et arrivèrent ainsi à la détermination de l'axe complet du 
hassin. On sentira toute l'importance de ces connaissances anato- 
miques, en considérant que la distincti»>n des détroits et de l'exca- 
vation du bassin est nécessaire pour déterminer avec précision les 
divers tem])s de raccouclienient naturel , i t pour appliquer, dans les 
cas d'accoucliemens laborieux, les moyens qui ronvicnnent suivant 
l'endroit de celte cavité où se trouve engaj^ée la léte du fœtus. Les 
rapports qui existent entre les dimensions du bassin et celles de la 
téte du fœtus ne sont pas moins importans à connaître, puisque la 
condition essentielle* de l'accouchement, c'est que les plus petit» 
diamètres de la tète correspondent aux plus petits diamètres du 
bassin; enfin, la détermination des axés est d'un égal intérêt, en 
^ marquant la direction que doit suivre le fœtus lorsqu'il tTSteiM lâ 
cftnté pelvienne. On ne s'étonnera donc pas de rînuBense dlffé- 
reiioB que présente l'art des aceoudkemeiii conféré ches les «n- 
oens et les modémes, puisque les prenders étaient dépoorm des 
coimaisia'ncas anainniîqacs ^ sont les wais fendemens de eet' arc 
La plupart des tdxjleiiSi trotffpés-par la diaMctîon des anynauKy 
eurent one fimste idée de la matrice humaine. Hîppocrate dê 
bâtard pueH; Ub, de Superfœuttioney èéct 5, aphor. admet 
des sinus et des^comes dans oet'organe. Anstote (<iS0.6èiiemr.. 
aniàuA « Ub. i , cap. 3; et l^t* animal j ltb.*3, cap. i j professe la 
même erreor, quoiqiiH combatte l'opinion d'Hippocrate, qui pco» 
sait qa'na tàté de l'aténis, le drtat, était destiné plus partieultèt«-* 
menr «nx ftetsft mâles, tandis que Tantre l'était anot fcetns da ifexe' 
oppoaéJ Galien dit que la matrice de la femme est semblabl^ à 
cette de la dtèvre (ik Disteet» vulmt, cap. 3; ife usu' partùmtf 
lib. f4» cap. 4)b Oiâbase copia Gafien^ et Int bn-méme copié 
par las Ard>es. Gèpasndant Soranm atait mia connaissance pins 
cxacta de l'ntéms (Ètoller, BtU. attat.)^ il nie l'ixisteine des 
cotylédons dam lâ matrice de la Ibmme, rejetté celle des cornes , 
et eompata ce tisccrc à nne flalc à médecine {etu:uféittUa meâtea ) , 
et le difiÉe en fond, en corps et en col^ auquel il reconnaît dedx 
orifices. . Rnfiis d'Éplièse ( de €(trp» kam, parthun appellat, ) et 
MosçMon repriHluiiirent la deso^tllôîi donnée parSorattns.']N[mi- 

s. 
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dini mêla à quelques observatioiis nciiTes et exactes â» tnmn 
noinreU^ : il admit VtaâaUnce de sept cellules dans l'uténig. JànAf 
avant MasM (It'h. Jnntom. introduct, Ve&iftei i556) et Vesale 
( de eorp. hum. Fabficd)^ il n'existait pas une descr^tion exacte ^ 
la matrice. Depqis ces autenr», eUê a été par&itement décrite et 
figurée, dans son état de vacuité , par Swanunerdaniy de Gnuify 
Moi^gagni, Ualler, Rœdcrer, Huntcr et beanconp d'antres* QBaak 
à l'examen de 1 utérus dans l'état de grossesse » on ne trotfve riea 
qui y soit relatif chez les anciens. Massa est le premier qui s'en soit 
occupé. Colombo et Faliopio en firent quelque nienlion. Yesale en 
avait parlé assez longuement, quoiqu'il n'eût en que rarement l'oo- 
casîon de disséquer des femmes enceintes. Les obserrations de 
J. C. Aranzi (Ub, de humano Fœtu. Bàle, 1S79) sont beanconp 
plus importantes. Dans le dernier siècle, Ploortwick (de Utero gm- 
védo)y Rœderer, Albinus, Sandifort, et snrtont' Smenie et Hunier , 
tncèrent l'histoire de l'otéras aux diverses époques de la groaseaael 
Les anciens n'ayant point disséqué l'utérus dans l'état de gros- 
sesse, 6n pressent combien devaipit être bornées leurs connaissances 
sur les enveloppes et les parties accessoires du fœtus. Presque toot 
ce qu'ils en ont dit est basé sur la dissection des animaux* Uippo^ 
crate eut quelques occasions d'examiner les produits abortifs de la 
conception. L'autour du traitt* de Nnturd pueriy en particulier, dé- 
crit l'embryon dont il drtoruiina Tcxpulslon clirz une musicienne, 
au sixième-jour cie la grosse&&e, et le compare à u» (irif ( m , dont 
on aurait enlevé la coquille, et qui ne serait plus envelojjjic que 
par la membrane à travers laquelle on peut l'apereevoir. On voit 
qu'il n'avait pas une idée bien exacte de l'œuf liumain , quand il 
ajoute : « Par la suite, il se forme un grand nombre d'autres mem- 
branes au (ledans de la première, de la mrmc manière que celle-ci 
a f'tr formée-, elles partent toutes de l'onibilic, et ont des attaches 
les unes avec les autres. » Aristote parait avoir emprunté à Hippo~ 
rratc ce qu'il dit de l'œuf humain; il ajoute cependant que l'om- 
bilic est une vcInc simple dans quelqurh animaux , multiple dans 
les autres, dont les radicules s'élentlcnt vers l'utérus, et par lesquels 
le fœtus tire sa nourriture. Rufus d'Éphèse décrivit la structure de 
l'utérus d'après des dissections d'animaux. 11 distingua les mem- 
branes en chorion et amnios. Suivant rot auteur, le cordon ombi- 
lical se compose de deux veines, de deux artères, et de l'ouraque, 
vaisseau court (pii s'élève du fond de la vessie. Galien adopta cette . 
description, en ajoutant toutefois Tallantoidc au nombre des mcm- 
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bmnes. On doit a F utliarlus Rhodion (Rceslin)les premières fif,Tires 
des ciivclopjx's tlu fœtus. Mais la forme qu'il attribue au placenta 
et au cordon ombilical, ainsi ([uc la description qu'il fait des mem- 
branes, dont il fixe le nombre a trois, prouvent que ce ne fut pns 
un œuf Ijninain qu'il examina. Dans la première édition de ses 
œuvres, \ t s.iio avait commis les mêmes erreurs que Rliotlion; il les 
corrigea daui la seconde, d'.aprcs les remarques de Failupio.Lfs lia- 
vaux d Albinus, de Haller et de Hunter, semblaient avoir porté c« 
point de la science à là jx-rfection ; elle a été pourtant ciuichic dans 
ces dcrui<'t> tf-nnis d'observations nouvelles. 

Ç. IL Cros u'sw. Si l'on excopte des remarques insignifiantes et 
des pratiques ridicules, les aru iens n'avaient qu'un petit nombre de 
• signes rationnels de la grossesse. Ils comptaient iKirinî * e<i «^io^uf^s le 
changement de co»deur de la femme, les yeux bawiis , 1.- ii js. iu jjt n- 
dant et après le coit, le grincement de dents, les c^m nlsunib, les ap- 
pétits dépravés. Hippocrate, et après lui Arislott, Muadiion, Aëtiiis 
et Aviccnne, s'étendirent longuement sur ce» signes. Ils aiu liiw m ni 
cependant plus d'importance à la suspension des menstrues; Si 
les menstrues , dit Hippocrate, sont su}>primées sans frisiion et sans 
fièvre , et qu'il sui%ieiiiie un abattement, dcb syncopes, dea dn^outs 
extraordinaires , des appétits bizarres , tenez cette femme pour 
grosse (Aphor.). » Hippocnft6 était loin toutefois diSfej^^Sjn^é- 
Boirliée comme on stjgiié* iiift8lâ>1e ^ gro0WSM|%wSSiiK|^pùi 
phiB de ccrtîtttde à raccroissement du volume de ruténu, et àli 
présenee du lait daas les mamelles {Aphor, , sect 5 , aph. 89}. Mais 
fl attaehail' la plus gnmde importance à l'état de Torifice utérid/ 
sans le concevoir » toutefois , de Ut même manière que les modernes : 
« Celles ipi sont grosses ont l'oriSoe de l'utérus fermé » ( Aphor, 
êeelL 5, aph. 5a}; et ailleurs : «Quand l*orifiee de l'uténis reste 
/ béant 9 il ne se fidt pas de conception » {Tntiié des femmes sténks\» 
\ Aristote établit qu'après sivoir rieçn la semence, Tutérus se ferme 
jusqu'à la fin|du septième mois. Suivant Galien, l'occlusion du col 
utérin est telle, qu'on ne pourrait y introduire un stilet. Enfin, les 
anciens mettaient au rang des signes les plus positif de la grossesse 
• les mouvcmens du fintns^ Tous ces signes devaient les laisser bien 
souvent dans l'incertitnde, on les jeter dans bien des erreurs» 'Aussi • 
étaient-ils fréqnenunent eilibarrassés pour distinguer la grossesse de' 
eertaines maladies qui peuvent la simuler. La méthode d'explora- 
tMMi| qui seule fouras» des signes certains, n'exatalt pas encore. Ce 
n'est pas ^qoe le loudicr lltr ttl idMhmiènt inoonnu. Hîppocr Ae 



L.iyui<-cu Google 



. ai ACC 
prescrit de le pratiquer pour reconfiaitre les ^^viations de l'uiàni» 
et quelquèi antres affoctîopui} et GaHen» dans son Gomnieiiiaire 
sur l'aphorisnie 5a que nous Tenons de citer ^ recommaiide à 
raccoucheiir d'introduire le doigt dans le Tagin pour constater la 
grossesse. Mais ce n'est que définis Mauriceau et Deventer qa'on a 
su apprécier l'importanoe de cotte méthode ; ce n*est qu'entra les 
mains de Smellie, Lemt, Rœderer, Stcin, Baudeloâjflie , cte.« 
qu'elle a acquis toute la perfection dont elle est susceptible. 

Quant à la situation du fcetus dans la matrice» c'était une opinion 
{généralement reçue parmi les anciens , que ses membres étaient 
fléchis , l'épine courbée , la tétc rapprochée des genoux ; qu'il ' 
avait l'attitude d'une persoime assise» les pieds vers Torifice de l'uté- 
rus , la téte au fond, la face tournée vers la paroi antérieure du ventre 
de la mère ; qu'à une époque déterminée de la grossesse , aux sep- 
ti^e ou huitième mois , cette position changeait de telle sorte , 
que la téte se dirigeait vers l'orifice utérin , la face du côté de ' 
l'épine de la mère, les pieds au fond de l'utérus. L'accouche- 
ment était réputé contre jiature » si cette sorte de culbute ne s'opé- 
rait pas. Hij[)po< rate ne s'explique SUIT ce Stqet que d'une manière 
douteuse. Aristote étalxiit la doctrine que nous venons d'exposer, 
pour tous les animaux ; elle a été reconnue pour fort ancienne, et 
adoptée entièrement par Galicn. Les auteurs qui lui succédèrent 
jusqu'au sci/ième siècle embrassèrent tous, sans exception, la 
même opinion. Keaid Colombo est le premier qui , im»truit par 
l'examen anatomîquc , reconnut que la tète du fœtus est presque 
toujours située en Êas. 11 fut suivi par Félix Platcr et Ambroise Paré. 
Cependant, dans le di\-lmitième siècle, les opinions des accou- 
cheurs furent encore partagées à ce sujet. Elles sont fixées depuis 
les observations de Srnellie, de RœdercTy de Van Doveren» de 
Martin , de ^^ liitc et de Hunter. 

§. III. Mécanisme de l'accouchement. D'après l'absence <îes con- 
naissances anatomiqnes, on ue peut s'attendre à trouver dans les 
anciens aucune notion sur la içanièrc .dont s'clTcctue le passa^'c du 
fœtus à travers la cavité du bassin. Tout ce qu'ils savaient à cet 
égard , c'est que raccoucheraent le plus naturel est celui où l'en- 
fant voient la tète la première. Jusqu'au milieu <lu dernier siècle , 
les connaissances des mùdernes n'allèrent pas beaucoup plus loin: 
en voyant le foetus à sa sortie la face tournée vers le sacnim de la 
mère", ils ne doutaient pas qu'il ne se fût engagé au détroit î>u- 
pciieur du bassin éfLiis la mûme position. Des ohset*vations atten- 
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thres et des mOÊfpêifi de Chums mortes duu le travail de Ten- 
fartfementi firent enfin connaître les rapporta mngffff»fe de la tête 
avec les dUlQ^reos points dn bassuL-On reconnut cpie la position du 
loBtns n'était pas la aséme pendant tout 'le coors de son passage k 
tfÊwm la cavité pehîenne; ipB les plos petits diamètres de la této 
correspondaient loiqoaKS ans pins petits diamètrestdn bassin , tandis 
que le pbia grand diamètre de la première snWait la direction des 
axes de cette cavité; que par conséquent elle s!engageait au dé- 
troit supérieur dans une position oblique , et se rapprochait peu 4 
peu y et jusqu'à sortie^ de la position directe dans laquelle la 
face est tournée vers le sacmnu Ce iât Onkû^ (Tnaiis^ of mid- 
fviferf . Lond., 1742) qui reconnut le premier cette imporf^te 
vérité« Il crut à tort que la téte et le tronc ne suivaient pas la 
même direction; c'est-à-dire, qfie le menton ne m^ondait point à 
la partie antérieure de la poitrine , mais à 1 une ou l'autre épaule. 
Smellie releva cette erreur, et peut être considéré comme le créa- 
teur de la véritable doctrine. Cette doctrine, qui est la base essen- ' 
tiellc de tout l'art des accouchemens, après avoir subi l'épreuve de 
diverses contestations^ est depuis long-temps généralement ad- 
mise. 

§. lY. Position de la femme pendant le travail de Vac^ntehe»* « 

ment. Comme cette position est Importante à considérer pour favo- 
riser les efforts de la femme et mettre l'enfant à l'abri de tout 
accident après sa sortie du sein de sa mèro, on imagina de bonne 
heure divers moyens plus ou moins propres à remplir ces intentions.. 
Dès la plus haute antiquité, les Hébreux se servaient d'une chaise • 
particulière, comme on peut le voir dans cet ordre du Pharaon aux 
accoucheuses Séphora et Phua : Ilivbrœis pariurientiius si opcm 
feratis cus^juc super sellas videatis , quod si masculus fu^rit, 
ipsum occiditc. Hippocrate ne fait mention ni de chaises, ni déliât 
particulier, en traitant de raccouchement naturel ; mais si la déli- 
vrance se fait attendre, U veut qu'on place l'accoucliéc sur une chaire 
percée ou sur un lit fort inclifié. Dans le quinzième siècle et le com- 
mencement du seizième , les sages-femmes avaient encore des sièges 
qu'elles faisaient transporter dans les maisons où elles étaient appe- 
lées. L'usage de chaises ou de sièges subsiste encore en Allemagne. 

§. V. Délivrance. Les anciens connurent bien l'importance de ce 
temps de la piu-turitiou, et Içurs ouvrages renferment sur ce sujet 
des préceptes fort /tendus. Hippocrate faisait servir la pesanteur du 
fœtus à rexyulsLon du placenta. Pour, cela» la. myre s'a^^eyait 
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sur mit chaise percéis, mty m fliihi«Mf ne le lui permettait 
pas, elle était couchée sur un Ht extiémement incliné , afin qu'en 
glissant vers les pieds, le fœtus entraînât Tarrière-fiiilc dont il n'était 
point séparé; si le cordon ombilical était rompu, on suspendait 
quelque poids à l'extrémité qui tenait au placenta. Hippocrate déf(»i- 
dait surtout les tiraillemens trop violens , et voulait que l'opération 
ae fit avec lenteur. C'est dans fce but qu'il plaçait par terre , et l'une à 
côté de l'autre , deux outres pleines d*eau , auxquelles on pratiquait 
an trou avec une aiguille ; ces outres étaient couvertes de laine bien 
cardée, et Von j plaçait le fœtus , qui , par son poids , afîabsait peu à 
peu la couche sur laquelle il était déposé , et tirait , par conséquent , 
lentement sur le cordon ombilical (^<»iÇw/?e;^/<i/.). Si cette méthode , 
qu'Hippocrate regardait comme excellente, ne suffisait pas pour 
procurer la délivrance, il employait les sternutatoircs ; et si ces 
rcTîiôdcs n'avaient pas do succès, il prescrivait une foule de médica- 
mens stimulans , cmménagogues ; il ne craignait pas d'administrer à 
l'intérieur des cantharides, ou d'en pprter sous forme de pessaire 
jusque dans l'utérus : il était réduit néanmoins assez souvent à atten- 
dre la fonte putride du placenta. Galien adopta ces préceptes d'Hip- 
pocrate, et les reproduisit en plusieurs endroits de ses ouvrages. 
Celse avait cependant indiqué une méthode moins vicieuse : « H 
faut, dit^il, exercer avec la main gauche des tractions sur le cor- 
don ombilical, mais avec prrraiition , de manière à ne ])oint le 
rom])re ; le cordon sert de guide à la main droite, qu'on introduit 
jusqu'à rarricre-faix ; on détache les liens vasculaires ou membra- 
neux qui l'unissent à la matrice, et on le retire tout entier, ainsi 
que les caillots de sang qui peuvent s'être amassés dans la cavité 
utérine (lib. 7, cap. 29). Moschlon donne sur ce sujet des préceptes 
judicieux. Il rejette les sternutatoircs, la suspension, les boissons 
excitantes, comme pouvant causer Fin fia ni mat ion de la niatrice ou 
une liémorrhagie fimeste. Aëtius et Paul d Kgine adoptèrent le j)ré-. 
cCptc de Celse; ils y ajoutèrent celui de ne'point tirer le plar onta, 
de peur de déterminer un prola])sus de la matrice, mais (roxcrrcr 
des ti'actions, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, et toujours avec 
précaution. Jusque-là, c'était fort bien; mais, dans la crainte de 
voir le col utérin se resserrer, ils prescrivent l'emploi de linimcns, 
d'errhins, de boissons chaudes, de toutes espèces d'emménagogues, 
ut hiet osculum^ comme ils le disaient. Quand ces moyens ne réus- 
sissent pas, ils conseillent d'abandonner la délivrance à la nature, 
et d'attendre que le placenta tombe en pourriture. Les modernes 



ont été long-temps partagés entre deux opinions opposées. Les uns , 
voyant dans la présence du placenta dans la matrice, et dans sa 
disposition à s'y corrompre, une source d*accidens ; rc<loutant 
d'ailleurs le ressorrcmcut du col utérin coninio de>-.int mettre un 
obstacle insurmontable à la délivrance, voulaical qu'on procédât à 
cette opération imniédialenient après la sortie du fœtus. Ainsi pen- 
saient Franco, Rliodion, Rueff, A. Paré, Fabrice d'Aquapendente, 
Mauriceau, Deventer, Peu/Chapman^ Guaz et Didelot. C'était ausii 
l'opinion de Smellie , avant qu'il eût appris de Ruysch les incon- 
▼éniens de cette méthode. D'autres, au contraire, qui ayaientnK 
Birqué qa'îl iorficnt plot im nutini ét temps après l'aoeoiiclicminit 
dfit contnctioiM utérines délenuiuait Ya^pûaum du ^aoentay d 
tfà miM apivis que celle dâimQcespimtanée est nrementsume 
dliémonrhagie on d'antres «oeideBS, établirent qa*il follait toiqoam 
rabandoimer à In nainre. Us poussèrent ce principe jusqu'à attoi^ 
dre, quand la déKYramce ne s'opérait pas, que le placenta tombât 
en suppuration. Les phis ardens défenseurs Âe cettë doctrine lurent 
Bnysch, et après kd Ould, Gehler, Vogel et Harvie. Chaque parti 
n Èntt bien signalé les dangers de la méthode opposée à celle qn^ 
aifait end>ras8ée ; fl restait à montrer le point oà chacune d'elles to»- 
bait dans Texagératiou, et devait être abandonnée : c'est ce qu'ont 
hitf parad beaucoup d'autreS| Lerrety BeedereriDdeurye, Stein 
et Baudelocqne. 

VI. Aceoudkenuns Uborieux,*lj» anciens distinguaient les 
causes qui peuvent rendre l'accoudiement difficile en celles' qui 
tiennent i la mère et celles qui dépendent du ftetus. Parmi celles- 
là » ils comptaient la pnmi'-partunihn (Hipp., de Natum pueri) , 
l'obéiîté ( Bloaduon, Aêlins, Paul d'Égine, Avicennc), un état an- 
térieur de nialad|^la ftiblesse, llndnrmtion, le squiMie» llnflian- 
matiouy PulôérafHson les tumeurs du -vagin et dcTulérus. Us -Mh 
gardaient le pcn de capacité de la matrice, aussi bien que l'am- 
pleur d é A ef ur ée de ce viscère, comme une condition définrorable 
(Hipp., He Natpuer.). Hippocrsteconnattsait l'obliquité de l'utérus; 
il en décrl^ avec soin les diverses espèces, et signale les in^Dtfpos»- 
tions dont elle peut être la source, mais il ne la considère point 
comme pouvant mettre obstacle à faocouchement (Hipp., de Morb^ 
* muUebr., lib. a ; de SteHUb^. Mosdûon admet quatre espèces d\>blH 
qûtés, et rejgarde la torsion de Torifice Atérin comme une cause 
dTaocoludienient difficile. Aëtins, d'après Aspasie, traite assea lon- 
guement ce point de doctrine, et dit : FoÊesi et d^jietiùas' pariendi 



Digitized by Google 



ACC 

cofUmgetv ob eervicù uieri obtiquitaiemi et U iadiqney pour cor- 
riger cette obU^té, une potitioik dont noot perlerone plus Ioîd. 
Les successcais de ce médecia partagèrent son opinion. C'est donc 
à tort quW a regardé Deventer comme le premier qui ait connu 
Tobliqaité de la matrice et son influence sur racoondiement H ne 
l'est pas même parmi les modernes» comme l'a pronré le tradn^ 
teur ftançais de son ouvrage. Quant aux TÎces de conformatioa du 
bassitty la connaissance en est due tout entière aux trataux des mo^- 
denies. On ne Avuto rien qui t'y rapporte, chex les anciens» si 
n'est i^eut-ètre le passage suivant d'Aètius : Sed et ossa puhU mi^ 
mimm eonsertapwiêndi d^ficuUatem facùuU ^ dian ùt partm dUa* 
iari nom^pojstmi, Neque emm vebit m vint, àtf m wmUeribv» 
oita pubis- ttltemaûm coMeruntur, $ed/wîi eopuid eoimeetÊmUu\ 
Let anciens ne paraiss^t pae non plus avoir comm davantage' les 
incottvénîens attachés à l'ampleur trop considérable du bassin. 

Au nombre des conditions que les médecins de l'antiquité r#<!- 
connaissaient dans le foetus comme sosceptîbles de rendre l'ao-* 
couchexnent difficile, ils plagiient en première ligne son volume 
, trop consid<^ble (Hipp.» de Morb. muUer.^ lib. i). L'accoucheT* 
ment sera difficile, dit Moscbion» si la téte ou le corps du fœtus 
sont trop Tolumbeux, s'il a trois bras, s'il est bydropique, s'il a 
quelque gibbositi*. Aètius ajoute : s'il a deux ou trois têtes» «'il 
est hydrocé])hale, si deux juincaux s'engagent en m^me temps dans 
rprifice de fm^ us , ftiel iljll^iM^ Albucasis, répètent 

les mêmes cboses. T.es modenteft*n'ont pu que recpnnattre la vérité 
de ces assertions. Il n'en est pas ainsi dfi l'opinion qu'avaient les 
anciens sur les inconv«'nîens d'une tête trop peu volumineuse. Mos~ 
chion, Paul d'ii^ginc, Avicenne^ regardaient cette condition comme 
désavantageuse)>«t le premier de ces auteurs en jjj^ nait pour raisoi» . 
que la téte n^^lUatait point suffisamment alors li||Pice de la niatrioe » 
■et que l'accqi^lieur avait de la peine à la bien saisir. 

Les anciens redoutaient beaucoup les arcidens que devait, selon 
eux, nécessairement causer un fœtus mort ou très-débile : Id quoque 
maf^mperà in causa est cur non facilè excnt y si mort uns aut syde- 
ratus fucrit (llipp. , dr Morb. muliehr.)» Aètius, Avicennc et leurs 
successeurs eurent le même préjugé. Il tenait à lldée qu'avaient les 
anciens, que c'est j)ar ses ])ropres effoits que le fuitus rompt îïcs en- , 
veloppes, et s'ouvre la voie par laquelle il doit passer. Galien, et 
loiig-teiiips après lui Fabrice d'Aquapendente et Uarvée, avaient dé- • 
inootré quq la contraction de l'utérus était la j:»ius.e principale de 
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l'expulsiui^ dttfistns. Cepen^btnl cesftuieurft» et ceux qui les suivirent, 
crurent encore à la coopération de eehii-ci dans raccoudieinenti et, 
quoique les meillears accoucheurs regardassent la matrice comne 
le seul agent de Tespolsioa du fœtus^^oa ne fut que dana fe dernier 
'siècle que l'art rejeta toul-à-fiût l'opinion contraire» lorsque Antoine 
Petit cnf démontré d'une manière irréfragable l'action de rut^oa 
et des musdci abdominaux dans raccouohement. 

Qnant à la position du SotbaSf nova avans .dit 4|ue les anciens re- 
gardaient comme le seni accoudlement naturel celui qui a'opêrf 
par la téte. Hippo4!rate n'en voyait pas de plus ûcb<^ que 
celui dans lequel l'enfimA Tient par les pieds : Grave >verà etàun 
est, si m pede* prodM, et jUerumque amt matres, aut jmelli, aut 
ambo etiam penentnt ^(de Morh, muUer, et aHàs). Cest le danger 
de ces accoudiamena qui avait fiût donner anx encans Tenus danf 
une pareille ^sitioa le nom d'Agrippa : Im ' pede$ procedere nas-r 
centes eontm maturam est, quo argumenta eo* appellavete Agnppa$ 
ut œgr^ purtot ( Plin., iTiif. mUur.f lib. 7, €• 8 ). Moscbion parait 
avoir eu te premier des idées plus justes sur cette position» Au juge> 
ment de e«t anteur, après la présentation de la téta, c'esl celle des 
pieds que l'on doit préférer : mais il regarde toqj^ncs la premièrt 
comme plus avantageuse que ceU^-d, parce qu'on n'a pas à craindsa 
que lea . 1)a|% ||ji'gqu*on cosMjneno^ i |irer l'enfimty s'écartent du 
tronc, et restent dafik li^îitWfieaf tajpl d'Égine professe *la mi^'ine 
opinion : Nam figura secundùm naturam fœtibus est, prima qui-r 
dem qud, caput nusquam iaciàutns ad os vuhfm rectà dirigitur, 
proxima huic ubi in pedes conrcrsus est. Jliœ «mnes prmter^kos 
à naturd abhorrent (P. j^gin., lib. 3, c. 7 6]. Tc( fut aussi le sentîmenl 
4es Arabes» à rexception d'Albucasis» Mois aucun deux, coinm^ * 
nous le verrons plus loin , ne sut tirer de ce principe les eonsé-« 
quenoes qui semblent en découler si naturellement pour la termir 
naison des aceouchemens laborieux. Il ne fUlait ni ube grande ex* 
périenoiy ni une attention bien profonde ]u)tir rcronnaitre que le 
ivuttftut swurait traverser librement le canal qu'il doit franchir, s*ii 
se présente en travers à l'orifice supérieur de' ce eanal. On pent 
donc vepfiiées^/^giimne exsgérée l'admiration avec laquelle on a cité 
le passage s^dvnnt d'Hi()pocrate : Non secus ac si guis in ampuUam 
oleariam angusti oris cUw nucleum immittat qui tnmsPêné non 
facilè educitur, eùéÊmjdanè modo etiam muUeri^ gravis- est afr 
fectio ubi fœtus transversus dôteendit^ sic enim molesté educituF 
(de Moib, muéier,), Mosohion expose en d^latl les inoonirénlcns de 
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c«tlt poiitîon , et de U plupart de celles qai peaTent rendre Taccoa- 
diemenl diflScale. Ancim «ntre'aateori ptnni les anciens, n'a traitiS 
ee sujet d'une mfliîère «iifii complète. 

L'on troore dtns les anciens l'indication d'une mpltftnde de 
prat^pes qu'ib croyaient propres à accélérer l'acconehement , 
«{oand'robstacle tient A la mère. Il serait aussi ftstidieox qnlniitile 
d'en fidre mention. Noos nous contenterons de parler des princi- 
pales. Dans le cas où les dooleors' sont trop fidbles pour proenrér 
i'cqpolsîon da ftetos, Uippocrate lent ^on attache solidement 
• la lemme sur son lit, qfu'on incline Tcrs les pieds, et auquel 
on imprime d'asses ^es secousses. H faut lui administrer ' des 
errluns et lui boucher les narines an moment où elle étembe. 
On lait en même temps des fomigations et des onctions aux 
parties génitales,* et l'on prescrit des emménagogues, des exei- 
tans de toute espèce. Cette pratique, du moins pour ce qui regarde 
les médicumens excitansi passa des Grtecs aux Arabes, qui ne chcr- 
cbèvent qu'à grossir le catalogue del remèdes capables de procurer 
l*accouchemeiit 

Les anciens dierchaient à corriger l'obliquité de la matrice en 
fidsant coucher la fomne du c6té opposé à l'obliquité , et en tâchant 
d'amené avec le doigt l'orifice utérin Ters le centre du bassin. Us 
se serv^ent encore du doigt pour dilater cet orifice. Hq>pocrate 
recommande 'de procéder lentement à celte opération; et Oelse la 
déerit de la mnmApe s u ifute : « Le médecin, profitant da moment où 
l'orifice se dilate, doit, après aToîr graissé sa main, d*abord intro- 
duire le doigt indicateur, et l'y tenir jusqu'à ce que r<»ifice se soit 
ouvert de noureau; ii cherchera ensuite, de la même manière , à 
introduire successivement chacun des autres doigta jusqù'à ce qu'il 
paisse faire passer la main tout entière (lib. 7, cap. 29). » Arabes 
employèrent divers instrumens à cette opération. Avicennc en in- 
dique un wai le nom de iubeb ; Albocasis en a figuré trois. Rneff 
en regardait Temploi comme fort avantageux^* et,' dans quelques 
contrées du nord de rjËurope , les accoucheurs s'en servâienc^hié- 
valement encore an milieu du dix-septième siècle. 

Les obstacles à Taccoucliement peuvent dépendre encore de la 
mauvaise position du fœtus et du défiiut de rapport entre ses di- 
mensions et celles du bassin. Les anciens ne sont pas d'accord sur 
k méthode à suivre pour ramener à une bonne position l'enfuit 
qui se présente mal. Les uns, considérant comme étant contre na- 
ture lout accouchement qui ne se fait pas par la téte, veulent ton* 
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jours ramener le fœtus à cette position; les autres, qni pensaient 
que raccoucheraent par les pieds n'est point aussi défavonlile qa*oa 
le croyait, oiit enseigné une antre méthode. Hippocrate appartient 
à la première dasse. « Si le.ftetns Tirant présente une main , il faut, 
dit-il, ia repousser et la faire rentrer dans l'utérus. S'il présente les 
deux mains, s'il présente une jambe, il faut les faire rentrer » (de 
Super/cetat.). Et ailleurs : « Lorsq?ie l'enfant vivant présente le bras 
ou l'un et l'autre en nn^me temps , on doit repousser c:es parties 
aussitôt qu'elles se inontreiil, retourner le fœtus, et amener la téte 
au passa<:jc " Morb. inulicbr.^ lib. i). Un peu plus loin, Hippo- 
cratc donne le même précepte pour l'enfant mort. 11 avait dit au- 
paravant : « Quand l'enfant se présente de travers sur l'orifire de 
l'utérus, qu'il soit mort ou en vie, il fau^Je repousser, le retourner, 
et lui donner une situation natuf elle S[i^Hi fasse présenter la téte* » 
(Ibid.) 

Celse s'écarte un peu de la doctrine d'Hippocrate. ^ L'enfant, dit 
cet aufcur,*présenle ou la téte ou les pieds, ou est placé m travers, 
de manière cependant que ses mains ou ses pieds sont ])ros(|uc 
toujours voisins de l'orifice. T-e but (Ta médecin est alors de le diri^^cr 
avec la main, de sorte qu'il présente la tète ou même les pieds, s'il 
a une autre position... » Et plus loin : « Lorsque le fœtus présente les 
pieds, il n'est pas difficile de l'extraire. On saisit ces .parties avec 
les mains, et on le tire aisément » (iib. 7, cap. 29). Ces préceptes de 
Celse s'appliquent, il est vrai, au cas où l'on suppose l'enfant mort. 
Moscliion, qui, en traitant des accouchemens laborieux, jiarait avoir 
eu en vue la conservation de l'enfant, recommande, lorsque les 
diverses attitudes données à la mère n'ont pas changé les mau- 
vaises positions du fœtus, de porter les doigts réunis de la main 
gauche dans Torifice de la matrice pendant qu'il s'ouvre, c'est-à- 
dire pendant la douleur, et, après avoir sais^ la poitrine^de l'enfant, 
de le placer convenablement, ou s'il est très-engagé, de changer 
un peu sa position. Du reste, presque toujours le but des ma- 
nœuvres qu'il conseille .est d'amener la téte, et il en indique qui 
sont manifestenient impraticables. Il décrit cependant ainsi la ma- 
nière de retourner le fœtus dans la matrice ; « Li» sage-femme glisse 
ses doif^ts d.iMs la matrice, et met l'enfant sur le côté, soit qu'elle 
le trouve sur le dos ou sur le ventre. S'étant ainsi donné plus d'es- 
pace, clic parvient sans peine à lui procurer complètement la situation 
qu'elle désire. Ensuite, saisissant les parties de l'enfant les plus voi- 
sines de l'orifice, elle l'aïuciic au dehors. C'est néanmoins la téte 
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qu'elle doit èhercher et amener de pr^érence, parce qoe la sortie 
par ta tâle est la in<>i11ettre de toutes; et 1rs pieds ne dohrent être 
préférèê que lorsqu'ils sont plus près de l'orifice» (cap. la }. I>ans 
les procédas tonseillt^s par Celse et Moscbioa-, on voit que ces au- 
teurs 'se sont approclK-s fie la doetrine relative à la version do 
fattas. Pliilunieniis semble l'avoir tout-à-fiiit indiquée ; mais le pas- 
sage où ridée de la Tcrsion est exprimée, manqne des développe- 
mens nécessaires poulr ipi'oii en attribue' tout-iKfidt lliomieiir à cet 
auteur. En effet, après avoir indiqué les divers noj^ens de lever les 
obstacles qui s'opposent à l'expulsion du fœtus, Pldlumenus ajoute : 
m Mais si e'est la téte de l'enÊmt qui bouc lie le passage, il fiint aller 
chercher les pieds et l'amener ainsi. j4e si caput foetus iocttm obs- 
truxerit, in pedes vertat^fjooam), atqueita edlerca/ur. ( Aêtins , 
teir. 4, ser. 4, cap. aî.) 

Il faut se transporter tout-à-fait chez les modernes pour trouver le 
pcéœptodela version du fixtus positivement établi ^ de manière à 
constituer un moyen rationnel. Déjà Rhodion né montre^pas autant 
de répugnanec que les anciens pour Tareouchemcnt foreé par ]e^ 
pieds. Il pose le précepte important du dégagement des bras , qu'on 
était exposé, comme l'indique Moschion, à écarter du tronc lors- 
qaTon rommençait à tirer sur le corps de l'euffant. B^is il émet a 
peu de dipse près les mêmes ojiiniom' que les anciens rclali- 
▼ e m e nt aux positions transversales. Pierre Franco est le premier 
qui parait avoir rccon^nandé de faire "la vrrsion parles piods, 
dans le cas où le. fœtus se préscnlr (].uis une mauvaise position 
quelconqiTC (SchiVeif[hocuscr^. Ambroise Paré, et surtout Ouillc- 
uicau, et les nrrouchcurs qui les suivirent, consacrèrent re pré- 
cepte en letendant à tous les cas où, par une cause^ quelconque , 
il tant hâter, forror rncroucbenient. 

Quand les obstaeles à raccoucheînent dépendaient du défaut de 
proporti<m cuire les dimensions dn fœtus et celles du bassin, les an- 
ciens étaient presque cnlièrement dépourvus de tout moyen iY\ 
remédier. Nous comptons pour rien, en effet, les niédicanicns arix- 
quels ils avaient recours en j)arcii cas, les onctions, les lolion> 
émollientcs, et les efforts qu'ils faisaient pour dilater les pîirtîc«. 
C<)îiil)i< n ne devait pas être instiffisantc la méthode ]^rescritc par 
Hip[)oCrate ! "Quand, dit-il, la téfe se j^résentant la première, le 
reste du corps ne suit point, et que l'enfant est«n6rt, après avoir 
mouillé vos doipts avec de l'eau, Introduisez-en un entre l'orifire 
de la matrice et la téte de l'enfant ; tournez le tout autour jusqu'à 
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"ce que TOUS l'ayez placé sous le menton; itittoduisez-lc alors dan* 
la bouche dr l'enfant, et tirez-le ainsi au dehors. I,orsque, l'enfant 
venant par les pieds, tout le ( or ps est dehors*, à rexceplion de la 
tète, il faut l'embrasser des deux mains, et la tirer an dehors » (r/r 
Superjœtat.). Les prérejitcs de Moscliion, à ce sujet, sont à peu 
près les mêmes. Avicennc y ajoute le conseil d'attacher le fœtus 
avec une lisière de drap pour le tirer avec plus de force; et si ce 
moyen est impraticable ou insuffisiint , il veut qu'on emploie, pour 
le tirer, des tenailles ,ybrr//icx. Ce i)récepte serait bien remarquable, 
s'il s'agissait de forceps construits de manirre à ])ouvoir tirer IVn- 

' fant vivant et sans le blesser; mais cela n'est nullemeut vraisem- 
blable, puisque Albucasis, à qui nous devons «les planches de tous 
les înstrumens employés' dans l'art des ae«ouehemens, n'indique 
que des tenailles qu'on ne saurait employer sans donner la mort 
au fœtus. Cet instnnnent ne diffère donc que par la forme du cro- 
chet meurtrier qu'employaient Hippocrate et Celsc. Toutefois , 
Pliilumcnus, pour rem<^tiier à l'inconvénient du crochet qui porte 
la téte vers le Heu opptJSé à celui où il a été implanté ^ avait pro- 
posé d'en placer de chaque côté, et de faire en même temps sur les 
deux instrumens des tractions répétées, tantôt directes et tantôt 
obliques (y^é'Yitfj, tetr. 4, scr. /i, cap. 9/^). î/insufïîsanee de ces di- 
verses méthodes ne laissait aux anev< ns d'autre moy<'n de terminer 
raccouçhci^cnt que le morcellement du fœtus même vivant; opéra- 
tion cruelle, qu'ils durent pratiquer bien fréquemment, si l'on en 
juge par le soin qu'ils mettent à la décrire, et par l'espace qu'ils lui 

■ consacrent dans leuis «nmnges, où le» autres préce])tes ' de l'art 
tiennent si péa de place. On pe«t ▼oir toos les détails de l'opération 
et rindteation des iiistrtitt«iii'(|it'<ni y employait, tlans Hippocrate, 
Celse, Moschion, AêtinSy Baul'd'Egine, Avicenne et Albucasis. A 
' mesure que Tart se pcrftieltimiia» l'cmbryotonûe devint de plus en 
plus rare, et les ttMdcniCft' ont à M 'gloi^er de pootoîr saiiter la 
vie des enfans daas tm gnad lUHnbfe de ces où IcIÉ anciens W sa- 
ment que rarradMOP à lambeeiiii aott aan 6£n encourir les pins 
gtends dangers à ton» niàres. Gel'aramage précîétis est dA snrtoiit 
à l'àpprédation exacte de la itoutiim da fteins danà la matrice ; an 
perfecâbonemant de la manqnnre ràsthre & Uf^ênton de Tenibnt 
et' à l'acconolienieifl par let pieds ; à k découverte tonte récente dn 
forceps; enfin, à l'application rationnelle de Âeux opératioiis, lliy^ 
tèrotamie et la symphyiéotomie , resaoorbee' extrêmes t|m sont em- 
ployéfli avec des chance^ de succès pôv fa mère et l'enfiint, dans 

t 
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des cas où le sacrifice de celui-ci, au moyen de rcnibryolomic , 
n'assurerait m<^me pas le sahit de la première. Pour signaler 
romph'tcmrnt cette différence que présente l'art des arcoucliemcns 
comparé chez les anciens et chez les modernes , il faudrait exposer 
les doctrines qui composent l'art tout entier; il nous a suffi de l'in- 
diquer, et nous terminerons cet article par un aperçu succinct de 
rjiistoire de l'opération césarienne et de la symphyséotomie. 

§. VII. Opération césarienne et symphyséotomie. Il paraît qu'on 
connut) dès la plus haute antiquité, l'opération par laquelle on 
relire un enfant du sein de sa mère morte avant de lui avoir 
donné le jour. On ne peut se refuser à en voir l'idée dans le récit 
que nous fait l'ancienne mythologie de la naissance de Bacchus et 
d'£sculape. Il faut que des tentatives du même genre aient été 
«uWies de succès, pour qu'il ait été rendu une loi {lex regia) attri- 
buée à Numa-Pompilius, qui ordonnait d'ouvrir toute femme 
morte en état de grossesse, afin de conserver l'enfant s'il était 
poisible. C'est à l'exécution celte loi renouvelée dans la suite 
à différentes reprises par l'cglisc romaine «et par divers gouverne- 
men5, et qui n'est devenue maintenant qu'un simple précepte 
■d'hygiène publique, que le premier des C!ésars, Manilius et Scipion 
l'Africain durent la vie, au rapport de Pline. Les auteurs modernes 
^teat également plusieurs exemples d'enfans qui furent MVYés par 
kl même opé^-ation pratiquée sur des femmes que diT|fft ftOcideAi 
on audlhlics «Taient fait périr. < - ^ 

Biais U ii*exisle aucun dôcoiÀIsnl'^pi i^iplqKÎtd à paitet <{ne Utsi^ 
dcns aitnt fait une ouTerture àTifidûtauiicIlL rutérus d'ma-fffaiiia 
fhanle pour extraire un fcetus .qui nliurait pu sortir par let 
TOies natnrdles. jOn ne découvre de trace d'une pareille opération 
dans aucun auteur avant la fin du qninziènie sièdé. Cependant^ 
an rapport de Gasp. Bmldn , Thys^rotoiute était d^ tj^èt-fré- 
«pientê en Sniise aux <iî*«^<* et onsième nàcles; mais cet auteur ne 
donne pas de détaib satisfiiisans sur ce siqet. On. a pensé que lldÊe 
de cette oporation était renue aux accouGheufs-, en orâsidérant 
que des fietus morts avaient été expulsés du ventre à la suite 
d'abcès qui en avaient ouvert les parois; iaits dont on possède 
plusieurs exemples, et dont le plus ancien est dù k AÂucasis. 
Quoi qu'il çn soit» ^ première opération césarienne que 'subit 
une %ame -fhi^^ èt dont les annales de l'art ftsseni mentioii^ 
est èâGTqiie pratiqua, en tSoo, sur sa propre femme» un' ébA«* 
treur de porcs à Stegenbansen, en Turgovic; et laquelle, d'après 
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Baubin, qui rapporte ce fait, sauva Tenfant et la mère, que plu- 
sieurs s^ges-feuimet déclaraient ne pouvoir •cconcher. On publia , 
au commencement diiaseiiième*4Hè(ie , plusieurs autres obkeiTa tiens 
d'opérations désariennea foHes avec ftii»è8.Roiisset, qui, en i58i,fit 
pai^itre le premier ti:aîté écrit sur cette opération , rassembla neuf 
exemples d'enfiintemeni céaaicten; et Bauldn , qui, un an«api:ùs, 
donna nipe Mduottoa lalîqe de ce traité avec un supplément , en 
ajouta pkuîemaiitvee i|nt avaient en également one iasne hevreaaé. 
On a lienid^ a'éloiiiier qu^ ne. soit &tt mentîoivque de succès eif 
pariant d'nna opération anaat dangereuse; et, il faut Tavoner, lea 
finta 'lapportéa daoa oaa temps^ y compris ce^ dn diàtrenr dç 
poiea aampient 4'&iM]ienticité; quelquea<-uns aont inymisepi- 
blablea, ci phiaieats déddéaaent contrel^vés. Lea autenra qjaâ 
lea citent n'en» ont paa été ténoina'i et lea admettent pour la 
plupart, snr de aîmplea onf-dîre. Déjà Ambroîse Paré, qui dé-' » 
dit Vop^ratioil eéaarienne à potaUqner sur nne femme morte 
dana le travail, regarde covmie improdentea celles qn'oQ von^ 
dnatHenter aor une tome vivante» et met lea juccèa qu'on en 
rapporte» ifû en exiate» au nombre dea miradea. Rooaaet aoutint 
alois une vive polémiqua aveo lea plna ûmenx chirungienf de ao^ 
époque, Haieliand et GnittepBC«n, qui» ftappéa de rin^ueoès de pli^ 
ûmcÊ opénitiona.Gésariennea qo^ôa avaient pratiquéea'ou vu prati- 
qo«r^r4eliaip||li§jp^ri^^ leaqnda le premier avait 

établi la nécessité et fii j^Mfte^dojr^éi^atMMfyéannfcpsna, Topii^on 
é$ Aooatfet et de fiauhin se propagea et parut prévaloir ; car Man-^ 
EÎeeaUy qntéint antiétemM du aentimeni d'Ajnb. Paré, de Marchand 
etdeOuiilemean, et qui voulait» de même que Pliil. Peu» qu'on 
prélérât le aaierifioe de Tenfiuit au danger .de renfimlement çéaarien 
pour la mère, ae plaignait que des ignorapa fiaeenitonaj^a joura i 
la campagne la ajBetion césarienne , par un pernicieux a^us que lea 
magiatrafta devraient empêcher* Ce même chirurgien diaait encore 
. qu'il avait accouché uiï grand nombre de femmes par lea voiea 
"Ordinaires, dana dea eA oÀ aes confrères eussent conseillé (*|i]Faté- 
roUunie. Rousset, dans son traité, avaitobien indiqué lea caa ovr 
cette .^Opération était nécessaire H avait démontré qu'elle était le 
ae^' moyen ^e délivi;er la femme» dans le cas de eonfoimation'^ 
v^Meuse éi^VMnt r de grosseur extrafl|Bijipia^,du fcetus» e% de gfoa- 
aeaae estra-métine. MeiaTart dea accoucbemîBna était trètiK^ ^ 
avancé ; ce n'était qu'avec peu de précision qu'on ponvfit fpi^^ 
eier lea vîoea du baâain » et ron ne ôeanaiaaiit que Ji|)IMpî^i'^^i^- 
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méat toutes les ressources de la nature. Il est donc permis de croire 
aYee 'llaiirîoeaù tp» Von pratiqua plusiemi fois Tiipérati&a cé^ 
riemie ssqs qu'elle lÙt positinremeiit indifnée. Cet «cccradieiir 
célèbre s'était trop avancé en prétendant qu» la Inère n/t peut 
jamais être conservée. Des snocès obteiins firent balancer l'opinioa 
entre îes partisans et les adrersaires Je Topération césarienne. Plit- 
sienrs «écrits forent .publiée pour et contre celte opération, sur la 
fin dn dix-septième siède. Deventer détermina avec plus de pré- 
cision les cas ffÂ la .rendent nécessaîl^. L*i||!Téntîon du fqgKeps , 
qui, comme nous TaTons dit, commença une .notiTcUe ère poor 
l'art des Vccondièmenas eut nécessairement une inflaence sur et 

• point important. Tont en fiiisant restreindre le nombre de dioona- 
tânces où Ton conseillât de^priLtiquèr la section césarienne, cette 
opération gagna des partisans, parce que Icslnsteumens préjudi- 
eîables à renfimt perdirent de leur crédit,' et que l'on devint plus 
'scrupuleux sur sa conservation.' Malgré Iftf chances flchei^ qu'die 
fait courir à la fenune, chances que, d'après le nombre d'opérations 
authêntiquemeiit connues, on doit regarder comme à peu près 
égales pour le succès et pour l'issue ftmeste, les plus câèbres accoa- 
cheun du dlz«-bnitième sièéle s'accordèrent à regarder l'opératioii 
césarienne* comme indiquée , dans le cas oii un létrécissement 
extrême du bassin , dépendant, soit d'une conformation videose de 
cette cavité osseuse, soit de -la présence d'une tumeur non susoep- 
. ^3àe d'être détruite, rend l'aocouchement imposée* Néanmoins , 
tl cette époque, quelques personnes furent tdlement frappées 4^ 
dfaigers de Topéradon, qu'elles manifestèrent une opinion oppo^ 
sée: elle# pensèrent que, dans le cas où l'embryotomie serait firatî- 
icable, il vaudrait mieux y avoir recours , Ion même qu'on œ 
serait pns assuré de la mort de l'enfiint, que de chercher conser- 

j ver celui-ci aux dépens des jours de la mère. Camper est de oet 
avis (Simcfn , Mf'frt. surf Ope r. crsar.): Ndus négligeons à dessân de 
parier ici de l'opinion professée plus tard tfvec une violence extraor- 
didaire contre l'opération césarienne par Sacombe, parce que les 
critiq|ies envenimées de ^et accoudieur parurent dirigées contre 
les personnes plutùt que dictées par riptérét de la science ei.de 
rhumanité si mal à propos invoqués. En 1777, commencèrent à 
s'élever des discussions animées entre les partisans exclusifs de 
l'opération césarienne et ceux de la 'Sympliyséotoraie, que l'on 

. présentait comme beaucoup moins dangereuse que la première, et 
devant la remplacer. Nous aUons nous en occuper, puisque cet 



0 



^ .i^ud by Google 



I 



ACO ^ 35 

discussions commrncont et forment, à proprement parler, l'his- 
toire de lii synipliyscotomie, qui, sous ce rapport, est liée à celle ' 
de 1'opt ration césarienne. Daits ce précis historique de l'hystéroto- ' 
mie, nous n'avons pas eru devoir parler des divers procédés opé- 
ratoires d'après lesquels on fait l'incision sur la ligne blanche , «i * 
côté de cette ligne, nu transversalement, parce que la préférence à 
accorder à l'un d'eux n'est pas bien fixé« : c'est une pure question 
chirurgicale. 

Une opinion, très-ancienne , puisqu'on prétend en trouver la 
trace dans le livre hippocralique de Naturd pue ri ^ faisait généra- 
lement admettre récarlement des os du bassin pendant l'accou- 
chement, comme un moyen employé par la nature pour faciliter le 
passage du fœtus. Actius met au nombre des causes d'accouchement 
difficile l'excès de solidité dans les symphyses des os du bassin, 
qui les empêche de prêter et d'en augmenter les détroits (tctr. /| , . 
^r. /|, cap. 22.). La%iéme doctrine 'avait été professée par Avi- 
cenne et lesAwabes, lorsque, dans le seizième siècle, Se vérin Pineau 
la lit revivi-e avec plus de force par une excellente* disserta lion sur 
ce sujet, malpr«" 1 opposition de Ferncl et de quelques autres. Dans 
le but d»' favoriser cet 'écartcment , l^incau fccouinKindait les bains, • 
les lotions émollicntcs, les onctions avec des cor])s gras. 11 parai- 
trait même avoir eu l'idée d'agrandir. le bassin par la section de la 
symphyse du pubis. Quoi q[u'il en toit y que cette idée M toit prësen- 
xét on non à Vtgpâl Sèfcrin PÎMao, et qn'cUe soit exprimée 
clairement ou Tagnemeiit dtos le passage oi& l'on croît l'apcrce- 
^ir , elle ne fat ^Ste à ezé^tion ni par cet enteur , ni , lo ng^temps ^ 
ençore après lui , par les âeeondMDTS e^idàrurgiens qui admettaient 
Técart^ipent naturel dte os dn bassin eonme eonditioQ Adorable 
4e l'acconch^ent. Ddacoarrée, médecin franco is, attaché att roi • 
dePolègne ^fit la section «de la symphyse du pubb, ofaisv sor me 
Umtfiit morte dans les dovlem» de IVn&ntenMnt, et s'avita aa 
monieBt tvè il paraissait pris de la découverte de la symphyséoto- 
ane. Il rapport* dans un ouvrage puUié eu i659» sous le titr*de 
Pamtkuiég spr taNutntùm âtL fattms, qu'une femme de 49 ans, * ^ 
«neetute pour la premiAre*ldis, étant morte ^yris un travail, de 
, ^atre jouas, il trouva la této de l'en&nt dans le vagin , et qu'ayant 
divisé la symphyse du pubis, il le tiua dansla sitaiaion oà il se pré- 
sentait. seok ioductieii q[ae Delaoourvée tira de ce iî|»t, 1^ 
défimt d'éeartement dans les os du iMMin , par suite de l'Âge avancé 
de cette femme, avait été k cause de sa aiort.Qnoique cet écartèment. 

5. 
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fôt ponr be.'îucoiip d'autciirs nn sujet do contestation et de doute, 
il nvait êtâ admis rcprndant parAmb. Paré, Onillemcau , Fabriccdc 
Hildeu, Aruisaeus, Morgagni, Hallôr, et plusieurs autres médecins 
recomniandables qui avaient donné une sorte de sanction à ce point 
de do( frine. On a lieu de s'étonner ffue, pendant un si long inter- 
valle de temps, où le fait et rinfliicnee du rclàcliement des s^tb- 
phy«es furent tellement exagérés, aucun auteur n'en ait inféré la po»- 
sibilil»' d'agrandir directement la cavité du bassin par la section de 
la symphyse pubienne. Ce ne fut qu'en 1 768 (ju'il,ftit positivement 
question de celte opération. Si^ault, alors simple étudiant en chi- 
rurgie , en fit l'objet d'un mémoire présenté à cette époque à 
l'Académie de chirurgie, et, plus tard, en 1773 , d'une thèse qu'il 
soutint à la Faculté de médecine d'Angers. La section de la sy^n- 
physe y était proposik: comme un moyen beaucoup moins dangcn ux 
que l'opération césarienne , qu'elle de vait remplacer dans le cas de 
rétrécisse^ncnt de la cavité pelvienne. Frappée seulement de ce 
qu'avait de faux et d'exclusif le projet de Sigault, l'Académie de 
chirurgie le rejeta d'une manière trop absolue. Quelques discus~ 
sions s'élevèrent sur son efficacité. Camper, après quelques expé- 
riences faîtes sur des animaux , paraissait favorable à la nou-velle 
opération , tandis que iiaudeluc(jue houtcuait une thèse sohs ce 
titre: in partu , jmipter angustiain pelvis ^ itnj)ossihiti j sjrn- 
phisis os.siuin puùis secanda, dans laquelle il rejetait absolument 
la section de la sym])hysc , conune ne procurant pas au fœtus une 
voie beaucoup pins large. 

La question eu élail a ce jvoinl, lorsqu'cn 1777, Sigaidt, assisté 
d'Alphonse Leroy, praliqu^la section de la symphyse sur la fcnune 
Souchot , qui avait eu déjà quatre accouchemens très-la bpricux , 
dans lesquels les fœtus avaient été extraits en morceaux. Dans cette 
circonstance, l'enfant fut satrvé , et U mère échappa au^ accidens de 
l'opéAtion. Ce succès fut'prdné- par toutes les bouches de la 
renommée.' Les personnes même étrangères à la médecine ])rè- 
cbèrent les bicniTaits de ta Aéçonrerte de Sigàtalt. La Faculté de 
'médecine fit frapper une médaille «n l'honneur de ce médecin et 
de A. Leroy, qui 'l'avait aidé. D'an autre c6té, k» aliirargiens , pré- 
vemit oofitre Tepérattoa de Sigault, et, par iidtc de l«ur premier 
jugement , et à aame àdVmOtééMin paat4tre ai peu tvop lacile^qu'y 
Mil àatméê im» corporadioii rivale, en^'iircnt.ieiitir Ifs dangers 
âvM quelque exagération, et la pMMlîvîranty pAliea^4llt me poop- 
vait 'tétUeâient pat rtpipiaecr l'opéialioii aémrÎBiiiie dans fet caa 
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ceMe ck in diipcaM i b lc. Cependant l'enthouaieMM gagnait pre»- 
. qne tons les jMiiiili oàîa'fldence était cnltifée* La syraphjnéotBane 
fot pratiquée avec des succès divers beencoup plus fréquemment 
dans une courte période de temps, que ne l'avait été lopération 
césarienne pendant on -demi-siècl^ On porta l'engouement au point 
de n'y Toir qu'un moyen très-simpU» applicable même aux o4 
l'accoucliement était difficile, à cens que les hon% praticiens ne se 
hâtent même pas de terminer par le forceps. Un grnn<l nombre 
d'écrits furent publiésjpour et contre Ja section de l.i symphyse 
pubienne. On discuta la nécessité de ropcratioil dans les (\ts où elle 
avait ^'té pratiquée.^ Les discussicwns s'nnimèrcirt ; l'aigreur les fît 
dégénérer en disputes scandaleuses. Parmi les adversaires les j)lu5 
marquans de l'opération de la symphyse, on doit compter Louis, 
Pellelan, Baudelocque, Piet, Lliériticr; Tliouret fut un des auteurs 
ou praticiens qui ont soutenu .Sigaull et Alph. Leroy. lùifin , quand* 
Tcxtispération des esprits se fut un peu calmée,, on finit par où- 
l'on aurait dû commencer : on examina si la section de la syniphyl»c 
et l'opérafiou ( éi>arienne n'étaient pas applicables chacune daijs des 
circonstances particulières. Weidmann {^Comparatio. intcrscct. ccsar. 
etdissect. carlUa. et ligarnen/. pubis^ etc. Wurtzbourg, 1779}, Des-* 
granges [Réflexions sur la sect. de la symph.^ elc), tracèrent' 
cette distinction. GIraud fît des expériences précises ^ur 1 amphati»a 
donnée aux dimensions du bassin par les différens de^i^ d^écarto^ 
ment des pubis, après la section de la symphyse; et l'on s'accorda à 
penser que la s>7nphyséotomic était , à la vérité, moins dangereuse 
que 1 opération césarienne ,muisne pouvait ])a s être substituée à celle- 
ci dans le cas de rétrécissement extrême du bassin; qu'un écaj-tement • 
trop grand des pubis, porté, par exemple , au-delà de deux puuiws 
et demi , déterminait des désordres mortels dans les symphyses 
sacro- iliaques; que cet écartement même ne pouvait pas être obtenu 
chez les femmes avancées en â'ge, dont les symphyses avaient perdu 
de leur souplesse, ou étaient ossifiées. Enfin, l'on rcronnui l'utilité 
de la section de la synq>hyse pubienne: i" dans le cas d'enclave- 
ment delà tétc selon ses dimensions transversales, le forceps ne 
pouvant pas être appliqué dans ce cas , et Ioi*Sfinc 1 on présume la vie 
de l'enfant, car la perforation du cràuc serait préférable dans la 
conjoncture opposée; 2 ' dans le cas où le diamètre sacro pubien .\ 
trois ponces à deux pouces et demi, le forceps n'étant pas toujours 
jkpplicable et suffisant à ce degré de rétrécissement : aii^dèflsoii^ , 
l'opération césarienne est Indispensable; 3^ surtout lorsque le i>*trç- . 
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oiMOnfinit da baMUi ne porte que sur le dôtroit inférieur, d« C€tle 
cATÎtéy ctf; rénvtvment'des pubi» tend fiiincipaleménl à augmenter 
aee âÔBentîons. » 

(8«iidUbitecTattdcrEcm,l>.iCr^/t£r oAffeAMti < 
i^fâl mtwée panâd naturaUs, Ccyde^'c^SS, iD*8.* — Suidifort «t Yaa Lea- 
HWO» D, de jirt, «5/. hodiem. prce. vee, pnatamt, ratîone partHs dîffic'dh et . 

, prater. naturalis. Leydc, i^SS, in-8. — Dajardin et Peyril^, Histoire de la 
Chirurgie. — Sue, Essais hist. littêr. et criiifjtirs sur F art des nccouch, — Schwpip- 
boras«r, Tablettes chronol. de l'Jiist. de la me dec. puerpérale i Ardliv, de fart 
des .accoufh, — r Sprengel , hist^ de la médec.) , 

ACHILIilNI (AisxAinMLB} naquit ^ Bologne, ^rs l'an i/,Gr. Il 
'* s'appfiqoa partiràfièienicnt à la philosophie, et quoiqu'il fi» fût ûût 
ffeceWnr docttnr en médecine, il sembla négliger cette science, pour 
te donner entièrement à la première , dans laqweUe il avait reçu le 
yiéme degrérn y réussit suivant le goût de son siècle , et se fit par-là 
une tentation qui lui procora tine chaire de 'philosophie dans sa 
fille natale. Après l'avoir remplie pendant pinceurs années, il fut 
l^pelé, en i5o6, à Padoue, pour y être premier professeur en 
pbâosophic. La guerre que la ligue de Cambrai fit aux Vénitiens, 
ayant iîit fermer les collèges dfi Padone, en ïSop, Achillini sortit . 
• 'de cette ville et retourna à Bologne. H y mourut trois ans après, 
je*€st-flHlire en 'cSi'Ay laissant les ouvrages snivans, dont la plupart 
ne lurent ii^iprimés qa'après sa^'mort : 

■ 

jbmùlatiom^ «iMMUtte» iW ê» ' AchtlHal Ibt le premier qui, ver* 

Kttfiumi €orpani toMtomiâ, Boft»gne, Vannée i43o, découvrit renclame e^ 

i5ao, itt*4; Venise, i5at,ia-4. — le marteen , dont il indiqoa même 

• Servilement attaché à la méthode et l'nsage. 

afix piéjnpés de Moodini, Ackillini Opéra omnia, 'i'idelicet , de intelli" 

joignait encore à ces défaats nneîo- gentiis iibri f, de orbibus , de uni' 

quac^té scolastique à peine anppor- yerial{^us , de phjsico auditu f dê «i»» 

table. Cependant aon livre Moiênm jmMû , dt sml^eeto phjrsionamim et • 

diveceee ranarques ^oA m fiont pM dijtrcmMiia s^.d0 wtjmto medmtue f 

dénAéee d'iot^fét, et pfopve, dane de prima pousUM tyliogUm : d» du» 

pies d*nB «ndroit ; que Taïueur avah tànedonihu, de praportione motaum : 

dîèeéqné un grand nombre de cada» cum annotation i bus Pamphili Montii 

vre» hamâlns. Il parle, en termes Bononiensts. ycnhe ^ x54â , in-fial. ; 

ehscnrs il est Vrai , de*la valvnic da ibid. i568, in-fol. 
colon. Il savait déjà qne la motllo epi- Les ouvrages contenus dans ce ï«- 

nière finit à la haotear des lombes, cueil ne sont pas le seid ino ni i aie t 

C'est i lai qu'on doit attribuer l'hon- qui •« «olt conaenpé de Fatlechemeat 

. i^ttr d'avoir découvert le nerf olAcdC d'Aoyilini AU pldieiopliie d'Arî». 
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tote; on lisait sar^son tombeaa dans Fix potuit , f^Um', mmiu vidn Ule ocuiù. 



rrglise de Saiui-Marlia , à Bologne , ^-T^- '^'/^ ^IZi^'^Zlr'' 
repttaphe «nivante : 

(jPiol Jovc , eîogia doct. viror. — 
rWM, au ^i^driH^ Mmo««i de Miccfon. — SprepgeU 



' AOCERMANN (JmAif-CiùitfnBH-TBiopHitB)tiaquhàZeiiIenrodey 
dans lé Voigtiand, le 17 février 1756. Orplielhi ée boime heure» U 
liit élevé par les soins d'un oncle qui était pasteur à Œttersdorfi èes 
progrès dans, la littérature ancienne lurent ^Bhpans. A peine âgé 
de i5 ansy il dia étudier la médecine à léna, a^e' larda pas à se 
faire nmarquer par Baidinger. Cet illnstre professeur se diargea du 
soin de diriger ses études, et l'emmena à G«ttingue».lorsc{u*il ^t ap: 
pelé dans cette irille, en 1 773» pour occuper la pi^ce de pnolesseur de 
médécîne et de diKctenr de llnstitnt clinique. Ackennann y demeura 
deux^ans» mettant à profit les leçans des professeurs oélèii|es qui 
faisaient alors la gloire de l'Univenité, et^prit le*titre de idocteur 
en 1775. De là il se rendît à Halle, où, pendant deux ani, il fit des. 
cours particuliers. En 1778, il alla s'établir dans sa ville natale, dont 
OATcnaii de le, nommer physicien , jusqu*ea 17S6, où ii accepta la 
diiûre de diinde qui lut fut offerte à Altdorf. Ce fut di^ cette ville 
• qn*il passa le «este de ses jours. Il y devint pkysieùin en. S793, puis 
professeur de paâiolt)gie et de thérapeutique* eh 1794 y et il y 
mourut le 9 mars i8oi,àràge de 4$ 1^^- Toutes Jes productions 
d'Ackermann décèlent un homme profondéoicnt versé dans la 
Gonnaissance.de Tantl^piité, et habile à ea fouiller les trtsors trop, 
peu connus: ' 



De Trismo tcmatnaatio wmBea, Mtr du» KrmMmkdk dtr 

Goliiogoe, 1775 , iiB-8. # «ér(Mi,el«. 8àr|n audedii» Miâ-, 

ù» Dytmttri^ aHtàqmtatihui Utr vmw, «I m» la Miûèr* 
^funUm, LcipBck «t ScUeitB, 1777, . ti la plag sAra da IwtaériiwMi 

ia-S. bcffgt 1777 »>n-9. 

La première partie de cet onvrage Programma de Antonio Musn , Oc- 

avait drjà été impriiu^e à Halle en taviani Augusti medico , et libris qui 

1775, in-4. C'est b thèse (juc «on- iUi adscribuntur , commentatio. Alt- 

tiat Ackenuann poar obteair lo droit dorf, 1786, ia-4; réimprimé djos 

à» fhifo des «onn. La ptéfoce icMi- les Opaaemta ad meditina histotiam 

4pat des réfleximu jodloicasas . sur f«r«ûi«tKM. Neraaberg , 1 797 , in- 8. 

rémdedesâttdeai; roiivag««rtpleia M^Htn imnitaiU Saknd, mm 

d'poe éradidon qti éloane da k part iekolm êfdenùtMW de cQiuervanda 

d'an «irtterds vtegSaaa. kattâ 'vdeittdim prteeepta téjdit*^ 
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siudii mefiiçi Salemitani historiâ prœ- qu'où senl en deux volame*. Aussi 
musa. Steadal , 1790, îu-8. l'auteur a-t-il joint à chacun nn se- 

instiiiitiom t . historio! medicina. coud titre qoi leur ehX comratm : 

If arcmber^ , 1792, ia-8.' — HIttoîre ( SianiMl de nédedoe et de chimrgk 

tirfo det Monses, dégagée dei et* pndquw an «nnéee ta tempe de 

Tentée inntQitée groedeeent ^uel- • guerre , etc. ) 
^lee oarre^Be dn oileM genre « et Ueber die b / t uhm ngen , etc. ( bm le» 

qu'on peat mettre |p ning de» meîl- vents). Nuremberg et Altdorf, 1800, 

leurs manuels que Ton possctle. Mal- in-8. Cet ouvrage est, selon Spren* 

hcurcuiiement l'atiit lu «.'arrête k la gel , un vér. table chef-d'œuvre, 
renaissance des kiut^ et laisse aux Ackermann publia en 1786 (e 

médecins le regret de n'avoir |)as une Leipxlck) aoe excellente édition de 

liietoire de lear Wt , eomplète , ttftb' Screnne SeBoniens , qu'il «nridyt 

4ili^^,ftlln eveeealMit d«eoin<p» dHweeeenktB préliMe (d«48 pegee)» 

«elleici , et ened propia i être w&am et d'nn «bois de «olee prieee parai 

cotre les maine des élève*. eellee da lone lee oonfneateieBn. H lit 

Jnstyueiones therapim gemeralUg en 1788 un travail analogue sur Sex- 

Nuremberg et Altdorf, tom. tus Placitus Papirien^is et I.ucîas 

toœ. II , 179^1 in-â. '' Apulelus. II a frmtni à l'édition de Ia 

Haiidbtich der kriegsarztierkuude , BibiioUca gnrca dtt . l'^abricins , pu- 

etc. ou manuel de médecine mîliiaire. bliêe par Tbëupb. Christ. Harles , les 

Xe]psldi, 1794*179^ • ûi*8 , 3 ToL art!oieed'Uippo«nite,>deTbeopliraste, 

T^elté cmnpiet et esoeBeat eor U po» de DSœeorida , d'Arétée, de Rniba 

lice médicale militaire^ d*Kpfcèie et de Gat)eB , qui, po«r. 

' Sâttd-'Uiul huclfsb'uch fuer feldaerUt l'exfotilBdet la critlqat etTêniditioti^ 

etc. on manuel et. mémorial it l'usege se placent à côté de < c que nous atone 

des médecins militaires^ «tc Letp* de mieux sur chai uu ùi > t'crivains. 

sick , 179*. in-8. On doit c4^ore k Ackermann une 

Uand-urid liticifsbuch fuer/Udwun' multitude d'articles de journanx. Les 

éaatzte , etc, on manoel et mémoria^ AUenands , en particulier , lut sont 

ft féaagft lae diitaigleBe nilHairae, iadavabI«R d*w Irât-frand nombta d« 



M U&gaUL^ 't^i ( ÎQ-S. » Gee 

deuxniùTieipBe» dont on ne aenaeit (jJbrdiui • daiu la Bit^, médm.^ 



Sàk€ nn t^op pompeaft éloge, et. Ackermann, i/e/)fM«tf.«ii/îf. — /iwt. 
anxqncls rrnl autre ne saurait être hùf. mcd. — Seren. Samonie» ,9diU 
comparé , n'en forment véntablement 1786» in^.— Spreogel» ) 

AC&ERMA2VN (JACQVss-FiDâLx), iuwt médeciii et habOe 
aftatomiste, était professeur d'anatomie dans lUiuversîté d'Hetdel- 
lierg. Now^umiuoiis de. reoseigneaicni sur sa vie. U moumt 
en s8iS| âgé de So ans». On le compte parpii ceux ^ employé 
le plw de talent à rattacber les lois de la m àoeUes du' monde 
ittorgaiiiqae, et à expliquer par fat c^umie les Ibnelîons de» èl^ 
organisés. CfiUL^itt celmt i]iie tendent la plnpait de tes onvragea; 
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NoOTcanz éclaircissement sar It na- 
ture de la maladie des bestiaux, »nr 
lea cantcs de son incarabilitc , el sar 
la nécessité des mesures de police 
qu'il convient de IVii opposer. FWdo* 
fog.«iir.|e-lf ein , 1797 , iBpS. 
Dersckelniod mmd 4m mtmngt imt- 
Snr Iw CféliM, viriM pttrlicnlièf» fihnm^ eie.'; «W4-4irf , B« kÊMit 
dt Ihomme dm* Iw Èi^m* Goû»» i|ipiKciil*, «t d« moyaM de rappe- 



tkhekttthmiê» $ eo latin, ifs sexis 
utriusque é^rtntiis prater genîtdUa. 
Francfort-snr-le-Meiu , 1788 , (Ersch 
et Enslio), ^89, {Comment, de rébus ^ 
etc,) f in-8. 



1990, M. 

Gttstîts organt novissimè detecti pro- 
dromus, (P. J. Daniel). Mayeuce, 1 7<jo, 
in-4, (Sprcngel) , ou ia-8, (Etsch). 

Ackermann démontre que le ra- 
neaa lingual , Ibimi par ia bfMMÎIia 
naxilIftiM iaftri««M,'ett.Ie aeol qui 
adPra ao foAt » tandis que la naff liy* 
pogbaaa et k nerf glosso-pliarlngtan 
ne sont .deatipéa qn*à donner la mon- 
Tament aux mascles de la lango«. 

rersnch eincr pfijsucJiem darstel- 
' ^ lung der Icbenskràjte organiscitcr Aor- 
per ; c'eet ^-dire. , £«sai d'une exposi- 
tion physique dea foroea vitatoa daa 
corpa oiganiaéa. Fnuicfort-aor«la- 
' Mên. i ii^'j, in-8 ; iiki, iSoo » hi*t$ 
' Icna, i8o5, m-8. L'auteur se ba- 
saitle d'expliqner Ia phénomènes de 
la vie par les changemens des èléraens 
alors connus du règne inorganiqne. 
n attribue toutes les foDctions au re- 
nouveUement continuel des elémens 
ditmiqnes , da carliona , de roxigàna 
al dn calorique , etp. ^ en nn mot , la 
^ ti*eat f aelon hu » qa*ana éoaiba%> 
tioD lente. 

^ inr, quœ vitam orgmniomm con$H- 

in*4. toii». 14.) • 

ACREL (Olop) Utqnk lea6 hoTcinbfa 1717» âdflÀ une ^ttfoisse 
ptis de Slo«kMin» où sdn père diaH «ifii^ 



1er A la vie. VtaBaCbrt'>aot*le-jttem » 

i8o3,tn-8. 

Jnfantis androgjni historia et ico^ 
nograph'm , accedunt de sexu et gene~ 
ratione disquisiliones piijsiologicœ ci 
tab. V. €i(ri incistc. lena, i8o5, în-fel* 

DU Gattkeke kirU'sekMdel ^und 
orgmnml^tM, Hefddbeiigy 1S06; itti^. 
Cest mie réfetatton de la doctrine de 
Oall el de aa «unièra de diaaé^ier le 
eervean. \ 

De constrnendts , cognosccndis et 
curandis febribus efitome, Ueidel- 
berg ,,1809 ; in-8. 

Fom 'étr neomr, «te, Eacberclica 
anrla natare dn tjpba*. Heldalbfcrg, 
1814. lo-S. 

De humarue naturce éigmtaU : ac- 
Cêdà de nervei fjrstehtàtù primordUs 
prolttsio. Heidelberg, 1 8 1 3, iii-8. Dana 
le dernier île ces cîcux opuscules» 
Ackermann entrepiit de faire revivre 
l'aucieoue bypotbèse d'Aristote, soi- 
▼ant IfMqnalle lea nei£i tirant lenr ori- 
l^e du coRVa 

( Comment* d$ reB,m miéttt, mu, 
ftÉtu» — ErscB y Lmu» Ètét^ ÉHè m$ — 
Eoslîn, Biblioth, mêâic. ckimfg. — 
C. F. Ludwig , Bibiiog, med. pract. — 
Sprengel. — Joum^fmm, des ««* mdd» 
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avaient destenrie sans ialem^tûm, en qualité de pasteara^ depuis 
l'an tSSo. A peine âgé d*nn an lorsqn'O perdit son père, il fat livré 
«ux soins d'mi béan-père qui ne négligea rien poor Im donner nne 
bdme édncatioir. A l'Age de 7 ansr, il fut envoyé à Upsal, pour y 

continuer leS études qu'il avait comifiencc^es sous un précepteur 
particulier. Ses parens auraient souhaité qu'il eût sui>-i la (Sbrrièrarde 
SCS ancêtres ; mais un goût décidé pour la physique y l'iiistoire Natu- 
relle et la médecine y l'empéclia de se conformer à leurs vues. Il com- 
roença en i-^Ba à suivre les leçons des professeur Prùtz, Robcrg, 
Martin, Roser et Linné. Après neuf ans de séjour à Upsal, il quitta 
cette ville, et se rendit à Stockholm , dans TinterUion de joindre l'étude 
de la chirurgie à celle de la médecine. Il eut d'abord pour maître 
Ct. Bpltenagen, et ensuite Schulzcr, chinirgîen célèbre, sous lequel 
il se livra paVlit iilièrcnicnt à l'étude do ranatomie et de la chirurgie 
légales. Acrel avait conçu le dessein de voyager; la guerre qui éclata 
en 1741 entre la Suède* et la Russie, accéléra l'exécution de son 
j»n>jet ; on voulait l'engager malgré lui au ser\ice de rariuée,«n 
qualité de chirurgien. Il j)artit secrcfcrnent, traversa le Danemarck, 
alla à Hambourg, s'arrêta a Gœttuigue, où .il suivit les leçons de 
Richter, de Haller et de ilœdcrcr; il passa ensuite a Strasbourg, et 
y étudia pendant huit mois. 11 (piitta cette ville au mois de mai 1 7 
parcourut la Suisse, le Piémont, la Lombardie, passa à Grciiubie, 
à Lyon, à Besancon, et rcvlTit enfin à Strasbourg, li visita dans cette 
course, qui ne dura que treize semaines, les principaux hôpitaux 
des lieux oîi il passa. 11 vint à Paris au mois de novembre suivant, 
et y partagea son temps entre l'étude dans les écoles, et la pratique 
dans les hôpitaux. En 17/1 3 et 1744, il servit daiis les armées 
françaises en qualité de chirui'gien; mais,nè pouvant supporter les 
fatigues de cet état, il obtint sa retraite, et se retira à Strasbourg. 
Après qnclquès mois de séjour dans celte ville , il traversa la 
Hollande et revint à Stockliolm. II subit bientôt après les examens 
d'usage, et fut admis au ftombre des membres de la Société de 
chirurgie du royaume de Suède. En 17^46, il futagiégé à l'Académie 
des Sciences de Stockholm, et honoré de la présidence de cette société 
en 175^» et 1767. L'Académie royale de chirurgie de Paris lui 
accorda, en 1760, le titre d'associé étranger. En 1751 , il fut 
nommé chirurgien du régiment de la Noblesse; en 1752, professeur 
en chirurgie, et i>remier chirurgien du lazaret de Stockholm. En 1764, 
il devint membre de la Commission royale de santé, directeui^général 
de tous lc$ hôpitaux de Suède. La Faculté de médecine d'iipsal lui 
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conféra les honncnrs du doctorat.. et il fut agrégé au Collège royal 
de^ médecins de Stockholm. Le loi lui accorda des titres de noblesse^ 
le fit d'abdr/l chevalier, puis coflUttandcar de Tordre de Was^ 
^ Âcfel mounit Ai.^807,' Agé de 90 ans. Il «wt publié Us ouvrages 
flUTans:* < |^ ' ' ^ 

Vt/o^ig j ^eic. , ^«st-à-dÎMt Trmti Acre! dans les Actes de la Société 

sur les plaies técemtes, SUmUete». royale des sciences da Danemarck. . 
f în-8. Pamminnciscr wid bousquets , etc, 

Genosta sàU ^ etc. Srfr la meilleure Sur l'excision de la fistule à l'auus, 

méthode d'établfr nn bon hôpital eu au moyen d'uu iil de p^otub. Stoc- 

p«u de temps à Stockholm. 1 746, io-S. Uiolm, 1 766, in>Sd^ L*niteorproiiT« 

Tài om JifMrett^ «tew Sur les mila* que celte aiélhode n'ert al nouvelle, 

(lies eoDnées.lSl«Mikho1]nf 1750, in-8.' ai tonjoy is cffiesoel 

I**ante«r.àttrftae te ^êmtjfidm à Sh^hvœKngf etc. Opascales sur la 

lliydrocéplirie. Il expHqoe comment cataracté et les méthodes de l'opérer, 

robslraction du cordon ombilical peut Stockholm, 1766, in-8. 
deouer lie%à is forma lion des byda- Tal om nod^'dndigheten , etc. Dls- 

tides.* * ' cours sur les avauta{;es de la pronipti- 

ChlrurgiskCf etc. OM Observations de tode dans l'éxecution des opérations 

chirurgie recueillie^ à l'hôpital ràyal chirurgicale». Stockholm, 1767, in-S. 
' àe 'Stoviholm , et publiées par o4bm Ouvrage iroporlenf » quoique peu 

des OidmmUtÊÊttÊors de eH M^oL «olaniineox, oàTemen^païae en re- 

Slockholm, 1759, ia>$ de38o p.; Md, vue et eppréde les nouveeux procès 

i775yiap8r-^4>pérsiioa»dutti&peBet éi» chirurgicaux, 
delà cataracte pratiquée'» avec snc- (Carrèrc, b'tblioth. — Commemt. 

cès ; extirpation d oue parotide sqnir- de rébus in scft ntid natiirali et tnedi» 

*reose, etc., etc. Quelques-unes de ces cina gestù, — Uailer, £iàL c/u/w^,) 
observations» avaient été iusérées par 

ACKON , d'une famille considérée d'Agrigente , naquit vers 
l'an 480 avant Jésus-Christ. S'il faut en croire Suidas, il ensei^a 
d'abord la philosophie à Athènes, dans le même temps que sçn 
concitoyen Empédoele y faisait^brliler son éloquence et son savoir. . 
Leurs succès publics dans la même carrière oxjiliqueraient leur 
• mutuelle animosité, s'il ne suffisait, pour s'en rendre compte, de 
savoir combien étaient différens, oti même opposés, les principes 
fondamentaux de leurs doctrines médicales. Empédoele, ne voyant- 
dans la médecine qu'il^e portion de la philosophie naturelle , voulait 
expliquer les phénomènes de la santé et de la maladie par les lois 
de la ]>liysique généfale. Acron , pliilosophe plus sage et plus 
profond , trouvant aux phénomènes organiques un caractère tout 
î»fiécial, ne voulait fonder la médecine que sur l'observation des 
faits qui composent son domaine. Il fut donc essentieUement obser- 
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va^ur ou. empirique , e t îrs discussions des historiens sur l'oiigntc 
de l'école de ce nom , ae sont que des disputes de molSk Plirtarque 
j^rëteud ^d/Sis et d'Osiris, §t 84) que tlnns la grande pci»le 
d'Athènes, «Acron sauva plusieurs maJadcs en faisiint allumer de 
grands feux auprès d'eux. On a fait honneur à Hippocrate de la 
même idée et du même succès, mais la relatioii de Xliucidide prouve 
bien qu'ils ne l'ont mérité ni l'un ni l'aulrc. 

Aeron avait écrrt nn livre intîtalc ne noas-«st lilO parMDl^ il* dna 

V Art de la tnrilcctnr , et nii autre snr ouvrages. * 

\% Régime des personnes en santé. 11 (Lederc — Sclmlze. — S[)rengel.) 

ACTUARIUS. JEAN, fils de Zacharie, plus connu squs le nom 
qui nous le fait placer ici, vivait au treizième ou au quatorzième siècle, 
rt peut être considéré comme le dernier médecin grcp. On ignore 
les particularités de sa vie; on sait seulement qu'il fut attaclié à la 
cour de Constaatiiiople, comme le prouve le surnom qui lui est 
resté , surnom commun à tous les médecins gui t avaient quelque 
emploi; on sait encore, et c'est Itd qui nous 1 apprend, qu'il fut lié 
d'amitié avec un certain Apocauque. Lambecli pense que c'est avec 
le personnage de ce nom, si connu dans l'histoire dè Cantachuzène ; 
Freind combat cette conjecture, et place Actuarius un siècle aupara- 
vant. Il est difficile de se décider pourTune ou pour l'autre de ces 
opinions. Les ouvrages d'Actuarlus rcnfernu ni toute la théorie de 
Galien, réduite à un cadre fort étroit; mais l'auteur a mis à profit 
les vues particulières* des successeurs du médecin de Perpame. Peu 
de choses lui sont propres et ont le mérite de la nouveauté : l'expo- 
sition seule lui appartient; mais , sous ce point de vue, il surjiasse la 
plupart des Grecs modernes. Sa marche-est lumineuse et systéma- 
tique. Son traité de Methodo medcndi est un compemlium des plus 
complets de la médecine arabico-galénique, et Tnénte d'être recom- 
mandé, même de nos jours, de préférence à ceux qui ont pour auteurs 
des médecins grecs j)lus aocieris. Le traité de Urinis expose d'une 
manière complète toutes les différences de ce fluide, et les signes 
qu'il peu* fournir. Il pousse, à cet égard, les détails jusqu'à la 
minutie. Actuarius est le premier des médecins grecs qui ait fait 
mention des purgatifs doux, comme la casil^,^ la manne, le séné, 
les mvTobolans; il dit que ces deux dernières sulistnnces ont 
été transportées dans sa patrie des pays é^r^nge^s, c'est-à-dire de 
Syrie et d'Kg>7)te; et il avoue que c'est d'après les Arabes cju'il traite 
de tous ces médi( nmens. Actuarius emploie un chapitre entier à 
parler des «irops et des juleps, dans la confection desquels cnU e le 
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sacré: c'est proJ)ableracnt encore des Arabes qu'il les a .pris. Aussi 
a-t-on pensé qu'il devait être versé dans leur langue. Mais une chose 
qui suffit pour prouver le contraire, c'est qu'il ne traite d*aunme 
maladie dont il ne soit parlé dans les médecins grecs, et qu'on n'y 
trouve pas un mut des maladies que les Arabe^i ont conuuch les 
premiers, et nulle mention de la petite-vérole. Actuarius a beaucoup 
ëtril. Quelques-uns de set ouvrages n'ont point été imprimés; ils 
sont restés ensevelis dans^qaelques bibliothèques. Oa en peut voir 
les titres dans Ualler; Toid teax qui ont été publiés : 

De tirint's Hbri scptem. ylmhrosio i554 , în-/| ; ibid.^ ^-^67, în-8.'~ 

L»one Aolano interprète. Yeaise , Cel diifièrens^ traité» d'Actuarius onl 

i5i9 , IM ; BUo, if «b , io-8 ; ièid. iténmmàAéê et pubUéi ca btia sost 

I SsQ, In-8 ; Puis , 1 5sa , iik>4 iJkid^ « 



^549 » la trâdnclkm itvM et 

corrigea car le textp grec , par Goo- 
pyl; Utrecbt, 1670, ia-8 (daBS<1iiM 
collection iqtîtDlce de Urinis ). 

De composttione incdicamentorum. 
J. Ruellio interprète. Paris, iSîg, 
io-ia : c'est \p 5e et le 6e livre de 
l'ouvrage toivtvt. > ** 

Dê metkuiù mtim di .KM «oc. 
' Cmh, A JAuAmw m 



ijoawtù /Su Zuekano! «jp«- 
ro. Parin^ l556, ia-8 , a tomes. On 
iodiqne, sont la fluéme date , qd« édi- 
tion de Lyon , qtir Itallrr ne C^it , 
point dincreute de ccUc-c!. 

De actione et nffectibus spiritûs nui' 
malis et de nutriti^ne tractatus 'duo 
(es grec ) , E&. JMt OonpyL Paris , 
iSS? , l»8;Lsipsi^, I77itli 



APAIR (Jamss Makittui), éeosMtSy membre de 1« sodél^. 
royale de médecine y associé kii collège 4es médecins d*£dîmboiii^| 
exerça quelque temps I4 médecine vaa^ Ûes d'Antigoa, et aux Inte 
oeoidentaHk Bevenn m Aaglètemy il, se ûmê, à Batll, il aioiinit 
eftr6e«. Ha publié: ' 

Médical cautions , «êc. j c'est- à- decine, etc., pabUée an profit de 

l'b&piial génM de Btdi. Bath ,1787, 
iB-8 de SiS pw Bàiw eetis «qièoe de 
physiolo^ ^tbolog%ne raalMr 
examitie les prlo^psles fonctions de 
réeonomie , et mut k Isor bktoire 
celle des dérangemens morbides 
qu'elles peuvent éprouver Dans la se- 
conde partie, il euunière les diflicullés 
de l'ctade et de ij pratique de l'art dé 
guérir , et indique en HiiBie teaips 
inoyeus de les snnnoiiter. ' 

Eut^ M éiet and intyÛMnt sfr. 
BsBftî sdr le végiaeà salive pow se-; 



difSf Airis sus penonass Tslélnd}- 
mdras , oa csids sur Ils naladies i 
le SBode , sur les dsogertox elliMs dM 
sppsrteinens étroits et trop chsiids ; 
'sur les âiarkt^s , Iss médecins eau- 
ptrîqirat , les femmes médecins, etc. 
Baih, 1787 , iu-8. Nouacroyooa ^oe 
c'est la deuxième édit. * 

A piùhsophical ati^ médical sketch ^ 
Sic., on Esquisse p[j^^4iophiqns et mé- 
dicale d'une hSsiâvs ' nëhircllë de 
jeoips et de Tcsprll^lininsin , sÉivfe 
d'an sssei «olr les dSflbollcs de Is 
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'd*aiM «Blé ro- surpptiée Muate*, tniviM d*iui dl»» 

Iwile. 'Batfa, 17. ^, !ii-8| ^ édit» - lofii^ .draâlâdqae', «te» Lgnércti, 

Londres, iSfa., in-S. 1790, in-8. 

Anecdotes *of (e II fe , ndi'rnttires , (Commentant de reb. in scUttt. 

etc.; ou AuccdotC5 biographiques, iiatttr. gest. — Cattilot^ue de îa bibliot. 

'avenlores » et défenke de la médecioe de laSocmédicfKbtrurg. de Londres.) 

ADAMS ( JofBPH } était fils d'mi. apotliicaire de Londres qui le 
destinait à Ini snocéden. Après pluieiin années d'études il suivit 
les cours de physiologie de Jean Hunier ^ qui le distingua, et qui 
remploya à la rédaction de >es' onmg^/Ce fut quelque tempe 
apr^ la piort de celni-d, qu'Adanis publia son ôuvrage sur* Jes*' 
fîraSyOÙ il prit bautement la 'défense de son maître et de son ami» 
contre lequel s'était décliaMe Tenvie^ Cet ouvrage attira l'attention 
sur son auteur. Les memb^s les plus distingués de la Fiaeulté de < 
Londres le détournèrent de continuer sa profession d'apothkaîre. 
n prit donc un diplôme de médecin» et fet envoyé àl'lle de Madère» 
oà il composa divers écrits sur les maladies de ce pays; et à son'iy- 
tour» en x8o5» il reçut dn collège des médecins de lîandres une It- 
cenoe pour y exercer la médecine ; quoique n'ayant pds pai&sé léi» 
deux.annéeB requises à lUniversité: faveur gui ne fut accordée ^'à 
hd seul; il fut également nominé mëdecin à- l'hôpital des varic^és. 

Adams mouni^Je ao juin 1 818» . Agé de 6a aak. On a de hii,: 

• 

Observations of morbid poisons , 1801, i^. (Observation* sur Ici can-' 
•chronic tind aotite ; the jftrst eompre"' oer» de* auundle» , etc.) 
hentUng sjphilis , j aws ^ sivwen* f d!f- Amvm» to «fl M# ôigéeti&ns hi~- 
phantMiù* and tka anomala ewi- ikirto mmt k aguimi ûafp^x, Leod. 
foundêd mdtk tkem f tké êecùêdi tkê 1 8o5 , in-8. ( ïtêffonae k toQlH le» 

coBtn la 

rîolous and vaccine ; it. edit , in-4 , vaccine. ) 

Loodres, 1807. — Oiivrage important , Inquiry into the laws of épidémies ; 
r<*mpli de vues ingénieuses, et dont on «'/VA remarks on tf<f f/nns lateljr pro~ 
trouve une analyse fort éteaduc dans poscd for exterminait 11^ the small'^ 
les Annales de la*Littératnre médicale £OX,lMùé, 1809, Ita-S^ ( Eacherchea 
étrangère é» KloyikeBi^ tome TII, ^ aarla marche dsa épidémie», Mfiee 
page* 61 et X70. La première édition de remarqoca eur lee moyens propo* 
ettdef79S.* tés deraièrement pour &itfe'diape- 

• Obseryatîons pn the caneerous raitre la petite-vérole.) 
IfyUff ^ contisting chiejlr of original A trratise orf the suppose J heredi" 
correspondance hetv%'een the autor tarjr prnperties of diieases , contai^ 
and D. Hadiic , M. Cline y D. lia- ning rct^orh on the unfonnded ter^ 
bington , M. Abernethj , etc. Lopd. rors and Ui-judged cautions coaie* 
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yunt on tàeh erroneous opinions , trait à la vitalîtë àa Mng, etc.) 

etc. Lond. 1814, in-8. (Traité de Memoirs on the life and doctrines 

tllérédité prétei^|pe de» maladie», etc.) of the late John Ilunter , esq. foundcr* 

j4n illustration of M. Iluntcr's on the hunterian muséum at the rojal 

doctrine , pariu ulary concerning the collège of surgeons in tendon. Lond, 

life of the blood ; an, answer to the 1817 , io-8. (Mémoires «ur la vie et 

édinhu^ rmtw on M» Ahomethys Im doetrinMd» jMnHoBler, etc.) 

AcMMf. Lood., i8t4,i»4.(ÉoUif • (^«V* étrmii* — ikaai, dt tn 

t^MÊtUÊtm tut !• doçtniM de M. Hoq.- éîMroM. de la toe, wM okirurg, do 

•ter * piidenlièMiM^ pour ce qni a Lond^ 

ADAJMUCCI (A.), mort à Paris le ^4 juillet 18117, lut nn savant mo- 
deste, ët un modèle de Tertns privées. Il était de Naplel. II vint, jeune 
encore, perfectionner ses études France : l'amour de la Ûierlé 
Vj retint et l'y fixa pour toitjoors. Si fts regards se reportaient vers 
le lien de sa naissance, dte^rautenr d'nii discours prononcé sur Yik 
tombe d'Adamucci, c'était pour souhaiter que la superstition et les 
pr^ugés y perdissent de leur empirer, les Inmières.^e rinstmo- 
tion xéreillassent les masses populaires abâtardies par Tignorance et 
la servitude; c'était pour fi^rmer des vœux en faveur de la régt^në- 
ration morale des peuples de la belle Italie. L'inépuisable bienfait 
sanec de ce médecin respectable aurait pféporé des ])rivations à sa 
vieillesse, si Taroitié ne ÂU venue an devant ée ses Hèsoins. 

^fOèdU mécanique des Jônetiont polsîoas et des mouveoiau kS'ft» 

nerveuses. Paris, 1808, iu-S , a vol. mîtes intelleot^fAlw «t .mOfria' d« 

— Poussant jusqu'à SCS (irrniri es COQ- l'hoiume. 

.séquences la doclriue des idtologae» ( l. evoox ^ Disciturs prononcé sur ia 

du 1 8 siècle , Tautenr rédait à des im- tombe d'Adamucci. ) 

ADANSON (Michel) naquit à Aix on Provence, le 7 avril 
1727. Amené à Paris à l'âge de 3 ans, il y lit ses études avec la plus 
grande distinction : dès-Tors il se livra avec ardeur aux sciences 
naturelles, et surtout à la botaniqtic. Dès l'â^ie de 14 ans, émule de 
Linné, «lont le système •commençait à se propager, et qui ne 
satisfaisait pas son esprit exact, il avait esquissé quatre nouveaux 
systèmes. Animé d'une noble pas^on pour les sciences naturelles, H 
renonce à l'état ecclésiastique aurpiel il était destiné, et dans lequel 
ses relations de famille lui assuraient de grands avantages; il veut 
visiter des contrées non encore explorées. Il choi«;if le Séné^, 
précisément à cause de l'insalubrité du climat, qui en avait éloigné 
jusqu'alors les botanistes. Il entreprend à ses frais, en 1748, à l'âge 
de ai ans, ce périlleux voyage, qui lui coûta la plus grande par- 
tie de son patrimoine , mois où il 'acquit d'immenses .richesses 
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«ôMûêtgÊitê. Après cinq ans de U jc mt f Adanm revint dans «a 
patrie, et bienlAt après ii publia, av«c le aecann généreux de M. 
^mbanle, unatenr sélé des sciences, l'histoire defbn voyage an 
Sénégal. Cet pnvrage , et d*autrcs productions que nous ferons 
connaître dans la partie hibliographîqne de cet article , placèrent 
Adanson au rang des plus illustres naturalistes, et le firent admettre 
parmi les membres de rAradémie des Sciences et de la Société 
royale de Londres. Depuis l'année 1763, où il publia «es Foini/fe» 
des plantes, il ne fit plus paraître d'ouvrages îmBPrtans. Livré tont 
entier à l'idée gi^ntesque d'une encydopédie complète , il s'occupa 
d*en rassembler les matériaux, et en 1774 il en soiunii le plan et 
les titres à l'Académie. Malgré l'insuccès de son projet, dBll# 
rexéjnition duquel il ayait espéré être aidé par le gOnremement, 
Adanson* n'en poursuivît pas moins, I9 reste tic sa vie, le travail 
qjn'il avait ÇOii^» et c'est pour n'en être pas distrait qu'il s'enfonça 
plus que jaaab dans la joUtude. Les places de censenr royal, 
d'académicien , ki pensions qui lui ayaient été successivement 
accordées, lui dcmnaient une aisance employée dans l'intérêt unique 
de sa passion pour la science. La révolution la lui enleva. La perte, 
dit-on, qui lui fui le plus «ensibie, fut (die d'iiu jardin dans lequel 
il suivait depuis plusieurs, années des expériences niullipliées bur.la 
végétalion , et qu'il vit ravager sous ses propres yeux, lleliré dans 
une maison malsaine, incommode, à côté d'un jardin étroit, où il ne 
pouvait être réuni qu'un petit nombre de plantes , Adanson vécut 
dans le dénuement le plus complet, jusqu'à réj)oquc de la fondation 
de rinstilut. Appelé à faire partie de ce corps savant , il ne put pas 
se rendre à l'invitation qui lui était laite, parce que, répondit-il, il 
n'avait ])as de souliers. Le ministre de l'intérieur, informé de sa 
situation , lui fit accorder une pension, et du moins les privations de 
la misère n'attristèrent pas* les derniers jours de cet homme illustre. - 
Adanson , de}wiis long-temps tourmenté de douleurs rhumatismales, 
mourut le 3 août 1 806 , six mois après s'être cassé la cuisse dans sa 
chambre, et après avoir langui pendant tout ce temps. 11 supporta 
ses. maux avec un courage extraordinaire, occupé continuellement 
de ses travaux, et suitout de son projet encyclopétlique. Génie 
original, mats bizarre, travailleur infatigable, Adanson ne jouit pas 
pendant sa vie de totite la réj)utation qu'il méritait; négligeant, ou 
plutôt ignorant les moyens de réussir auprès des hommes, dont il se 
tenait trop éloigné, il fut effacé par les grandes renommées de Buffon 
et de Linné. Sa passion pouf la science et le contentement de lui- 
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.même lui tinmit licfit des «uecés qu'il n'élitMiait pas. Une cxli*em<\ 
irritabilité foiMit, atcc la frmiiise et la génërosSbft, le fonds He son 
eotae^ré. ^Scâi amour, pour son pays et pour 'l*mdépcnilnncc lui 
fit rejeter successivement les offires brillantes de l^emperenr d'Alle- 
magne , de Catherine II, cnlln du roi dlispa^Tnc , pour Tattirer dans 
leurs états. On ne doit pas oublier- non plus <def]îrequ*ilreiîisa, 
maigre les propositions les plus avantageuses» de communiquer aux 
Anglais le plan qu'il avait founiiy en &95i, à^radmimstratioB de la 
Cbmpagi^^e des Indes ; poilr former sur la c^ d'Afrique une colmiîe 
ok l'on pounat» récolter, sans soumettre les nègres à TesclavAge , les 
pft>dnîts des Iles etrdes Grandes-Bides. Oki a d*Adftnsbn : 

Histoire da Sémigal^ Boris , tjSf, famttk dèi pUlmtes, l^ri» , 1763 , 
t voL iii-4 y avec ane carte.— Ce livra* a vol. ]ik^<.^Adaiis(m fil dan» cet oa- 
donna las deiaUi les plas êteudii!) et vrâ^TapplIcatlon de sa nétliocTc anx • 
les pins exacts rarle Scncgal. Il est plantes , et chercha à raSteoer la ho- 
termîlîc par une nonvt-Ile classifica- tanlquc à rélndf des rapports tiatn- 
tion (îes Tfsîarés. Adanson montra reïs que le systciue de Liaué faisiiU 
duiib rcitc cI isHiIicniioa un essai de. trop négliger. Qnelqties liîanrrcrirs , 
ce qa'il appelait sa nictliode finivcr- telles qu'otie oriUograjjihc singulière et 
seU«, et qui consistait i rapprocher niia Uoaienelatiire tuibare , déparent' 
les nnes des aatrta , à grouper an fr- cé Urre , at fiirent caosa d< rootili 
Étalllas les e^tèoes qoî oifraîsnt la pin» dans laqlial II tomba ; mais U est rem" 
grand nombre pouiblc de rapports, pli d^'&perças Iieareol,, qo! ont été re- 
CeUe méthode est ridéc-iucre qui do- prodail» depuis, sans qu'on ait ton- 
mine dans tons ses onvrages. Il était jours cite la source où tls avaient étë 
par%'enu à TétaMir en considérant puisés. 

ciiaquc organe isolément , Ct en for- Adansorf est encore nntenr de di 
mant de ses difTérenlea modifiée-, vers muiuuiics publics à part, ou tu- 
tions un système de division dans aérés dans des collections : tels «nul 
lequel étaient rangés tous Tes ^tres ceax où 0 fit oonuaitre la haoM ; où 
connos* Il tépéta ^te dpécatiôn SI domu Vhistoire des arbres qui prv- 
l^r rapport à bcanoodp d*0rgaii8s ; il ' dussent la gomme dite d' Arabie ; on 
> éonstraisit da cette manière un ccr- il traita In question de savoir si tes 
tain nombre de systèmes artlfifiels. espèces des plantes changeiit par le 
P<Àr que cette méthode ingénieuse mélanine d« s poussière!» des étauiine.s . 
pôt cire appliquée nniversellcincul » ou si elles sont invariables ; oii il fii 
il faudrait que tous les^ organes iiu- connaître les turela ou veift destruç,» 
porlans» sur lescpiels dmvant .étra teurs de» navires ; où il indûina ieleo» 
fondés las divisions *et les rapporta , trîdlé cnmme cause de la commotion^ 
ftnsant axactemant connos ; or, 6*est produite par eariaÎQs poissons , la K>r- 
«a qui n*est pas , et ce qui était an- pilla et le fi^tanotas. Il aunanea^ la 
cota ^os loin- d«xisler.dn temps premier, la j^priété de la -toonna* 
d^AdamoQ. line dans uim itUee adrcss^a* m 

1. • . 4 
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eomc BafToQ , aoua le nom sap> 
'posé de lirts^a Cnrafa. ln-4, 1759. 
EdIiu , il e»t auteur des articles du 
•opplément de TEucyclopédie , qui 
concerneut les végétaux exotiques , 
jos^a'A la lettre D. Qmcdii de me af^ 
tielee fome un mité eomplet delà 
plmie qiri «n lUl le eajel; Lee pn^ 
prléiéi médicales y s.oat lndiqBéee 
«iiTaot les théorie»- do temps , et sou- 
vent d*aprcs les préjugés drs habiians 
des conirces où <oul employées les 
plantes à titre de médicament. — 
AdaosoQ a laissé un grand nombre 
de maniiacrits , la plupart deetinéa 1 
Tonvrage eacjdopédiqiBe qo*il ae pro- 
poaait de paUler , et dont It planjfbt 
•onroia à rAead^mie aooa ce titre : 

Mon et tableau tUwfei ouvMget 
manmcrits , et ai'ec Jtgurrs , depuis 
i 'année i 7 7 i jusqu 'en 1775, distri- 
bués suif a ne une méthode naturelle 
découverte au Sénégal en 1749» — 
Premier oiumge. Onlre unwem^ dê 
la nature, on méthode natureUe 
comprenani tous Ut étroi connus, 

tour» qualités matérielles e( leurs fa^ 
euités spirUueUos , suivant^ leur série 



nsUure/le , indiquée jtar l'cnsemNe 4o ^ 
leurs rapports , 27 vol. în-8. — Deu- 
xième. Histoire naturelle du Sénégal, 
8 vol. in-8. — Troisième. Cours d'his — 
toire naturelle, — Quatrième. Foca- 
Mure unirersel d'histoire naturelle , 
serrant de tahle àtorOfe unimeh 
t vol.ii>ll de 1000 p.~ QiM|oiltaie. 
Dktionnaire d'hisUtiee tuOureVe, — 
Sixième. 4o,ai>o figures de 40,000 
espèces d'êtres connus. — Septième. 
Collection de 3/4,000 espèces d'elles 
conserves dans mon cabinet. — Ce 
travail ne parut pas aux commissaires 
oomin^ pour rexwuiaer égidMMBt 
•vanoé daaa toaiea ae» partiea, aiir- 
tont dana celica qai aoni étnogèvaa à 
rhistoift Mtnrdle. On doit regretter 
qn'AdansoQ n'ait pas raivi le comeil 
qui lui Sat alors donné de publier sé» 
parément les objets de ses propres 
découvertes , en se couteutant d'in- 
diquer d'une maulère générale les 
rapporta nonvcanx poorrait 
apercevoir entre anx «t lea aatroa 

(Gnvier, Elog, histor, «TAdanaon. 
— BiiDfr. unie, ) 

ADDINGTON ( Ajfioiint} fit tes études à Osford» où il prit lé 
grade de maitrc-ès-ftrts en 1740, et ceh|i de docteur en médecine 
en 1744. n fot admis en 1756 dans le collège de médecine de 
Londres. Addln^ton praiic^ua la médecine à lELeaijiiii;, dans le 
Berkshire, où il s'acqpitt beaucoup de consiilération et une fortune 
-fFtfftfft- U était surtout redierdié poor le traitonent de Taliéna- 
tion mentale. 5on intiniité avec le célèbre lord Chatam le redriit 
quelquefois le «entre de négociations entre les membre du eabinel 
Briianniqfue. Son fils, qui devînt ministre sons, le nom de TÎcointe 
Sidmonth» avait été éleré avec le fils de ce lord, le ftmeuz Pitt. 
Addington motirut en 1790. On a de lui : 

yln essar on the sea scun-r ^ whe- preservirii^ water sweet for anr cruise 
rein u /-roposed an easy method of or voyage. Lond., 17 53, in-S.- (Essai 
oaring that distea^r at sea , and of sur le scorbut de mer , dans lequel 



iEGl 5, 

oo propoM «ae mkhoâ» fttfib ila ««OMMând» Iw bdds owr, 

goMr ««Ile «liMtioo, «t namo^ «pvètrMafBa^OMtoMn AriMéHesT, 

|mr eonicmr .Vma douce poitet «t Iw loiiimt «Vmi Mtt« miM cas 

toat le conn dm voyages de mer. ) — poar les ulrèree -toorlwiiqiM. 8oa 



L'auteur y donne la description dn moyen poor conserver Yt 

scorbut , empruntée d'Eagalenus , coost<ite à mêler environ ttne once et 

Cock.bura , Boeibaave , Hoffmann , demie d'esprit de* sel par chaque 

Aie lord Anson, etc. Il précuuiâc la tonnean. 

saignée ea caa de pleAnte , la parga- jim tts^jr on tke mortcUity of ikee^. 

tioiiATee rem de «M^, Feiprit de I«nd., i76*,iD^. (EsaaIewUi 



iél ( «eida kjdcoeUetiqoe ) » lonqn*!! tiUté dit besileos. ) 
y e det a^gnee de mllgnilé. Il re- (Cuvire, BièUtMh^ 

A]X>LPHI (CssiTiBir-lbcifEL), doetenr en philosophie et en 
ntédecine» doyen de la Faculté des médeems de Leipsick d dû 
CoH^ de le Tierge, membre de FAcedémie des Curieux de la 
nature-» était né àHûnchberg, en SUéeie, le i4 *oAt 1676» Après 
aToir ftit ses humanités à Breslan» il alla élaîlier à Leiiisicà la 
pthilosopliie et la médecine. En 1699 et 1700, il soutint des llièses 
en ces deux fiienltés* Il pattll Tannée suinmte pour visiter les 
nlÛTênités étrangères ; s'arrêta quelques mois à Halle , pour 
entendre les leçons de Stahl et de Fréd. Hoffinann; parcourut 
TAUemagne et In Saisee, se rendit *et s^îonroa qndqne ten^ à 
Strasbourg 9 Visita les Biys^BaSy irini 4 Paris» et* s'y a^Uqua 
pendant linît mois à l'art de guérir, passa en Angleterre, revînt en 
HoUande en 1702, et lle^ ^ Utrecht le bonnet doctoral. De retour 
à Leipsick, il acquit en peu de temps une réputatiop étendue, le titre 
de premier médecin dû duc de Saxe et plusieurs antres* Dans un 
nouveau voyage qu'il fit en il parcourut la Silésie, la Moravie, 
la Bohème et l'Auiriche» et s^arréla quelque temps à Vienne. Il 
mourut à Leîpeick, le 3 octobre I753> après avoir mis an jour 
vihgt4mit dîssertatiôils académiques » dont les principales ont été 
réiiriles sons ce titre : 

J)imNtu»»ês phj-stco'mêdica: quœ» AdolflÛA iaaéré en oqtfe'un grand 

dam jeldeiKv varii argument , qtue ùt lUHnbie d*obsérTet(piif .dâaa 1m Aetes 

umi»wdmâ Lifêionsi «U»wi9 tempori» de» Culeiix de le natnvf); fl ea a 

hisaiitehMconJcnpUestintsmtneaU' fourni dcpK an recnell de Breslaa. 

tem revism , hinc indique auctat ac in ( Comment» de rébus in scientiâ 

hocce volugien eoUeetm^ «ic ^«îpaick, naturaU et audie» gestU, Ton» 3 , 

1747, in-4. Pi*» »68.73.) 

iBGIDIUS GO&BOLU^SIS (Petbus), Pixbre GILIIeS de Co&- 
wui., naquit au doUrièmc siècle, à sixlieucs de Paris, dans ia^e 

4. 
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dont il porte le nom. B étudia la médecine à .Saleme, comme il non» 
l'apprend iui-m^e en plus d'un endroit de ses ouvrages : il n*est 
pas certain qu'il Tait étudiée à Montpellier et à Paris. H tut médecin 
de Pyfippe-Augnstr. T1 fut en même temps professeur en la Faculté 
de Paris, on du moins il enseigna la médecine dans cette ville, s'il 
£mt en croire Nandé (dâ antiq. Schol. med. Paris»), Gilles de Coriieil 
mourut an commencement du treizième siècle. Nous n'avons pas d& 
parler des discussions qui se sont élevées entre les érudits sur le 
lion» Vâgf»» la pa^e, eta, de Gilles* On peut voir dans l'édition de 
ses œuvres • publiée {(ar Choulant, Tindicatioii des sources à 
consulter pour les connaître. 

Les ouvrages de Gilles de Corbeii jouirent d'une grande autorité, 
jusqu'à la renaissance des lettres; ils constituent un des monumens 
les plus mpoT tans de la médecine du moyrn-âge, et peuVcnt Servir 
bcaurnup à l'histoire des écoles de Salemc^ de Montpellier et de 
Paris. Ces oayragâ font les suivans : 

Caniuu dé urùûsm ixnt rëimpressioa de rédidon précc^ 

Chmendepulsibas» àtOM^ d« aaéne ipit les qoAvqUM 

Cbmen dê eompotitis medmami' nous alloaf indiquar. Lyon -, tSoS» 

mOnu* la*8 ; ihid, ; i5s5, iat-S; Hid.^ x5s6 , 

Liber de stgnis morbomm, in-8 ; BUe, l^ag, in- S. 

Le derniiT tst resté mannsctit cl Les quatre livres de laiulibiis et vir^ 

en(<jiii cLins la poassière des hiblio- tutibiis coinpositorum medicnmîntim , 

thrqiics. L<'s préfctlciis onl eu d'assez n'ont rte ^primés fpiHnc fois <l,ms 

numbicuscs cditiou) ^ue nous allons la collection de Polycaqie Ly»cr, qui a 
indiquer. , pour dtra : Bittoria peeuu^m et poc 

.Lè nthé de urmis ■ itè imprimé $iuuinn m^dii mpi. Haie, 1791 , iu-B, 

jinâma Mê avec le tn&té de jmlii' (le la page 56» k la page 691* 
étu tC on teoaimentaire da GemSit Les trois premiers ooviagaevieiuieiit 

de.Foligiui. Pedona, s484« Le d'èireréUnpriméseoos ce titra: ^n/iV 

traité de itrinh est accompagné d'un CorboUerisis cetrinina rnedlca ad Jidetn 

double coimiicnt.uie, savoir : une ex- ma/iitscriptoruin ciuiicuin et vetcnim 

position par (icntilis <!<• luJipno.ct editionum recensuit, notis et iudicihus 

an commentaire qui pourrait Lieu Ulustravit Lud. Cboulant , M. D. et in 

éna de Gifias loi^aiéBie \ après la Vm acàd, med, Drm$d» pruf. LeîpsidL 9 

de jpuittàiu, vient tta5»nuneniaife de iSaG^ in-8» Bxedfente éfitiua d*oà 

GentOIs» Teatse, t4g4f in-4. Ceat Bons avons tité cefia nodce* 

AKTll'S, l'un <les médecins les pluj» ci U'brcs des cir^juiènic et 
sixième siècles, naquit à Amide, sur le Tigre, en Mèsopoîaniic. Il 
étudia la médecine à Alexandrie, comuic il nous lapprend lui-même, 
dans SCS ouvrages, li eut à la cour de Coustanttnople le grade do 
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cornes obsequii (chef de la suite de rempercur). De tous les médecins 
grtx s qui jouiront de quelque célébrité, Aëfeius fiit le premier qui fit 
profession du christianisme. lies deux passages suWans ne peitvent 

laisser aucun doute sur sa religion : a Loraqu'uA eorpi^ éljr^ger 
s'arrête dans le gosier, il ûiut, dit-il, fptà» «rpir tenté tons ies. 
moyens coimns, se tourner dnc6té du malade/ reshoEteràpntlcr 

aitcntion, èt dire, si (tet un os : Of^ sors d0 cegosi^, comms Jésusr 
Christ fit sortir Lazare du svpu\cre , d comme Jonas sortit du 
ventre de la baieincu oti prendre le gosier et dire : Os, je te conjura 
par Biaise, martyr et serviteur de Jjésas-Christ, de descendre ou de,* 
sortir. » Voici l'autre passage. « Ar9ccaâion des piqùnes de guêpes ou 
d\ibcilks, Aëtius dit <|ae f image 'i\énérahle et vivifiante de la Croix 
de Jésus^Christ^ grayée sur tiii cachet de. fec el; i^pli^piée sur la 

. . partie piquée, préviendra toute inflammation. » Cespassages prouvent 
certainement qu*Aëtius était chrétien; mais ils démontrent en même 
temps que telle était sa u^4<U(é| que sa £91 faisait peu d'honneur 4 
sa religion. Il n'a pas montré moins de «iréduilté dans VétOQTwe 
compilation qu'il a faite de tous les remédec, emplAtrcs ou ongucns 
employés avant lui , ou préconisés par les charlatans de son siècle. 
A peine élèver-t-ii des doutes sur les pro^iétés merveilleuses qu'on 
leur attribue. C'était là^ du reste, le côté £eûble de la médecine de 
son temps, et l'un des vices ptinoqpanz qui signalèrent sa décadence. 
Mnl«:^r»^ rc (l«'fqut, Aëtlus est un auteur de quelque importance. Il 
nous a coiisci vé dans ses rollertions bien dos choses qui auraient 

. ijnmanquablcincnt été perdues avec les écrits d'où il les a tirées. 
Son ouvrage, qui forme un système complet de médccinc-jiraU^juc, 
puisqu'il embrasse la diététique, la pliaruiacie el la cljirurfjiic, est un 
extrait substantiel désœuvrés de Galien, cnriclii des vues particu- 
lières de Dioscoride , Archigène , Hérodote , Léonitlc , Ilufus , 
Philagrius, Philumerjus, Possidonius, et autres médecins célèbres. 
Cojmne il ne cite pas toujours les auteurs qu'il copie, il est difficile 
de distinguer ce qui lui e.st propre et de son invention. Freind a 
commis quelques méprises à cet égard, en lui attribuant plusieurs 
choses dojat tout l'honneur appartient à- ses devanciers i 

D« Misa livres dont te eowpçM t533, in-fi>l. 7. H. Hootsmu joig[nit 

FoDvnge d*Aët!i» , les hoîc pmmim k cette trutaetion eelle da duc ratres 

ccidement ont été Imprimés en grec. livres, et les pahlia rduiîs« TMkÎM, 

Venise , Aid. i53/, ^ in-fol. , avec Paul i534, in-fol. Comarîris , de «on cMé,. 

(î'Kj^ijic. J. Curnarias , le premier,- fit rcimpriaier la vcr.sion de Monta- 

UAdai&it les livres Viil à XIU. lUlc, u^s avec laMt^me, lUie, làiS, iu-ful.; • 
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ibid. i5i6, in- fol. Eufîn il entreprit La traduction de Coma ri as fatin- 
uae DoavcUe traduction de Ponvrage aérée par Henri Etienne dans la col- 
entier , qu'il publia aous ce titre : lection dea Jrtis medicte principes. 
Contractât ex vetenhu medieinaf te- Paria , 156; , in-foL 
trMUott étude rt 

Mit i$4s • iinAi. t lyoB, 1549 , (AckOTinmi, ituL hi$t, «mf. — 

Mbl.|Y«niM,iSO,lii^,sinL| Sêmn, DieL wt». de med.) 
Zjoi, tSOo, m-i»» 4 voL 

AGRIG0IiA.,(JsAii^AMM0ini7s}, médecin aDanand des qiniizièiiié 
et teÎBème ttèdes, était inrofeneiir en médecine et en langue 
' grecque à Iiigolstadt Son' savoir extraordinaire le fit passer pour le 
médecin le plu^édairé de son temps. Il mit en ordre une partie des 
narres d'Rippoerate» et commenta plusieurs livres de Gafien. Voici 
les titres de ses ouvragées 

StkoiBa copiùta m tkempeudetm im jimmmeScUmiemGtdeitii 



WÊetkodkm Gaieni, Augiboorg, i$34f metUtinL Bèfo , 1 54i t io-'* 

ia-S. « Comment, âi Gaienî ISkrumde ù 

Jht Cmleni UBroj sex de htdi tiff^ quali temperîe , item apologia et epts^ 

fis commentarii. Nnreiobaig, tS^^^ tola de variiê ralvw m e die i e » BUOf 

in-^; ibid,, i65S, in-4. • i539, in-8. 

Hippocmtis Coi y medicinffmct me- Annotationcuhr in librnm Nicolai 

dicoruin onmiuin principis , apkoris- Âlerandrini, mtdici grxci, de coinpo- 

morum et sententiartttn libri VU, lu- sitione medicamentorum secundiiin lo^ 

golaUdt, 2 53; , in-4, translatum è greeee m k^mm à 

MedSettue kerêarùe UM duo, Me , Nweimo Ëhigmo, U||iolMadt, i54i , 

ti$g , {n>8. et qtmtloii, énn Is et avec Tonvrage de in4Mlit 



premier livre, des plantes qn! ont été Alexandrin, iàid, i543 , iS^flmrB» 

employées par le» niédocins anciens, OrnTÎn de prmtnnda corpon's hu- 

coiuujc Dioscoridc , Galieu , VWnt , rnani. On. trouve cet opuscule dans le 

OriLase, Aëtius. Le second tmite des tome premier dee Orationes Ingoltta- 

plantea qui ont été. découverte» et «^/cr/uei. Ingolatadt, iSji , in-8. 

nbes en usage parles modernes. (Carrère. — Btercltin, Und. mioe.) 

AGRH'OLA (Gkorcf), médecin rîisîin^u', mais surtout luinéralo- 
giste célchre, naquit à Giaucha , dans Misnie, le a4 mars i494' 
Après avoir fait SCS humanités à Zwickau et à Leipsick, il alla étudier 
la médecine en Italie. De retour dans sa patrie, il s'établit dans les 
montagnes des Géans, sur les frontières de la Bohème, et se livra 
avec une incroyable ardcnr à l'étude des fossiles et de la métallurgie^ 
Ses amis, (jui le voyaient dissiper sa fôrtune, obtinrent de lui qu'il 
vînt se fixer et pratiquer l'art de guérir à Joarliimsthal. Il y <]«'ine!ira 
trois ans, au bout desquels, cédant au goût qu'il n'avait tcss*'* de 
•cultiver au milieu «de l 'exercice de sa proles^ion, il se rendit à 
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CSiemnits; oh tt s'appliqua tout entkr à tes études finmritet. lidgré 
l'timimt4 de toute charge publique, et une pensioii iimnelle qui 
lui fat accordée par Mannee^doc de Saxe, AgriccAa avait dissipé une 
grande partie de sa fortune , quand il mourut le a t novembre i5S5. 
n avait aljjuré le catholicione à orne des superstitionB dent il le 
trouvait déparé; tt abandonna le hiAéranisme dés qu'il ooutant le 
fanatisme de ses sectateurs. Cest lui qui avait composé les vers 
suivans: 

Beu mbmum ùifilùt tu mihipaupetéfis t 
SiBOS, Ckriste, tuâtervmùi mort» è9Mti: 
Jam nikil ù^fk&e tu wùhipuupererU I 

Noua ne cîtêrons d'Agricola que inJbl. ; i56i, în-fol. ; Bâie, £m/M. A'o- 
Im pavragcs tuivaus : De re mcm///ca 1657^, iu'fol. , «ilitioa «luguien- 
l^ri diiodemm\ quikmt in^wnmÊa^ tét dn Indié dir «rm «r «smir jaéMr- 

ué mêtm^ium ^Êeituuiuétmam^ llto^lttrfMy.BiI^ i5&4,Mt 

tur g mceedit ejtadêm de mMmvU^ Scfenreiafert^ t6o5, in-8 rî^t 

subterraneis libfr ^ cum indicibus éê' (Mek^'Adami, Fitat gerwutm, 

versis et variis fgttris. Bàle , Froben , mêdio. » «ftt. — Biyk^ DiU, kUt,) 
i546,in-ai.s x556, ioM.\ z558, 

AGBIPPA. (HBirai-GoBimus), de IlUnstre fendlle des Nelte- 
sbeim, naquit à Cologne, le z4 septembre^ i486. Voulant mardier 
sur les traces de ses ancêtres, qn^, depuis plusieurs générations, 
avaient exeroé^es diarges auprès des princes de la maiso^d'Autriche , 
il entra de fort bonne beure an service de Maximilien I*'. S y eut 
d*abord un emploi de secrétaire, D servit ensuite dans les années de 
cet empereur, et se signala en plusieurs occasionepar une bravoure 
qui bu Talul le titre de chevalier. Son inoonstanee lui fit quitter le 
métier des armes pour le droit, la médecine et la Aécrfogie, entre 
lesqueb jl se partagea. Sa plume Wdie hiisuscitabien des querelles: 
àBôle, uTCc le eoffdelier GateUnetH^ Paris et iTurin, avec les théolo- 
giens, et avec'les jacobins à Mets, èh il attaqua Topinibn répandue 
alors et ignorée aujourd'hui, qui donnait trois époux k sainte Anne. 
Cette ^gra^e querelle Tobligea de fuir en divers pays, n Alt vagabond 
et presque mendiant en Allemagne, en Angleterre et en Suisse. Il 
e'arrétil pendant quelque temps à Lyon, o& était alors Louise de 
Sarae, mère de François Cette princesse l^onora.du titre de 
son médecin; mais bientôt «Ue le chassa d'auprès d^elle, pour aToir 
rdusé dé prédire par le ciouiis des astres, dans lesquels Agrippa 
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tivMà de lire, le» affiUces de Fnuice. Ce ttiédecm vagabond alla 
ensuite dans let Paya-Bas , où son Thaiiéde ia vamiéJes teieaces et 
sa Philosophie ûeeaùe le firent mettre en prison. Il âit encore 
enfermé à Lyon pour «n libelle contre Louise de Saroic, son 
ancienne protaetriee. €et homne^ accusé d'être en commerce avec 
les diaUfls»ne sut point profiter de cette société pour se procurer le 
bonheur elles richesses. Après atoir passé une partie de sa vie dans 
les cacholSy il expira & Grenoble, en i535, dans un hôpital. (Nous 
devons avertir ipie les biographes ne sont point d'accord sur cette 
ctrconslance, et nous profiterons de cette occasion poor engager le 
lecteur à'consolter,sor la vie d*Agri))pa,rarttcic que Baylc lui a consa- 
cré dans son dictionnaire^ eiqnelqnes additions curieuses qu'y a faites 
Jolly, dans ses Bemarques critiques sur ce dtetûmnaiFf, Voyez aussi 
SàuiÛion (Amœnitates /fV/entrâ, tome H). Esprit bien supérieur 
à son siècle. Agrippa n'est pas moins remarquable par l'influence 
qu'il eieçça sur ses oonUmporains que pas les singularités de son 
caaactAre et les YÎdssitodfis de sa carrière moitié politique et moitié 
linéraire. H sut apprécier à leur juste valeur les c onn aissances de son 
temps* O se faut le juger, soûs ce rapport, que par 1^ plus tmportiait 
de ses ouvrages (Be ikudiate sehiaiarum)^ et non d'aprè6i.ceux où it 
dtttfidre aux piéjugés régnans le saêrffiée ide'fces opinions partacii- 
livres; nous ne donnons les titres que des principaux ; 

De inceriitudiiie et VOnttdtê soiçn-t 1736 , in-i a. — Lj»e« le» chapitres 1 3, 

fianirn . Jechiin/irin t'nveclh'a. Coîo- de f^eomnntUî , .où il^ie craiDt pas de 

gne , 1727 , i% I ; deuxionu' t Jition, faire cet .ivcti : « Soripsi et ego qtiam- 

sansdate, Paris ( i Say ) , ia-S ; An- Jam getunantiam ab uliis lon^è di- 

vci-8 , x53o, ia*S ; Cologne , iS3i , ifmmm\ sednon minàj supentitioMm 

in.ts; ABTBt» , i53t; !ii-g;P)ui»9 faSaecmque, aut^ si yukist dkmm 

x53i,fn4(; iMi^ xSSs , h»A \ Anvers, «dmir mmimIsmm ; » ehtp. 3i ^de «s- 

^536, in-ft; CoLo^« iS3^, in-8; trotogiâ judicîariâ^ «lup. 3», df di-^ 

I, ï '»75, iu-ia ; ibid. , i-^84 , i'i//afiWiA«j i/i ^r/i«re; chap. 33, 34 , 



in-ia; iSqS, io-ia; iGo9, 35 , 3G, 37 , 3^ , 4© , 42 , 43 , 44., 
în-ia; ibid.^ iGaa, in-ra; Lcyde, /./i , /»r», 47, 48, cl voua verrez eoiu- 
1643, in-iG; ibid,, 1^44 , în-ia; \ùcn il riait décapé des prcjngcs do 
La Haye, iC53, in-ia ; ibid., li^Cii, son temps. Les cliapitrcs i»m- lu reli- 
io-t 9 ; Francfort et Leipsick , 1693, gion, l«i cMaoniM da cohe» tes 
in-ia; Leipalck , in^ia; tia- etdfes numistSqiies , etc., «ont en- 
doit en ihmçaU par Loob Torqn^ de eove ^ot corieps ; cens sur U mê- 
Ifaycme, i59a , in-S; Parîs, y6o3, decin« ne donnent pas nne idée fort 
in-ta ; 1617 , in-i > ; H'.:t3 , iu-if» ; avjiatag«ll*e do la pratique de cet nrt 
|63o, ia>ia ; par GiieuUevîlie, Lcydè, au commeoccmenldu 16" sicclc. Xoi^i 
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Ponvage méiilit dl^lre lu, tl dénole la miétém $ «m lot iroo^t véoiii* mix 

^ot«m«il«ariitiegraiid«énidkimi. pféeédentdaiMkodDwtltiitiiivaiile: 

PeoeemidpkiiùSopkiâlièrimttMâF Benrid Comdii jigrippm 

lincs, 1 5oç) , ia-rol. ; Anvers , t53t, tesheym , opéra 9mm», Lyon, chez 

iu-fuJ.; Paris , i53:, in-fol ; Colo- les frères B«riilgs , sans date (iGio), 

*gne, i533, in-fol. ; ibid. , 1 541, in- 4 ; in-8 , 3 vol. ; ibid. , per Deriitgos fra- 

Mecheln, î633, în-4 j tniflnît en fran- très ^ sans date, in-8 , a tomes en trois 

çaispar A. Levasseor.La lia je, 1727, vol. C'est U coiitreià9oa de l'éditioa 

» a w>I. , fig. yiéoiiiintii la pMniicr* eic «n carae- 

Oiipasi voir danik Mité ^AiMf»' tèraatuliqoe» ; e*ait à cda ^'on la le- 
tiatdmê seientiarmm, la jagemant <fm 



poffte Agrippa lui-même sur ses tra* mntilées. 

▼anz en philosophie occulte. Nous (TaÎMier, Éloges des hommes sa» 

n'indiquerons point les i^tlitîons sépa- vans , etc. — Baylc. — ,JfoUy. — Dictm 

rtes de» autres ouvrages dAgripp;» , hittor. (Chaodon). 

•M • » 

parce qu ils n ont aucnn rapport avec 

• AGUËRO ( Ba&tbolqmeo-Hio^lco db), médecin de Séville, 
s'était ùâlt une telle réputation dans le tndtement des plaies, qu*à 
peine croynit-on qu'il pût y en avoir de si graves qa'îl ne fût en état 
de les guérir. La crédulité do peuple lui attribua une pnÎMancc 
sumatureUey et, Iong>temps après sa mort, les Sévllliens^ en prenant 
les armes, se recommandaient à Dieu et au doriour Hidal^^o. Aj^ero 
fut Técllemcnt l'un des restaiiratcurs de la mofliode de la réunion 
des ])laie6 par première intention. Ce médecin mourut dans sa patrie y 
le 5 janvier- iSgj^ âgé de 66 ans. Nous avons de lui : 

' • Tmoto de ta verdadem dnigia a«i^t été mis an jour par l*aalettr. 

'via particiilar contra la comun opinion , Avisos de cimgM eûnira, eU, t584« 
Sëville, 1604. in-fiil. — O recueil, Respttrsta a las prnpnsivînnes ^ qne 

publié par l-'i ançois Ximénès Gaillen, eî licenciado Fragfuo ensenna cotUra 

oeveu de Taoteur , contient un ou- unos (U'isos , rte. 
vrage posthume : éùttidotarium gène- (Nicolas Antonio , Biblioth, hisp, ) 
nU^ avec ki traité tidTaiM qsi 

AIKIN (Jk\n) naquit, vers le itiiliru du dornicr siot:lc, à "\Var- 
riiigtou, dans le comté de Lancastrc, qu'JiabiUiit son père, ministre 
presbytérien. Il coimiiença à exercer la cliinugie, à laquelle il joi- 
gnit ensuite la médecine. Aikin s'est fait conîiaifrc autant < onuue 
litJératcur et biographe que coniitio médecin, et se.s travaux dans 
ce genre lui ont acquis la réputation d'un esprit sage, impartial, 
et tli..tingii('' |)ar tm gonl délicat; son style* çst généralement simple « 
correct et éii'^aiil.Un a de cet auteur: 

Mmmdt om tAc litfoOfn of artmcs. LamàgUf 1970» iii^. (Easa&tw blU 
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grtorete MciiiM.) — Cal oanigtM vn^, que «oi£inailoiMM«f«i & 

txoan à la suite des pbwffitîoiM de contribadon pour Is composidoii àt 

cbjrnrgle de Wlute. . notre dictionnaîre , contîenl des dc- 

Esujy on aevrral important subjects tails curieux sur plus de cinquante 

in surgery chiejly on the nature and médecins ou chirurgiens, elc, qui vé- 

curt of fractures. Londres, 1771, curent entre les années 1 a 3o et 1677.* 

in-8;t^«2.,x775y in>8.(EaMisarqaeI- Appemdix 90 tk» ktttorjr of kua- 

qaea point» inpoflM» de ^icorgle, /«MM tvkiek eoiuaim A» ohunmtwmi 

priodpaleaentearhseineetletiel- M^dlv h" ^* Bawardm, hù e«ndb> 

i f^Mf» dflg f rtnintfi. ) pubîhhed bj D. AiAîn, 

. Observmtipmm tko êsêemmi u$ê 0/ 1^°^- '793, în-8. (Sapplément à l'his- 

lead sAnth some gênerai remarks on toire des la/a rets, contenant les obeer- 

topîc m tdecines. Lond., 1771, in-8. valions de M. Howard, etc.) 

(Observations sur . lusage externe du Ahrét^è des faiu les plus itnportans 

plMnl», taiTies de quelques nAaûoiu eoncenuMC le vaecim en pHke^^ 

fénMfls sorlet topiqnea.) nk de* vaehêt^ uednh de Tengleie 

TMoagti OH kaspùtUs. Loaâ,^ <77<* pw des C lerie, x8oi,ûi*8 » 

(Etfe^ns sur I>s hôptleiik), titd. * PP- S6. — (Nons ne coaneMpone pet* 

frenç. per Ycriee. Pam, 1777, io>te. le titre auglâie de cet ouvrage. ) 

y4 spécimen of the médical biogra- Àn essajr on the application of na- 

phj of Great Britain. LondL, 1775, tural histoiy ta poetij. VVarington , 

in-4. (Plan d'une biographie médi- 1777, in 12, pp. 1 56. (Essai sur Tap- 

cale de la GraDde>Bretague. ) — Cet plicatioa de l'histoire natuveUe à U 

écrit eit nn eppel ens OÊcwwatf «fin poéue.) 

d*en obtenir ka lim et let'wnMl- MSiàn s/est fidt pafftiealicrenient 

iMmeoe néatonim an denein qaV ooonetlre per le eoopéietion A la bio- 

Tait formé Aikln de pabb'er une bis- pepliie uiveraelle pnbliée en angbia 

toîre complète de la médecine en An- sous «on nom et son» celoî de Ni» 

gleterre. Mais rinsnffisancc des se- choUon \ par une traduction de l'his- 

conrs qu'il rccat le força de renoncer toire de l'invasion de la Suisse par 

k son entreprise, le décida à pu- les Fiaot^ais , ouvrage presque de cir- 

blier séparément nn fragment d bis- constance , que jUkin pnbBe en l8e3 

toire médicale aoua le tilie aatmat: pour eaimer te» compatriote* à riaie- 

Biographietd momoirs of moâtémo tar à Napoléon qni owne^t TAni^ 

in Gnai Brimm from Me wiW 1/ terre d'une descente. Il est encore en- 

UOenUure to the time ofHarvey. Lond. teur de diTcn éoriu pcfiodi^ea enr 

1780, in-8. (Mémoires biographiques la littérature. 

sur la médecine dans la Grande-Bre- ( liiog. ctrang. — Catal. de la bi~ 

tague, depuis la renaîssadce des lettres btiolk, de la soc. tnéd. chir, de Lond.) 
jusqu'au temps de Harvey). — Cet ou- 

AILfiAUD (Jeaw), diirnrgieD, né à Lourmîan, en Provence, est 
coomi par la pondre purgative dont il se disait l'inventeur, et qui 
porte son nom. (Ce n'est qu'un mélange de résine , de scammonée et 
dt nie.) Les premien gains qa'U relira de U Yente de ce médica- 
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me^y à Cadenety vQlage de Sroytnce qu'il, habilaît, lemrmt à k 
fidre recevoir docteur à Axk, H tintâ Puis, -où, à force dlntrigoeft, 
il olitint mi privilège eidosif pour foire débiter m poudre. H acquit 
par ■ce'trafic une fortune conBidénbk^ et mourut à An, en 17^6, 
Agé de 8a ans. Ua publié : 

' ffruàé de torigmê dù$ mtMim et qs'ime Mnfe cmm« dflt iMladitt, la 

db tusiig» d0 £1 fcndn pmrjgmtiM, itagiiatteJdM liQBMttn,Miw 

Pvit, i738,iiiPia ; i»û^.(latia «l Sean» amfo qu'on aeal noyai fo 1m 

^b), 174a, in-K«. Aiihand, oomnM battre, sa poi|dre piirgsllf«* 

tons les charlatans qnî prëconisrnt et ^Ai^ri^pA* M^vrv*) 

vendeut un remède secret, ne voit 

AiitUAUI) ( JiaH'Gaspailo}, fib du précédent, oontinna le 
de son père, angmenla ses richesses, acbeta des titres et des 
honneurs, et nummt en 1800. Tous les ouvrages qa*il a publiés sont 
r^atàSs kÏA poudra ptoffitipe. ,. ' 

le raisonnement fjMt dm ttwié dre fmgttàMm <763, |B-It| 1770, 

de J. Jilhaud» 1760, iapfa; 1764, in-ia. 

ffTol. io-ia. Traité de la vraie cause des mala- 

Lettres à M. Barbeu-du-Bonrg , au dies ^ et manière la plus stîre de les 

sujet de Ut poudre j^urgatiife. 176a , guérir par le mojren d'un shul remède, 

Ia*i9« • i776 ,ia-i3. 

> L'ami dê$ tOaUdê»^ am dUeoart (Diog. univ.J 

AILLEBOUST (Jeaw ), en latin AJbosius, Tnëdecin d'Autun, qui 
vivait au seizième siècle, n'est connu que conuue auteur de Topus- 
cule suivant : 1^ 

Observatioliihopœdii sennncnsis, sii'c tohîa de Ronsiet. B&le, z5S8, ; 

embrjonis in utero materna petrefacti, Francfort, i6oc , iorS; at dan» lea 

quod tiivâ maire ,1uitoriâ mamoraBUi G^nœeia de Banhin at de Spaèli. Tcad. 

aoniaxmL J^têi hin et saeeiMii «a français aooa ce titre : la j>rod%v 

axêre&athma Xmoaù Propantkarii, d'un aifiuu fkr^t d» tavUb de 

de catuU naturalibus. Sena, tSSs, Anu. Seiw * x58^, in-8. 
S»-S. Réiaiprinié daoa X^yeteretamo- 

OIMAIL (Oem), de Grenoble, chirurgien distingué du nilieu 
du dixHwptième siède, nWt plus connu que par quelques obaer- 
vations' que iLiviére publia à la suite* des siepnes. Nous aie parlons 
de Un que pour 6ire qu'il pratiqua deux fois l'amputation de plu- 
sieurs cAtes. Toid quelques fragmens de l'ime de ces observations : 

Demùms de Berna , eeatarU, tai Ww^ quimam /timlnim, textam et 
maatm *eirrkatam padebatur à iomgo tef^baam^akaeamiaimdeeHi'ael^^* 
, iempor€ in lalere smistro sapràeoms nés magnUadinem mquams , et autos 
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6o JàKA. 

«Hi^mUM earie Utfectas eastamm mon, pottmçJùm Cautcn'o acttudié,»», 

ëxtrtmitatet amputavi ijuatuor digif tt uhas ad àcatricem jm4luH, 

toriim transver.wmm hngitudine , md" 

AITK£M(Jb4n), qu'on trdmrecouTcnt désigné sous le noifi d'Aitkiii^ 
ou même sous celui d'Aikûiy avec qui U ne faut pas le confondre , 
était membre du Collège royal de chirurgie et de la Société royale 
de médecine d'£dind}ourg , diirurgien de l'hôpital royal, de cette 
idUtt, membre de la Société des Antiquaires d*Écosse, professeur de < 
médecine pratique, d'anatomie, de clûrurgie et de chiraie phamia- 
ceiitique. U jouissait', vers la fin du dernier siècle,, de la réputation 
d'kabiie chirurgien. Il paraît s'<*trc suicidé sans qu'on sache les mo- 
tifs qui le porlèrent à cet acte. M. Champion, médecin à Bar-le- 
DuCy nous fait connaît i c quelques circonstances de cet événement 
qui méritent d'être ra])j)ortées. On dit qtrAitlcon fît appeler deux 
ou trois médecins, et qu'en Iriir présence , étant au lit, il se coupa, 
àleur insçu, Tartère crurale, puis les pria de lui tâter le pouls, pour 
avoir leur avis sur son état. Ce fut en 1790 : il était tOSOtt à la 
fleur de l'âge. On lui doit les ouTrages suiyans : - ^ 

CoHspectus rei dkûwjfico'f morbos% théoriqnes et pratiques de médecine et 

operationeSf instrumenta et aJministn^ de chirurgie.) Londres, i 78 ^ , vol. I , 

jOonetnt sjsteinatici atnpUctcw.lSAlita' 58 1 pag. ; vol, n, CmCy p.ig. in-*?, 

bonrg , 1778,10-8. — Le premier volume seul est uoti- 

Sjstematic éléments of the theory veau; le deuxième n'est qu'une édi- 

and practice of surgei^; (Ëlémens de tlon nonv^e im I^imMge inée^eof, 

dUrati^ diéoriqn* et pratique. ) avtb des additions et de* ànlâloni* 

Edfanbomy, <779« iu<8 de 574 limis. • 

— L*oiivrag« est divisé en deux par- Princifles 0/ michvifety or puerpe- 



ties: la première est tin tableau noio- rdl médecine. ( Principes da l'ait 

logîr|uo des nialnflie^ chirurgicales ; ncconchemens on de médecine puer» 

)a seconde, nu traité d'opérations; péfcic) Kdimhourg, 1784,10-8,210 

Tune et lautre sout de luedioci-cs pag. avec Zi pl.; ibid.^ i?^^» iu-3; 

cuiupilatioQs. Londres, 1 786 , iu-8. 

Eiemetus of the ihcorie mtd pntc- (VtmmenLde rttnu in sdent, muttt^ 

iic pf pkyrtie and ntf^rjr, (XUrnev et mcd.^stis,J 

AK AKIA (Mautin), clief d'une famille qui se distingua kmg- 
trnips dans la médecine, était de (Miàlous. Tl s*aj)pelait Saus-rnalicc; 
mais, selon la coutume des savans de son siècle, il traduisit ce nom 
en celui d'Akakia. Il étudia la médecine à Paris, sous le célèbre 
Brissut, et fut reçu docteur en i fiiG. Son mérite et m > talens lui 
valurent les cliarp;cs d»* pn^foseiu- en mé<lecinc et de médecin jle 
François l^i^. iùi Ji5/|5,ii hit cUoîm par 1 linivcrMlc poiu* être Tuu 
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AKâ « • «I 

cîc SOS ambassadeurs au concile de Trente. Il mourut le 2 juin li>5i, 
après avoir publié les ou\ra{^e.s suivans : 

Cf. Cnlcni Pergameu! , de ratione nbe, i54«) , in-8 ; ibid. , i S87 , în-8, 

<ur(indi , ad Gïanconcm y Ithri duo , ' 'AKakîa est «aussi l'imlPtir de Fou- 

Malt. ^Aakia interjtrete ; <;oinrncrit(tni vrap;e suivant imprimé après sa mort : 

ejusJem m eosdem iibros. Parts « (538, Sjriiopsis eonim. qute quinque priori- 

.ln-4 ; Lyon , i55c , n^i6. >^ éw» Wnn$'GtUem de faeûluaSbu$ $m- 

An vudîea , qum est an parva fUàum medieamêiÊtonm eon^neatur, 

CaUttii Màrt. jikakU^ hatryw et Paris , i555 , !a-8. 

tnarmtttrt, Lyon , s 548 , ia-i6 ; Te- ^ (Bajie. — lindemus renovM. ) 

AKAKIA (Martin), fils du précédent, fut reçu docteur en 
médecine de la Faculté de Paris en i^o, THstan de Rosta^ , 
dievalier de Tordre ^ Saînl-MiclMly et le célèbre Amjot, évécpic 
d'Amerre, hii firent donner par Çharles IX, en aS; 4 , la cliargc de 
ptenûerlectenr et profesieor royal *en chirarpe. Quatre ans après, 
a devint second médecin de Henri III. £n il se* démit,* en 

&Tiur de Pierro Séguin , son beau-éls, de la chaire de chirurgie do 
Collège royal, et monrolpea de temps après, à Tàge d'environ 49' 

Le senl ouvrage d'Akakia qaî ait chii Cr'itvciorurn l^ri. Slrasbourg , 

(la vivant de raoteur , est le pa^ i^97> iu-fol. ; et les Consilia tpedica 

négyriqae ds Henri Itl, qol Ait Im- dan» le nraeil pnbUé aoi» c« titre 

prioié è Paria fan 1578, Lu denx ,p«r fichoUn», i I!nuMlbrt, f508. 

onVfa^ea aaivaiia Atrent Imprimés Noos ne parlons pas des thèses soo- 

poor la première fols : Le traité de tenues anx écoles par Akakia en XS69 

marhis mtUiebritfUs dan» IsneUs Spa- «f en 1570. (Baylê.) 

. AK<kKIA (Maet»), fils dn précédent» reçq doelear en médecine 
«I 1^96, à Pari» y et non à Montpellier conuni -.lr ^t Astanic, 
sacoédaà ion bean-frère, Pienoe Séguin , dan» la* diai^^e de profes- 
.senr tayal.tfi diirurgie, dent tm dthàet -ee déiiit en sa fitreor 
en «599. n ttodnil Tan'CfioS» an retonr d'nn ^yage' dllalie» oit il 
était allé avec M* de'BéâiMie» «Bbassadeor à Rone. 

AKAKIA (Jsah)» frère dn piécédent, reçn docteur en i6ta, fiit 
médecin de Louis ^àOfeinMnH en SaToiec^ i6aa • 

. AKAKIA (Mamxoi)^ fiU de Jean» occupa long-temps avec 
Iionneur la 4Éhau» da profettenr en cl^Ucurgie au CoUége royal, et 
mourut !• ai novembre 1677. Le 19 octobre 1677 » oase plaignît 
dans uxnà aasemblée dn la Faciulté de médecine^ de ce que Martin 
Aiakia consnlkail avec des médarins qû ij^'étaiant pas de la Fa- 
«uHé. flnv ces plaintes , o» lui fit savoir qu'il eût à compàcaltre 



porir rendre compte de sa conduite. Ne s'étant pas trouvé au 
jour indiqué, il fut décidé qu'on lui fixerait un autre jour, et que, 
faute de comparaître, on prononcerait contre lui en son absence. 
Le 2 3 octobre, la Faculté assemblée sur la même affaire, on repré- 
'senta que, selon les statuts, Akaki.i devait être exclu et rayé du 
cataloffue, mais qu'en considération de ce que le nom qu'il portait 
était cher à la Faculté, il fallait seulement le priver pour six mois 
des honneurs et'émolumens de la Faculté. Akakia cont ut un diai^rin 
si Tif de ce décret, qu'il en tomba malade et mourut peu de temps 
après. ■ * (GoHget.) 

AKENSIDE (Mabc) est plus célèbre comme poète que comme 
médecin. Il nnjnit en 1721, à Heweastle, sur la Tyne. Son père, 
riche bondier, loi fit donner de bomie heure les élémens de l'édn- 
cation à Newcastle, et l'envoya, vers l'âge de 18 ans, à l'Université 
d'Édimbourg, dans le but de le faire recevoir ministre de l'église dis- 
sidente d'Écosse. Mais Akenside , entraîné par son goût pour la mé- 
decine, y étudia cette science. Trois ans après, il se rendit à Leyde, 
où il séjourna un peu plus de deux ans, et prit le degré de docteilr 
en I744-Ce fut cette même année qu'il publia, à son rctour,son poëme 
tories plaisirs de l'imagination (O/i the pleasures of the imagination)^ 
oomposition qui fiit accueillie avec ia.plui> grande faveur, et qui est le 
piincipal titre de Fauteur A la célébrité poétise. Peu de temps après , 
à fit paraître diverses poésie* mcHOS estimées et peu redierehéet 
naînlaïaii^: il s'7 mooire pardsan déclaré de la philosophie et dfe la 
littérature elassupie des G^cs, et 7 manifeste un ardent amour de la* 
liberté, penchant en politique yers le répub l ica nis me, et en religion 
Ters le déisme. H exer^ d'abord quelque temps la profession de 
médeciB k Nortbampton, pois à Hamstead. Après deux ans et deiAi 
de s^onr dans cette dMiàre irille, il alla se fixer à Londres. La 
fintone ae loi fiit pas fevonble dans las ccmuoMcemetts. Hèureose- 
ment, un dè ses amb, nommé Dysoa, Ini'fit une pednon annudle 
de 3oo livres ster(. H eut bientôt phts da succès, et devint membre 
de la Société royale de Londres, médecin de llid^tal Saint-Thomas, 
et agrégé sn Gonége des médecfas de liondrès. «Sa pratique et sa 
réputation s'étsndirent à un tel point, que,lon de la formation de la 
maison de U reine, il fiit nommé l\m des médednft de cette prin- 
eesse, pbuse qui s'accordait peu avec ses opinions poUti^ills, et qu'il 
dvvait mtout à l'infinence de M. Dyson ,* membre de radfannistni» 
tion. Akenstde mdunn en joui 1770, la qoarante-nenvSème année 
de son âsge, à la'stiite d^xsmfièvrè putHàe. On lot reproche d'avoir 



L iyui^uj uy Google 



ALA 



63 



tiailéaTeelttaleiir et fierté sM confrères y ce qui ne dot pas lui con- 
cilier leur alfectioii. On a de loi : 



Dissertmtio de ortu et ineremeMo 
Jbotiu h m m am , Leyde , 1744 » ii>4« 

Qhe/vaiUms on fke oiypm and use 
0/ fym^uak Vêssêis, ( OliMrvBtîoiM 
l*origîne et les usages des vais* 
lymphatiqoM.) Lond.» 1757 y 

Notes on the postcript of a pam' 
phUd intitled : Observations anatomi- 
eal and ff^siological. Lond. 1758, 
i]i*S. C««t «M ré|ioaM à Alcx.Mo»> 
ro , qtif dam TopasedA dié, «fait 
rdflvé dei eman 4d»ppéM à ^Jtm- 
side dans U mënidce ÉÛ Itt ytliiflia» 
lymphatiques. 

dysenteriâ comment an'n s. T.ond. 
"11764 , in-8. Ouvrage basé sur les ob- 
servaiions particulières de Tantenr; Té* 



tiologie qu*il donne ds la maladie est 
tfèi-liypothétiqae. Il nie qD*«ib tùh 
infléoMutoifi ; il et ' 
partiMiifdB la la^aa; il ; 

ripécacoanba , et a recours aux véit 
catoires quand la maladie sepiolongc 

On trouve, dans les Transactions phi' 
hsophiques ^ divers mémoires d'Ak»»n- 
side.Tels sont : Des obsc^ ^ ations sur le 
cancer; d«i*iiugedel'ipécacuanba dans 
la tnlttaMni da raatboA ; laélluids 
fow gnaiir laa taneva blaiMhaa daa 
artienbtioiia '( toL i ) ; ohaetrali^ 
d^one lésion du cour à la anita d*ilii 
coop ( Tol. 53 ). 

(Aikin , gênerai htnt^raphjr. — Com- 
ment. de rébus in mcdic. gestis, Sop- 
plém. de la 2* décade.) 



AliAKSOM (Édouaad), chirurgien anglais, à Ltmpooly s'est ùàx 
connaître par un procédé particulier pour pratiquer l'amputation 9 
dajtt l'ouvrage suivant : 

plus haut possible vers Tos. Il bUma 
l'ancienne méthode , qui conaiata & 
dénuder Toa de son périoste dans une 
étendue considérable , au-dessns et au- 
dessous du point où doit passer la 
ade. 

Oo 'troara usa oibiarTatioB ai^ 
riauM d*A]aiuou dana le tmne IT daa 

itaeAartAa» okmvatbuu médUaiês 
de la Société des Médteûu de Londres. 
n. s'agit d'une faama qui» s'étant 
fracture le tibia an second mois de 
sa gra^sesse , arriva au terme de l'ao* 
couchemeot s^ns fjae la fracture eût 
fait aucun progrès vers la consolida- 
tion. ▲ partir de cette époque, la 
Ibnaadeia da cal eot lien «omme dana 
lei eaa oïdinaicea : âa bom de oenf 
aeMainaa, Il malade était goérie. Il 
ftat noter ^ eeiie finmae a'éialt 



oèservationi upan ampu~ 
and the after trratment. I-oud. 
1779, in-8; ibid ., 1782, in-8, trad, 
en français par Lassus, sons ce titre : 
Manuel de l'amputation des mem» 
hret. Paris, 1784, in-ia. L« prInciF» 
pal but de la aiéthoda qa'Alraitm 
propose pour l'ampatadon, att ^évl» 
ter la aaHlie de l'oa, et d'oblenivone 
iftaaion immédîata da la plaie. Les té- 
goaMiu, refoulés fimement en haut 
par nn aide, sont co^és circnlaire- 
meut et dlssêquéâ avec la pointe du 
couteau dans une assez grande éten- 
due pour reconvrir toute la surface 
de la ^ie. La partie disséquée da la 
peau eat relevée» et laa musclas sont 
eoayda on pen pina baa qoe la rebord 
\t an portant le coiaan oMi» 
t, de m a ni ère à pamak k 
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fracture le (émor quelque temps avant de teilipa qQ*<dfc demande OfdSaÀe* 

de devenir enceinte , et que U conso- ment. 

lidatioo «'«taie ùÂtc daus riotenralle • 

' AXiAYMO (MAEO-AifToiirB), philosophe et médecin célèbre, naquit 
en 1590 à RagalhQto, en Sicile. Il se livra avec ardeur à l'étude des 
beUes4ettres, et prit' rang de bonne heure parmi les savflns lés plus 
disringnés. H n*ent pas moins de succès en médecine , et rêrut avec 
applaudissement le bonnet doctoral à Messine, â Tége de ao ans. 
En 1616 , il alla se fixer à Palerme, où U jouit jusqu'à sa mort de la 
réputation cl^ezoellent praticien. Il donna surtout des preuves de son 
bdiUeté et de la plus active philantropie, durant la peste qui ravagea 
la Sicile en 1624. On voulut l'attirer k Padoue^ en lui offrant la 
première diaire de médecine avec des appoînteroens considérables ^ 
et è Naples, en lui conférant le titre de proto-médecin du royaume : 
rien ne put lui faire abandonner sa patrie. Il mourut à Païenne , 
le 99 août i66a, laissant les ouvrages suivans: 

BùUeeueon, i€u de succedaneis me' àUri e«Mà e terre ngno di Sieilia, 

dhamendt tynueahim novum, pkar- Bdenne» iCa^yi»^. 
maeopeUs Meeuarimn^'venim ctiam Cims^ medico*poiitiei emnpot^ 

medieis, ckpmcitve nuucimè utile f in iT ordine delV SU. sennto Pàïermi' 

^UO nOMI ec admiranda naturœ ar- tano per l'occorrriiti necesiUa deUtt * \ 

eana reeonduntur* Falerroe, xC37, ^e/£a. Païenne , i65'> , iu-',. 
ttH4* Alaymo ovait composé plusienr.s 

Discorso iiiiorno alla pieservatione autres ouvrage» qui »ODt restés nia- 

dcl morbo coruo^ioso e mortale f che uuscrita. 

regtm al présente in Palermo e im ( Mongitore, Biblhth. Statla.) 

ALHATsO ÏORINO (que nous devrions peut-être placer au mol 
Torino, mais qui est plus connu sous ces noms réunis) nacjuit à 
'Wluterlhour, dans le canton de Zuricli, en 1/191. Après avoir fait 
ses premières études, il se rendit à Bide, où il s'appli(jua à la pliilo- 
sopliic cl aux langues grecque et latine. Il y fit de rapides progrès, cl 
fut bientôt professeur à son tour. T. es études médicales coninien< aient 
dès-lors, en France, à être cultivées avec éclat. Torino, décid»'" à 
embrasser cette carrière, vint à Montpellier (Astruc), où il reçut le 
bonnet doctoral. De retour dans sa patrie, il obtint um- chaire de 
médecine dans n'iiivcrsité de Bàle, et partagea sou temps cutrc les 
travaux académiques et une pratique étrndue. Il mourut en i '>49, 
selon Pantaléon, ou selon d'auties , le v. ^ février i55o. Torino ne 
composa aucun ouvrage; mais il contribua, par des traductions assex 
eslimécs» à faire connaître les médectiu» grcc&. Ou lui doit celles de 



Digitized by Google 



ALB en 

quelques ouvrages attribués à Polybc,trAlcxaii(ln' (io Trallcs, de Paul 
^'Kginc, de Dioclès de Cariste, de Philarètc , de Throphilc, de Jean 
Damascène, de Philothce. Il publia des tdiUon& de Soranus, d'Ori- 
base, de Pline, d'Apulée, d'Apilius, etc. , ' 

( Mclçhior Atlariil , f 'ùcc meJtcor. fferman.) 

AL - BKITIIAU, l'un des éerivaius arabes les plus célèbres, ei le 
pins ^rand botaniste de son temps, naquit à Mala^^a, vers la fin du 
douzième siècle. A l'exemple des philosoplies de l'antiquité, il entre- 
prit de longs voyages pour étudier lés ]irodnrtions de la nature. Il 
parcourut l'Orient et l'Occident, consultant avec empressement les 
savans de tous les pays. Les suffrages unanimes des académies 
d'Egypte l'appelèrent à la cliarj^e d'Archiàtre. Il passa ensuite à la 
cour dê Malek-Aikamcl , roi de Damas, où il fut comblé d'iionneurs 
et élevé à la dignité de Visir.'Il y mounit Tan 646 de l'égire, ou de 
Jésus-Christ 1248. Doué d'une mémoire prodigieuse, il n'oubliait 
jamais les particularités de l*histoife d'une plante ou d'un minéral 
qu'il avait connus, et il pouvait indiquer la page de Dioscoridc Qt de 
Galien où il ei| était question. Beitbar avait écrit en arabe plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels les plus importans étaient les suTvans r 

/?g mùâ rertim creatanun virtutr , dont Casiri ùùt les plas grands ëlogc?, 

«r (îc iim medicamenîonim ad curanr' qu'a étc tiré le traité />( HmonibtiSy 

dos corporis morbos. * traduit paf Alpago, et ynprimé à Pa- 

CoBevtio magtta sunpUcium mcdi" rb en &6oa. * 

camcitMfem. U ezi«t«iia%c«oin«inif* (CiÉiri» JUMiodk jÊnMeo^Bùpa" 

crit de ce dernier dent le lilbliotbè- mea Esaaiidemit.) 
qae de t*EMarial. Cett de eec oanege» 

AIiB£RS (Jbait-Abbaxam) naqntt à Brème le 90 mars 177a. Il 
- 6t Mft étodes , sooccsnyement 1 an Collège de Saint-Clnrlcs k Brttiù- 
wicky et aox Voitrenilès de Gottingne et dlèna. Ce Ibt diàis cette 
deniîcfe qa il reçut, en 179S , le grade de docteur en médecine et 
en dnmi^e. Après s^roir visité lês Académies de Vienne, d'Édim- 
bonrg et de Londres, il revint à Brème eh 1797, où il se Urra à la 
pnttiqne de la médecine et des accondiemens. Détourné de Tétnde 
par des occupations nnilHpliées, il dérohail an sotauneil les heMs 
fiu*!! consacsait à la sdôlbe, et le gralid nombre de trayanx 
tjpi*'û a laissés pitinre tonte Factivité de son lèle et fétendne de 
ses connaissances. Son dernier Toyage ftit celnî «jn'il fit en Francs , 
et snrloat à Paris, en i8ao; depuis cette, époque , il insémit 
dans divers journanot allemands, et spécialement dans .la Gaiosite 

de Sallaliourg, des articles oà il faisait connaître la médcdnede 

1. -5 
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aoti^pays. n numrnt le «4 nuii* tSai. Outre lef onmges que 
niNift «nous indigner» Alben a publié on gmad nomlire de trtdiM^' 
Uons d'otmvges français, anglaiiM italiens, et une multitude 
'd'articles insérés dans divers jûuinaus. 



Diss. {naii^nraUs med. de oscite. volonf aire des enfaus? Vicnnâ, 1807» 
Icna, 1795,111-4. * io-8. Mémoire couronne. 

ÂmeriÂMiiiehe an — fai , etç. Aaat* D0 tmekêkitb mfmUMm^ vulgb 



loii« Batardk, de dbinùe et de fèj- /eauMtatf nflbicnemlem 

•iqae. BrAne, x8oa<iSo3y la-8, to,riparfitam:/ase*ifII,iii»Lii^pÊMk, 

3 V. i8i8-2 1 , îii-fol. , 

Jl'orin hc^trht fii^cutl , etc. V.n f\no\ ( Bn'schet , dnvf Àrchu' ch' med , 

consiste prccisémeut le mal qui est tom. lU. — Erscli , Lin. meJ. allent. 

connn soas le nom de claadication — Ënsitn , Biblioth. médic. chîrurg.) 

ALBERT-LE-GRAND appartient plus à riiistoire de la philoso- 
phie générale et dç Thistoire naturdlc, qu'à celle de la médecine. 
Cependant, comme il n'est jîbs évidemni^ démontré que les 
ouvrages (pi ont rsqiport à cette dernière science, et qu'on késite à 
lui attribuer, ne soient pas réellement de lui , nous accorderons une 
courte notice à cet homme célèbre. Il naquit en 1198 ou iao5, à 
Lawingen, en Souabe,et fit ses études à Pavie. Ses progrès étonHans 
engBgàreni.Jes Dominicains à se l'attacher, ^ il entra en effet dans 
leur ordre. CSiargé de l'instruction de la jeunesse, Albert se rendit à 
Cologne, dans diverses autres villes d'Allemagne, et enfin à Paris ^ 
où il enseigna ayee éclat la philosophie .et la théologie, commentant 
.Aristote, dont les ouvrages Tenaiei)t d'être proscrits par une bulle 
du pape. L'influence de son nom contribua à faire icver Tinterdit 
dont était frappée une partie des livres dapliilosophc grec. En i254, 
il fut él«né à la dignité de provincial des Dominic ains en Allemagne, 
et résida, en ( ettc qualité, à Cologne. Quelques années après, les 
affaires de son ordre l'ayant appelé à Rome, le pape Alexandre IV lui 
donna l'olfice de maître du sacré palais. A son retour en Allemagne, 
Aibrrt fut investi de l'évéché de Ratisboune. Mais il se démit, au 
bout de trois ans, de fonctions qui l'cnlevaietil à ses éludes favorites , 
et contrariaient son goiil pour l'ense^nemcnt. Il rejirit la vie 
monastique à Cologne. Il fut encore tiré <le sa retraite par l'ordre du 
pape Grégoire X, qui lui enjoignit d'aller en Allemagne et en 
Bohème ])récher la croisade, et il assista peu après au concile 
tcim m 127/4 à Lyon. Enfin il revint à Cologne, où il n)onnit 
en laâo. Albert dut à l'étendue de ses connaissances le surnom dc^ 
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QnaiL Ccit k tort qu'on a prétendu que ce surnom, traduit de 
gntus (gmtggroot, grossy en allemand) , était le nom distinctif de 
^idque branche de la famille des comtes de Rollstœdt, dont il 
dcieendait L'histoire de sa vie est reiftplie de labiés. Oa conço qae 
dans le ijècle ignorant où il vécuty dh ne se soit pat arrêté à Uéton- 
nement que dut produire soq savoir extraordinaire aux yeux de Mft 
contemporains : ses expériences de physique et de chimie , sea inyen- 
tiens en mécanique, parurent des clioses ^ftumatureUeSy et line dut 
passer pour rien i^oina que magicien. * 

Indépradinmeat das ouvragef ^ des iradactîont d'oovrtgM de notre 

loi toot EÉHSftement ottrilMi^, le nom- antenr. Malgré f atsmioii dfe Lenglel* 

bre de «es écrits est Trainient prodi- Diifrt^i^noy , ^cn passages qu'il cite, 

gieox. n traita de tous 1rs sujets, de et qui .^ont tirés des oDTrages ati- 

la logique, ;îe l'étljiqne, de la meta- tlicntlques d'Alhert, np prouvent pas 

physique , de la theoiugie , de le phj- que ce dernier ait travaille à la rechei- 

«qoe. Ses ceavres, nsaeniblêes en 1 65 1 dM do la ptom phtlosopliAle. Le» tni- 

par 10 domiaieûii Piène Jammi» foi^ tés qm Ton elle le plus sont les tni» 

«Bétt 91 Toimnes in*folio. Le' tnhé vans : Opus de aiUuuUikts, Bone , 

I>€ MOurê rerum , où A est question t^iB ; Mantooi, >i79f MinemSttm 

de détails relatili m VmùcomAmaitmti libri quinfmê, Padoae, 1476. 

celai De sccretis rnafirr/im, paraissrnt Albert pp connaissait Aristotc que 

avoir eu pour auteurs quel(|ue6-pns par les traductions faites sur celles des 

de ses élèves : ie dernier est générale-* Arabes. Il eut uue iuilueucc marquée 

ment Attribué à Heuri dç Saxe. Quoi- aar les sciences et la médecine, qui 

400 Albert ait partagé uu grand nom- Aisait alon partie de la pbOoaophîe 

in deépvi^ingés et des emon de son féoMe, en pfopageent la dialeetiqae 

eUele , rien n'indiq^ positirement et la physique d*AriBtote et de ses 

^'fl se soit livré aux opération* en* commentateurs. Nous ne^devona pas 

p4sralitieu8cs on chimériques de Tastro- oublier de dire qu'il eut ponr dis- 

logie et de ralchimie. Les livres De 'ciple de prédilection le célèbic l'ho- 

mirnhUtbiis mttndi, de aichimi'A , le nus d'Aquin, le pramter des scoli*- 

/niioir d'astrologie y ne sont pas.de liqncs. # 

lui. Il est inutile de dire que les rap- (Morcri. — B«jle, art, Albert. 

eodies eosnoes eons les titres de lenglei-;Diifresno7y Bist, de la fiMlos, 

^rets mdminMes du gnutd jt^rt, et hêrmiUqMe. ) * 
Seeretê du petit Mert^ ne eoat pas 

ALBERT! (Michel ) , conseiller. du roi de Prusse et du Consiâ- 
toirc xie .Magvlohourg ^ professeur ordinaire en médecine et en 
philosophie dans rUniversité de Halle , physicien ordinaire de 
Nuremberg , membre de l' Académie des Curieux de la natare, et de 
l'Académie des Sciences de lierlin, tient le premier rang parmi les 
défenseuri les plus distingués du stabliauisme. Il était né à Nuremberg 

5a 
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le i3 noTembre Son pèrfe, Paul Martin , ministre du wtâùt 

Evangile, donna les premiers soins à son éducation , et renvoya 
ensuite an collège de Saint-Gilles, où le jeone élève fit preuve des, 
plus Jjienreuses'dîspositions. Tfo Ntu*emberg, il alla à l'oniTersité 

d'Altdorf, où il s'appliqua à la tliéologie. La pureté de ses mœurs et 
son ardeur pour le travail lui concilièrent rostime générale. Il fut 

chargé de diriger l'éducation d'un joune homme avccleqnel il se rendit 
à léiui. Les relations amicales qu'il eut avec Wedelius, Kranse et 
Slevogt, lui inspirèrent du goût pour la médecine; il s'y appliqua 
bientôt tout entier. Hoffmann et Stahl faisaient alors rorncmeiil <le 
l'école de Haîlc; Alberti vint y continuer ses éludes. Il trouva dans 
le dernier de ces deux grands hommes un guide bienveillant, et 
bientôt un intime ami. Le titre de docteur lui fut conf«'ré en 1 70.'4. Des 
cours qu'il ou\Tit sur la philosophie et la médecine attiraient déjà un 
gran«l conroiirs d'îiuditeurs , et lui pn'sngeaient des succès plus 
iniporlatis, quand son père le rappela jirès de lui. Il eut à souffrir 
des intrigues de l'envie, et ce ne fut qu'après bien des embarras 
qu'il fut agrégé, en 4707 , au Collège des médecins de Nuremberg: 
Ai)rès la mort de son père, il revint à Halle , où il rouvrit <îes cours 
de philosophie et de médecine. En 17 10, il fut nommé, dans 
rUniversité de cette ville, professeur extraordinaire de médecine, 
et professeur ordinaire en 1716; Un peu plus tard, il fut désigné 
professeur extraordinaire- de philosophie naturelle, et professeur 
ordinaire en 17 19. Il remplit ces divers emplois avec autant de zèle 
que de talent, jusqu'à sa mort, qui arriva le 17 mai 1757. Alberti 
consacra iftie grande partie de sa longue carrière académique à 
développer la doctrine de Stahl, et à la mettre à la portée de toutes 
les intelligences. (>^st dans ce but qu'il composa plus de trois cents 
dissertations, dont on peut voir le catalogue dans les bibliothèques 
de Haller. Il trouva m^anmoins le temps de composer les ouvrages 
suivans, dont plusicuis sont très- volumineux : 

Introditctîo in universam mcdici- cam^cncralcm , ipecialcm et specialls" 

nain tam thcoreiicam quam praclicam^ simam... ciim additamento philosophirt' 

eertis positionibiu comprekensa... phj^ naturalis etchpniec. Ibld. 1 721 , iii-4. 
siokgid et paAoiogiâL HaDe , x 7 z 8 ^ fmroiiÊiedo.,» honore formulas me- 

iiin4. êkmmmÊams pnuHs'cîmieae ncvam 

Intnducth m mêdiemam... piâ m» mcdâuu cùmeHhméL BiDa, 1716 , 

meiqiogùl » h/rgienc , materia metUea a€ i»"4« 

ekirurgia €OÊuen^uiuur, UaU», 1719* De mêéUeamentomm modo operunéi 

ïn-4. • tn e9rporrn>îi'n H.illr , T7'>o,in-4. 
Introductio in m*dicinatn practi' J>e A<rmorrhoidtby< dift. practk^c 



Digitized by Google 



iJLB 69 

1999, nm vinram vut f m w â M et mM^jtOÊâa 

iap4« aêitum. Halle, tora. I, 1737, 

Srs(emajtiruprudentiœmedic(r,quo tom. U,lbiJ., 1731,111-^. 

tasiis foreuses , à jurisconsuUis et me- Tractatus de naturâ humanâ,qno 

d'tcis decidendif explicantur [en >k\\e- indicatur et ratione et suffra\^n» tk^o- 

mand ) : fom. l. UiiUe, 17^^» iii~4 > logicis, medicis et phtlosophicù coH' 

EJSHo temnda, mmbà auctior, ièid, /Snnamr,,ammmm kttmanam màam^ 

^936« ia-4; M. /I, antmithtif , Jbi» pre^ràm nm, donmUium gnte» 

f7»j, iiK; <»Jn> /''/f îM, 1933, c on w nw» «r ^mo^. Halte, 

«i-i; M: » tai^Mbl^ et Coedils, 193a » 

1737, in«4; rom. Sbid., 1740, Commenfatio in cmu t i tu t hnm n cri' 

ro/n. F/, i^û/., 1746,111^9 aVM tninalem Carolinam medîca^ variis 

les tables de tout l'ouvrage. tituiij et articulis ratiunc et expcrîcn- 

Speciun n nn'dicina: thealogicte , te- '"î explicatis et confinnatis compre- 

lecùoru qua Uain themata ad scicH' hensa , observationibus sel%ctis Uius- 

tùun €t experientiatn medicam prœc 'f- inHn, MmUbqU9 êtHimùmUt /mridkù 

men fropiks eomttxa} etum fntfut, La biUiothèqna U Faculté d« 

ZoK^/iVHidlf, 1736,10-8. Pari» pouède une collection de dû-'^ 

Tentamen lexici rgaHs oàscrvatfo- sertatioas d*AIberU , ca 3 voL ia-4. 

nnin incdicaturn , €X variis authoribtù ( Comment, de reb. in scient, nat. et 

seh'ctarum , in usttm Utteratnrœ mçdi- mcd, geM^-^Nova ac(a itatur, curios.) 
cer ad stiffragia periiqrum et docto- ' ^ 

ALBERTI (Salomok) naquit à INuremberg en i54o. U fit ses 
études médicales à Wittembwg, où U obtint, en i575, une clialre 
de physique. On y joignît, en 1577, celle de uiédeciye, qu'il remplit 

avec (IlktiiK-rion nendant plus de vingt années. Choisi par l'électeur 
de S.ixc pour être son premier médecin, il se rendit à Dresde, et 
uiourut dans cette '\WX€ le 29 mars iGoo.^lberti occupa un rang 
honorable parmi les anatomistes dont les travaux agrandirent ]a 
science. Selon Ualler» il donna la première figure de la valvule du 
colon; il fit dessiner quelques valvules veineuses, et perfectionna 
l'anatomie des cotiduils des larmes. Il a décrit avec beaucoup de 
précision, dit Portai, K's osselets du crâne, dunl quelques auteurs 
peu instruits attribuent la découverte à "NVormuis. Ses recherches 
sur le cerveau, snr les sirnis de la dure-mère, etc. , sont intéres- 
santes; sa description de l'oreille est fort détaillée. Albertia publié 
\ek ouvrages suivons : 

De mor^ nmenterii et qtu quod Très oratitmts... accfdunt thèinutn 

KacfAfitUfntpcatury de ardorm stomacki de morHs meseifterii H «UêL Nnrani* 

ft de swgÊdm, lYiUa&berg, i5^B, berg, i585. in-8 

>ix»8. Le iroifticoM de ce» discoau cen- 
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ferme nne histoire de Tiiuatoime. et quid ^randUti in sue cam seoràaeip 
Dus. de laaymij.W\Uemhcrgy i58i, m homine sit commcrcii, Noreoibei^f; 
fU'4. Insérée dans la collection ana- iSgijin-d. 

tomiqne de Ualler. Scorbuti historia cui inobservatum , 

^Bittonapltnmnque fortàim Aa» taUem ùuUeùun sjTnptomauiceeMie 

iii-8 ; ibid.t 1601 , i6o9 » x63o, iii-8. îioS ; ci «vee un tniié de Dm. Ses- 

£aiM|o 4uUcriptÊtê Uêer d» mntÊÙ nert snr }e méfl» eajat. WittenilMig» 

ab inntimerù mendi's repurgatiis et i6a4, in-8. * 

latiniiatû donatus. Wittemberg,.i586, Mercklin Dongbs, et, après eax» 

Manget et Eloy, indiquent comme an 

Galeni liber qui de ossibus inscri- ouvrage particulier : Obscrvationes 

èitar, Tnitemberg , x 579 , ia-8. «jmdmiim». Wittembeif , i6aoi in^S ; 

Om(ibfMr^iMMMor„.4«mf«miM«^ nab Kotaer. et Hdler afoot Tt^t-^ 

faf.MTitttpBlM^. ftSgOtM. tnee d« ce volant. 

Onu» d^ mUtaU et mvCàWtoi» 

• AUERTDfl (AjnnBAL), mëdedn de Gésène, qui vivait an com- 

mamenumt dn dtx-septiènie Ahdtj est connu par l'ouvrage suivant? 

Dû affêciiaidhu conUs tUri tret, iai8,in-4;c»f</., i6a6»in^(Géeèiio« 

fuonum prànmt agit d» nantmShtu, 1648 , iii-8. — Les obaervatiom d'Al» 

teemndus et (erdiu de p/rmUrgatÊtraU- bertini sunt généralement esades, au 

*K.T, depalpitatinne nrmph et syncope, jng%iueut de Sénac , qnî en a profité 

atqne earum cm ration e , eM. Yeniae, dans sou Traité du cœur, 

éJUSEXimi (Barthklemy) , natif de Bologne, fut pendant 
soixante ans secrétaire de l'école de philosophie et de médecine de 
cette ville: il vif en 1640. Il rédigea un Catalogue fie tous les 
docteurs qui avaient appartenu à cette école depuis ii5G,'qm fut 
publié par son successeur, J.-B. Cavazza, en 1664. Bologne , in-4. 

ALBERTINI ( Hipp«lyte-Fr v^rois ) , médecin distingué de 
Bplogne, fut élève du célèbre Malpi{,'lii dont il était parent, et 
auquel, jeune encore, il fut attaché comme adjoint pendant trois 
ans à rhAj)ital Snnta-Maria delta morte, IVommé plus tard pro- 
fesseur public de médecine, il ne se montra pas moins supérieur 
dans ses leçons qu'il l'était dans sa pratique. MazmchclH, auquel 
nous empruntons ces détails, n'iridicjnc pas la date de sa naissance, 
et dit seulement (jn il était mort depuis peu d'années, quand il 
écrivait cette notice (1760}. Il a laissé les deux ouvrages suivans : 

Ànimadversiones super quibusdam tiones (ftitrdani , etc. La date de l'îni- 

di/Jicliis rcspirationis -vitiis h Iftsa presaio» de ros deux ouvrages n'e^t 

cordis et prœcordiorum structura pen- pas indiquée j>ar Mar.zucbellî : ils font 

demiôtts. paiiie 1 un et l'autre de Tbistoire de 

ifê 0ortiee pentviatÊO eùtmnMUt' l'Ipatitot de Bologne. 
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ALBUroS (IIkmaad } , médecin célèbre par ses talau, maû phis 
«éttbre encore pour avoir donné le jour à INm des \i\nê graada «n^ 
. tonusietdu dix-lmitlènMâècie, na^liHtk^ jsnhrîer iG/}3, àDeasau, 
06 son père était bourgmestre. Son yrat nom de famille , AVeiss , 
mot allemajul qui signifie blanc, nvait été latinité depuis trois géné- 
rations. Il Ht ses humanités à Brème, et commença dans cetfc 
▼iile rétude de la médecine. Il alla continuer i Leydc, où il 
snt mettre à profit les leçons du savant Drelincourt , de Théodore 
Kranen et de SchacRt, et fut reçu docteur ca 1676. Il voyagen 
dans les Pays-Bas, en Francé et en Lorraine^ et retourna dans * 
sa patrie en 1680. La même année, il fut appelé à Francfort>- 
sur-l'Oder comme professeur en médecine. Il remplit cette chaire 
avec f clat. Des siirrès non moins brillans dans la pratique contri- 
bueront encore à étendre sa réputation. L'électeur de Brandebourg, 
Frédéric - Guillaume , atteint d'un commonrement d'hydropisie , 
réclama les soins d'Albinus; ils eurent un licurcux résultat. Le 
prince lui en témoigna sa satisfaction en lui conférant le titre de 
premier médecin et de conseiller privé. Albinus «n remplit les. fonc- 
tions jusqu'à la mort de Frédéric, en i688 : il se retira alors à 
Francfort, où il reprit la chârge de profe«s«ir. En 1697 , le roi de 
Prusse l'appela à Berlin pour le faire son médecin : il le retint auprès 
, de lui, malgré les démjvrches de l'Académie de Leydc, cjui desiiait 
l'aroir dans son sein, et ne céda qu'en 1702 .nix ^nstanees réilé- 
hées que lui fit le comte de Vasscnaar , au nom de cette Académie. 
Albinus occupa à Leydc la chaire de médecine pendant dix-neuf 
an^ avec autant de zèle que de succès. U mourut le 7 septembre 1721, 
à l'âge de 68 ans et 8 mois. 

Les seuls ouvrages qu'on ait de lui sont des dissertations acadé- 
miques, dont on peut voir la longue liste dans les bibliothèques 
de meîjlecine et de chirurgie de Ualier. Nous ne citerons que les 
Opuscules sutvans ? 

De ortu et progressa inedicintt. Ley- Oratio in obittiin J. Jacobi Raii. 
*»»**97f>M. Leyde, 1719, iu-4. 

«eear/f Iitjdê , 17 c 1 , h^. 

ALBINUS (BBairA«n-Sio«raoT) , célèbre anatomiste , fils du pt^ 
cèdent, naquit i Francfort-sur-l'Oder, le 24 février 1697. Il suivit 
*a6n père à Lejde quand les curateurs de lUniversité de cette vUle 
.reoStsift appelé pour y occuper une chaire de professeur de méde- 
cine. Ce lut là que le jeune Albinus comment ses études ^ et ({bII 
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snivU d'«bord avec ardeur les leçons de Grooovitis et de Périio- 

nlus, tons deux célèbres professeart de littératoie à Le^e; huit 
la grande répulatîoii et les leçons de son père ne tardèrent pas à 
donner, une antre direction à «es idéesy et dès lors ia médecine 
l'occupa font entier. Des diverses brabehes de cett^ science, la 
botanique et ranatomie^ professées par Boerbaave et Rau , fixèrent 
pins spécialement son attention, et ses travaux ultérieurs ont 
•prouvé qu'il conserva toujours cette prédilection. Reçu à 19 ans 
candidat .en médecine 9 il se rendit à Paris cfi 1718, et ses liaisons 
intimes avec Duvcmey, Winslow, Vaillant et De Jussieu ainé, ne 
contribuèrent pas peu à accroître ses connaissances en anatomie et 
en botanique. Son séjour à Paris était loin de s'être, encore pro- 
longé an p^rô de ses drsirs, lorsque les curateui'S de l'Université de 
Leydc le uouimèrciit à la jilace de lecteur en anatomie et en chi- 
rur^e, pour su})i)léer son premier maître, Rau, que sa santé 
cliancelante jnettait hors d'état de continuer ses leçons.* De retour 
à I^eydc, la Facnllé de médecine lui conféra le titre de docteur, s.ins 
exiger qu'il soutint une thèse , et peu après Rau succomba i^Ie 1 8 sep- 
tembre 17 19/. Le '1 octobre de la même année, le jeune Albinus fut 
installé à l'Université, comme lecteur va anatomie, et i)rononça à 
cette occasion im discours sur l'anatomie comparée, qui fut couvert 
il'appJaudissernens : ce discours a été imprimé. Le taleut supérieur 
qu'il développait flans ses leçons l'appelait 4<2puis long-temps à faire 
partie du corps académique : aussi fut-il nommé professeur en 
anatomie et en chirurgie , et inauguré dans cette nouvelle dignité 
le 9 novembre 1721, deux mois après la mort de son pèr^II 
prononça, suivant l'usage, un discours ayant pour objet la maraie 
la pins oQBvenable pour arriver à une coi yi a i ss an ce précise dé 
h structure du corps humain : ç^ttc pièce acàdémjjqiiie â été i^n* 
pnmee» 

Ran 9 en mouinnt, avait légué son cabinet d'anatomte m rUni^v 
venité. Albinus tôt duuqgé d'en fidre un catalogue raisonné, au- 
quel il joignit un éloge de son maître, où il fit connaître le pro- 
cédé que Ran employait en pratiquant l'opération de la laïUe, 
et dont ce dernier avait toujours fait un secret: cet opuscule parut 
en t7a5« L'année suivante, il publia son Traité d'cistéologie , })onr 
lecpiel il fit une siute de préparations anatomiques très-remarqua- 
bles; il travaillai^ en même temps avec Boetbaave à l'édition àfi^ 
eenvses de Téiale, qm fut imprimée en 172$, avee une prélaoe 
dans lacpièlle ces deux savans éditeurs ont placé une notice sur la. 
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vie et les ouvraj^es du célèbre anatomislc de Bruxelles. Lu considé- 
ration dont jouissiiit Albinus augmentait chaque jour, et dès l'an- 
née 17*6, il, fut élu recteur de l'Académie. Le discours qu'il 
prononça dans cette solennité n'a pas été imprimé. En 17-^1, il 
occupa la place de secrétaire du sénat académique, à laquelle il fut 
ap})clé pour la seconde fois en 1759. Mais ces emplois honorables * 
ne xalenlirenl pas son zèle pour la science, et en 17^4 il fit paraître 
sou Histoire des muscles du corps humain, ouvrage magnifique par 
sou exécution , et remarquable par l'exactitude et la finesMî des 
détails qu'offrent les figures qui le composent. En 1736, parut sa 
Dissertation sur les veines et les artères des intestins; en 1^37, celle 
sur le slc'i^c et la cause de la couleuf de la peau chez les nègres 
et les autres races. Celte même aniiéc fut celle où il publia son 
Traité des os des fœtus humains, att :()xu])agné de planches gravceSy 
tandis qu'il ajoutait une })réfacc à une nouvelle édition dit livre 
d*Harvey sur la circulation du sang, et à yn recueil dea «ewres 
«aatpmiques de Fabrice d'Acquapendente. En 1738, il.ajoccéda i 
BoerlnaTe dans la place de président du Collège des cfaimigteiia de 
Leyde» et fa% nommé pour la seconde fois recteur de l'Académieu 
Au miUeit de em nombreux travaux, Albinn* s*oociq;MUt sans 
vdidie de deox de ses ouyrages les plus importons : l'àn était 
un. cowBcnlMBe jinr Eostseluy el YêaXfft, les giindcs planches 
anetomiques qu'il publia plus tard. On sait cpifBosUcbi professa 
ranatonie à Boom» et laissa des plandics anatomiques qui étaient 
testées enscr^ies dans robscnrité d^is Tannée i55a^ quand on 
lei retBOura en 171»» nais sans ancone explication* En X7i4> Lan- 
<in ks pidbUa «rec un texte qni contenait des dûtes aasex nom- 
breuses. Albinus en donna une nouvelle édition en 1744» qu'il 
augmenta 4p plusieurs planches» et d'explications plus détaillées. 
Cependant} quelque exactes que dissent les j^anrhes d'Eustadii) * 
elles n'ofifimient pss le degré de perfection désirable dans un tn^ 
vall de ce genxe: aussi , dès^Tannée 17^5 » Albinus ayait formé le 
• projet de publier des plahdiesanatomi^pies exemptes, autant que. 

possible, de .tous, les défiants que pouTsient ayoir celles publiées 4 
jnsquTalors. Dans ce but, il multîpita ses dissections de toute ma- 
nière, et ee fut après un travail de plusieurs années,* fait avec une 
assiduité inctojaUe, qu'il termina (en 1747) cet ouvrage remar- 
<|uable» qui &it honneur an talent de Wanddaar, qui en a gravé les 
figures. L'année suivante, parurent sept planches relatives à rutérus 
renfivmant le pfoduit de la conception^ auxquelles il en joignit 
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une huilièmc en T75i. En 175^, il publia sur les os un ouvrage 
analogue à crhii cju'il nvait flonné sur les muscles. Cependant »!cs 
rerherclies aussi longues el aussi pénibles au milieiâ des débris de 
cadavres, altérèrent sa santé ^le manière qu'il ne put achever com- 
I)létement le cours d'anatomîe figurée qu'il nvait commencé , en 
faisant représenter les viscères , les vaisseaux et les nerfs du corps. 
Frappés de l'influence nuisible qu'exerçaient sur lui de sembl.tbles 
travaux, et dans le but de l'en délourner, les curateurs de l'Uni- 
versité le nommèrent, en 1745, professeur en médecine, en mettant 
il sa place , dans la cliaire ii'anatomie qu'il avait illustrée pendant 
vingt-cinq ans, son frère cadet, Frédéric-Bernard Albinus. 

Depuis l'époque où il prit possession de s.i nouvelle chaire (^5 oc- 
tobre il ne donna plus que des leçons de physiologie, el , 
pouvant alors se livrer au travail de cabinet , il rassembla les obscr- 
▼attons importantes qu'il avait recueillies dans le cours de sa longue 
pratique et au milieuade ses recherches onatomiques, physiologi- 
ques, zoologiquet et botaniques, et il les publia successiveinent 
par fitfdcoles , toos le titre A*jinHoêaihn0s acaâemicm : le dernier 
- fimâcule fot imptimé en 1768 \ le premier ftfiit peni en 1754. Dans 
cet interfalle , il publia encore une plaiftdie enr le canal aioracifne 
et ses nombreux rapports (i 737); il en trait Ikit depuis long-temps 
le devin , puisqu'il le comanmiqua, comme on le verra d-deseous, 
à Arent Cent, en 1721. 

Tontes les prodactions littéraires d'Albinns sont écrites en latin, 
langue qu'il parlait avec autfnt d'élégance que de clarté «t de 
Ikcilité ; tontes ont un tel degré d'importance et d'otilité , et annon- 
cent im talent si supérieur, qu'une seule e&t suffi povr fonder b 
réputation de son auteur, i^ontons, an sojet des plandies nom- 
llMses'et si bdifes que renlerment les ouTrages d'AlbînnSy q[oe 
sll sut dans ses écrits peindre UoDatnre aTee la plos^gvandef fidétilé. 
Il eut le rare bonheur de rencontrer dans le femenz Wanddaar 
un grayenr qui la copia avec une habileté étonnante et un discer- 
nement peu commun : aussi llnterpràte exact dn mattre a-l-U m 
part dans la gloire iqne ce dernier s^est acqmse. Albinus fut rédle- 
ment le créateur de Fanatonne descriptiTe ,* et, considérée comme 
art, cette partie de ht science Int. portée par lui au plus haut degré 
de perfection. H moumtle 9 septembre 1770, Agé de 73 anftel6 mois. 
Nous avons dé|à lait connaître en partie «es hombrens ouvrages; 
nous allons en donner l'indication bibliograpliiqae. 

Omiw ÎMir^ntltf ét^mnMomB ampmmfâ. teyd«, 1749,10*4. H y 
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la généntioB des animaux sons 1rs yeux, toal «oui remarqiiablM 



ovipare», l« coo^aN à c»U« d«t 

piaules. 

Oratio quâ in veram -wain, qua 
ad fabrico! corponM hamanis cogni- 
tiomms db twr », UtquMtur, Lcyde, 1721, 
ia-4. Ce diswmft itataM «m 



dt cett* .pwtle de la 
•deBce «Teo kl «ntrea brandbes de la 
■lédecine, des remarques sur la strtic- 
tnre intime des masrles , sur l'art des 
injectiom et les eflëu de liOAufilation « 
aor ranalonJe comparée et lau- 



par leur clarté que par lenr i^rande 
exactitude. Tarin, dans sa mjogra^ 
phicy a cupié, eu les ri-duisant des 
deux tien, les planches <^ ^et ou- 
vra^. 

DÎMêerêai» de mrtarik êfmmsùnfim 
tinonim koBumit. Lej da» x^Stt 6t.i 738, 
i»>4« Gelte dissertation est accompa* 
gnêe d'une planche coloriée , dans U<* 
quelle U a fkit représenter lu mem- 
brano cellulense, dite nprveu.'^f, de l'in- 
testiu grêle, et les. vai&«eau^ artériels 
fli Taiacox qui s'y diatriboeoL AlKinua 
• ooongaé ca tnvail te» la Um* m 
da 9tê jémtùUUHmti aeadmim 
dans planahaa non coloriées. 

Dissertatio secunda de sede et 
coloris (xthioptîm et cœterorum homi" 
nitm. Levde, 1737, in-4 , avec une 
plancbc coloriée. On retrouve une 
partie de ce travail dans les AnnoUti» 
doim meméemimt lîK 

icome otiùm /m^ humaaif mc»> 
dk 

1737, {n-4. — hee plaoches qui 
posent cet ouvrage sont d'un fini ad-^ 
mirablo, et représentent tons les 05 du 
fœtus isolënirnr, ainsi que les piecfs 
partielles qui les coœpo&ent. U y dé- 
dit avac la pins grande exaditode 
VéM dea oa ans difmca époquea da 
hvfefpBlala. 

Explicatîo tabularum anaUuniea* 
rurn Barcholomtei Eustachii. Leyda, 
1744 et 1761, iii-fol. — Dans cette édî« 
tîuu des planches anatoinique» d'Ens- 
tactii , Albinns en a joint de nouvelles 
au simple trait, et U a pu y insérer» 
Màa qu'il j «te eottAnioii, ka nom* 
bwM a t kmca da rnimt qol aamnt & 
llndicatloa daa olijala raptéacDiéa.-SD^. 
viaga qui «placé Allilnnt an langdea vaut HaBar, la data da la pnndcM 
pramiera anatomiates. Toutes ses dea- édition est 1743. 
cripcioiiat qoi ont été fiûtea la cadavre TakuUe seefeti et mmcuhrum cor*. 



academite Batavas quat Lcidar fet, 
.legwif mr ^amtimmt Jok. Jaeoè, 
Rait, rogattt iUustriss. et amplissim. 
aoademitv istiut curatontm et nrbis 
consulum confeiitus à lientardo ^ieq- 
fritd AihinOf qui et 'vitam ejus et cu^ 
mUorneni ftam eat eu iom euMmitt 
ÙtÊtnmtMui Wmque figura* 
iayda, io^. Ga caMilogae 
limne la doMft^tlon d*oiL grand nom- 
bre de pièces anatomlqoei, paiticil- 
lièrement d'injections. 

De ossibns cor[>ori5 hutnani ad au- 
ditores suas libellus. Leyde, 1726, 
in-S; Tiaona et Leipsick , 1 74G , in-8 ; 
▼kmie, X756, in«S; léimpritaé par 
ABfniia an 1769, ia-4, aooa oe titre: 
B. S. Aihùû de seekto'kitmana UBer, 
Gatta éditMNifIdaB plus complète , n'est 
paA moins remarquable par la beauté 
des gravjires par la rédaction da 
texte. 

Uistoria inusculontin corporis hu- 
etmm, Leyde , 1 734 1 in-4 ; i^id. , 1 7 36, 
tn«4; Piwfovt, 1784, iB-4. Ce 
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porU hwÊUOù. Ltyde, X747« ^md* gnadiii4bl.Aft&M»«ick|mîi«»i 

f n-fol. — Tel est le titre de b coUectioa toraistc qui ait fiiit un dessin da < 

des planches tnagnîfiqnes qn AlBions thoracique et de ses principaux en* 

publia ;'i se* frais, et pour lesquelles il brancliemens; il l'avait coniinuniqné 

dépens^ ylns de 60,000 livres. Hn en 17*21 à Arent dut, qui Tiuséra 

I 749 et 1751 , on en a publié à Lon- dans sa Dissertation inaiigurtUc et dauti 

df«s nue e<^ie , mais qui est bien infc- ses Impetus primi anatomici, en 1 7 a6. 

■ rieore k TofigiiM]. . Mfpi en a mpcodoit «m coj^ dene 

Uisn maUerii gntf^Uf, dbit /am wmtÂiuaamie dkirm/gieaie, Albiiiiw a 

pMtanM$iÊûrttM,taktt»riI,tjffyÔBf donoémedBMripl&QndalailUedecfltle 

tk'appendix, fjSi, gnnàb^ plMdie mtgnffique dans tes .i^tMMfti» 

fol. * fîb/ifj flcfle/. , lib. IV, cnp. IX 

Tahn/<r oifinrn humanorum.'Levde, Academicartim bnnotmiuiuan , lib. 

1751, ^'t.iii(l (l.CctouvTageconsiste Vllf, grand in-4,avecplanclu's. I eyde, 

eu t reutc-quatre planches ombrées, ac- 1754-68. Cet ouvrage e*i une collec- 

compâgnéês d*«mafit de pianches an tion précievM d*nn grand noodn* de 

aimple tiaSl, eue lesquelles sont les ftlci iapoitiae, oa des fcnurqaés 

lettres de fcnroi pour Texplicatioa de denses sor rembrfogéaie, raBatomie , . 

chaque llguw. Ces planches gravées lap)iysiolog{e,]apitfcolo|(ie,]a loolô» 

n'ont pas moins de bi .intc que les gie et la botanlqne. 

précédentes, et icpréseuteut avec la Enfin, ainsi que nous l'avons dcjà 

plus grande fidélité jusqu'anx moiu- flii, Albiuuj 0 donne en 17^5, avec 

dres psrticnl ar i te s anatomiqoes appar- ^ Boerhaave, une édition des ceavres de 

tenant â la ean^Maiation extéiieure Yésale, et en 1737, une édition de» 

oa. Cet oavcaga est an nonbw de «Bimes de Gnmanme Ratftfy' et da 

cc«t dont oB'pent dira avee HaDer: Kibiice d'Acquapendèatà ' ' 

jtlbinm seunaeura. {BtWoAiftte étés Sdenet ef Mes 

Tabula -vasis chylifori, cum ^^ena Beaux-Arts, toin.XXXVÎ, a*paiti», 

azyga, arteriis intercostalibiu , alUs- 1 7 77.~HaUer. — Portai. ) 
y«c vicinit partibtu, Leyde, 1757, 

ALBINUS (CHEiTiKir-BBAirAEo), fils de Benmxd el ftm de 
f^ornai d-Sigeifoi, fat pro/îesseuT d'anatomîe et de diînirgie dm 
rUnivenité dUtrecht H monnit le 5 mà 1753, à TAge de S6 ans , 
d'une maladie siogidiére : le sens de Toiiie était devéna chec lai 
tellemcm délicat, que le brait le plus léger et le plm éloigné loi 
frisait une imptessioa tnsopportable. Cette affeetion amena ane vé* 
ntable consomption. 11 a laissé : 

^^edMien amaornieum exhibent nO' De anatome prodente erron$ im 
vam temùam kommû êntestmonm iRe4^, Utrecht^ 1733, ia-4. 
' deteriptionem, UBfde» I9a9» (Commeni, ée r^, mmeA^estis. 

ALBINUS (JAC<jVjE»}, de Uumbour^ , icru duclcur jucdccin a 



Bâle, Tan i6i4t ^P*^ *vQir long-^temps Toyagé en Anaiiagnc,efi 
Tnncef êk Italie et en Espagne, exerça la niédecmedaii%fla patrie. 
Lesaeuls ouTrages qull ait laissés sont : 

XMr fimtnwdom à jfcsce dUp. 16x4, iii-4. Inacré dantb qmtriima 

iprmii, jimUmo,\ FkSDcferti^iir-rO* dëcac|e ^ Mtpum. med. BasU, Bik, 

der, t6if , iii>4. i6«o, in<'4. 

Pnteidûma. de » âcurkuo. Baie , (MoUcr, Cimbria itMrata. ) * 

Ai;BUGàSIS.ABlJI,<:A$EM4LHAIJkF-£BN-AfiBAS,pli]scoim 
sons le nom qui «on» le fkit placer en eet endroit, est le dernier 
médeein arabe dont les écrits aient été tradaits*eQ latin et publiés 
parmi nooa. Hé à Zabara, près de Cordottc, fl flemit, qnoi qu'en 
dise Frdnd, an commencement dn dônsième siècle, et aonnilf 
en ixag, selon les témoignages rassemblés par Gtsîri. Llustorien 
«nglais est plus exact lorsqu'il prouve qu'Alsaharavi, Tanteurd'un 
grand traité de médecine théorique et pratique, intitulé : al Tasrif, 
n*ètlt point différent d'AlbncaAs; seulement il aurait dh ajouter 
qin'avant lui, Schenck, dans sa Biblia iatrica, avait établi la 
même opinion. L'ouvrage entier d'2Ubucasis n'a été imprimé que 
trois fois} nais quelques-unes des parties qui le composent ont en 
un asses grand nonibie d*éditio9i que nous, allons indiquer. ^ 

lièer XXVm, Buiekasi BênaBë* qnaBonsàlloBt indlqaar soosiet d«» 



ttranslattts à Sî/mo$t0l4»nuemi, titres qai smT«nt : 
VUtrprtÊe Abram Jitdtto Tortuosiensi. j4lzahnravii compendium artis tnf' 



Tentse, Nie. ^enson, 1471, in-4"; dicte. Aojjsbourg , i '»«)o , in-fol. ; 

ihid.y 1479, in-fol,; i483, in-foL ; i53o, îu-fol. Libri (henn'crr tu, non 

X 4 84, in-fol.; 1490, in-foL; 149^, practicaAluiharavii,qui'vuigôAiza' 

in-foL; i497t in-fo].; xiSoa, in-fol.; rmniu dieStur. Angibouif , tSig, Iih 

t597, hk-foi; i538, in^L; i558. M.— Qfeoiqne la partiedacetoavftgv 

s56i,«in4bL; ittoa, tn^l. tàatàn à*]a méduâM propreRmc 



Get oâvfage, qoLnaita dala prépna- dil», condeone p«a de cÎumm origi* 

tion de» médicamens , n'est point nne nales , ce n*6tt pourtant psA , comme le 

simple rflWpiliriiTMl L tlftliBr eu &iS dit Frcind,anesimpT(> copie de Rluzès. 

l'éloge, Albucasis a , le premier, décrit la croûte 

Albucasa: chimrgi methodtis me- laiteuse de» enfiins, ia dysphagie, la 

dendi , lib. III. Venise , 1 5oo , in-fol. ; «aUvation causée par Toiage du^ mer- 

îlMi, i5o6} MbL; »>mC.» cSao, can; ilji bian coomilMSflidiw d«a 

iuHfol.; Siraaboufv, x53a, ia-fbL; cnftns, lalèpra, et «npsttkaliarime 

BUe, s54f «iii-A)}.0Muk» dernièiM all^aMioB des oii|^, qui survient 

éditions, le dtn eSI an pea diflërent qnelqnaftM dans cette maladie, pin- , 

de celai que nons doanons d'apièft la sieurs geures d'aliénation mentale, le 

premtrre Cet ou rrage, comme le pré- tétanos et la variole. T. es trois livre» 

codent , n'est qu'un fra^aieot de celoi • de^cbirargie sont Tua des monumens 
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les pins précieux du douzième sièdc. environs de l'articulation dans Im 

La raison ^qui détermina Albacasis laxations spontanées ; il a#iit rrconrs 

à les écrire, fut, coniujc il nous l'ap- an même moyen dans la gtlibosilé corn- 

preud Ini-mâme dans la préface de mençante , ou moi d!^ Po//. H enseigne 

Mm ouvrage, rabandon told dani i|àamaiAhodbid'bivèliarl1iémon-ha- 

hqoel h diinifgie langnimât à» m ^ produit* pwkUtioaëW uièm 

tempi, «c qall Mnbm 4 rigno- k otatériMlion, U Modon «iiiin ds 

rance des médcdiia tn anatomie. vaisseau, dont lel axtrémitéa, en se 

Partisan enthoosiastc dr l'emploi da retirant, diminaent le diaanètre; la li- 

feu , il indique pins de quarante gatnie aiil ligetttr arteria cum filo //- 

nudadies contre lesfjiieneH il ne voit gatione forti {\\h. r, ca|). 57), ou la 

pas de meilleur remède. Nous n'en compressioa et stringatur eum pul^ 

«itérons qne dmuc: fl eMUériaâk la» mmr^m» uriedoÊUt Aecnii (ibid.), 

ALCA.DINOy poète et médecin des douzième et treinème siècleii 
était Sicilien, et probablement de Syracuse. Après avoir fait se» 
études à Salemc, il y professa lnl-in^mc avec éclat la philosophie et 
la médecine. 11 joi{;'n.rit à des connaissances étendues une grande 
habileté pratique; aussi ]ilnsleurs pTiiices firent^ls des tentatives 
pour l'appeler auprès d'enx. LVniprreur Honri \ 1 , rjrrivé à 
Naples, atteint d'une maladie qu'on croyait mortelle, dut aux* 
soin* d'Alcadino le rétablissement de sa santé: il Yen r('Com])ensa 
avec magnifirenrc. A{)rès la mort de Henri, Alcadino.fut méde- 
cin de son successeur, Frédéric II, et ce fut à la prière de l'empe- 
reur qu'il composa le potmc suivant , le seul ouvrage y parmi ceux 
qu'il a laissés, qui soit relatif à la ^lÀédecine. ^ 

J>e balneis puteolanis. Naples, <rfc. Veniat y dieB Im Joittat, iSSS^ 

l5o5, in-4 ; ibid., iij-4, Réim- în-fol. 

primé dans la collection qui a pour (Man^ct, Biblioth. scriptorym me* 

titre: De balneis omnia qurr crstaiit, dicorum.) 

ALCAZAR oa VALCAZ£R (AT^nnÉ), de Guadalaxara, fiit pre- 
mier professeur en médecine de l'i niversité de SalaanuMipe, C'eat 
tout ce que dit de lut Nie. Antonio. U a écrit : • 

dmmrgim^Sbti Ft, mquihu aiai^ jpmaaar^ Salamanqm» i$75,iB4bL 

jkftalw- Dé vubieribus capitis Uter. Sala» 
i;ir8a,ii 



ALCHIMIE. La recherdie de la pierre philosophale, la chimie 
par excellence , suivant Tétymologie da mot alchimie ^ a été une 
des maladies qui^ avec la magie, Taitrologie judiciaire et toutes 
iet autres branidiei de divînation, ont affligé longtemps l'esprit 
un. t& Faldiimie a tir# sa source d'^n- senjtiroent }>ius vil, de 
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la cupidité , ses erreurs du moins n'ont pas été oiitièrement sté- 
riles. Elles ont conduit à des découvertes importantes. Les adeptes, 
en travaillant le* métaux qu'ils appelaient impurs, im]>arfaits, potir 
les perfectionner et les convertir en or, ont composé et d( < om- 
posé les coqis, ont trouvé des préparations utiles. La (liimic. 
philosophique et la chimie pliarmaceutiquc sont nées de leurs tra- 
vaux informes. Cette eonsidération suffirait pour montrer les rap-^ 
ports qui existent entre U médedne tet Paldiimie, et nous justi- 
fierait de consacrer un article aux elnnèrtt de cette prétendue 
science, lors même qu'elle n'y serait pas Bée 'directement par la 
vaine reoheffclie qu'elle fit d'un remède imirenel. 

Lliiatobie de l'atcbimie est* très-difficile, pour ne pas dire im- * 
possible à faire. Tout est mystère, obsciîrité, dëceptton, dans ce - 
q«2 concerné jes aldiîmistes^ dans Icnrs principes commé dans- 
leurs personnÂ» Cest tantôt sous des noms supjiosés , tantôt sons • 
ceux des hommes les plus eélèbres*, qu'ils publieut leurs obicnrs ' 
et inintelligibles écrits. Ce sertit également sans finit qo'on ten- 
terait de donner un aperçu de leurs doctrines. Cômment* auraient- 
ils pu transmettre des principes tirés d'essais multipliés sans aucune 
règle, qu'ib annient en vain' cherché k répéter lorsqu'ils en sWent 
obtenu qod^nes résultats spécieux, et auxquelf se mélaiedt les pra- 
tiques les plu ^'erstiti«ases ? 

Les alchiBMsIcs font remeoler l'origine de leur scienee à4a4ilus 
hante antiqoité. Les moindres docnmens qui annoncent qu'on a 
travaiBé les métaux sont pour eux des preuves que l'alchimie a 
été cultivée. Suivant eux, elle aurait été inventée par les' prendcta • 
' desoendans de Noé, par les fils de Cham, qui s'établit en Egypte, 
et y porta les sciences et les arts. Cest surtout au roi-Siphoas, le 
second tbaut des Égyptiens, l'Hermès ou le Mercure des Gr^s et 
des Latins, et qui vivait'plas de dix-neuf cents ans avant l'ère chré- 
tienne, que devrait être rapportée Torigtlle de l'art appelé, à cause 
de cela, hermétique. Suivant oes mèBàes historiens, l'art hermé^ 
tique, cet ârt sacré, cette science divine, aurait été communiqué 
par les Égyptiens à Mofse, et plus tard à Démocrite, qui se fit ini- 
tier à leurs mystères. Le père Martini rapporte aussi dans um^HU^ 
toùre de la Chine que Talchimié y était connue deux mille cinq cents 
ans avant notre ère. Mus les chimères do l'alcl^tnie paraissent avoir 
pris naissance dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. Les livres 
attribués à Hermès sont dus aux pythagoriciens modernes' de l'école 
d'Aiexandrie^ et ceux qui sont sous les noms du mage Ostanès, du • 
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prctrc Jean, Déniocrite, de la juive IMyric, tic la reine Cléo- 
pÂtre et de Comarins, son maitre, ont certainement une date pos- 
térieure à l'existence dç ces personnages. On rapporte que Caligula 
fit £ftbriqaer de l'or devant lui, et que cet empereur ^andonna- 
ces eisais dont la dépense yurpasBait les résultats. Suidas dit ausA 
que DioclétieiL ordonna par va édit de fadUer foui les lima* dea 
Égypt^ns qm iiaitaieiit de l'aldnaue, de l'or «t de l'argent » parce 
<pie les ridiesses qu'ils créaient à volonté finrorisaient les séditions; 
et 4|ue. c'est cette destruction des lÎTres d'aldunde des Kg>'pttena 
qui nous a prÎTés dès monnmens les plus précieux cpi'ils avaient 
laissés sur cet art, et de la connaissance des procédés propres k 
ûbtriquer l'or, l'argent, et les pierres précieuses. Le mot^ de l'édit 
de Dinclétien est plus qa'illusoire. Déjà cet empereur avait défendu ' 
de pratiquer l'astrologie et la magie; il n'est pas étonnant qoe 
l'alchîmie ait été enveloppée, dans la 'même proecr^ition. Cest, en. 
effet, vers ce temps, c'est-à-dire vers, la fin da troisième siède, 
cpi'on vit des fourbes vendre des manuscrits décorés de noms cé-^ 
lèbres dans l'antiquité, dans lesquels on enseignait les opérations 
mystiques nécessaires pour parvenir à la découverte de la pierre 
philosophale. A cette époque , régnaient tous les arts occultes et la 
philosophie mystiqu^ de l'école d'Alexandrie. L'alchimie en était 
nne branche, ou plutôt elle s'y confondait par les prsftiques supers* 
tîtieqses dont ses opérations étaient accompagnées. L'abnégation de 
tous les objets extérieurs , la pureté du coeuTy et. la réunion à la 
divinité, étaient des conditions nécessaires pour parvenir au but 
qu'elle se* proposait. On masquait le grand œuvre sous -le voile 
d'énigmes inintelligibles et de mots barUares. Ces ténèbres, dont 
les alchimistes s'enveloppaient, avaient pour but de dérober an 
vulgaire les mystères d'une science sublime. C'est ainsi qu'écri- 
vait dans le cinquième sièrle Synésins , qui fut. évoque de Ptolc- 
maîde, et qui, initié aux %ccrets de la philosophie des nouveaux 
platoniciens, comnicnla ohscurénieut le livre très-obscur de l)é- 
mocril»' sur la physique secrète, si toutefois ce commentaire n'est 
pas apocryphe comme ce livre lui-même, et s'il n'a pas été com- 
posé, par des adeptes des quatorzième ou quinzième siècles. Un 
autre evèquc, auài <lr Synésius, Héliodore, (jui lit le roman des 
Amours de T/irn^racs rt r!c ('/tariclce , est sujiposé l'auteur d un 
traité en vers sur la science hermétique. On rite égalcjnent les écrits 
d'un Zozitnc, de Panopolis; d'un Arehéiniis, d'un Pélage, d'un 
auti^e Ostanes, d'un Olymptodore, et d'un Théophraste, que le& 
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bittoricBi dtt l'aldiiiiiip i^portem an même tetapê que SjnéiMt*, 
et mr le confie detga d e on n'a pas 4e docimcM plus eertaint. 

JasqaWnîilica du aeptièiiie êiède» il euila ene»re plusieun/^ib». 
loâopkes (car c'est de ce nom 4|ae te sont décorés tes aldumialas). 
Mais ee aèle pour k sdcnee bcmétique pandt s'être éteiol alon 
chea lea Grecs. Oo la retrouve plus, brillante que jamais dieii les 
Arabes. C'est ebes eux «lofelle prit plus comamnément la dénomi^ 
nafÛHi pompeose d'akbtnùe» qui ne se trouve qo'an quatrième 
sièele dans les onmges de Juîias Firmicos Matenmsy ei qw fiit 
peu ^MÎlée juB<p&'an neuvième siècle, oà pmi Géber. Les nom* 
breuz écrits de c^ bomme» célèbre par ses vastes» connaissances , 
propagèrent la croyance à la ttfansmutatTo^ des métamf jmû les 
Arabcsy qui n'étaient di^à que Êop portés à accueUUr les dhoses 
mervfillenses. Ib comptèrent un asses'grand nombre d'akhimisteS^ 
Les plus fiuneux forent Farabi oo 'Alferabs, le solitaîre Jlorien, aur 
le compte desqnds sont débitées beaucoup de fiibles, et Ai^eenne, 
qnia laissé plusieurs traités d'alchimie, et à qui on en attribue qui 
ne sont probablement jpas de bii. C'est à ttfrfe qu'on a rangé Bbaaes 
parmi les alchimistes Arabes , parée quil appliqua quelques (urépa- 
lations chimiques à la médecine. 

L'alchiniîe ])énétra au treizième siècle en Occident avec les livres 
et la pbilosc^^hie des Arabes. Cet art liitile se lia bientôt pbu ou 
moins intimement avec l'astrologie et la magie qu'elle y trouva 
établies. I.a plupart des nations de l'Europe participèrent à cette 
folie. Mais la même obscurité s'étend sur les travaux des alclii- 
mistes. Les noms les plus célèbres de ces époques, où la lumière lut- 
tait avec les ténèbres , sont mis en tète des Uvres alchimiques, et sont 
invoqués comme autorités par les adeptes, sans qu'on puisse nier 
ou affirmer d'une manière absolue la coopération des hommes qui en 
sont déclarés les auteurs. Des aventures extraordinaires, des pro- 
diges, sont publiés et accrédités. Des savans rccoramandablcs sont 
rangés sur la même ligne que des fourbes ou d'ignorans illuminés. La 
superstition et le fanatisme s'allient avec la science ; les chimères les 
plus ridicules naissent en même temps que les découvertes les plus 
importantes. C'est le spectacle que nous offre tout à la fois le 
diaos de l'alchimie. Les premiers hommes qui en Occident cul- 
tivèrent cette prétendue science, furent, dit-on, AJberL-lc-Graud 
et son disciple Thomas d Aquiii , l'..iymond LuUe, Roger Bacon, 
le moine Alain tîe Lisle , surnoniiiK le docteur universel, Arnaud 
de Villeneuve, maître de Raymond Lullc. Presque eu luéme temps^ 
I. 6 
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OB on peu plus fard, painrent J«an de Mcnn^ eontmaateiir du ro-* 
man de fa Jtotm, «jnl confposa un miroir d'aldiimîe;^ rangeais 
Cremer, abbé de Westminster, *et diaeiple de Raymond Lnlle; le 
cordelier français Rupescissa on de la Ro<pielaiUade, fameux par 
MB sermons bardis contre la cour de Rome, et par le sort Imïnte 
qa'ils bn attirant, et qui écrivit plusieurs livres sur l'aldumie^ le 
fourbe ou l'illuininé Flamel^ dont les richesses immenses ont été 
attribuées à la connaissance du grand œuvre puisse dans l'inter> 
prétation d'un prétendu livre juif, dans lequel étaient des figures 
nijrstiqucs; d'autres, qu'il serait inutile de nommer, sont cdnmis 
•par les adeptes. Les auinzicme et seizième siècles virent un plu* 
grand noinbre de philosoplics hermétiques. Le goàt de Taldiimie 
devint en quelque sorte général. Il fïit £ayorisé par tous les genres 
de superstition qui régnaient alors et auxquels elle 8''allia, et 
par la £ivenr qu'accordaient à cet art misérable les souverains 
qui croyaient y troover^les licyens d*accroitre leurs richesses et 
leur puissance. Chaque prince avait ses alchimistes. lU avaient le 
rang d'officier à In coût- des princes allemands. Les fabriques, les 
mines et les fonderies, qui s'rlaient multipliées à l'infini, étaient le 
théitrc d'une foule d'essais sans règles, qui avaient quelquefois des 
résultats utiles o^i au moins étonnans. Qu'on se figure, dit Sprengel, 
la surprise d'un fondeur ignorant du quinzième siècle, qtii, après 
avoir pac hasard dissous du borax et do la créme^ de tartre en- 
semble, avoir mêlé celte dissolution avec du sublimé corrosif et 
avoir fait subiinK r le sel qui en résultait sur la surface d'une 
plaque d'argent, vovait rettc dernière prendre r.ispect et Ip rou- 
Irnr de l'or. Il n'eu fallait pas davantage pour faire croire rpi'on 
avait dérouvert le grand secret, qu'on avait trouvé la pierre phi- 
losophale, et qu.'on était sur le point de fabriquer l'or à volonté. 
En effet, on trouve dans la plupart et les plus anciens des ou- 
Vi'ages sur ralehimie, que le borax, le tartre, le mercure et le 
sel marin sont des ingrédiens indispensables pour le grand œuvrc- 
L'alchimie fut long-temps dafts les mains d'ignorans fondeurs et 
fabricans. Le rétablissement des nouveaux Pl.-^tonicicns, et celui 
des arts cabalistiques, la firent ranger, comme elle l'avait été jadis, 
parmi les branches de la théosophie. Ceux qui" s'y adonnèrent ne 
se contentèrent pas de chercher à opérer la transmutation des jué- 
taux , leur ambition et leur délire furent portés au point d'espérer 
de trouver un remède universel. La croyance aux absurdités de la 
<:abalc leur permettait de concevoir d'aussi folies espérances. Basile 
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Ti^nlm , dans .son Char -triomphal de l'antimoine ^ founttt dé 
nombreuses preuves de cette aUiance de Mehimie arec la dftiale. 
n cherche dans tous les métaux et dans tdkites les plantes des es- 
prits élémentaires, de qui dépendent leurs rertos et lenss effets, qai 

ont uife vie occulte, et qu'on peut attirer à rolonté lorsqu'on s*cn-> 
tend avec YuMun^lies moines oisift, et les scolastiques ambulans y 
se livrèrent, an rommencement du seizième siècle, aùx opéràtiSns 
^chimiques, de même qu'à llioroscopi^ et à toutes les sciences ior 
tiles. Ordinairement ils entreprenaient de grande voyages dans 
rOrient, parce que la tradition attribuait une sagesse sninaturelle 
aux anachorètes tîes monts Sinaï, Orcb et Alfios; ou bien, ils se 
rendaient en Suède, pour 'y examiner les raonta^jncs d'aimant et 
autres m^I•^'oillcs non moins illusoires. Ce fut dans ces temps que 
rimprimcric, rcccmnieiit découverte, reproduisit les traites attribués 
à Hermès, à Démocritc, etc., et qu'il en fut même composé sous 
des noms célèbres. Les alchimistes de celte époque prenaient sou- 
vent d'autres noms que les leurs, quand ils écrivaient des OTJvr;ir,'cs. 
C'est ainsi qu'on présume que , sous le nom de Balile Valentin , plu- 
sieurs adeptes publièrent leurs rêveries. Toutes ces circonstances , 
jointes au soin qu'ils avaient d'écrire dans des termes obscurs et 
mystiques, de présenter même des faits faux ou imaginaires, et de 
ne dévoiler qu'une partie de leur prétendue science aux adeptes 
qui devaient, par leurs travaux, achever de découvrir le secret; 
toutes ces circonstances, disons-nous, rendetit très-inrertains les 
documens qu'on pourrait tirer de leurs ouvraf^es. La connaissance 
de leurs noms ne sert souvent qu'à indicjuer le titre auquel se rat- 
tadient un ^rand nombre de ces livres. Nous citerons scrulcment 
ici Bernard de Trcvisau, les deux Isaac Hollandais, l'Anglais 
Georges Ripley, Augurelli, auquel, pour prix de k dédicace de 
son poème àe la Chry sopce^ le pape l4éoaX» conséquent dans le 
don qu'il lui offrit, envoya une boupse dtf so&e vide. 

Au commencement da seixième.sîècle , parut Paraœlse , qui changea 
1| direction de l'alchîmie. Ifous ne parlerons pas Ui du a]rstjbnc 
médîco-âiéo&oplùqiie de ce célâirç.fiuiatiquc , dont il sera lait men» 
tîon en un antre endroit de cet ooviaf^. Kons n'Avons ipità men- 
tionner le rèle qu'il fit jouer à l'alchimie dans ce système coitaposé 
de tfts les élémens hétéroclites que lui foui^nireat ea même tempa 
l'astrologie et la cabale. Déjà Géber,. «n donnant aux pAKendos 
moyens d'opérer la transmutation des métaux les mêmes noma 
qu'aux moyens médicinaux , avait suggéré l'idée que la sobstanée 

0. 
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propre à faire l'or tlrv.nt ^'nérir toutes les maladies. Basile ValerfKn' 
si toutefois le Char inomphal de l'antimoine, public sous ce nom, 
n'est pas postérieur à PUracelse, et n'a pas pour auteur quelqu'un 
de ses sectateurs, comme Sprcngcl pencherait à le croire, Basile 
Valentln avait déjà fait une application d'un gr^d nombre de 
substances minérales à la raéd^ine. Paracelse proclama que le \v- ^ 
ritâble but de l'alchimie était de préparer les arcanes, M non de 
£lbriquer de l'or. Par l'usiifîe des médicamens chimiques qu'il in- 
troduisit dans la thérapeutique, il attira l'attention sur les procé(fés 
employés pour les préparer, et contribua a la création de la chimie, 
qui ne devait apparaître que beaucouy plus tard encore sous la 
forme de science, mais qui, dès cette époque, amassa beaucoup des 
matériaux dont elle se composa. Ceux cpii ne suivirent pas le sys- 
tème de Paracelse, continuètent à s'occuper de la transmutation des 
métaux comme devant. D'autres soutinrent et étendirent la doctrine 
ou plutôt la pratique empirique et sujicrstiticusc de ce hardi nova- 
teur, comme Domeus et Hurneysscr, en Allemagne, Duchcsnc, en 
France. l_ln grantf nombre , depuis Paracelse, allièrent les deux chi- 
mères de la transmutation des métaux et de la médecine univer- 
selle, et rcgardèrént la poudre dé projection et le remède universel 
comme une seule et même chose.* Tels fiu^eiit les personnages réels 
oa supposés connus sons les noms de Drebcllius, Zachaire, Gaston 
de'GUTety^BfcnMid^Georges Penot, qui mourut à l'hôpital, et qui, 
après arar dépensMle g^HMses soannes, eherclia sur la fin de sa 
vis à démontrer la fodlité des^veciiefclies alcliiimques , et à dé- 
tourner ceux qm TOiidrtti«nt s^ livrer de travaux qui l'avaient 
rédnît à la aMsère; tds forent encore le cosmopolite ou l'ÉcoAsis 
Sedion^ le Polonais Sendivogius. 

Joaak il n'y ent on plus grand nombre de prétendus adeptes qae 
dans le eonrs dn diz-septtème siècle. Ce lot an commencenkent de 
ce siècle que se forma une société secrète d*entlionsiasteSt connus 
sous lé mm de Roses-Croix, qui eiagérèrent les extravagances mys- 
tiques de Paraeelse. Ds ne prétendaienC à rien moins qu'à la réfonge 
de l*uaiven, connsissaient tontes les dioses par la lumière de la 
natuve, et peasédaient la pierre pbQosopbale' et la médecine uni- 
vcradle. Vn ântre sectateur de Auracélse, mab qui a plus de^oits 
à la oonsidératieii, Yan-fieimont, ponmiivtt les ddmères dé TaU 
ddmieyV acquit parmi tes adeptes la réputation d*ètre parvenu au 
pmaà cenvre. On cite aussi parmi la foule un personnage mysté- 
neux sons le noin d*£irenéc Fhifalète, mais dont le nom véritable 
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cfail, à ce que l'on < roil, Tlioiuas V^^gan, devint célèbre à celte 
t'poijue. C'est de cet aLlcj>lc ijulltlvctius reçut delà poudre de pro- 
jection avcf laquelle il fit de l'or. Des fovirberics de ce t^cnre pa- 
raissent s'être reuouvclêes assez souveuty pour que Geoffroy en ait 
fiik l'objet d*un mémoire intitulé : SupereheHn toncemmiM 
pierre pJkilosophale , et inséré paml les mémoires de l'Aeadénde 3m 
sciences y pour l'année 172». Cqpendant, tout en ajoultfit fin ml 
dogme de la transmutation des métaux, et en tcavaillant même dans 
ce but, tout en croyant à la pnîsftance de remèdes ^édfiques pour la 
guérison de toutes les maladies , à l'el&cacité dés préparatÊons d'or, 
des pondre» sympathiques, des élinrs de longue vie, d^ eniplâtrei 
magnétiques, les partisans et les successeurs de PaSracelse s'étaient 
livrés à une foule d'opérations diimiques, qui donnèrent des ré- 
sultats* utiles , et préparèrent la naissance de la chiipie pililoiopiliqiie : 
telsYbrent Grôllius, Glaser, Glaute* Casstus, libavins, Qorrichius 
et beaucoup d'autres. Si (es ÉrastfÇ les Smétius, les KircjLer, les 
Çonringius, hommes de bons sens, au milieu de U folie de leur, 
siècle, ne parvinrent pas à l'en guÂîr, du moins ils contribuèrent 
par leprs efforts à lui arraduer quelques partisans dès cette époque , 
et à préparer aa destruction. Long^temps encore confondue f vee 
l'idchimie, la Chimie s'en sépara*, et, par fcs progrès, parvint à 
dissiper les prestiges et les erreurs dont son berceau avait été envir 
tonné. • 

(Lengfct-Dufrcsnoy, Histoire de la pkilatophie hermétique. — Enc}clop. 
tnétkod. part. Chimie, art. Ilchimie et Chimie. — Sprengel. — Le5 piihcipaax 
écrit» #nr ralcLîmle out clé rassi-uiLlcs soii» le line de Theatrum chiinicitm; 
IJrsel , tGoï , 3 vol. iu-8 ;StrasL«)uig , 1 6 1 3-32-0 1 , C vol. in-3; ibiii , i<)jy-Ci ; 
et par Manget , dans sa JUbliothèqiie chimique. Le troisième volume de Leuglet- 
»Diïfrcsiioy «n coaii^nt une énimiénilâoo tfèi-détalUM; On «a tronve égal«aieot 

ALCIiÉÔlf , de Grotone , âit un de» âèves les plus-distingués 'de 
l'école de Pythagore. H est, an rapport de GMment Alexandrin, le 
^iremier panni ks pbilosopbes «pii ail^ im traité de U» naiure. 
Cbaktdins , eiMftmentateur de Platon , <|ui vi]irait an troisième siècle » 
le regarde oomme le premier qui ait écrit sur Tanatomie et'diteécpié 
dcft animaux. Aleméon est repris par Aristote pour avoir iru que 
les cbèvres rttpiraient par l'oreille^ cel| suffit peut-être pour Auto- 
riser à penser qu'il connaissait le canal qui canuuamqner 
4'oveîlle interne avec ]la bouche. Sdon M, toutvidaa la.prc^riélé 
de retentir, et c'est en vertu de .celte propriété que la oavtlé de 
l'oretUe^ reeevant le son extérieur, produit une sorte d'écho ffÀ 
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consdtne'i'AiiditiiHi. U fegardak le sperme comme une c'manatÎQp 
du ceettaUf et penMit que le fœtus absorbe par toute la surface de 
son corps les inatérianx de sa nutrition. Il faisait ^onsisiter la santé 
dans l'équilibre oa dans rexa<!te proportion de rhumide,4la chaud, 
df froid, du sec, de l'amer, du doux, et des autres propriétés 
qn'Hippocrate admit après lui. Une de ces facitltés venait-elle à 
•prédomiher, il s'ensuivait une maladie. Les opinions d'Alcmcon 
sont éparscs dans Aristotc, Plutarquc, Diogène de Laërce , Clément 
d'Alexandrie , rte. Cousue possédons aucun fragment des ouvrages 
qu'il avilit écrits. 

ALDÎIIGUETTI ( Aloriohktto) naquit à Padoue le 3 fé- 
vrier 1 573. Après avoir étudié plusieurs années à Bologne , il revint 
à Padoue, où il suivit avec ardeur les leçons de philosophie du 
professeur Zabarella, et edles de médecine de Fabrizio d'Acqua* 
pendente. Qoelques années uLA tard, il accompagna en France, 
comme médecin , Agostino mni et Vincenzio Gussoni , ambassa^ 
deurs Vénitiens. U fit ensuite un voya^^c semblable en Allemagne. 
De retour dans sa patrie, le 7 mars i5y8, on lui conféra la chaire 
de médt'olne, où seslorons nttircrcnl t(tujonrs une foule nombreuse 
d'nnditrnrs. II mourut de la pcstdlc a6 juin i6ii. Il n'a publié que 
les ouvrajg;cs indiqués ci-après : 

Serculis Saxonux tractattu peifto^ dcnti (jratulabatur ^ etc. Padone, xC33, 

tissimus de morbo gaUtco , seti lue Tf- in- \ . Toinasîuî {Athen. Potav. , p. 35 ) 

nercti ^ j>rU'aùin primo pr^h-ctus , ajoute qu'Aldrîgbetti a Liissc beaucoup 

pottinotliiin in capiut disiinctus , ^tc. de trav.-iux manuscrit* , donj nous 

Francfoit, iGoo,ia-3. crujous inutile de rap^iorter ici les 

. Ora(io qua Utusoissmo OQ rêve* ' titm qo'cNi^ trooveqi dans Masia* 

rfMflf. Petro f^lerio PtUavium <icee> clielU. j 

ALKSSAIVDRI (François nECLi), qui devint médecin du due 
. de Savoie, naquit ù Vercelli, en iSsQietmourut le 22 octobre i587. 
H a publié les ouvrages suivans : 

' jipolio oinrit m compas ilonim ^ et ntmque cnxtres ituectans ^ multà imi- 
simplicium nonitiim tuo fulgore ità gnûu quàm dwi*Mit senki pottk, 
irntditun , ut ejut mvidùuia btn . Taaisa^ x565, in>foLs FfanefofC, 1604^ 
tùmsmH mêdid, et phnpÊnaet^m^ io^ ; ibii.^ i623| in-4. Dans, catta 

• omni Ukrwwn copia negltetm^ ofiMt . demiér* édition, on a apporté quel* 
denique errorU nebula fitgiM , «It .qoMcliaoganaas dans le titre de Toi»* 

quirvis opéra facillimè se accingere vragr. ^ 
vaieimt. Optis prcrclarisunittin tàm De peste, seu pestis et pestilentiitm. 
utile quàin maxiirû necessnrium f Mat- fcbrium tractatns. Vercrlli , iS;^, 
fhioli potissimiim et Arassavoli , alio* «in-S. L'auteur a traduit cet ouvrage 
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en italien, ru y ajuulitiit iR.-iiicoup fieth Jrbri fMtâcHii. TuriOf tSiù p 
de notes, et l'a publie do uuuveau iu-8. 

êom ee titre t Trattato deUa peste et (UaMMXuhtOl, GUterÙÊanfhaXm,) 

ALESSANDRINI ( Julu), médecut et |»liUosophe eâèlire, naquît 
à Trente en i5oG. D fit ses étndei à Padone, et son profond saTojr 
le plaça bientôt an premier rang des médecins de son époque; il 
s*etait livré en même temps, et avec le plus grand succès, à TétAde 
des madiématlques , et surtout de la langue grecque , comme le 
proa|ent ses tradnotions et ses coinmentaiNS sur Galien. démon- 
tra le premier que le médecin de Peigame n'était pas l'auteur du 
livre intitulé t de Theriacd ad Pisonem, qu'on lui attribuait géné- 
ral%ment. L'empereur Ferdinand I*' le choisit pour son médecin ; 
il occupa la même place auprès de Maximilien II et Aod<^phe II , 
qui ajoutèrent encore anx honneurs et aux titres dont AI(^sandrini 
était revêtu, en lui conférant des lettres de noblesse, et en Vanto- 
rtsant à prendre le nom de Neustain. Il mourut dans sg patrie, à 
l'âge de 34 ans, le aS août 1590. Partisan enthousiaste de Calien,. 
Alcssandrini eut à soutenir contre le vigoureux agresseur du galé- 
nisme, J. Argenterio, une dispute dans laquelle la fidotre ]Se fut. 
pas de ;son c^lé* On lui doit les ouvrages sqivans : • ; !| 



Paedotnpkia , earmoH. Zàneh 

Oaie0XUh)rj 4tem Gaiâni Bneotidmm. i55g> 

Vvnise, 1548 ^hkA ; TVsadbrt,' sSgi^. * Saiabriim, ttf de Mtikate bteadâ' 

0- m«foI. — Il cherche à concilier les con- litri XXX///. Cologne, iS^S» te-l«>l«* 
tradictiona qu'on rencohtre daas 1rs In GuUui prœcipuA seriptal'aOÊÊO»' 

écrits de Galien. Il le loue d'avoir tatiories , qu(v commentarlonini loco 

rempli Icsl^ictines qu'Hippounite avait cs^ possunt. Acceait iriia Ula de th^ 

laiâsec!» dans la science. riacâ qttattio. Bâle , iSiii , ia-4ol. 

jint'Àrgcnterica pro Gotm», Efisloia apologedea ad Mtemb, Do* 

maét xSSa, in-4. CTeat uoe diàtrîbe éouttum, Fiandbrt, xS84,laf-8. 
confie lè triltê 4i mor^ d'Ar|eiit»> Mpi^ ad Pet. tdtuL UalAiobuà , 

rio.H p«mt une réponse à laquelle etc. An premier livre. des lettres de 

^ Vtmilrinî r^plîfminTr ViriTnigft twi- Matthioli , pag. ao. — Ceat dana cette 

vaut : lettre qajAlessaudrini prouve fjuc le 

yfiK -Aigcntcricurtiin suorum ad- traite De tlîeriaçti ad Pùouem n'est 

^'ersiis (.alcui calumnUUores defcmiç, pas de Oalleu. 

Venise, i564 » iu-4. * Consdia medica. Dau»4a collection 

De medieinâ et medieo dialogus , da Seboliina. 
Uèm ydùtmetai, ZMieh, tSt7„iBF4, AlMiandrU * tiadall unè pwlle 

JS6 p. et ind. des eravlea de*Qaiiéft e| d'Aeioarios. 

(De 11mi,«4l^.«~llas8aAh«IU.> 



• 
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ALESSl (Ai.exandrk), médecin, natif i\ti Pndouc, vécut dans le 
dîx-srpti^me siècle. Suivant Tomasmi (Jt/if/iœ Patnvinœ ^ p. i5.), 
il joniss;iit d'une p^randc réputation à Este, en if)3o, cl cVsl pour 
cola (pic quelques biographes l'ont placé parmi les iioninies illus- 
tres de cette ville. On ne doit pas le confondre avec Alexandre 
Alcssi, de Péroukc, qui fut, en un des fondalcurs de l Aca- 

dcinîe dcgli unisoni , et dont parle Quadrio. Le médecin dont il 
est ici question a publié les ouvrages suivans : 

Consîïin mc<Uca , rpitome put» De syrtipo f^tmi» «aAtfïro. R|^oat» 

Si4iim, in tfiiibus iruthodus accuracn i63o,J'D»8. 

cum praxi thcorica conjungitur. Pa- Cratyliismnrhnnim^iiÀQfiCfiù^'ji 

doae» i(3a7 , ia-4 ; iti6o, în-4. ibiiLy (06o,iu-4. o 

ALESSI (Amno dkou), médecbt vomalm^ TÎvut m codimeA- 
cadéni da disr«eptième sEède. Jean Niciiis E r yfli r«f é ê '( FtUoHà 
Jiossi) » qui » USasé une ootioe Basez détaillée sur ce médecin 
(Pmaeotheêa III, nom. LX), rapporte plusieurs actes de sa vie qai 
pM>liTettt chez lui une singulière exaltation dans lès idt cs , si même 
ce n'était pas de la folie. Il avait appris la médecine dans les leçons 
du célèbre Mantlio Cagnati» et il l'exerçait depuis quelque temps, 
quand il reçut une injure graye de la part d'un officier du pape 
Paul V. Dans l'intention de s'en venger, il quitte l'habit et la pro- 
fession de médecin, ceint Tupée, et, réunusant un certain aombce 
d'aaûi qui lui étaient dévonés, il se mit à leiwiéte, et parcourut 
lu canpi^ne de B<nne en débitant des harangues et donnant des 
conseils à la manière des charlatans. Au bout d'un certain temps, il 
abandonna cette existence peu honorable , revint à Rome, où il se 
livra de nouveau avec ardeur a l'étude de la médecine , et fut pen- 
dant un grand nombre d'années le médecin des Pères de Salnt-Jean- 
de-Dien , dans l'île de Tévérina. Il ;i\;iit particulièrement étudié 
les œuvres d'iiippocrate, et, selonINicius Lrythrseus , il était, detous 
les médecins de son temps, celui i\\n en avait le mieux saisi l'esprit. 
11 eut pour élèves plusieurs médecins distingués , parmi lesquels 
on peut citer Pierre Servio de Spolelte et Bénédict. Aquilano. 
Alessi mourut à l'âge Ac ans , et a laissé , manusoiits, les ouvf âges 
suivans [Biblioth^ homan*, t. II, p. 187.) : * 



vM'. — De t t stieuth ae de omnibus tiina atfbiif lêedieo nmmMiim.^Ad 
.orjganiâ mé gmsrmt» Htmntnii, pitÊidomedicinœ fn^i$anm pane* 

rtmtàHê pro impotentiâ ûMwdi. — nesis, — Mo4i tt manière da ftmti* 
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eûni dal mtdkû fer rmderù gnuo. Mlezza /eminile, -> Quautiones ix^ 
'^Seereti tunoM per eonurfane Ut trava^antet in mediànâ. • 

( Ma/.r.uchclU.) 

AI.£XANbRE,«é à Traites, ville de Lydie, vivait an miliea 
du sixième siècle, 90SS Fempire de Jiutinien. Après avoir voyagé 
en Italie, en Espagne, en Egypte, et joni partout de la réputation 
d'excellent médecin , il vint se fixer à Rome, où il employa les der- 
nières années d'une longue vie consacrée tôut entière à Texercibe 
de ton art, à consigner dans plusieurs ouvrages le résultat de ses 
observations. Pt)ur apprêter tout le mérite de cet auteur, il faut se 
rqiorter au temps où il écrivait, et voir quel fut alors l'état de la 
mHccinc. Nous exposerons ailleurs quelques- unes des causes qui, 
à dater du second siècle de notre ère, fireut tomber toutes les 
sciences en décadence, et amenèrent enfin le règne de la barbarie. 
Xsi des caractères qui signalèrent , dans les ouvrages des philoso- 
phes, celte révolution désastreuse, fat un syncrétisme ridicule, 
c'est-à-dire un mélange de principes incompatibles, formé par un 
avnjglc dogmatisme. Ils se déclaraient non-seulement les adorateurs 
de lous les dieux, les partisans de tous les mystères; mais la magie, 
ras'.rologie, la thaumaturgie et la théurgie s'unissaient dans leur 
'magination altérée. Esséniens, Thérapeutes, Pythagoriciens, ils 
ivaicnt l'esprit ouvert à toutes les o])inîons ridicules, à toutes les 
a>surdités. Sous ce raj)jiort , les nu'decins furent philosophes. 
Glien esl^ le dernier médecin grec dont l'antiquité puis^ se glori- 
fie ; le génie de la médecine descendît avec lui dans la tombe, 
Obliant l'anatoniie que le médecin de Per^'anio avait cultivée avco 
tatde soin, ne conservant de la physiologie que ce qu'elle avait 
déplus défectueux, la théorie des quatre humeurs et des quatre 
qoiîléa, se bornant presque à nommer les maladies au lieu de les 
dédiity ne compfenanf même pas rimportance de la science des 
InduiionSf lél iflt(ffignes.8ncceyeurs de ce grand homme ne surcn( 
qne «i^iiler det noms de drogues, des formules de médicam eus, 
et dn^ le catalogue des pratiques superstitieuses qu'on ])eut 
oppose^ «liacone de nos infiimités» Méthodistes | Empiriques ou 
I>ogmai»es, ik débitaient , sons le nom de duMone de ces doc- 
trines, I opbitonsles plos contiadiotoîies à son esprit A peine 
trois on utre nnteuis doués de talens nmaïquafales, mais poor- 
tant încaglb de s'élever entiètement aturdessus des préjugés de 
fenv sièdébaMent^ils d*«fvéler les icgaids de la postérité. Ori- 
hase, Aêli^ Alexandre, Paul d'Égine, semblent avoir vécu dans 

\ 

\ 
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un antre temps; Alexandre furtont, qui n*a Yonlu traiter dans «es 
onvragcs que les sujets snr lesquéls sa longue expérience L'avait 
édairé , et qui a su trourer, dans pIiislQors circonstances, contre 
ridole qu'on a encensée pendant quinze nècles, une i&dépendanoe 
de jugement qn'on n'aurait point osé espérer, de lui Ses ounages 
méritent encore aojonrdiiuî d'être fnédités par les praticiens. Il 
fit pourtant des sacrifices à la mode. U a mùItipUé les recettes à 
rîiÂni» et prodî^é.des éloges à des compoeitions. monstrueuses 
on absurdes. . • 



De arte medica Ubri XII ; ea grec, 
•vee des notes et des corrections de 
Jacques Gonpyl , et le tr%ité de Khozcs 
d» pescileutia, traduit da «yriaque par 
]eaiéaf.Ms, t5i8,ni-foL 

ihtQ «t ktia, delà tftdoeiioB de* 
Ooudii^r d*AiideniM>* BAIa, t556, 

En latin, «om oa tîtn ; Practica 
iatros cnm expos itione g^oUÊ interU' 

nearis Jacobi de Ptirùbiif et Sîmonis 
Janucitsis in margirtc posiiœ. Lyoa , 
1ÎÏ04, in-1 ; Pavie, l5aO, iu-ful.; 
Veuii>e, r.">22, in-fol. 

ï)e corpofis partium (egritudinibus, 
(tfailnctioii coctigce par Albano.To» 
lino^^Blie, x533,lii-foL 

àMm édiL sott» ce titie : Pam> 

IWOKmmi, été. Bâle, tSix , iiM 

De arte medica Ubri XII , trad. de 
Gonthier d*Aiukniach. Strasbourg, 
1549, in-8; avec des notes d'Aut. 
Molinams , Lyon , 1 5Ct(t , in- 1 2 ; ibid.f 
1575, in-i i. Cette tiaduciion iai iu- 
•érée dma la collection dca artU ma» 
dieit prùmipêt d*&anff Etienne; die 
Ibime lee lonca 6 et 7 de là eoileetWB 
publiée sons le nadme titie ptr Haller. 
— >Dans laplearaiie, Alexandre fait def 
scarincations snr le côté donlourenx. 
Dans la lîèvrc hcctîqae, il recom- 
QMude les fruila Lien inùc» > les baio» 



et les dtimans. Il traite la d^^entcri.' 
par la me^tne niHlioJc. Il j)vt-fére aux 
drailiquea les purgaiils les plas dcnx. 
& eonaalaadt les oaleab Biliairea , etc. 

Jhmique et nMtnU de gttinrhi 
gmttte. Poiaan» i556, iopS.X'eitla 
tndnctioii da doééttme Utn de 1 W 
vrâ^ précédent^ fiula pei 'Séhamim. 

Colin. 

De Iitinbn'ci) ^cdtdif Mercuruiis'). 
Venise , x 5 70, ia-4i grec-lalio, Fnnc- 
fort, i584 , iu-8. 

On altribae asse» géncralemett à 
Ak'xauiiic d'Apbrodisce les deux 01 
Trages anlvuitf^ qui sont proliabiy 
4HSBt d*AlesMidre A IVaQas r «*cet < 
moins l'opinion de fi^hMOfal; c*4it 
•iMe! odk de Mercnrîali , qaî be T^ 
poîe que tnr d *n e » fiiUilea aaiaoi 

Problemntum me<Jic(>rrim et riatiii- 
lium li!>rt dnn. Fn gifc (avec les gi- 
vres d'Ariî>totcj, Yfui>r, r ',97, in-/l » 
l'i-ancf urt , ijSJ j iu-^ ; gict il iMi, 
Parj«, i$4o,iifi6. , ** / . 

LibeOtu de fiènhù. Veoi^./ist» 
In-fol. ; 'Lyoa, i5o6, in-; Sile» 
x543, iB>8 ; benève, i6f sin^. ' - 

( Mnd et ^aOer àxaa^ltfMdri 
Tndliani opéra , édît. di^ans«nne , 
1775, io-8, 1 vol.— Ma? r, Ili. t de 
l'école d'Alexandrie. JÉckcrniann , 
Institutiones Iliu. mfdi< — Merca* 
viali, varice leot. Ub, i cap. XL ) 
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ALBXillfIXR£ (WiuiAMs), médecin dittwgtté d'Édtmboiirgy 
sar U vie dnqad nous ne tromrons aneiin renae^ement, est du 
moins connu par ses ourtages : 

Expérimental esiajrs on the exter- Dûs. de eanthariditm historia et usa. 

juU apflieâthn of amtiseptiks in pw BdlmboUrg, 1769, iB*8. 

trid dùmtes. (Etni «spécimental onr EspenmenuU mfnûy eonemUi^ 

TsppUaitioii à restérienr ém aatitcp- . cft« cmcMf tvkiek Aam gnura^fr Aeem 

tiqaes dans les malatlles patniUi.) said to produce putrtd diseaset, {^Bm- 

Londres y in-8; ibid.^ ^770, cherches expérimentales sur les CSIMS 

io-S ; avec quelques antres opu&coles. des maladies putrides.) IiOadr«s« 

— Le nîtrc , dissous dan» l'eau t*t appli- în-8. 

qné à rcxtcrieur, pénètre dans l'éco- Diss. de partibus corporis huinani 

nomie ,*et se retrouve dans les nrines. qwe viribus opii parent. Edimbourg , 

Lsqoioqiania, ainsi employé , exsvM 1790, Iiip^. ^ Alenodre oondiit d» 

as Tflrto aiitùeptiqQt^; H pourrait ansai ses eapériènteg ^pm ropCnm dladmit 

fttérfr Jes fièm i—enuilteutes. fiipé» .rivrilaliiUlé. 

riences de l'anlMV aor la teinturséô {Comment, de rebut in medie. gesti*. 

/eanthan'des, I# cmtnpiwy. la «fntO* , — Catalogue ofthe library of the medi' 

itOBt, etc. ^ caiiindchintrgical soeie0rojf'lMttdon^) 

AL6A&0TT0 ( Viofio& ) , ooilmi aussi joàs le nom d'Algiirotli» 
médecin deVéionii,-élMtyiésasm dnCoUégudmmédednsdecettn 

viUe, en iSgS^ ainsi que nous l'apprend André Chiocco. Il attachà 
son nom à na inédiciîfpent de sa csunpOKiUon , «pu fol lonn^tempe 

très-répandu, et conmi dfns les pharmacopées sous le jiom de 
Poudre ou Pilules d*Algaroth, remède .-sur lequel un écrit fut publié 
à AnTers en i6o3. Suivant Louis Moscardo , Algarptto mourut 
empoisonné en 1604 , victinie de la jalousie ddnt il devint l'objet ^ 
à* cause de la réputation que lui donna son remède. Long-teinps 
a^rès sa mort, son pettt-filsy Victor Algarotto» publia TouTrage 
sniTsnt : 

Compendio délia naturu, virtk, m àt son vivant une dissertation sur la 
fnojf, {Tiuan una poim fMmt'.€ssenm aatnre des iongas , à roccasion d'une 

za tt^ro médicinale, etc. Vérone, discnssion qu'il avait eae sur ce snjet 
1.667 , iri^ ^ tf.1 Venise, 1671, in-8. avec un iiiodccin étranger ; nuos igao» 
Chiocco rap^^^ qu'AlforoUO publia rons où elle a été imprimée. 

^ (Mazzuchelli.) 

ALGTÎTSI (TôN^^gj^ célèbre lithotomiste , naqtiit a Florence le 
17 septembre î669>^^ père, professeur de chirurgie très-distin- 
gné, hn donna les V^^^res leçons'; il continua ses études dans le 
grand hôpital de ^^^^^^ar,'arJVuoi*a ^ où II apprit l'anatomie sous 
les y«ix de Bellini. Ses p»«^x^ forent teUeinent rapides» qu'il ne 
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Uida pis à élre wmuné maître et lecteur en ciiinirgie , titiie iiu*tl 
conserva ]diig-teppt| puisqu'il se le donne encore dans la première 
ëdidon de son Tmitéde la Taiiie, piibKé en 1707. Se trouvant à 
llome dans le commêncemeiit da pontificat de Qément XI, il fot 
nppclé pour loi doaner des aoutt, et U prompte guériaon du pùtk- 
tile ne eontrUma pas peu à aug^nenter aâ réputation , que les nom- 
breuses opënrtions de tnille qu'il pratiqua avec le plus gmnd suooée 
dans diverses parties de l'Italie, étendirent encore daYaatage. 

Le 1 5 avril 1 7o3, Algliisi reçut le bonnet de docteur en médecine 
djitis l'Université de Padoue, sous la t)résidencc de Vallisneri. 11 
«tait dans la force de l'âge et au milieu de la plus brillante car- 
rière, quand un accident déplorable vint le ])river de la maîn 
gauche. Une arquebuse éclata entre ses mains , et l'on fut obligé 
de pratiquer l'araputatLon dans rarliculafion du jioigiR'l. Cette 
nouvelle fâcheuse fut à peine connue du p.ij)o tUfiiu nt XI , (ju'il se 
Ijât.'i de rccointn.'inder Algliisi iiu grand-duc, qui lui envoya tous 
les secours dont il avait besoin, et le. nomma lect^u^ ])ublie en 
chirurgie à l'école de Pise. Ali,diisi ne put profiler de ce* avantages, 
car il succomba pendant le traitement qui suivit l'opération^ le 
a4 septembre 17 13. U a laissé les ouvrages suivans : 

Lâotemiaf ewwm del eamr îa pie» i ion ctukt^eri, neavam «fait tutti* 

ira , etc. Floi-ence , 1 708 , in-4. Il pré- che muinmie, — Cette lettre est iiuàve 

coniie b méthode de Jean de Romani, daai le tom. YI do giomaU de' tette^ 

Lêttera del Sign, Tommafo ^-ils^fiifi rati d'I(nIio\ pages i/|tj et suîv. Elle a 

alSigti. ^ntotf. J'allisneri ^ etc. , lulla étc léimprimcc à i'aduuc en i 72^, à la 

ifuale si discorrc : \° . De' iH-rmi mcite ùn àies Nuo^e espcrtcnze ed oMt-n d- 

jier ia i>er^<i^ e di ^uai tonu; 9". Di sioHt mtoriiQ aUa stor^u nu:dtcu e 4Ui- 

tm JUforo Uqtnn da SakÛÊOfm dMfù Oim/^, publiée* parTallisneri. A%htai 

i TMÊsi di torpi , jter rintraedÊunf préparait ou ooTiage «or les divenes 

Oint ie dmmaûmU mtitht çapiBmnj neraliont et «or la pondiv d'ipêca- 

3*. Detta fasciatura ingegnosiaima cwiniha, quand II moarot. 
de pepali dTBfiuo mIT' imMioman (ManadwUi.) 

- ALI-EBN-ABBAS , ou HALY ABBAS, fleurissait i«r fi» 4ii 
dixième siècle. 11 était originaire de Perse, et awit f** ■« ^tuiles 
sous le Persan Abou-Maher. Il composa son Ah^^^ (ouvrage 
royalj à U prière de Adhad-Ed-Daulah , ^ôdt'^oM^ C'est un 
sjritèiie complel de laédecioe, d'après. Gal^*}^ succeMcurs. 
Les Arabes l'enreiit feu granae ^me \ ^ publication 4q 
Canon d'Avieenne; iU contlnfièir^i! * ^ wgarder oomme 
iupéncur, pour la finOique, à oc^^* ^ ^ païuiaiait plus 
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xavant. L*ouvr.ige d'Ali se compose de* cHx lifTCt tbéoi'icjues de 
dix livres pratiques, écrits avec beaucoup de mëtihode. Les d«l- 
criptions des maladies y sont courtes, comme dam Imtt les Ufrci 
arabes; mais s'il y est peu question dé sympt^mcSy ranteur dit- 
serte longuement sur les causes , qu'il déduit des quatre qualités et 
^iurtout des quatre liumeoit. Le nodibre des remèdes qu'il indi- 
que est presque infini Uonvragc d'AH-Ebn-AIbbts ft'a pis él6 
imprimé en arabe. D lut niel tindmt en latin , per Étiemia 

Liber totius mcdicinte Heeesêàrùi», le tonpt ^valt l*iiatMr. 11 demie 
V«ni«e , 1492 , li(.fet. lièêr êoHêu sm^ F*"îA« M règles ans- 

dieùm mêeumna coMràwiw. Lyoli, qMbs on doil KMUMttre le régime, 

iSaS, iB«4. CoBsfratfai rAfÛsain soivant les diffsrencrâ da climat « de l« 

avait fait un ftbfégé de cet OOTrage, qui MÎson ft de la constitution îndivi- 
filtpoUié aotw ce titre : De commun!- dnellc. Il a»^on>iacre paa moins d at- 
bus Iftcl* medicn scitttnecessariis.hklti, tenlion «^u'Hippocratc aax habitudes 
1539, in-fol. — Selon Sprengel, U contractée» , et «on livre de spécula» 
partie tbéortqae de cet ouvrage est tUme comtiHiÊdmit «t dlgVB d*âlr» 
bieii sopérienre an Gmom dTAHotniM; eonraM nêuie si^oardlnL 
quant &m principes prat{q««t d*Ali, (lUÊK, B»L mêé, jtmef. Ae- 
aegtUaltédiiadtirtt iqu s ^to eon» luraMuàiii, inttitm hitt, med.-^ Amo- 
■îdété tomm un etiif iMwawrd powr ^ BUf, dt U méd. dm jimêjes.). 

AUDIO (CKàxuKs-AnTotin}, professeor de médecine pratique 
à Lodiy a publié les own^iges snirans: 

Soimm medkm, yma doeoina re» tm longo e ben vivere nel mondo : 
ferta , mcdmm medicis , "verum et in- z'> Quafe stato di vità sia pik confaeem 
firmUif atque omnibtu viventibus scitu vole nW Jiomo per -vivere InngameMè 
necessaria y ubi quaistiones mnUar sen 'r vivere sano ? a'' Per quai caf^ione 
animadversionet ^ abantiqnii et reccn- succedino in moite case , le stenlità , 
tioribus medicis partimomiss<e^partiin o abbondino piu fenûne ? 3* Disinm 
non intègre solutat , parthnimtmiau (ftuma a «Af Mme jtoeâmMto 4'mW 
$€puUœ^ propomuuàr me€MdMmtrt US9 dât^imagri^^daidigAmofÊia^ 
ete. Indi, i?»© f bi-4» mimafc? LoA, ijaîi în-8. 

T^'»0nià/imdai0iul»mt^f (MsBWifliieni . Scritton ditaUa.) 
m r amtorità • sm f egpênente^ per 

ALIX (KatBKu-Faiorçfns), né à Paris en 1738^ mort le 3i 
mai 1781 à Bmekeij^u, fîit professeur en médecine et en diimi^e 
dans nJnîveCBité dé Fulde» directe<ur de l'École d'acçoucliement de 
cette yilley et inspeeleur des cavx mInérAes de Bruckenau. Il 

paUia: * , 

- Ih duaku pnpè painmum JistuUs Institmiam df Matgie , etè. (Ca 

urùimm pumlenuanhteetmtmilhns. ifr- allemand , sâas nom dMmw) 

lôvd, 1761)^, ia.4. , 177a, f»^. 
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D0 mocM mpfm^nm «Mw sacmi iw, «mdut b mkhpiiv iaftrieofe âm 

mdês urbûunfjue muras M^Uoiri. Er- l'en&Dt. /Vue. ///. Dénadation très* 

ford, 1773^111-8. ciHisidénible da crâne; rcanioa la- 

Quœstiones medico-Ic^ales ex chi' romplôte des lèvres de Ui plaie , suivie 

rhrgiâ dcclamndœ. Erfordy *774» IVxfolïjtion des os qnl n'nvaïeat 

în-4. * • pu être iccouverls. Hydrofilioliic sur- 

Observata chirnrgica. Fasciculus J. venae chez au enfant de 1 4 jours aprèft 

AHmAoo^, 1774» f tut* IL lftnM»mrad*and>îatt «Bngé, et gué- 

Ibid., Z776. Fa$e, IH, IMd., X777. rie après TappliaMioa dW'VésIofttoiM 

Fœ, tK nùd. » X 778. «or b pbie d^à cicatritée, ci l*«dmî- 

Cet oavrage reuftine iUL..g«Mid abmtion intérieure du nitre et da 

nombre de b\U intéresMoa. Ilbai en camphre, et enfin de la mixture iuet>- 

CÎtMOns qnelqnes-nns : curicllc de Pletick. C.iries piiérirs par 

Fatc. l. Oiiverlurr rf L'iii i ison d'un le cautère actuel. Disjonction coiiii- 

abcès énorme dans la rcj^jl^ ioiubaîre, durable des os du ba»&iu, observée 

d'où il iortit huit livres pas. Gre- chez ane jeune feuuue après uai 



n&oillette coofàiilale , guérie par cz* dlieaMut difficile, et guérie par bre- 
cSfioa. Gangrène da acrotnm. Fîatnla poa. Fa$c, IF» Uiatowe d'na indlvida 
urioatre dn périnée, aoîte d'noe choie qni ae coopa les partba génSuba aa 

sor cette région, guérie par l'iacision, nirean da i^abiay «t acréU I*h4moi^ 
api-t's cinq ans de dnréc. l-'istnlc sali- rhagic ssns antre moyen que l'apn^î- 
vaireguérieparla compression. /'ojc.//. cation de quelques compresses. Hé- 
Anus pratique chez un enfant trois morrhagie considérable après la résec- 
joars après sa naissance. Autre cas tion d uu plérygion. Rétention d u- 
■nalogoe. Hiatoire dW enlant qni rine, ropture de b veub an boot de 
avait drax anna , Ton natord» Taotre |^ Jooca , nKMt dn nulbde. 
alnéà dans di^gla an daaaona de Fem- Ifonvelles màmetiom sur Us emue 
liJficrieeten&nt étant mort 4 sept mots, minérales de UnicÂenau , en la prin~ 
Vantopsie montra le colon a'çnvrant i' cipauté de F»tdde , traduites de l'ai" 
l'endroit indiqué, et les raasclrs <lo letnattdtU M, JVeikard.lLtîotà^i'j'j^ 
l'abdomen y ionnant une espèce de in-8. 

«pbinrt'T Vrroucliemcnt difficile, dan« (Hamherger et Mcusel, .Allemagne 
lequel uu chirurgien ignorant amputa sapante. — Hyerouimns de vigiliia 
le.bna qn! ae préaentaft b prendef; yanGraUaanfeid, BiU, ekir.) * 
pnia , intro^^nt ae nain dana Toté- 

• 

AltLEMANT ou ALEMAN ^Adrifît l'), né à Sorry-sur-Meusc 
en i527, exerçait avec distinction la médecine à Paris, et mourut 
dan» celte ville .en i55f). Il trav.Tilla beaucoup sur les œuvres 
d'iiippucrate, et publia les ouvrages suivaiLs: 

De optimo dîsptitandi génère, principis , de acre , aquis et locis^ U» 

libii m. Paris, iS^G.in-S; trad. en bcr olim ma nais , nunt integer , qui^ 

franrais, I'.iri>, iJj3,in-ia. (T<ileno,de habitaliynibits et aqttis y 

iltppocratis t mcdicorum oawium et temporibus, et regionibus inscribi^ 
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Air, cMHfiMMMnrtf fmuucr Ubutrùtmt, M^ppoaraiù , me t Re antm cmnhm 

Vttth, iS5ff in^; OenAve, iS^t, priiiapis ^dejla^ku Oê^, eommenltt% 

ùi'U, — Conj fidt râoge de cet Ccmb- riû Sht^tratus. Paris , 1 5 5 7 , în-8. 

««ntaiNs. (Dom CalniettitiMwM. <fo lofT.) 

ALLEN ( JsAir}y nom supposé; suivant les jicta *t^iensia et 
Maiiget, sous lecpiel un médecin anglab publia l'ouvrage suivant: 

Synopsis tudmug mtdkintt fraeti' et tmgmemiée d» pbu douUê, «mr 
cet , «tW dœtissmfùnÊm wrontm db' du additifs «onDmatfv dùiu la dir^ 

mordis eorumqiie Céuuis ac remediis iit'ère édit. dt VmUnrf que de e^es 
judicia* himditt f 1 7 19., in-8 ; /er/ia du traducteur. Pans, i73o, in-ta, 
rdir. accrsserunt casiis nonnulli oppi- 5 vol., uouv. cdh. (par Boudera ). Pa- 
^/o rtfr<. Loodrcs , I 75 f), in- 8 , 2 pari.; ris, 1787, in-i2, 6 vol.; ibid., 1741 
Amsterdam, 1720, in-S; i6i</., 1 7^3, et i75a, io'ia^ 7 yoU 7- pans cet 
In^ iMl, 1729» ia-S ; Veniae , 1 733, ouvrage, fait k h nunlèrt d« tSm^ 
in-S ; U4d. , 1748 » m-8; Fcandbrt, dcpmdia médiea d« J. Bokn», Tao- 
1749, in»8; ftW, 1753, in-8; en tcnr cspoee aw duqne siqely^et l'on 
firanraifl, aoas ce titre : Abrégé de ' gprha Teotre, le eentiianii de Gedios 
toute la médeem» pratique , oà les Am-elljuus , Sydenliam, 'WilUs, Ba- 
'sentimens des plus hnbihs médecins glivi, Etlmoller, Boprhaave; maïs il 
su/ la nature des maladies , sur leurs donne rarement le sien. Toutes les 
cataes sur les remèdes qui leur con^' maladies y sont comprises sous qnince 
viennent, sont eonfirmés par des ob- classes ; nn dernier chapitre contient 
eareatàuts ; trad. ptr un ciliinir(ien de ka formolea des nadtcaneiu iadiq[iiéi 
Ftfb(|. l>e«rax).Parie, 1798, in*ia, dans le eonm de roorasgeb 
3 vol.; nMidle édit. revue, eorrigie 

* A LLTONI (Charles), directeur du jardin de botanique de Tnriii^ 
et professeur en cette science, jouit pendant nn deon-nècle d'une 
réputation européenne. Il fiit membre de la Société royale de 
Londres, de l'Institut des ^ciences de Bologne > des Sociétés royales 
des sciences de Montpellier, de Goltingue, d'Upsal, de la Société • 
royale de médccihe de Paris, et de beaucoup d'autres -Académies. 
Allioni clait né en I7ti5; il mourut en i8o4* On lui doit.un assez 
^and nombre, d'ouvrages , {>anni lesqv|els ceux qm ont ppur objet 
la Flore du Piémont conservent le plus d'intérêt. ' 

■ 

Barîorttm Pedemontii stirpium spe~ cimen , exhibens corpora fossiUa terne 

eimen prUnum. Ttuîn, i755, iu-4, adventitia. Pàrh , 1757,10-8. 
fi^ ' Traeiatus de mSBarium on'gineypnf 

Stirpium pntdpttamm IZdem et gressu, naturâ et euratiene. Tttrio, 

djgri lUieeeeuâts euamerath meJtodiea 1758 , in-8; léna, 1 779, iii-8{Tatîiiy 

eum elencho aliquot aniinalma qtts» ^709, f|i-8. Cette édition «st eorlcliie 

dèm maris. Paris^ 1/57, il»-?. de notes et d'additions. (La prfniîèM 

Otjetogn^hise Pedemontàiue spe» eit de 144 pagn, odle<i en a aoo.) 
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Allioni regarde la fièvre miliaire huit cents espèces; les (lescript!on« 

comme coatagieose , et sosceptible sunt exactes , les figures de grandeur 

d'être transportée d'un lieu * où elle naturelle , et bieu exécutées. 

«ègM dana m mm. H firft eouaiatvr j4uctan$tm ad fioram /WffWMWftt- 

laiiatiifitiliiflMldtitthpiàeiice^iui Mom.'niridl X789,!a»4. 

mlaaaie spécifique, rt étaUlt pour Compe^ui ptetêemamm moréoinuit 

principe fondameatal du traitement la eonditionts.Tvdik, ^T9^ 

nécessité de le détmâce OU de Bagionamento sopm ta ptOogm, 

puiser de Téronomie. Turin , 1795, iu-8. 

Flora Petlfmontana y sive enumcra- On trouve plmtears mémoires d'Al- 

tio meihodica stirpiuin indigenanun Uoui dans leA Mélanges de philos, et 

PvdemmtU, Turin, 1785, in-fol.; maMm. de Im êêc, njr, ^9 IMt ; 



tonul, 344 p.|l;II,366p.s t m, ^m^w^ ^w^n^^^rw^, 
g» pliadifti wic tS pigBt d*<aylicn> (CommeMarit de r^tu î5» 
tîon. ntuaraU et m e d Sei i m gettUJf 



hJAX(yt> Quatre penonnages de ce nom durent une oélébrité qiu 
n'est ps» encore oubliée, des giatificutions oonsid^nUes, et des hou- 
neoi» près des gnnds de leur siède, àla possession d'an piétendi» 
spécUkine contre le cancer. Pierre, le pins ancien d'entre eux, mé- 
decin âBar^fot snooessÎTemenimédecin ordinaire du dncClhailes IV, 
pramicr médecin de lareine Amw d'Antriche, mère de Louis XIV , 
etc. Jean-Baptiste, son fila, lot diobi par le roi de France pour 
être SOB médecin ordinaire , et médecin de la Bastille , poste deoon^ 
fiance, auquel était attachée une pension de mille écus. IFfut nommé 
^ur accompagner en Lorraine la princesse ChA^'^^^tte-ElisabetK 
d'Orléans, future épouse du duc Léopold P', qui lui accorda des 
lettres de noblesse. Les deux derniers , l'un frère de Jean-Baptiste, 
çt Tantre MHi fib , tons deux Bénédictins de U congrégation de Saint- 
Vanne, ne renoncèrent point, maigre. leur état, è la médecine. 
Cest sn pins Jenne qne l'on doit Tonvrage soiysSu: 

Tmké du eamoer , oA tm espUfue panante, Bsr-h-Diie» > 1664 , lii»ia. 

mmatanfetotrimpnifeeeietmttyêiu muuku pifefigttd dm fs&e et 

ietpbteânpourlegaÂirrftéthodi^fue* ilpie ear dmemat is missusy dueihus m* 

munt, avec utt examen du système et neris Hippocrate ctGateno , ad chinu^ 

de la pratique de M. Hehétius. Paris, giœ stiidiosos. Paris, 1664, in-4. 

l698,in>i2. — Ces moyens consistent Thèses medictr de rnntu saruruinis 

en une pc^ianitiun arsenicale et aatur» circulato , et de niurbis ex aere pra> 

nine. ■ s^tud de arthritide. Pout-è-Monnoa, 

PSttM AlUot «fait douM d'aatMt 1663, in-4. 

•oavtagM:' (Dom dlaitt, BiHîothiq^e de 

Efimda «ui B. D, de Camero e^ lorraine.) 
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AIXMAjCHER (Jw*WkiDÉÊitc)^ né à Meiseniwim dasuile WMr 
mt, le $ décembre 1648, étodîâ k nédceine àOârnwn , à léna et 
à L^de. Aprèi aToir rpçu le» d^giés du» rUafrefs}^ .die. eetic 
dernière Tille» U fat fait pbywcien à Aschafienbonr^» pub médecin 
de la Yille à Wertheim ; U derint enfin' niédecm pensionné de 
Francfort^snT-le-Mein^ pù il monrat .ei| 1686. U était iUfaibire de 
l'Académie des Corieiix de la nature depuis 1^79- Notis'aTons 
d'Allmadier : * • . . 

De morèii * ea$iremâu», Leyde, i)e 'eMeroeM êespenuâ^ turatâ 

167a, iM. ^ Vnaorfbn, 168S. 

OiiêrpalSo tUt- AuMfNumr tfemSra» ' Ces trolt deraien opaseidei «ont ^ 

mm ^o/H. .Fnaclbit, i683» U»*!» • liisâiét daas les Epbéiamde» dei Cm 

Détnmore genu ex lapsu, pro faxa* rienx de la nature; 

tione maU turato. yruufott, t685, (Roqals, «Str/»/». «« Diet, hist.'^ 

itkrB* « Carrère.) * 

ALLOU^L, maître en. chirorsie et ^Qqtenr en médecine da 



miheu du deriMcr «ècle» * publié deux onvra^. defqûs longr 
temps oubliés^ Ist i|ai ne. méritent pgii-étrf^ pa^ i^u'qn lÀ rappelle 
ici : ' . * ' . . » 

Abrégé d'ostéologie. Paris, .... chirui^ie y av€C un tabieau dci maio' 

in-iâ. * ' 'dSnt en généml }ILmtfk.'w^ yt^fk^. 

JEJj^nogra^hUouv^taàleorigit^^ • ^ , ^ 

<Im motv d'usage «4 onainni» .ef en ( Eced», la Hfunef, ^U0nr»n. ) 

ALMKLOVEI^N (' Tiikodore-Jansson tah) , habile médecin et 

savant liltciatour, naquit a .Hidrccht, village du territoire d'Utreclit, 

lea4 juillet 1GJ7. Sa mère était fille du c<îlèbre imprimeur Jans- 

8on, qui, n'ayant point d'enfant niàle, lui communiqua son nom. 

Après avoir fait srs humanités à Tergow, à Tîordwyk sous Tol- 

lius, à TJtrecht sous J.-G. Grœvius, et appris l'hébreu sous Jean 

Leusden, AJmeloveen se préparait à*éludier en théolof^'io; mais les 

disputes et les rpierelles qu'il remarqua parmi ceux qui professaient 

celte science l'en dégoûtèrent. Il se tourna alors vers la médecine, 

et reçut les honneurs dû doctorat le' 23 juin 1681. Il pratiqua l'art 

de^^nérir à Aipsterdam jusqu'en 1687, et ensuite à Tergow jusqu'en 

iCxj'j, époque où il fut appelé à l'Acadéàiie de Harderwyk pour y 

profciicr 1 histoire et la langue grecque; on joignit à cet^mploiune 

chaire ordinaire de médecine, en 1702. Il remplit ces deax postes 

avQc boaucoup de réputation, et mourut à Amsterdam en 17x2. 

L'Académie des Curieux de la nitivç 1 avait admi$ au nombre de 
t. 7 



9» ALP 

« 

se» MK ii ifcr o » lou» le nom de CcUe II. ^ImeloTeen «tt autour d*nn 
•S8CS grand nombre d'ouvrages sfran», cjtricttx et estiis^, uiati 
tow éUangm à Ja médediiCf il Toii etcepte le snivam : 

/m'enta nov-atiuqua y id est brt' Almeloveen a traduit en flamand 

vu narrât^ ortât et progmttâi évtk VjiiuUome Uituli à' Antoine deHejden, 

meScm , ocprtçcipuèdÊimenthvi^ éi dosai dVzMUenlM «dSlknis de» 

MorSr, amm^ftmmt b^eânper» «pliorfsaiM d*Bippocl«le» de Gelae» 

tÙ! Uièiieitmr ^UMUm nrum inven- d'ApidiUy de Gidiu AnAtcliam» et 

tamm onomasticon. Amsterdam, iM4f de Strabon. Il a ea part k T^dilkm 

petit in-8.I.e tlermVr de ces denx on- de VHortuf Indicus Malabaricits. 

▼ngcfl eyait été inprîjné aépa r cmgn t . (Fa^oot, UiM. litt. det P4yr*~BM. ) 

ALPAGO (André), médecin distingué de Bellune, .vivait au 
commencement du seiâème siècle. Quelques biographes le dé- 
signent simplemeAt sous le nom à.' Andréas Bellunensis ; aussi plu- 
sieurs écrivains en ont parlé comme de deux auteurs diiTcrens. Il 
se livra spécialement k la'médecinc, et s'appliqua surtout à vérifier 
^ i redâfief^let irernoas données jusqa'aion dei écritf d'Avicenne. 
tl Toyagea kmg-tempt dam f jftiient | puoounit la Syrie et l'Égypte , 
Hù il apprit paifidtement la langue anbe. Il habita la Syrie pendant 
trente annéep : il pamtt «(ail avait fixé aa ^dcnoe à DanisB. De 
reéiror d|pi ^trie, la république de Vediie le nomma % In 
.•chaire de médedne à Fadooe. H mooml sabitmcnt quelques 
après. On hn doit les tradnclions sohrantes : 

jtpicennœ liber canonis y Ue mede^ 
finis cordiaUhtis , et cantica , jam 
oiim quidem à (îherarâo cremonensi 
eo* arabiço sermone m kuinum çoft' 
versa , etc. YenÎM, i544^ i^4^. ^ 
i555, !o-lbL;BAle, i556; réimpfiaé 
af«c det addilioiif. Ysnifb iB^S «et 
s6o0, a voL ia^bl. 

Jvmue^BigÊlUSrirn. Cantiea 
item y4vicenn/r cum ejnsdem Âverrpis 
vommetttariis , et tmctatm de theriacâ 
r:c. , ex arabica in latinum translatis. 
Cette iradoction se trouve dans le vo- 
lame X des 



]«• cono^^ittairas d Afeomif, «t avw 
4rfl antiM oavij^get da ce médeein, 
Tôiae, i55a, m-lbl*9 p. loc. 



yohannis Serapionis pratfica 
brevtariuin , etc. ; jindrea y4lpago in- 
terprète. Lyon, i5a5, iii-4) Veniae, 
iSSoy in-fol. 

• 'I Tif l imn i traetaùu de Limonilftu ah 
JtMbm Alpago MUum éamamt. 
Ma» i6My hH» 

n avait tradoit en Jatin b fciogn^ 
phia anbe d'Abi^^seilibali, daa pU. 
losophes et médecins arabes et grées , * 
ainsi qn'fl le dit dans la préfiice de ses 
observation» snr Avicennc. lî a^it 
également traduit les ouvrages de plu- 
arabes, et en» 
tr*aatiiM ks aokana: Ùê ««mmw; dit 
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cipiim non horribUihus ; de lapidibus tîons ; nom ignOtou. tH a iMÎM W 

pretiosis. Paul Alpago, »cui fils, B%-ait prornossp. * 
promis de publier ces diverses tradnc- (Maz/.ncbclii , Cïi scriUori dltalia 

ALPHONSE DE CORELLA ou LOPpZ DE CORELLA , ainsi 
nommé du Heu de sa naissance, Corello, dans la Haute-Navarre, 
après avoir enseigné la médecine dans l'Université d'Alcala de* 
Henarès, avec une grande réputation de talent et de savoir, fut 
appelé dans sa patrie pour y occuper une chaire publique. 11 y 
exerça l'art guérir^ ainù <]a'à Taïasonay et publia les ouvrages • 
suivant : . * 

Seeretos de Jîlosophia , astrologia , De naturâ vente. Sarag. , 1 5 7 1 » 
jr medieina, etc. YolUdoUd, i546; De/ebre mali^nn ecplacitù Calent. 
z547 y in-fol. IHd. , 1574, in-8. 

I, MU m êÊko d l ^f mtéki ihmorto pnstulato Ukerumts, Ta** 
«o. gtr^gpiit, , ; ViiliMe, Imw, xCSr, I»4. 
.i58i,i»*t4» *^ Catmiogut ottetùtàki ^ poH Gùié' 

* De arte eunUbâ Hèri JK WMSkf mavum , et Hippocrati et Galeno eon' ; . • 
iSSSj în-8. tradizerunt. ynlence , iSMr), în-ia. * , 

Naturce quœrimonia. Saragp»se , De Cttendâ iHiletndinc liln r. Il rst 
1 564 , in-8 ; réimp. daiu la première qnestion de cet onvragè d.ms les .4nni>- 
éi^t. du faivant : ^ tationes in Calent opéra. Nie. Anto-** ^ 

. Amitùimthmi im «wiri» <»aliÉ»»^ lihniVa Indique poi^t fédltioii. " 
m. te«90iie, t$û$, MO,; MMI, (Ule.'Amrio»'^ AMAn*. MSiipaiM,^ 
x58», 

AliFINO (Paontm) était de Amêtica, petite Tm« de î'ét|t de ^/c ei^ 
Venisci oÀ U aa^inil le a3 oovcmbn »S53. Fonçoit AlpiM, akia^ 
père, médewn distuigiié de icette inUe» ae négligea fïen pœr lml * 
donner W «ledknte édaanSott. Dèt qifil «al liramiéies élàte> 
Piros{>eT ^oïdiit eadMier le parti dea^aimety et wtà^ytn de ses 
frères, qui les poftall erec diatiacdeoi dans lea*'Éniiées de l'état de 
llilsn. Mais sa fionSle en avait aatrement décidé, et pour ne pas 
déplaire l son père» qui le pressait d*étiidier fk médecine, il se ren- 
dit à Padoœ» o4 0 se livra avec ane^ardenr ineroyaUe à Tétnde 
de tontes les tanches de Tart d< guérir, et pa»tioafièrenient de la . 
bo€anîqiie<«|toçn4ootear ep 'iBj^f Sk coa^ le piojet d^ voyftger 
pour agrandir tes oonnaiiBaaeés en I tis t e iie natnretkkXei cîrceiUM- 
taneca firvoiisàtaifc sen^^dcMein : George Emo ayant él6 neouné 
conaol en ÈgfplM par k lépébliqiie de Venise, Alpino le suivit en 
qttaiité de médecin, n pana treis wu dns ces ^ntrées , livré à dei 
démonte espèce, dont H a consigné les réMiltatt dkns 
de ces ooviagei ks pins importans» A son retour ' * 
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en Italie , il fut cboisi pour ihédecin pur André Dorla , prince 
d'Amalfi. II ne conserva pas long-temps cette charge, car il fut 
appèlé à remplir une chaire dans l'Université de Padoue, et nommé 
directeur <lu jardin de botanique. Il mourut dans cette ville 
en , après awir professé avec éclat pendant vingt - cinq 

«nnées, et composé les ouvrages suivans: • * 

■ De mi'dicina .^lî^y pttortjm lihri IT. Padonc, 161 r , în-fol.; Leyde, l'^tr^^ 
"VeuLic, i.'ii9«,iiî-4; Padoue, ifior,in-4; Dans cet onviage, où Tantear 

, Pttri.i, i64(», In-4^ avec le traité de a montré plu.<« d'éradilion qne de cri- 

mcdicinâ Indorutit de Jac. Bontins; tiqne', on trouve ua {;rand nombre 

* Lcydey»i7iH . iQ-4 ,avec ieUaitc il'Al- de cho»e» înteres&aute» ; mais oa ne 
pino, df ba/saimpiheyôCf 1 7.(5 , in-/|. peut point le considérer comme an» 
— Cet ouvrage est fort curieux; tout sonrcc où Ton puisse cindier le met bo^ 
y est exact eu ce qui est relatif ù rélal disme, parce qn il mêle à celte doclrinfr 

- ~* - Ij, médecine au temps où il fut de» opinions qui Iui«.sont ctrangci-es^ 

écrit; mais (|UOiquc l'anlcur y dth&c quelquefois même de^ )>rincipes qal 

preuve d'érndîlion, ce n'est pas ^une sont contradictoires à son esprit, 
source OÙ I on puisse étudier l'antique De planiis ^^pti liber. Venise y 
médecine des Égyptiens. (Ti ' ïSgXjin-i; ibid., iSqu, iu-4 , avec 

De prœtaj^iendâ vittt et morte <fgro» des notes de Vesling et d'antres ; ihieL^ 

lantinin. Padouc, lOoi , in-'» ; Lcydc, 1629, in-4; ibid. ^ i533, in-| ; P*- 

^710, in-4 , avec nnc préface de ISoer^ donc, i638, in-4.; , 1640, in-4, 

haavc; ibid. , i733, in-4 » p«»rJes soins avec le traitc</e ^aAramo ; Leyde, 1718, 

de Gaokius. Hambourg, i 734 , in-4' in-4, avec le traité de mediéiiiâ JEgjp-» 

^ — L'auteur montre ici une conuats* ûomm \ ibid. ^ i^35^in-4. 
» sance'jlr^s>npprofondje' dé foni le» D« Rhapontico disputatio. Padone, 

roonnuiens dr la nié<lwine gfecqne. ifiï2,in-4; Leyde, 1718, în-4. 

• II a reuneilli et |xposé dans nn ordre Dr plantis ^xoticis libri II. Tcnlse/ 
mélbiidique toutes le» obsei-vatioas 1617 , iii-'» ; /T'/i/. , 1 656 , in-4. 
de» ancien* sur les signes qui.aunoii- llistorifr yHgypti nûtnraUs pars pri-^ 

, cent la terminaison de» maladJcs, «l iiuiy quû coiuttientur reniiU (rg)ptia''% 

• mérité par ce bel ouvrage le titre de rum libri quatuor ^'L^'^àe ^ 17 35, in-4» 

pire de la, sctnéiotiqiie. , a vol. 

De inedicinâ methodica libri Xtit. ( Mazrucbflll. — Carrèrc.) 

. • . ALSiOiARAVI, i»cyvr.AL\îLCASIS. • 

.ALSARIO, que quclcpies Iwographcs. nomknent^nssi Àlsavio y' 
Crticio ou dctUa Croce (A'inccnt), médecin célèbre , narpiit à 
' Gcne» vers l'an 1576. II se livra de bonne benre à l'élude des. 
"* lettres, et publùi un opuscule^nlitnlé : r/^ Im idid et fascino i^ete- 
ruWf d?ins Irfjviel il iiionlre une grande crudilibn grecque et latiticn 
il aurait à peine alors li) ans. ïl éltidia ensuite particulièccinent-. 
• la ipédcciiiCj., qu'il vîj^t praligtieit à jBok»goc avec le plus gmiid 
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•Moèt; Msai fat4l noomié proto* médMw à lU^eime.. Appelé en,- 
ffttil» à BooMy îl y profesu la médecine «Tec'éc&t péhdânt plus de 
mgt ans dans rârchigjmnase, et Ait médfecm du pape Geoi^e XV. 
Autant îl était distingué par ses vastes connaissanoesy aulâi|t sa 
bienf^sance le rendait recomnuindabte et dier aux roalbeureux. 
L*époque précise de sa mort n'çst pas connue » mais il est cerliân 
cpTl Tiyait encore à laifin de Tannée i63x. Les ommges qu'il'a 
puJbliés sont nombreux. 

Dcmvitiiâst/iueèMveiÊfumHèe^^ tur, ut ad tdhê ttimm cognoscendos ^ 

ete, "LwtfMÊy TSr95,iD-4 préimprimé «f e«nUM|fw nùrificè eùndueant ; hoc 

dsiule ton. XII éa Theutmna anrifut- est dê eatarr^o , phretùtidé ,'UtA4trg0f 

tatum RtmoMmntm (p. 885). loqniiiw epîtfpsia\ etc. , ' libi î septrm. Inserta 

à Leyde. * est dîsputatio Je litfuore chalchanti^ 

Epherncritlorn j id est dinturnantm seu vitrioli ^ ejtisfjnr <ihiim in fcfmtttn 

obserK-ationum Ubri duo, Bologne, rt tnnrfforum calidoittm utratiauc. 

1599 et i<ioo , 10-4. KuiiK-, ïGiG c{ 1617 , in-4 ; VeaÏMi^ 

tft epdcpsia^ teu eemkMi NlM^o 1619,111-4. 

facriwBw t JÊciwtiêiuSim 'Uên /IT, Ai i>e ptaikii per épùtobân . à> arè^ 

fttakftf /«nnf m agmi Slim "mmbi theo^ mtâkê Ceiàp}Ù8 fuàtMtj nki nfarii 

riam^ kçt «M tic/nûionmHf i^utqum èàamk^ obserwattûnês i €ùtmUd\ rg> 
'prmàaihnem f di/ferenUas , oauuu^^i- jefv»* |W>/ilSiift'Wiw> r, . atfme fûratfâ^ 

signa ^ etc. Venise, iGol, ia-4. net, fumimê^promiseiid doctrmâ.dt^ 

Consiliinn de asihnuuc pro Honif. eribttntnr. VcdLsc , lO >.■? ,\xi-{o\. 

Cajetano^Caidin. Cuin disputatione de Disputaùu gcnera/is ad iiiscoriam 

melonSkus, ttc. yenjsc , 1607 , în-4. fœtus nonimestris fifid^m ^vt orgafiùif 

Càiiltilùm dg *»tu{is sj-mptomadhms ' 'sied enwrmi, ae pqfvm ad«^ màlù, 

fnke^ih^ Ubuiriuimh ad * ut 'vtx fatuMuMré exut§matus, 

ttimum Mtmuiakm.'V'uàÈÊ^ - - dt tidôksétHtutiL gtHmqérd, %ôms\ 

Ou Hume u ém r è m d u *puf miuê - xl5s9)>iiP>4. 

rgresso commumltuim , tiu, AsifSBO* i Consnttatfo metlica pro n<d>ilc <tdo- 

x6io^in-'v. ^ * leneiUulo y ol/iivjone ^ surddafe secutîP' 

De siis^'iIl<ilion€ f çuarn f^rœci intir dhm altereun aiirem^ sabsiuditie^et ab 

Kzs^t id est sub Qculis f vacant. , uudiiionç ex tin/nin. secuiuiàiu iip- 

ComUium du eatarrkù. HLvruapt. , posUfxtn. uempè sùusttium laborautCf 

Diûérimh du suitit' et m^nau ' efd. Àome,, i!6a9, iD-4. 

âtuu fti fitkHbm. ^^Pfundenza "lîittaJica per preseï' 

J>9 medieitUB pinucti^'' l u Md S kù vunt dnJV'tmt^ShitHie pestai discors'n 

pytcfatio. Rnme. * pmtt\co ovè tono rimtdi 'pt-éiéfvat)vt\ 

Prn-fdtio in romano gjtnna$io ha- ^rc. Rome', 1 63o , in-4. 

àitti , die fil rnenst's noveudfris ait. Consilittm inop/iriacticiitn ^ à lue 

X 6 xa. Ikime, iu- 4. • pestiferâ gisante, etù. ^téne^ ^ 1 

Vu morèù uupitù./ru^^anàmf ia-i. * , • »*^ ».'^,k"i . 

f if y wia ^ cognitiu s i y ae w rt b iià umdktt' .*P^uiu(^'mm9f'f^y'excttèiàtto^ 
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gtiSfàm mêdka Pt^^tuv, Uw mo- mm ^ torkus unmg %^ Ad Lucrctli 

tmm êt incendium, Fkimu moniù in liènude naturây commentariut iàtro» 

Campamâ, Xl'I mensis dêeemMi phnicus ; 3» In kîppocraticam faciem 

a^mi i63i. Rome, lOJa, in-4. iatro -physico -gnomonicus commenta' 

D9 morbis pccloris frpquentioribus ^ riiis ; 4'» Liber apologeticus in quo 

/iœmoephtjrsi , phtjrsi^ asthmcue^ péri- auclor cunctis penitiis omissis dicteiiis, 

pnûÊjmomimf jdtÊintiiê, *JBn trm. Il «0 Imêorm , qum é» aUonm fam» 

a*«xiste plw de ce tmvtil (|m Féerfl âtttûmmy H umtiimmoé^, maqme 

îatitiàkiDêhamofk^yti^ koeêtiuut- mcd êit ii t mè ^mmr\ et estpku tfawg» 

guinis sptUOp Ubêr êuêm». Boom, t6S3, rm wudicâ , quàm extfàf 5^ de mo^ 

Sii-4. bis ventris. Alsario aimonce Iai-raèm« 

KWAtc'x {À pes urbarug ^ de viris la pabllcatlon prochaiae de cçs oa« 

iîluutibus^ etc.) ajoate qae Alaario vrapcs dans la préface de $on traité rfe 

laissa eucore loaDascriu les ouTrages morbis pectoris^ ou mieux de hœmo» 

•ajjrans : y Càmukationum iforia^ P^^i». (Maixocbdli.). 

ALSTON (CsAïu^y fils d'na pedt gentillioiiime de roucsl ém 
rÉcosse» qui aTsit jadUprttiqiié U inédeciiM» naqnk x683. Il fit 
les étodcB à rUntvenité de Glatoow , et fnt deidâé à tome la car* 
rière du barreau. Mi» aon gx>ût pour U bolai^qiie et médeciiie 
- remporta sur toutes consîdâstMMia. U le Ima donc entièrement, 
dès 1716,8 l'étude de celte denuèae ideiioe, et ie rendit àJ/eyde, 
où il suint lesltoçon&dtt célèbre Bocrhaaire; Pendant les trois années 
de sëjottr^i*î) fit dam cette TÎ^l^i il m iùi avec Alexandre Mon^oû 
De retour dans leur patrie, les deux amis formèrent le pfvjel d« 
vdmr lèl éiadei médicales du collège d'Édimbouiy, et i^aaiociè- 
zenty dans ce but, Rutherford , Sinclair et Slommer. On peut dSote 
que c*est à.leun efiorta et leur habileté, quel'éeoie d'Édimbonrg^ 
doit l'heureuse direction qui loi a^acquis une n g^nde célébrité. 
Alston s'était chargé d'y enseigner le boCBnîf|ne et la matière médi- 
cale. U remplit sep fonctions avec la pfus grande assiduité jusqu'à 
tamprt, arrÎTée le aa novembre 1760. La "part qu'il prit dans la 
itoganisation Se l'^le d'Édimbourg , plutôt que ses écrita en bota- 
nique et en matière médicale, est le titre qui lui assure la recon- 
aaisMnoe - de U postérité. I.c docteur Mutil a dédië à Alston nn 
nouveau genre, sous le nom d'JLuonia, qui a été adopté par les 
botanistes , et qui ne contient qu'un arbuste de la lunille 
Guayacanes..Oa a de lui ka ouvrages suivans.: 

hdex ploMtarum prtfeipiiè o/jfieimo' 1 740 , ia-8 ; oom^ pabU« pour Tv» 



Digitize<l tjy Google 



ALT , - io5 



résumé Jes leçons de Taotour. A dûs» oa ftêità^ime and Ume-itm» 

Tirocinmm botanîcum Ediaèmrgtm» itr, oa Dissert, sor la chanx vÎTe et 

se, 1753 , in-S. Cet oovrage , le pUis Teaa d« chanx. Londres, 175^, în-8; 

nurquaut d« ceui d'AlstoD, est une 1 , 1754, in-8 ; ibiU., 1757, in-ft ; 

réimpresMoa de aoa indcjc, aoqael il JU*d. en français, Paris , 1 7S4 , in-i 2. 



# joint le»y8iJi<faiiwiiM boimtha d» . Alaoa â i— é»éd«ak> Mdinèmt jgh 



d« c« aatnrattilc. . i'ibM» 

Lecture» om thê mattria mt^âm, mimique; wéx SofÎH»; n» un cas 




lûlimb., 1770, a.<vol«i»^ Ctl on- d*ipiUwl|jMB«al dt H|lg dMP»lff p<rir^ 
vra^e n'a été publié qn'aprrt b mort carde. * 
irAlston , par le docteur Hope , sou ( AlVîn , jetterai biography — 
auii etsoasacceueiy,«tnapasbeaii* Cli^meis , tke gemial biographicai 

dictionan . ) '. 

ALTOMARE (DowAT-AirroiirE) , en laliii ah Altomari, m^decia 
napolifnin du seizième siècle, n*est plus connu que par ses ouvrages. 
Toppi, Merklin, Manget, et la plupart des bibliographe», subor- 
nent à en &ire l'énumeration , sans rien dire de la Tic de l'auteur. 
Voici ce ^'on peut recueillir du livre de Meilendis humani cor- 
poris malis d'Alloinan?. Dans une dédicace au pape Paul IV , datée 
du 5 des calend. de février i558 (a8 janvier i55y), il nous ap- 
prend qu'il a employé la plus grande partie de sa vie à l'étude de la 
médecine ; qu'on a essayé de le perdre par des calonnùes ^ qu'il fut 
contraint tic quitter Naples, et de §e re'fugier à Rome. Il remercie le 
pontife ^ui l'a protégé, qui Ta rendu à sa patiie et i>établi dans sa 
première dignité. Goulin conjecture qu*en i56t Altomare a\ait 
(le cinquante k cinquante-cinq ans; et MazzuchelU place sa mort 
vers i566. Il composa un .a^sez grand nombre de'pctils traités qui 
furent St'akord piibUà.8^avépi«nt Ces trai|és s'ëtani perdus in- 
«emîblenieBt dtfpnis qu'on cnt domë «n fccool qui las contient 
* toA, tt est à peu piéa ioipoaaible de dosneMÉadeincnl la' date des 
divcncs éditions qui en avaient dtë finies. 

De «Mno gtr^ntibm , quod pro prm^ ^ Trium qumitimuim mopâkm ù%Ga» . 
smnmdtm aèortât,' vèmm tmth non hki dteirmâ dSuêiiatÊtmm compen^'-" 
compem, ex Bipfoermiit et êk i el ti dSilb. Tenlie, tSSO, in-S. 
emUeiitiâ ; i543. Art medîca de meiendis humani ' 

i M e nlmi de a ke mti^f digetiionè corporù %uilis. X^iaples , 1 553 , in-4 ; 
4ic purgationc ex Htppoemtis et Ca- Venise, i558, în-8; Lyon, i559; 
leni senlcfltiâ. Venise, 1^47; Lyon, Venise, i56u, in-4; ibid.^ i565 , 
X 548^iii-ia} VeniMy i568, iu-4. 10-4» <^«^-» i^?»* itt-4i Naples,, 
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ti66t , m-4. L*a«IMr «auThMO , à r«>- De medendis febribus. Napkt', 

gard des fîcvres, qnrlqncs ptîiirîpps i5)4î '"-4; îh'id., i5r)2,îu-4. 

qui Ini sont particuliers; mais il .se Df maniui- dlfferentiis ac lûribits ^ 

conforme du reste à Tnsage géDcraie- dvque cas coguosceitdi vitî ac ratione. 

ment adopté. de parooarîr tontes les Venise, i56ï, ia-4. Ouvrage reniar- 

malwliff àm. cdé^ dala-téct ènx pieds, qoabl^^ en ce que Tavienr smifUilim 

MM «vcur ég»d ft JbWT'dlfllÈrdMn da» pnimiert qaa b*'ni«iiiM d« 

«MOBtidlMy 4«ilaB ^hiiaiiMr d'a^m libM eM le no «kM,«e mm It 

Ih |ifédÔMllMOCe de l'noe de:* qoalilés prorhilt de la rosée. 

^MiMDtairMiet dVn iàire boiMuiitrdlet U existe deux collections des 00m- 

<îîj*nrsdii»pnr>slî<fnes<'l 1.1 tnmtîon «'X.10- fres ^>ro< f''«1*»ns , (U»nt la fln nirrr Sfiilp 

tcnient (l'apri s ."»f*s jHcdi cesseur*. Il dé- est oomuL ic dira rcnfri meut l'une 

frnd vivrinent l'opinion <|ne ré])il«'p<«ie et i'aulie qutl(jur.-i opusrules inédits, 

a son siège dam le-veotnculc postérieur Hontwtta opuscula nunc prùnùm 

4k4é«ffvMa<« ët préMod xfom Immau «• aùuiMi coAinc^g «tf reeogmita. Ht, 

de Thydropisle eit toiqalbn dans le Yeniie» i56i, ia-4. 

fiiig. Le fMnpératnce froide fkrcdpnsiie Dùimik/ini»mi ah Miammn opéra 

dans les palpitations da cœnr. II dê« onmia in nnum coll&eta , tl aè endem 

Fend la tbéorif d'IIippociafe , d aprèa • ouctorc diili^entîîstniè recogiiitt\ et 

laquelle les spasmes pt>ni( iiu^nt d'fli:^ aticta , etc. Lyon» iJfi.'ï, in fol.; Na- 

cumuhition ou Ac sotistractiùn, fù. àl- pi**", ï573, în-fol. ; V>>nîsc, . 1574, 

Mttt que ce sont là les causes gcné- in-fol.; ibtd.^ 1600, in-foL 

Mies eiiK«|dlllltt< 'OU ^ui rapporter ' (ManaUldlt^ VSucli. GelU , 27/3/. 

)«Hifeied»4Mlidtw,iMir%MMioii- 4iec..;^l», :dw i^ApfH^ 

ALYON (PiF.mRF.-PiiiMi»PE), B<* danslihe commune près dil Puy- 
de-Dûme, fut, avnnt la révoltitioh, lectâir dtt *diic d'-Ôrleans, qiu 
le chargea d'ens^*igiier à ses enfans l'histoire lûtâfttille. Pèti de temps 
après la mùtt de son protecteur, AT^bn fdt anjétéVt tlétenu pen- 
dant quelques niols à Nantes. H édtnt éMuité dans le scsvice de la 
pharmacie des armées, et Dit ^bord ](^bftnnadeii éa cMâe Vh6- 
pitâl du Vàlodie-Gc&cë, j;>ttis àt fh^pital *d(i GroB-bifllou. 1lla|^ 
Is'fal&léBse de "ia cdliAfhitîon et ses InBmntèSf 9 shÎTit la garde d« 
Napoléon dans la campagne de 181^; mais ait hout moît et 
deSM , il ibt obligé éeMHcItek; son Tetottr etf FMnce. Al^on moârui: 
À i8r6 , Âgé ^environ cinquante-liu^ ans. la Société médicale 
d'émulation l'avait compté parmi ses membres. 

.Essai sur les propriétés tn^dù inaies an VI, ia-H ^ tbid. , an VII, in-fl. On 
dt i'ou igène , et sur l'application de trouve nn abrépc ■de cet om l a^^e dan» 
ce priticipe dans les maladies itén^ le lotne I'^'' des Mémoires de ia Société 



# 
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Court ilémtitu^rt é€ èotanigM, Aljoa • tradoll 4« Tan^hk l'en- 

P^ylnTII, in^liil. '* vragede Hollotarlff dltbètet, er,«l« 

Càitrs ^émeatain de chimie ehéori» TlUlien , cclni àlk Vkcca-BeilinfUerî 

fue et pratiquât fuivant la nouvelle sartesiiia]ad!e8Tén#netine9.I|aajoat('! 

nomenci'atUtej ouvrage dans lequel on drs nn\f% à l.i tr.^dtiriînn frânraîsc dn 

a rassemblé la plupart Ja procrdrf Traite des différentes espèces de ^<>- 
utili's et ngrêablvs qui <lt-iii-r>it de ' non lues de Hi'ckfr, et inséré quel- 

cetle it/t/ar. Paiis, 1787, \u~^\ Paris, que» articles daos le Journal gcuéral 

an \ll (i 799) , % vol. Ce* deux niédfciiw, 

ouvragés «vdcnt ^ coinpoté* popr {Biographie médiat» ^ Jotimal 

1m enfiioa do due d*Ocléaiu. général de médeeittt.y 

AMAIVD (PiFRiij:), }i:il)ilc accouchrur frjiiic.iis, éUnt rié-iï Rirz, 
en Provcncp. II fit ses < tiidrs mt^dicales à Paris, et y fut rem mnilr« 
en cliinirgîe. Ce fut ég;>lonient dans la eapilale qu'il exerça son art 
avec éclat. ïl mourut le juin 1720, après avoir publié l'ouvrage 
suirnot: • *' ' 

A'ouvt //es ohsi rvatîons sur la prw vrit, el on trouva le .col de la matrice 

tique des accjuchcmciiSf a^'ec la ma- oblitéré. On trouve daus cet ouvrage 

nîikre de se servir d'une neftvelle ma» l'ubserVatlon de fractares des os chcs 

. chiite pour tirer la téle de i^/ffiuit,' pa «pfioit «nooitt dans .k scia de 

Paris, Z713, iii-<;â&ûf.4,i7t5»iiÎ4. mècd;pliiau^rs«Leaqp]esdegnMfesaas 

— L'au^enr prouve ffot des fwts mol- eXitra-utérlues f et I.1 descriptioa toilt 

tJpliés qae des femmes ont conca quoi- et figurée c-tcte 4e iilet Mses 

fjîjVllrs rnssent la vulve bonrhte. U «emblable à une fronde, 

patlc (l'une Ainrne fjui périt daus Ica (Portai, /h'st. de'Canat, — UaUcT» 

douleurs' de raccouchenient ; on Tou- iiiOliodi. clùrurg^,) 

■ 

AMANTEA (Brcno), chirmrgieii dûtifiguc^, naqmt à Grimaldt« 
petit village dùis.la Calabre Citéricnfc , le 3o juin 1 75o. Il se rendit 
à Ifâples le ap a^til 1770, où il s'instruisit, dans la rtiédccîne, aux 
Icçèns'des professeurs<Iotugiko^ Seroentiiii ct.Troja. ^Leeu docteur 
Itf aSayxil 1773-, U-oJbtiot concimrs ouvert en novembre 1776,* 
une |4flUSft de cbirurgien dans le grand hôpital des Inciu'ables, çt 
.prit rang parmi les prc^essenn de TUniversité. Depuis les travaux 
du célèbre M. A. Severino, véritable restaurateur de la chirurgie 
napolitaine, cette branche de l'art de gtiérir, dont on avait négligé 
Uctudc était retoiftbéc dans nn état de décadence quand Troja 
pamt, et commença à Itii rrmîre son ancien îiîstre, que ses sucres- 
' seurs Mîtri, Fnin^^ilH, Fi rrari vinrent accroître; mais le laborieux 
Amanlea adieva rc( ll('inent la restauration coinmenr<'e j>ar Troja, 
et sut placer la clilrurgic sur le même ran^ que la u'édecinc. Pro- 
fesseur d'anatoime.à riiaivemté royak de ^a]iles» il enKÎgoa les 
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nombreuses a|)pHcaîîons de celle science à la pratique chli'urgtcale, 
et augmenta les sources d'instruction ouvertes aux élèves, en ren- 
dant publique ioutes les opérations qu'il pratiquait à niô]Mtal des 
Incurables, où il fut nommé chirurgien en chef. Les plaoes impor- 
tantes qu'il occupa, et le grand iK>mbre de sociétés savantes qui 
s'empressèrent de l'appeler dans leur sein, attellent la confiance et 
l'estime dont il jouissait II u*a publié aucun ouvrage, mais il .a 
réellement rendu d'importans services à la science, en multipliant 
les moyens d'instruction qu'on avait, avant lui, cherché à res- 
treindre. Amantea nonrot à Naplcs à U suite d'une attaque d'apo- 
pl^kie, -le B juiUet 16I9. ( Ext. de YSfogio dçl cavalière Bruno 
Jmantea ,eic.,tia Pietrck MagUarù Ky^stm^ 1690.) 



iMAK (Joisni)y jiiédcdn de la dilmlm da -roi d'Elagué, 
'seiller dntribmml royal de médedne» premier médeda da rojrame 
de Navarre, de la Sociélé royale des sciences de SéviOe» et 'vice- 
président de l'Acadénue royale de asédecine de Hadrid J' ne nous 
est connu que ^par les ouvragée Mdwia: 

/mtrucqion curattva las viruelas, ti , sur les pctéchies et le millet. Il 
IVaité ds la peri ta tfc ol i. Madrid, pens« qoe les pdiâohias soai presqàe 



hmiios par llilstoiiv is la pclitoivé- et qaa si éOes sont la snhè dNm tili. 

tola «1 da son çrîgine. Il explique tementidifCEuit dans d*antrespi^, 

somment «lie se dévdoppe dans cha- cela ne prat avoir lien en Espagné, où 

qne îodîvida , «*t expose anr ce point la méthode antiplilogîstiqne et tempé- 
la doctrine de KJbitxés, «t iie« méde- rante est gcuéialeiqrut sai?ie. Il re- 
cins célèbres de tons les pay?s. Cou- luarqua qœ souvent, des fièvres in- 
duit par son sajet À parler des mala- flammatoirea dégénèrent en putride:», 
dles' «ontagienias en fénéial, Il Ait at qne ploMcafs da^as detnières pro- 
connaltiv la «yslàna da pdéoMUloas daissntdsslniliiiinislions. la méthode , 



qu'on soit an Bipagna pour cnpéchsr da laalmMiitMt ré^surlanarahe 

lenr propagation, et expose en parti- de ta natare ; il faut Taider sans inter^ 

enlier les fonctions et la jnridiction rompre les crises qa*eDe excite ordî- 

du tribunâl royal qai prononce sur la naireinent. L'ouvrage est termidê par 

natnre des «pldêmies et ordonne la one notice des fièvres pernicieuses 

séparation des iufeciés. et des diverses, épidémies ^jpi ont 

Inttmeeiom auwdm d$ h» sbAm^ fElpmaa. * • « 

dtllos , ete, l>|édioda âoiadva das asa- Imttru ç do m fumtma j psuerêntha . 

laÂea Irnpdvaa. Madrid, 177$, ini^ ^ dehnt 'i$ eastado y pubuMms^ 

da 3^7 pp. — Après avoir VnM da la * c(c. Méihode cmatÏTe et p ifsw f a dvo 

fièvre «n général , lautear expose' aa dea doolenra de cÀté et des pneaaM>* 

dodriaaawlapntAdiléct lamaligai- niea. Madrid, 1777, iiK da ao4 pp. 
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L'antear ■*efforce d*é<abllr on iHiJpW êmiaHt0 et «o detcettéanie , m lire iê 

tic dair et podUf de« difTéreAes ma- cette ^Tision el des ly^ptémes qu! 

ladJes de ta poitrine. Partisan da na- en sont la base , rindicallon de saigner 

torUine , il regarde l'obserration de la du de purger dan» cette maladie». 

* marche et de la terminaison natareJlcs {^Journal de médecine ^ chirurgie et 
des maladies comme Taniqne règle da ^rAmmcw , fMV Dmnugln Ba^aiy 
fntidaB; a Aviae h pkarMtfCBM» ■9*111780.) 

AMATUS i^USlTANUS, dont le vrai nom était Je ah RODRI- 
GUEZ , naquit en i5i i à Castello-Blanco, ▼Ulc de Portugal dans la 
Beyra. IlfîtsesptudesàSalamanque, où îl eut pour condisciple André 
Liicuna. 11 fut chargé , fort jeune encore, du service chirurgical 
de deux hôpitaux. Bientôt il parcourut la France, la Basse-Alle- 
magne et ritalie. U proCessa la méd<^cine avec snccès à Ferrare, 
où il disséqua, en i547, douze cadavres. Il se relira en iS^g à 
Ancône, et y exerça son art avec la plus grande réputation. Sonp- 
çonné d'être attaché à la religion Juive qu'il avait abjurée , il 
échappa à llnquisition, en se r^^tirant précipitamment d'abord à 
Pesaro, auprès du duc d'Urbino, ensuite à Kaguse. Le Saint-OfHce * 
se saisit^ au défaut de sa personne, de sa fortune et de ses effets. 
Le roi de Pologne voulut l'attirer dans ses États; mais Rodriguez 
refusa les offres qui lui furent faites pour se retirer à Thessa Io- 
nique, capitale de la Macédoine, où les Juifs, exerçant librement 
leur culte , avaient une célèbre synagogue. Amatus revint alors 
ouvertement à la religion de ses pères. On ignore l'époque de sa 
mort. Médecin ^rudit, observateur judicieux, Amatus a l^us^é des 

mouumens durables de son méiite dans le^ ouvrages suivaus : 

• 

IMSur Dfe jyrftff j; ^u$dem hisfo- lonne, x6a8, lo-fol; Francfort, 1646 

ritdes eampi cum exposittone Joannit in-fol. Ces centuries sTaient été im- 

Roderici Castelli AWi iMsitamL An- primées, séparément : la première , à 

▼ers, i536, in-fol. Florence, 1 5. 'î r , îri-H. La detixie-ine, â 

Enarrattones in Dhicoridtm de me- Venise, 1 552 , in- ta. La troisième et 

êkâ mmtÊriâ mk^Amaê» imkaàù m U <iiiatri*n«, à BAIe, «556 , is-fol. ; ^ 

, i w iiiitawgwwSryiiwtfrw, te/a«fc&» Ljon, iSSg,. iiK» avec liîî préeé* 

gÊmamoU H g^Ueii, Siraabfmvg, dantei. La daqoUaM » A ftaifio» iS56w. 

X 5 5 4 , iiv4 ; Venise*, tSS?» in- 't ; tyon, La sixième , ibid, , s 55t^Ia aeptMaw* 

1 558 , in-8 , avec des notes de Robert à Thessaloniqne , 1 56 1 . On fronvt • 

Constantin et des figures tiréaa ^ danscerecneîl an grand nombre d'nb- 

Fachs , de Dalecbamp et auires. serTatîons cnrîenses On a éleTc des 

Curationum medicinalium centuriœ «oopçons suf la véracité de Taiitaiir; 

rtL Vjmiae» 1 566, in-S ; Lyon , 1 5 80,. «ab «OUf «ma ■■iMa H s a *a Mt» 

• M't BwJmm», faao,iDi»{ Bwât» patiwrt Béa â Mg tBcfci gtoap 
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iDoim ridicules tar ses oplnîoiu rdi- oeai|^, sotu le titre de 

gîeiues, oQ est Icnlê de n'y voir in quartam fcn ttbri primi Âvlcennfc , 

qu*UQe calomnie dictée par l'Intolé- où se trouvait le texte d'Avicenna» 

rance et le fanatisme. • • traduit par Jacques Mantiniu. 

4 ^ plaiat d'avoir perdu k .(^ioolaa Antonio, iiibUotheta His^ • 

Aneôiw, lonqn^â fol obligé de^pren*, pana nom» } 
. di* b fhUe, im cimiminiciM tar Avi- 

AMBROSINI (Bà^th^lkiiy), médecin de Bologne^ fut, donsca 
patrie, professeur de philosophie, de inëdecîné lïiégriqae et prA~ 
tique, de botanique, et sûlBcéda à^Caniille Baldo dans U place de 
directeur du Musée de llnstttut de Bologne, mourut en i657| 
après aYoîr publié les ouvrages suWans : 

Panacea de herbis à sanctis' demi- Theoçica mediciua in tabulât ^<cIhH 

aufmtis , cum historiâ captiamtm tmm digesta cnm aliquot consuUadonibiu, 

suis' Jiguns. fiolugoe, i63o, iopxa. Bologne, x63a,in>4.. 
Linné ladite une édition de i63tf , Dv/»it&t>iu.' Bologne, x<U^v . 
ttais pent-îtn caM une bute d^m- «arlsnttf jimIm ppu$wUan» Bo- 

presston. * )ogne, i656. * - 

3/o</o , e facile préserva , e enra di Arabrosini fut l'éditeur d'une pariio 

peste a bencfîcio de/ 'popolù di Bole- des ouvrages ^'Aldrovandl. • 
^fâ. Bologne, iG3f, iQ'4. (MaâochcUi.) 

* ■ 

AMICO (Diomâdk), médecin de Plaisanei!, a publié les ouvrages 
sniTans: 

De morbh eo)nm«mbttt Uber :'tjus^ tôqut judicîo ea omnia quce ad illa» 
dem traeÛÊtttt dt lÛuMSi f ^ ûppW' rt'tn corports nffccùomtm diof^nosti" 
dix ad Ubrumde mof$is eommuifibtis^ Cen, pros^nosdcen. tfscrapeuticen^prO'' 
in qtio agitur de causa pro'sentis'tem' phrlacttccn, afiaUplit m , item nd ge-. 
^ito/iV. Venise, 1596 , in-4; et i5ç)9, rocoinicen ; denique ad tria mcdtca 
ia-4. uutnmmta , m ulUmtmm pertinent , 

0 î>e morbiï'iporttMbus opus iiovum, plenissimè erp/kantur, TeàtÊe'f t^S 
(n quù singa/ari eum /tuffittuê , «xac- 'et tôof , îa-i* 

AMMAN (Jean-Conu ad), célèbre méiïecin philosophe, dont la 
vie est prcsq^ic entièrement ignorée, était de Schafhouse, et naquit 
▼en 166 3, selon les conjectures de tioiiiin. Après aToIr^recli le» 
grade de docteur à Bàle, eà 1687, il aBii s'étabUf dans le terii- 
toire d'Utrecht'Il vécut retiré, au seîn d'âne société d*amts, oc-» 
'cnpé tout entier à l'instruction des sourds-muets, et reiîisa une 
•chaire dé médèciné qui lui fut offefte* Ou ignore IV-poq^e de sa. 
mort. Ses ouwages sont : ' 

Disp. inaùg, de tegro pleuropneu» JSurdusioquenStete.}Lu^myiù<^%,. 
moiué ifièoàmft. Bile ^ 1 6 8 7 , lU-S (ca bellàndais ) . 
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quâ non sollimniàx hamaha , 
et loquendi nrtijîcium ex àuis origini' 
bus eruuntnr ; sed et tradnntnr média 
quitus a qui ab incimnhuUs surdi et 
miuifuerunt loqnclain adipisci , qni- 
fUê Jifflçutoit toquuntûr, vitiu saa 
mnemîare pas$mta, Anuterdim , 1 900 , 
In-ia; t'M^., t^oa^ ; Leyde, 
f 9a7 , So-8 , édition èoftigée et ■og- 
mentée; trad. en français , à la snite dtt 
Côurs d'éducation des snnrds et murts 
de l'abbé Descliamps. Paris, 17-t), 
in-ia. — I^ller fiiit de cet ouvragean 



AHM • I09 
èlÊnluÉ 4oftÊiiUt iem dimmâo éê éio«« qnUtoifcAwilM: nMi alite eenê 

pars artis tnedendi màjori cum gêné» 
ris huntàni ghriâ pfrffcta fuit ; et 
ailleors : aureus undi'inf' libellus, Oa 
en trouve nne ftm bonne analyse d.in» 
le Journal dè TrA-onx de 174. . . On 
doit à Ammsn piie'excelieDte édition 
de CodHift AttrfIfaAi. Il 7 • mb mie 
litéanse €L de« notes , ootre ecBet'd'AK 
mdoveen. Arnsterdam^ . 170$, Ib-4. 
EDe a «té rômpriaiétf im la oiIbm 
vîlîe en et en i755, bl«4,atà 

Venise eu 17^7, ia-4. • 
(Gonlîn , Ent y cl. méthodique,') , 

« 

AMIVÎANN (Paul) était né à* BfçsM, le 3i août |C34. Après 
ftToûr Sait fes études dans diverses universités d'AUenwigM (iQouUaJy 
fl -voyagea en Hollande cX en Anglefepre. A son retour, i! reçut le 
bonnet doctoral i Leipaick^ le ai octobre i66a. L'dniverbité de 
c^e ville \wk conféra une diaire de botanique en 1674» et celle 
de physiologie en 166a. Ammann mourut le 4 février 1691 , à l'Age 
de cinquante-sept ans. lî avait été associé à l'Académie des Curieux 
de la nnfiirc, sous lo nom de Dryaadcr, depuis Tan 166/^. Doué 
d'un es}>iit juste, mais enclin à la salire, Ammann. n'a épargné 
daiîs SCS écrits ni la médecine ni les nu tkcins. Voici les titres de 
se-s ouvrages, parmi lesquels nrius ne compr^liidroiis point Ifil dî^ 

sertations souteaaes «ous 54 présidence : • 

MétUwtacHl^ca sivé decisortà f ten» directement i l^art de gnénr. l.*an%i 
turiâ casuum medicinalium in concilîo 
façnhalis medicœ Lipsiensis resoluto- 
rtim cctniprehensa y ne variis discursi- 
bus aucra, lati/tiiuii donata opéra D. 
Piràtidsci PauUiniyJeùJtemîéi CnriosiJ 
Stade, 167^, în-4.nr I'*o"^^^D^ 
para poBT la prenvère Ibia à Kndel* 
•tadi , en* 16G9 ^pMM|ne |ona Icà ïtU 
bliograplies disent à Krfort , en 1O70); 
il était alors en partie écrit en al'c- 
niand. l^i préface roule sni^lc syncré- 
tisme ujcilif al , fi jirt senti' 'nuLfncs 
vues inlércÂsantCi». L'autcar voudrait 
flibeer dn ttbiaan Am sdente médi- 
ealei tout ce qni iie*aa rapporta pas 



tomie et la pliarinaceûtiqne en 
brassent toat le 'domaine. La, conuais- 
aance des maladies n'est que celle de 
i'anatomié morbide ; si les fièvres ue 
éODtpasLi lésion d un urganc, elles ne 
août nea^ ete» An^iuann eut 4 soutenir 
fes attaques delà 6cq|té de teipsieJc, 
poor avoir publié , sans aon aven, dès 
décisions tiréei de ata arcbivet. et 
dont qael(pie»4met vte lai lîmt paa 

d'honneur. 

Purfr tu u'.< ad discentrs drcti institU' 
tio/ium tnedtcariirn eincnihttiumin oc- 
cupata. RudoUtadt , 1773, in- 1 2 ^ 
Leipaick , 167;^ io-ia , avec Topos- 



Digiiizeo by Google 



XtQ iUMM 

«rie adivanU Af^èt avoAr montré Té- /ir«c£r «e sylvis, etc. progermînart «0» 

troîte Uaboa qui exi»te entre 4a lent , accessit brevis ad materiam me» 

^ b pratiqne , Amniann fitit sentir dicam in usum pftiliatrftriini muuut» 

la nrcessîté de tir barraâier la première «/ur/io. Lcîpsîck , 167 5, in-8. 
des erreurs qui la déshonorent. U re- Character piaiuamin naturalis aà 

proche aux JnsûtuÊUms dû mddteim lAmo fuie, iditUeM fmetijicaùone 

riooertildbWu yroUzI^; et {Mfwm- dHun^ ^ , êt m gnaàm p hUiat ro» 

nnt kan ptiaei^alw diviiione» tt iwm ^ mhmmv «( «Mi^dSîfMiHf. 

«fbee, eoiBBe inntîle , tont ce qit*<9i Tie^ttok, 1676c tb-za; i6id. , 1686 ; 

y tnwte tor Torigine des êtres y sur Francrort , ckia jieiû Am. NtMii » 
la natin«t snr la (Irfinition et les dî- lîn-ia. 

visions de l'art, etc. il aftirme que le * Horttis Bosiantu quoàdexodca des-^ 

médecin perd son temps à étadier les cripua, Leipsick, 1686, in-4. 

faculté* de ren^Bademeot, lear ori- . fimki/m ifmmmfmmpmcum Bi^ 

gine et IM» — Imicet, poie^'ellw fourmê^ fw» '•«tmmm mêikùnm tt 

jfwii tmUifWt ||illiWiiri hactenks tram» 
sumptat p à prœconeeptis opinionibus 

^ 00 1» calorique inné, le«principe vindicûntur. WtnacSm et ^^aipiick*, 

«nimatear, etc.» aont poor loi des i68g, in 8. e 
mots vides de sens. La doctrine phy- Satire mottlaute et spirituelle , où 

sioloeique reçue iraditionnelleaient de- ranlaor'ae litre à «on penchant poor 

pni«GaUen,nestqn*iBéMD41i7po- It lOaptieiaBM. , ' ' , 
tfaèiea iaiai^BaifM «1 imilai. la pa« Pr^w vubmnm îaÂtdùim sex 4e» 

diologfeMt^aaconpVM iBC«taliie,la eaéiiiuldstonttnÊmranontmewfn^. 

léÊMtfiiff» poMMit oobjectnrale , rbnuitmhmftiemtsuuVnaii^à^t^^^ 

ut la fliinflîlltUM «mw à iWbim iîi^; ibid,, 1701, in-8. — L*antenr 

yriT. de ce traité (dit Etoy) est rigide dans 

L'ouvrage d'Ammann fut attaqué par ses .décisions, mordant dans sa cri- 



d*anelée!oo organique. L'ee- 



Eochard Lcichner dans un écrit inti- 
tulé: Archaus synopucus, timi 
de legibus 



Bilbctf 1674 f ûk-<k> 
soni 



tique , peu mesuré dans ses reprodics. 
U a entendant quelqntilbiaWaott éfe 
a'ëd uwiB a r » «I Fimi ne peut qu'applaup 
dir à adb lMli||natioB9 lonqoHI dé» 
I «oolra laa conlaoi» qaa doonent 
qpl vmdoilciMiaarla 



r<ferit suivant : Arehceus synopticus , coupable. * 
FÀc. Leichneri Ârckœo synoptico con- On trouve quelques observation* 

trà Parœnesin ad discentes oppositus. d'Aramann dans les mémoires de l'Aca^ 

Leipsick f 1674, in*i a' ; ibid, , 167 7 , demie des Curieux de la nature. 
jQ.ta. ( G«>n. Matfhg» dtronoL contpeet. 

Supftiiitr BokUÊÊca, ioa «it« este» Ûff., wtediêor, — CÎoeIkhe, ûttrod, m 

merûii» pUntanim fita non soUim m kitt, i&t. imtkid, med, ^^ftifâ^» à» ' 

tonomêdieo académie» JJpsiensis, sed b MedicÙMeritiea*) 
ohm in aUis dreà urbem viridariù , 



Digitized by Google 



* AMO • m 

AMOREUX ( Pierre- Joskph), né à Baucaire, vers le milieu du 
ëix-huitièine siècle., d'un père qui exerçait avec distinction l'art tic 
gaérir, fit set études médicales à Montpellier. Il se distingua de 
bonne heure dans les concours académiques, et fut couronné plu- 
sieurs fois par les principales Sociétés savantes de l'Europe. Dç- 
venu JaHiliothécaire de la Faculté de Montpellier, il se livra tout 
entier aux rec^ierches bibliograpliiqucs, pour kb(iut liesll avait tou- 
johrs en beaucoup de goût. I/histoire de la médecine et de l'art 
vétérinaire, et l'histoire naturelle, furent toujours l'objet de pré- 
dilection de ses travatuc, dont le public est loin de posséder les 
résultats les plus importans. Cétait nn homme laborieux ,.qui avait 
*de réruclition, mais peu de crit^ue, et qui était entîèremeat dé^ 
pourvu dn talent d'écrire. Sea ouvragca ne *aont pas pourtant lan» 
utilîtSIy et Pmi dq|t r^p[fttter qu'il n'ait paa mia an jonr la SiUio-^ 
graphie misoUMée de Fmt vétirmaàty qu'il annonçait, en i8o5y 
comflM dmat ]nent6t paraMr» en dem tolnyiea in-41*, et qui, en 
181O) avait été cnricbie an point d'en pouvoir Anmer <|aatre. On 
itoit élément re^etter lea édiliona qnH a anaii long-tempa et 
auaai imitiienient promÎMa dea Biaoires de ht médeeme de Ledere 
ctâo Fireind.nnfienra deaea onnages aontre]iyti6 à Tagricidlnre, 
à réeoamnie nvale» ete. Oa en pent 'vob l*indkalioii dana la 
Fmmce iittimirt de M. Qnmrd: Nona n'iddlpHHKMift qd^ lea 



* 



« 

Lettre â^un médecin de Montpellier pour faire ane hîlloiN dl la i H^If fil^ 

mr Ui médecine i>étén noire. (Av^pion) deê Arabes. 

j'j'ji » in-S , (anonyme). Précis . historique de l'art -vétérim 

SeiMHdskttrè, . • MnliMMlla mini. MoBtpdii» , 1810, io-8. , 

kSUMèfm dm tmimn 'MrM^ H m ta point jagar d» la m 

iHd, f iaA tifmwjmd^ do renvMga par It lim dont il 

R§dimthê$ «r 9Xfiriences sur ht àkotL, Dm dttMrtations aor 1» c__ 

difmt Beha» dont on peut faire usage tsI ^ tor râna » mr lea oiaeaax domct* 

en rrofdecîne ti dtUU lêi eurU, Ljon , tiqnes , etc , ne constituent poiiit m 

1787,111-8. histoire de l'art vétérinaire. 

Nodce des insectes de la France , Notice historique et bibliographique 

'réputés yemmeux f «te. Paria, 1789,* sur la -vie et les ouvrages de L. Jou-^ 

ii»>8; Oamfi edafeané; àert. ttii^Ui-té* ' , • 

« EiMÛU m n quê u UuimirêwU Aman a donné ^ MomHH»» 

médteÙÊê ' dw Jlmèêt. Montpellier , i$i6) no édUipa âêVdpOùgiê pomr 

< x8o5 , ln-8. — rOBViOfOOMlfeity bt médecins, contre ceux qui les atm 

qui 'prouve néanmoina qoe ce n*e8t entent de n'avoir point de religion; 

pM râtndo qi^ auaqoâil à Uotoor , pur fionnkl H Va eafifibi* 4'one lo- 



9 
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trodactiun (le i44 pagM > et de uotcs rcnn a«sez cnrieiix , par les recherches 
i\ui én ronnent 4^ ; et ronvnigo, dont Irci-vyiée» (fa» Téditeur y a rauem- 
Ic iuud est fort peu inlcresMut, eat de- blées. - • ' ,. 

AMPZING (Jf.aw Assuerus)', natif de la province d'Ower-Iisd. II 
cHidia d'abord la théologie, devint ministre de Harlem, après 
quoi il quitta cette étude et s'appli(jna à la médecine, dansYiqiielIc 
il obtint le degré de docteur, et devint médecin du prince d'O^t- 
Frisc. De là il se retira en Suède. T,es succès de sa pratique le firent 
créer médecin de la v*ille de >Vismar. Enfin il obliut une cliairc de 
médecine , avec le jdiysicat à Rtistnelv , et fut choisi par le duc de 
Meckleniboiirj; pour cire son médecin. II mourut en i^J^a, à 
râge de quatre-vingt-tffois ans , laisyaut les ouvrages suivans : 



éa motê^m é^fitfmiék, EoitDck*, 

t/tdissolubili conjit^io ^ etc. Rontocl^, tcOBtf à \à fin de-col^oiivt^go If dia» 

iQoo^j \u-\ ; iGiS, in-4; i63o , in-S. cours sur la lUériagoe. 

Oratio de therlacâ sentons .'Indio» De (/"/nrc ra/n'fr'u Rostock , iGi8 , 

rnachi^ Ro$tOck f l6xi, in-4.i ïG*9 » ^f^-i- Ih- hnln>j)«\ Ivo.stock, i6'22,in-4. 

în-8, * * . . • • llcclas tijjetùonum capilios et jnios 

Tfiests de alopecia et ophihsi. R<»- humanicorporis infestantium.'KotXot^ 

tadi» «èid, 4n-4. ' i6s3,'iitf-ir^Wtti«nbei'^, j693, ii|-8. 



HijtattUiP éê éUâUaJ Ramltk » H livail ea ooive pahVé sÛe/AUum 

i6t7 , iii-4. in/antièus in utero regeneratù, ^ tte 

De morbo in génère considcrtUO* S/rtikas CaUtinistamm, — D^putm^ 

Aosiork, i6tf), in-4. (H.iller.) fiones contra Jnahnpriftaf. 

De inorl'ii iii </>fcic con^idri ato. ( Wittcntoi j Diarium biographi» 

Ibid., f iu-^. {HÀlins.) Diaiej.is cum.) * ' * 

' *• • ... 

ANATOmB. Quand on interroge les mpnnmcns 'iâttorûjfnei 
de' cette science , on reste eoinraincn ^e son ôrtgine est Men 
postérieure à celle delà médecine, qui consista uniqu'ement, pen- 
dant long-temps» dans l^bservaiion des inaladies et des^ef&ts qae 
prodouaient teb ou tels moyens employés pour lea combattre. 
L'on coi^çoîty en e£Fct, qu'il aiallo qne lea connaissances ht^ainef 
eussent d^éjà ^"^^ quelques progrès pour qu'on pi^t sentir qu'il «ai 
aécesaair»^^'ipprafondir la atructufe éu'imipi da l'homme, quandi 
on Tant temécHèr ans malafiea ^ui ^ troublent fes fonctions» C'est 
înntUement qtt*ltm dierclie diêk leslildtens étle§ Chinois quelquea 
traces de. rduatomie ; l'arj^ dés embaiimemens , û perfectionné 
chez Ici ancîetas Égyptiens» ne prouve en aucune nftnière qu'ils 
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eussent non plus des oolions raisonné suï Torgadiiitioli animale. 
Bien plus, lorscpi'on examine dans tons ses détails cette pratique à 

U fois hygiénique et rdigiease, oq y voit la preuTc d*une Ignorance 
absolue des pixicédés anatomîques. D'ailleurs , la vénération qne ces 
. peuples avaient ponr les morts leur eût fait regarder comme hnt 
profanation toute eipèce ^'investigation sur le cadavre. 

Il faut arriver jusqu'aux philosophes grecs, et «particulière 
ment à ceux de la spcle de Pylhapore, pour rencontrer quelques 
notions d'anatomle dont les auteurs po.st<'ricurs nous ont conserve 
plusieurs fragmens, incomplets d'nilicurs et remplis d'inexactitudes. 
Les principes professas par Pyth;i^^orc ])crmcttcnt de douter qu'il se 
soit lui-même livré à. la dissection des animaiLX ; in.iis il paraît 
qu'Anaxagore, De'mocrite , Empédoclc, Alcméon de Crolone, etc. , 
se sont occupés de- ce genre d'étude, le seul que pennellaient 
les lois sévères sur la sépulture des cadavres liuinaiiis. Scion Ga- 
lien, les Asclépiades du temple de Cos y cultivèrent et enseignèrent 
l'anatomie de père en fils. Mais celte assertion du médecin do Per- 
game doit paraître bien exagérée , quand on remarque le vague 
des indications anatomiques que renfcmlent quelques-uns des 
ouvrages attribués à Hippocrate. Tout aqnonce, au contraire, que ' 
les Asclépiades n'ont acquis quelques notions grossières sur plu- 
sieurs parties du corps des animaux, qu'en sacrifiant les victimes 
dônt ils versaient le sang pour rendre la divinité propice aux ma- 
lades qui les consultaient. C'c!>l donc à tort que certains écrivains 
p.îrlent de l'anatoniie des Asclépiades , à moins qu'on n'entende dé- 
sig^ncr sous ce nom les derniers descendans de cette famille. Celte 
réflexion nous conduit à parler du plus célèbre d'entre. eux, Uip- 
j>ocrate, que 4ifféreiis aateurs^^nciens.et modemet ont considéré 
comme très-versé tUuis k sdence de l'organisation, tandis qu'un 
examen approfondi des œuTtes de cet homme remar(|nable 
prouve que tous les écrits ddont il^est bien évideounent l'auteur , 
contiennent à peine des tra«es d'anatomie, et que ceux où r<tn en 
trouTc des fragmens , pleins d'erreurs et de oontradietioasy lui 
%ont firassement attribués. Cependant be^^ucoup de iliédecinsi de- 
puis Galien,. et ttller entre autres , ont^avanoé qu1Iip|K>crate 
er'étaif liTré auA cUssectioiis sur le corps kmnrin. On peut toit dans 
«ne disserution savante de Gruner , placée k la tuite'de sa Censum 
iibrorum Sifpoerateomm^ des preuves dédshres du contraire: il 
n'est pas même certain qu'Hippocrate ait disséqué des anûnaux. 
An pourrait-on sVppuyer,' pour le contester , de l'antorité 



d'Aml«te, qui vt'cnl peu de teiri|>s lui, t t tloiu U- témoignagc 

doit prcvnloir î\ ( < i égard mut celui de GxiUea qui n'écrivit que Û3L 
çenls ans plus tard. • 

Te soiil cviiiemiiiciit les travaux du pliilosoplic de Sfapyro qui 
ont roiTiinefiCL' ;t dissiper ri«:^orance où l'on «'fait sur la structure, 
(în corps des arninaux, cl dans le nombre de ses observations, il 
en est qui pourraient faire présumer qu'il étudia comparativement 
leur organisation et celle de rhoniuie. Ainsi, dans son liistoire de<s 
animaux , où il dikrrit d'abord les |n»rtie.s oxh j ioures du corps, puis 
les parties intérieures contenues dans la tète, leçon, la poitrine et 
le bas-ventre, il ét-iblit souvent des compjyaisons entre les or- 
ganes de rhorome et les mêmes parties eliez les animaux; mais, 
s*il n'existe aucun fait qui démontre qu'Aristote ait véritablement 
étudié la composition du corps humain, il est toujours certain 
que les dest riplions qu'il eu a données sont bien plus prx'cise» 
que toutes celles qu'on avait présentées jusqu'alors^ En outre, elles 
contiennent plusieurs ilécouvertes remarquables: celle des ncrl», 
entre autres, qu'il appelle nt/nJuit:, du < t'i\-ctiii ' r:: '.ii nu rjxiix'isu 
et qu'il n'a point confondus, comme on l a dit a tort, .T\'ec les ten- 
• dons et les ligatiièns, sojjs le nom conimun de -^tjjix: a la vérité, il 
ne paraît pas aToir rccônnu leurs usages, ^^^s connaissances en 
anj;éiok)gie n'étaieat pas très-exactes; cependant il considéra- le 
cœur conune l'origine de toupies vaisseaux. 11 "n'est pas probable 
qu'il ait su distinguer les artércs des veines, parce qu'il emploie 
dans tous ses ôuvniges le mot «^r</;<« pour désigner la tracliée- 
aftèf e j mais , le premier, il a nommé aorte , i-vrit , la plus grosse artère 
do coipa. n hoIbî attribuait pas d'autres fonctions qu'aux Yeines , 
et il b.4ésignc.égalemcnt'e<NiSGcl|B dernière dénosiii|ation. D'un 
antre e6té , la description qu'il dooM de f origine des vaisseaux 
dans le oosory nbntre qu'il n'a point étodié cette disposition sur 
lliomme, et la manièie dont il expose kor distrilmtion ne peut que 
confiriner dans tfitbt opinion. Les erreurs nombreuses que les écrits 
d*Aristoter«!lifemientsnr ces divers points, de même que surlMao* 
coup d'antres» amoaeeajt aussi qu'il n*a.paS'ea nue grande expét- 
rienee en ammtie proprement dite, et qu'il a sfaAplement employé 
eette cxpresiion comme ^onyifte de couper, ^inciser. £n un 
moty c'est moins comme ana|omiste que comme liistorien de la 
nature, qu'il ^est illnstré; et cependant On peut le ^misii^érer 
comme lefondatepr de l'anatomie oomparatiTe. H a étabH, le pre- 
nier, les caractères physiques difiérentiels de l'homme et dn singe ^ 

• 
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il a déerit «tm exactitude roretlla d« la balciney rorganiMtioii 
imirieiire de rélépfcant, les quatre estomaes de» mminans, plnaieun 
wanètés de nammilèfesy le développement do ponlet^le» oanctèrea 
proprei ans oiieanx , ceux des poissons partagea en deux 
classes^ eeux des reptiles et même «des mona&ques. Nous nous bor- 
nerons à ces seules indications^ quun artiYede ce genre nom dblig» 
d'aliréger. Ce n'est pas non plus ici le lieu de faire connaître les opi- 
nions d'Âristote aelatives aux principes de Fart de guérir et à la 
physiologie, qui trouveront leur place aiQenrs ( vojrex A^istotb , 
Gài^nsmM)i mais l'aperrti rapide que nous venons de4FaQer snflira 
pour donxier one idée de l'influence immense qu'il exerça Sur cette 
partie des sciences physiques, et combien les recherdies de-ee pfaî* 
Idbophe contribnèrentà agrandir le cercle des connaissances acquises 
avant lui. ' * 

Après Aristote , les philosophes et les médecins grecs continuè - 
rent r<'tude de Tanatomie sur les iftiimaux, et l'impulsion qu'il avail 
donnée mit sur la voie de nouvelles découvertes. 11 «parait que 
Pràxagoras de Qos put scrutet* la nature assez profondément pour 
reconnaître que le mot cotjrlédon n'indique pas autre chose que les 
orifices des vaisseaux dans l'utérus, et que les cotylédons de la 
fienune n'offrent aucune analogie avec ceux des anima iît , rem^que 
qui atteste d'une manière assez plausible que déjà on disséquait des 
cadavres humains. Mais la déconvortc Iji plus importante que ce phiJOf» 
so^he air faite, eslcdlc des arlc rcs et des veines, qu'il sut distinguer 
les unes des autres: avant lui, les artères notaient désignées que 
sous le nom de «-Ài^f», vaissciux sanguins. Il fit voir que les rami 
ficalions de l'aorte seules offrent des pulsations sensibles. Il admet- 
tait aussi dans les muscles les pulsations propres au cœur et aux 
artères, mais seulement dans des états contre nature. A l'exemple 
d'Arihtotc, il pcnsaft que les ligamens avaient leur origine com- 
mune dans le cœur, considérant comme les racines de ces organes 
1rs cordes tendineuses de l'intérieur des ventricules; enfin , il envi- 
sageait le cerveau comme une simple, excroissance de la moelle 
épinière, opinion reproduite de nos jours par M. Tiedcmann. Ce 
fut plus tard, a iUcxandxie, 280 ans environ avant Jésus-Christ, 
sous le règne de IHoIéméc Sotcr, pritice qui protégea et encoura- 
gea les sciences avec tant de nninificence , qu'un des disciples de • 
PraxâgoraÂ vint agrandir le champ des connaissances anatomiques. 
Héropbile, pouvant disséquer des cadavres humains, puisa ses dcs- 
chptions dans la nature m^e, rectifia celles qui u'^valentrété faites 
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que d'ftpvès PanftlogWy et fit de nombreostt découvertes* Cdae ef 
JTertidlieii disent qiic ce célèbre aostoiiiiste*eDt la barlisfiey sinsl 
qu'Ëtaststmte , probablement son contemporain , de di/aétptr 
TÎTans des criminels condamnés à mort^ mais rien ne jttsli|e tant ' 
aassi odieose imputation; au dbntraire» Érasistratet ei|. soutenant 
que les^rtères ne contiennent-pas de sang, prouve' îi&contestable- 
ment qu*il n'examina ^s ces vaisseaux sur des êtres vivans, et cette 
erreur suffit à sa justification. Cest par Hérophile et Érasistratie 
que commence l'école ^Alexandrie, dans laquelle l'ânatomie lut 
tellement fiivorisée par les rob fonfeenn de cette instttiftion Ubé» 
i|p1e, que, suivant Pline, non -seulement ils abandq||piaient des 
cidavres âux anatomistes, mais qu'ils se livraient eux-mêmes anx 
dissections, autant pour s'instruire que pour fidre rispctter-dn 
peuple cette sorte d'innovation. 

Av mflieu des décoâvcrtes que fît H^ropliQe,^c des plus im- 
portantes est celle qui est relative aux fonctions du système ner- 
veux : il eoRsidëra les nerfs comme les organes des sensations, quoi- 
qu'à l'exemple d'Aristote il les appela toujours des canàiMj «i^n ; il 
dit que ceux qut sont soumis à la volontë tirent leur origlné dit 
cerveau et de la moelle épinière; mais il confondit encore ces or« 
gan^ avec les* ligamens qu'il regardait comme un second ordre 
de nerfs (]( stinéà seulement aux os et aux muscles. Il décrivit les 
^esnis choroïdes, nomma pressoir le ûnus droit de 'la dure- 
mère, et ccdamns sgriptoriui la terminaison anguleuse du qua- 
trième ventriciiie. Il sut distinguer dans le mésentère les vaisseaux 
, qui se rendent nn foie, de ceux qui se terminent dans les gan{»lious 
Xflésentériques ,»cT fjn'Asrlli décrivit p!us tiird sons le nom déveines 
lactées. Il a laissé une description fort exacte de la rîioroîde, de 
riivoîde, et du foie, dont il démontra la différence chez l'homme 
et chez les aniniaiiN ; il désip^na le premier, soûs le nom de tlundé- 
I ftum y le commencement de l'intestin grélç , et dans le tableau 
qu'il a tracé des parties génitales, on voit qu'il découvrit les épi- 
didjTTies, sans apprécier d'ailleurs leurs usages. Les phénomènes 
rcsjiira foires Ini ont également fourni des observations curienscs 
que les modernes ont confirmées; je veux parler des mouvemens 
de systole et de diastole qu'il attribuait avec raison aux poumons. 
Il étudia avec non moins d'exacthude les pulsations artérielles, 
dont il indiqua les différences principales, et dont la caubc i^si- 
dait, suivant lui, dans le cœur et non dans les vaisfteaux. On trou- 
vera ailleurs ses opinions médicales. ( Fqyez Hérophile.} * 
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\lnsi cjuc nous l'avons déjà dit, Érasiblivilc \ivait à Alexandrie, 
▼ 1 aisrniblablement à la même époque qu'Hero|\Jiile, après avoir 
demeure long-temps à la cour de Séleucus-lVicanor. Il quitta la pra- 
tique de la médecîqe pour se livrer à l'anatonlie, et ses recherches 
concoururent également à éclairer la pliysiologie du système ner- 
veux. Il crut d'abord que les nerfs naissaient de la dure-nièrc, 
parce qu'il les confondait aussi avec les organes ligamenteux; mais 
il reconnut plus ta'rd leur liaison directe avec l'encéphale, dont il 
décrivit Ifs circonvolutions plus exactement qu'on ne l'avait fait jus- 
ques-la : il fit aussi mieux ressortir les diff(«rences qui distinguent 
cet orj^'ane chez l'homnie de celui des animaux. De même qu'llé- 
rophiJc, il crut que 1rs nerfs destinés tiu mouvement naissaient 
des membranes, tandis que ceux qui itit'sidcnt aux sefisatiuns 
sortaient du cerveau; il vit, comme lui, un licjuide blanc dans des 
vaisseaux du mésentère, mais il ne poussa pas plus loin cette obser- 
vation. Il découvrit dans le cœur les va W nies qu'il appela tri'glo" 
chines, nom qu'elles ont conservé d<;puis. Ses opinions sur la 
re^iiationp seront exposées' dans un autre article. (f ojezDooiU' 
VUMB AWClEif . ) Il a décrit le parenchyme du foie , et .la técrétum 
de la bile, qui, iniTant lui, •'éoonûit dans la vésicide par. des 
Y<ii€S incQimues. H dittingua la trachée-artèrc de% artères propre- 
ment dites y en y Montant l'épithète vpxxu», &pre an tovdier, et fit' 
Toir que les boissons nfi s'iiiamoent4»as-'par ce conduit dans les 
poumons» ainsi que Platon TsTait avancé. Aristote avait déjà rejeté 
Xftte opinion* 

On voit cpièl pas immense H^rophile et^ Érasistrate avaient 
ddjà fint fidre à r|pat5nne; leuzs ouvrages 'ne sont point venus 
jusqu'à nouSy et découvertes importantes, qu'ils firent con- 
nattré^à leurs nombrânx disciples, ne nous ont transmises oue 
pa^ fragmeos dan» les écritSide Rufiu et de Galien. On ignore si 1 oi| 
continua d'enseigner l'anatomie sur les cadavres, hnnikins après 
leur mort, ou si Ton^se borna, comme le dit Qalien, à de simples 
démonstrations sur le squelette^ Quoi qu'il en soit, l'accroissement^ 
des-oopMissances et la divenité des opinions divisèrent alors l'art 
de guérir en deux sectes : les etaipyriques et 1^ dogmatiques : les 
premiers rejetant l'ânatomie comme une science inutile et sans 
intérêt pour la médecine pratique;4es seconds, an contraire; sou- 
tenant qu'on ne peut guérir les maladies^ qu'autant qt^'^n con- 
fiatt la structure du corps et lé mécanisme de ses fonêfidns.' On 
conçoit tentes les entraves qne de semblables disputes appot;» 
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fèrciit aux progrès de runatoinie , qui resta dès-lors station- 
nalrechez les G»ecs; et, comme nous venons d'» le dire, il parail 
qa'on cessa de pratiquer des dissections de cadavres humains 
à Alexandrie, car balien, qui y- fit îine partie de ses études, ne 
dit p;is qu'il y ait disséqué ou vn disséquer. Jusqu'à Tépoqne où. 
parut ce fi^and homme, *on ne trouve plus à signaler aucune de 
ces grandes découvertes qui donnent à la science une impulsion 
nouvelle^ Quand la domination romaine se fttt étendue en Grèce et 
en Asie, les médecins et les philosophes 'grecs qui se répandirent 
dans l'Italie , se livrèrent d'autant moins à cette élude qu'elle n'était • 
pas permise à Rome. Cepçndant Soranus d'Ephèâe , l'un des 
principaux sectateurs de l'école méthodique, prouve, dans sa des- 
cription des parties sexuelles de la femme, dès connaissances ana- 

■ tomiques fort étendues et puisées non dans les animaux, mais chez 
l'homme, ainsi qu'il le dit lui-m^me. 11 indicjue les rapport de 
l'utérus avec les os des îles et le sacrum, les cliangemens que 9on 
orifice éprouve pendant la grossesse; il parle de la sympathie qui 
existe entre cet organe et les mamelles , . et donne nUfi desctip- > • 
tkkn eucte de l'hymen et du clitoris. Daaz antres anatombtes » 
Hnlni d'Éplièae et Marinns , méritent ^gaiement d'oeonpcr unie 
place dans lliisloire d^ cette ideneè. Lepiemier , qui iknkt uim 
le légne de Trajan, s'occupa beanoonp de l'oijganùiation des ani>- 
maux; & donna Ja* premièi^ dcteription de la réunion de» ner& 
optiques an nirean de VinJundAulum et des 6bres ({n'ib r eçoive n t 
die cette partie de l'encépliale; 0 désigne cl air em ent k capliie* 
membraneose dn cristallin , et les difiSérencca d^^emplenr et d'épais- 
aenr des deut ventncnles dn cœnr; il distingua tié»4iien le pan>- - 
créas dëi glandes mésentériqnes, et le thymus', qnll dit né pas 
e^ster ehês tons les sogéts. H donna le premier nne attention par- 
ticnlîè^ à la nomenclature anatomiqae. Quatit i Hbrinits, que 
Giditii codsidère comme le restaursteor de Tanatomie, il parait 

. s*ètre ooci^ exdusiTemient de cette sciencé : il fit dés reeberdie» 
Èac les i^andes, et sur celles dn mésentère en partfonUer, et 
ajouta aux connaissafioes qu'on «Tait en névrolôgie : ainsi , il 
fixa à sept le nombre des pairss de nerfr) il connut, le premier, le^ 
netft pabitins qu'on regardait alors comme la quatrième paire , et 
comprit, sous At nom de dnquicme, les, neris auditif et Ikdal qpftï 
réunissA en un seul nerf. Il a décrit aussi 1^ grand hypoglosse 
commële nerf de la siidème paire , et' signalé les diAfcnces qu'it 
ollre dies les animaux* * 

« 
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Ici &e j)résente un médecin célèbre» qui finît probftblcinentioas 
Icnrégiie de ïrajan» et dont les écrits annoncent des connaissances 
anatomiques supérieures à celles de son siècle. Arètèe de Cappadocc, 
en présentant an tnhleau de chaque* maladie, décrit d'une mMitère 
remarquable les ^ij^es où siège l'altération ; le tissu du •pomaon^* 
qu'il oompwe à un amas de laine , est absolument dépourvu de 
nuBcles, et insensible, suiarailt tui, à citise du petit nombre de nerfs 
qu'il reçoit. La plèvre; au contraire, jouit d'une grande sensibilité. 
11 considéRiit le foie comme l'organe chargé de la préparation du 
sang, et.k| intestins cv>mme étant composés de deux membranes 
dcmt rinflrne était quelquefois ulcérée et eiitraîViée au de"hors par 
lambeaux dans la dysenterie. La description qu'il donne des 
reins annonce qu'il soupçonnait déjà Texistcnce des einaiiT dont 
on doit une connaissance exacte à Bcliini,et il admet dans l'ulérus, 
pendamt la gestation, une double membrane, dont rintcrne répond 
[)robablemcnt à la membrane villeuse de Hunter. Nous n'oublierons 
point un médecin probablement antérieur à Arétée, dont nous 
avons un recueil important, quoique peu volumineux, de pro- 
blèmes de médecine et de pliysique : nous voulons parler de Cas- 
sfus riatrosophist^. Son livre renfenne une exposition anatomique 
digne de remarque , au sujet des effets des plaies de tète qui 
sont suivies de. la paralysie des parties situées du côté opposé à la 
lésion cérébrale. Ce phénomène résulte, dit Cassitis, de ce que les 
nerfs, qui tirent leur origine de la base du cerveau, ,sc croisent, 
en sorte 4(ue ceux qui naissent de la partie droite de cette bai»e se 
portent aii côté gauclLC de la tète, et réciproquement. 
• Dans cet exposé sommaire des connaissances anatomiques chez 
les anciens Grecs, uous avons négligé de rappeler toutes les théo- 
ries, tous les systèmes enfantés alors pour expliquer les fonctions 
de l'économie animale, celle de la génération entre 'autres, nous 
bornant à l'énimiération des faits, puisqife ce sont eUX Sellls qui 
constituent l'anatomie» Tel était l'état de celte science à l'époque 
où Galien parut. La considérant comme le folidement 4e l*ârt de 
guérir, le médecin de Pêrgaihe se livra, ayee ifdeor à «pli étude; 
et l'il parait avoir eu rarement YtteouÂon dVjontèr aux d^eonverté^ 
de ses prcdéeesseurs* paa des c H i vf i' tiu e i de cadavres, il »'attac1ia. 
du moins i rassemliler et à eooréonmqe tous les yiatéiianx laissés 
par Axiistote, ÉsasistfatOi, Hérophile et leurs sdccesseots, et son 
anatomie deràit le guide principal qu'on suivit jusqu'au quatoT" 
âème siède. U a doAné la description de difficens muscles tn- 
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coimns avant lui, et complété ainsi plusieurs parties de la myologie; 
il ajouta peu aux observations trHérophlle cl d'Krasistrate snr 
l'appareil circulatoiic : suivait lui, les veines nalssaieuf du foie, 
et les artères du cœurj il connaissait très-bien les anastomoses 
de ces deux ordres de vaisseaux, ainsi que l'existence du troa 
in ter-auriculaire chez le fœtus, son usage, et les changemens qu'il 
subit avec l'âge. Il considérait le cerveau comme l'origine des neris 
des sensations, tandis que cens des moDvemens ayaient la kar 
dans la moéUe épiniirft : tt « décrit les énnnence* ^*oii 



^lus tavd iMMr «t testes, indiqué le sçptum btci^m et le- 
corps oaUeux. .Galitt a fort bien exposé la distribiitioii.9lâ pake 
vague et ses eonnexiona avec le grand sympathique /qu'il fait dé- 
river presque wûipiement de. cette paiie de eerft; il dmmâ liiie 
description très^esacte de Tceil, ipala il est aisé de ^oir dans le» 
détails qu'il* expose, qall a disiéqiié cet organe sebemeat sur la 
brebis ou le Team : noips avons déjà dit que tontes ses obeevf a- 
tions anatomiqnes (nvent puisées eidosÎTemcpt dans Teianien dea 
anîmaiiEi WL qii^il ne d^séqoa point de cadavres .bumains*. Enfin, 
il parait ètM le premier qui se sôit livré à des expérieaœs^ 
pbysiologiqiies ponr découvrir le mécanisme des fonctions eifs^' 
niques, et spécialement l'influence des narfr sur le jnouvemeat des 
masdcs, sur la voix et la respiration. 

Galien est,. parmi les médedm grecs, \à d^miet dont Tantiquilié . 
puine se glovïfieri l'état de décadence dans leqnd les sdenoes coni» 
mencèrema à toùdMr dés le second liède de notre été, décadence 
qui i^ulta de Tassenassement des peuples de TAspe et delà Grèce 
par les Romains, fit de'rapides progrès dans le cours du tjroîstènie 
et du quatrième siides, par suite de ITufluence, funeste que llnto» 
lérancaàu christianisme e^er^ sur l'esprit humain. Aussi ne trouve^ 
t«>on, dens ce laps de temps , que des compilateuM pl«s*Ott moins 
emicts^des écrits d*Aristote et du médecin de Pergame. L'anleor 
anonyme d€ l'Introduction èi VAnatomie, «ouvrage que plusieurs 
historiens attribuent à Qrilme, écrivit dans le quatrième siècle. Ce 
livre, qui n'est, eA général, qu'un extrait des travaux d'A3*istote, 
renferme des remarques judicieuses sur les usages du péritoine^ et 
urte tres-bonne description de la mcmbra|)e dw tympan. Quant an 
traité deNémésius, sur la ISature de t Uominf^ on y trouve seulement 
ynr rcp/tition des idées de Galien suj: la pliysioloaie , une distinc- 
tion établie èntre les ncrfa et les tendons, en accordant la senslbi- 
Ulé aux premirn, et en la refusât aux seconds : mais c'est san& raison 
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qi^ctt a prétcnda troorer *dtiu cit ovmge U jéoouvcvte de la * 
oimlatuMi da «mg. Pendant Its çuKiiiîèine «t tixîèBe iSè^ei» la» 
dîfpQtffs Uiéologiqnes occnpèreiît tout le» eiprits, on pertéenta 
iant lelAèlie ceox qni ne partageoiAit pas les. idées dominantes, 
ki mônnmens des sciences et des arts devinrent la proie de 
l'ignoiance et de la Avn#ation , et l'on rencontre à peine quel- 
ques vestiges de connaissances |anatomiqacs dans ces temps de 
liarbarie. Aëtius, qni^frait au milieu dif sixième siècle, a cnpit' sea 
desfriptiaiif dans U$ oii-vrages de Rufns» de Galicn, d'OrIbase; 
pourtant il parait avoir fait quelques obsefrattons par lui-même : 
c'est du moins ce que peuvent fiûie présumer sa deier||^tion da 
la troiâème branche de la cinqcnème paire de nerfs, son opinion 
que la substance des dents est parsemée de filets nerveux , et que 
ces os sont les seuls du corps qui jouissent la sansibUitéy 
enfin la diCfiéftnce qa'il.indiqii€ entre 1m glande» paiotide» et aoua- 
maiiltoires. • 

Le» septième et huitième siècles ne nous offrent pas non plus de 
travaux remarquables sur Tanatomic; les seul» écrivain» de cette 
époque, formés à l'écolè d'Alexani^e » dans les ouvrages desquels 
on trouve des notions sur cette science, sont Thcophiley lAmmé 
aussi Philar^te, et Paul d'Égine : tous deux ont vécu à peu près 
dans le inérac temps, au septième siècle, l.c" premier, qui com- 
pila Rufus et Galien, a mis dans plusieurs de ses descriptions plus 
d'exactilude que le mrdecin de Pergamf; U reconnut cinq os dans 
le mt'tatarse, où Galien n'en avait adonis que quatre; il indique avec . 
prt'oilion les fibres musculaires des înt^lins et les li^amçns des 
articulations du bassin: il commet d'ailleurs des erreurs, assez gros- 
sières pour qu^on puisse mettro en doutje qu'il ait disséqué des ani- 
maux. Le second j Paul d'Égine, a laisse un ouvrage remarquable 
sous le rapport chirurgical, et où il fait^prcuvc de connaissances 
positives en nnatomie. Enfiu, depuis le neuvième siècle jusqu'au 
treizième, rien n'annonce que l'anatomie ait été cultivée : les con- 
naissances acqubes jusques*là furent en quelque sorte frappées 
de mort par la direction vicieuse suivie .dans l'élude de la mé-i • 
decine, tiui redevint un tis^u de pratiques empyriques ou super»- 
titieuses. • . v 

Pendant que l'Europe et l'empire d'Orient voyaient les sciences 
laii^aiir*iu milieu des entraves cfue le fanalismc of^osait aux pro- 
grèi» de l'esprit humain, les Arabes s'applicpiaicnt à l'ctudc, mais 
sans ajouter de découvertes à ce qu'ils avaient puise chez les Grccî», 
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*La ptriie landamentale de IHirt médical, l'anatomie, Ait prédséftient 
celle qallf coltàvëreat le mollis^ et qu'expliquent d'eUleafts trèa- 
.bien ploMeiii» dogmes dé leur religion , quîlcar défelldaiell^ ri- 
goiiieuement Iqi^ profiiiu^ioii des cedaTres hmnains. U n*csi 
donc poiiit sarprenAnt que pirmi le grand nombre de médecias 
arabes qiie lliiitinre Boay a fidt xoiàldliAr, il ne se trovre pas 
vOk aaatomisfte. Qoélqaes botion^ nônrdles sur cette fdence sont 
eenlement épÊÊÊÊÊ et U dans 1^ écrits* qutb noàs ont laisiés. 
Aindy Mésné rancïeny qm vitait en neit|ième siède, et* dont, les 
uin rages .ne nous «on^ connus que par phisieats fragmens om» 
Itnus dai^ ler «atiés Hé Bhaièsy obserra «yie rembKfon linmabi 
esC pootrn d*nn Téiîtable ouraqoe qifon pent MtrduTer/ di^il , 
en ne coilpent fias le cordon ombilîfal après sa naissance. Rhasèsy 
q«iTécaf aussi d|ps le neuvième \Mde et au commeneemenl du 
dixième» montre des corniéissances «natomiqoes assefe précises, sur 
quelques, points particuliers; car, en parlant de Topération de U 
fistule laciTinale, il recommande de ne point léser le rameau externe 
ou antérieur de la branche nasale du nerf Opbthalmii^ey dont 
aucun auteur grec n'a fait mention;, il distingue le nerf laryngé du- 
nerf récurrent» qu'il dit être qudquefeis double du c6té, droit , dis- 
position qifon a censidérée comme une découverte niqdeme. Il ad* 
mettait l'onraquilchez l'homme, et lui attribuait la fonctiijan d'évacuer 
Furine du fœtus*. En résumé, les duYrages de Ehazès ne renferinent 
qu'une anatomie trèsnîncomplète et copiée surOribase. Plus tard, 
■ parut • Avioenne, qui, après Aristote et Galien, est sans contredît 
rhomm# qui régna le plus longtemps et le plus dcspotiqu||uent 
dans Jempi^ des sciences; mais il- ne fit faire aucun progrès à 
fanatomie, qu'il n'étUi^yque très-snprrficiellenient : néanlnoitis, 
U place le sicge de la vision' dans le nerf optique, et non dans le 
cristallin, ainsi .que l'avaient fait quelques-uns de ses prédécesseurs. 
En deinière analyse^ on voit que les Anibes n'ont rendu d'autres 
services à la scicntc qu'en conservant les connaissances que les 
if recs leur a voient transmises, que l'anatomie, en particulier, ne leur 
' doit aucun progrès , et que si quelques-uns d'entre eux ont décrit 
plus cxafclenient que Galien certaines parties du eorps , co'ne peut 
avoir été qu'en étudiant divers auteurs grecs dont les écrits ne 
sont pas venus jusqu'à nous. • . 

Dans l'Occident , la médecine fut, jusqu'au treizième siècle, in- 
fectée des visions de l'astrologie et des subtilités de la scolastique. 
A cette époque , l'empereur Frédéric U , si célèbre par sa valeur et 
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par son génie , fonda plusieurs Universilés"en Italie , protégea par- 
ticiilièrenuMit la im''tlocin«" , et ordonna d'une hianière très-expre&se 
que personne no pratiquerait la chirurgie sans éivoirété instruit en ' 
anatomie. Réveillés par les encouragcmens d'un prince qui donnait 
lui-même l'exemple d'une grande iiBtructton , quelques médecins 
s'efforcèrent de s'arracher à la barbarie du siècle, et de s'affranchir 
du joug monacal. Toutefois, ce n'est que dtf siècle suivant que date 
le rétablissement de Tanatomie : on ne l'avait étudiée jusques-lt que 
dans Galien ou sur des animaux. En i3i5, Mondini de Luzzt , 
professeur dt Bologne , disséqua pubii(juement deux cadavres de 
fetmnes; et publia peu de temps après une description du corps 
famnain, &ite d'après nature. Depuis cette époque, 4'étiide de l'ana- 
Hmiie fu^llionime se fit dans les Universités une ooidenlois paf* 
ao , ce qui donna les moyens de rectifier quelquefr^çs deé erreurs 
qn'on avait admises comme autant de vérités. Toatefoif, le traité 
d'anatomie de Mondini', qui fut pendant long-temps l'oaTffage éi^* 
aieiilafraf sur cette matière, n'Anpécha pas |;ncore te»-id4# dm 
Galieib de prévaloir aux yeux dn pins grand nonbie; Malement il 
est eetCain ^e FanaiomiMe italièa ajonta hmmaup âVK'eonnaif- 
tances qu'on aiAdt tVant Ini ton la splandmologie. On anrive en- 
mlt^ jusqu'au iciiiènic aiède sana olMer^er racon progrès temcr- 
qaabte dans 1« ideooade l'organisation , quoique lia o wme e de 
cadaTT^ humaina, qu*oi) pratiquait ptoB flréqttengonenlI^cneMnt dA 
'lépandR de nonvdles hmières tor cette Inancbtf Impiwtante de là 
mé da ri n c y ai tons les antauss, pendant oettopériode, «viisBt dier- 
dié è puiser dans la luîtnre même des notions pins précises sor te 
disposition detf'difffirentes parties du corps, an tien de^s'attadm 
naSqlbementy comme lenm écrits TatlMteiity à rapporter les opi- 
nions de eenx ^*les avaient précédés* ' 
Cependant rimpalnon doiinée 4 l'étude des letties et des sctënccs 
au quatorziènie siéde, et qni s'agrandit encore pendatft te dn>ée 
dn qninsième, ne pouvait niaw|ne|^ d'exercer nne inflnenoe^lkib- 
rable sur TanAtomie : aussi ne voyonMoia plus, dans te aeiaièaio 
siécte, Ibs écrivains se copier ansd servilement les mis tes ânives} 
ceux qui paraissent alors annoncent ime instruction ^Ins étendue, 
et -fondée sur un gMimen pltfs répété* des oi^janes ches llMinnnew 
Des cours publics d'ânatomte i^onvrirent en Italie, oà de nom- 
breux élèves vinrent se former aux leçons .des Binedetti, Bérenger 
de Carpi , Massa, Acliillini , et en France i celles des Sylvins ( Jacqufea 
Puhois},'Gontlricr d'Andcrniich, Charles Étienne. Néanmoins, mal* 
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gré. Im crninainiflCf^ plus positive^ qu'on posiédaft sur l'ot^pHUia* 
tion Ânimale, on oMÎlS|ietne encore apporter quelque» nullUfications 
àTanatomie da médecin de.Peigune> quand Yésale^ s*affinuicliis- 
acpt d'nae dépendance qni cniniTait la science , en recont trniait 
pour ainsi dire tout Védifice, ^ fit Voir que l'anatomte homaine 
se )[>rétait <ia'imparfàîtement ans écrits de Galien, dont les descrip- 
tions se trouvaient Iwsées sûr la stA^ptnr^des anîmanx et non^ur 
eelUwde lliomme. yésde.est réellement le restaniatenry on miens » 
le créatenr de l'amtomie deseriptiTe; la réforme qall opéra, et à 
laquelle Enstacld contribua de sonjc6té»*tandis qqe les tnnranz de 
Colombo, de.Fallopio, dlngrassia, d'Ax^mn, vinrent rectifier et 
ajouter de nouveaux traits m tableau tracé par Yésaie , leur maille, 
^nna dés-lw une nouvelle fiice à la àdence de rofganisatibo.- 
L'étnde de l'am^tomie se répandit dans les contrées voisines: da^ 
TADemagne, la Hollande, le Nord et rAngletetre, où les conftais- 
sanoes anatomiques étalent bienjnoins avancées. En France, depidy 
Jacques 4)abois, Gonthier d'Anderoach, Charles Étiettie, die 
n'avait pas cessé cultivée avec ardeur. . . 

Jusqii'rcî nous avons vu Tanatomie se former en quelque sorte 
pièce à pièce, et 1^ petit nombre des matériaun apportés par cha- 
cun des auteurs qui se sont livrés à son étude , nous a permis de les 
signaler suecesslvcment ; mais à l'cpoquc où nous sommes arrivés, 
.une semblable indication devient impoasif^le , à cause de la multi^ 
]^icité 4!BS travaux entrepris snr la structure da corps de Aonmie. 
D'ailleurs, un article du ç^enre de celui-ci ne peut présenter ^'nn 
aperçu général snr Thistoirc de l'anatomie ; eh trouvera dans les 
polices Inographiques des principaux anatomistes que nous^ne 
fhisons que citer, les faits de détail que nous ne mentionnons pas. 
itu milieu des recherches sans nombre faites pendjfnt 1% seizième 
sicple sur toutes les parties de Tanafomie, et qui enrichirent de 
notiçns plus précises , ou qui rectifièrent ce qu'on savait déjà , 
nous devons signaler les observations de Sylvîus (Jacques Dubois) , 
Cannani, Charics Éliepne» Vesalc , Posthius, Fabrizio d'Aqua- 
pcndcnte, etc., sur les valvules des gros troncs' vasculaires qui 
sortent du cœur, et sur celles des veines elles-mêmes; car ces 
observations ont conduit insonsiblemont à l'une dos découvertes 
les plus importantes dont ranatoinlc [louvait s enrichir, la thc-orie 
de la circulation pulmonaire, décrite d'abord i)ar Michel .Servel, 
pois par ('olomho cl André Césalpln, et fjui Tut admise- vers la fia 
de ce siècle par la plupart des anatomistes : elle prépara la coaoat&-% 
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sance de la circolaHon générale qui opéra une rérolutioil tireliuap- 
quable au commencement du dix- septième siècle^ 

■ r.ett» dernière découverte, (hic à I^fnrvcy, disciple de Fabrizio 
d'Aqu.ipcndcnte , forme rccllcnicnt une époque nouvelle dans l'his- " 
toirc de l'anafomie, jiarl influence immense qu'elle <;xerca sur la pra- 
tique et les tlièorics médicales. A peu près dans le même temps , Aselli 
découvrait les vaisseaux lactés , qtic les reclierches ultérieures de 
\Vesling, Rolfinclv, Higmore, Gassendi, Pecquet, firent mieux con- 
naîfrc ; qu'Olaiis |<udbeck, Th. Bartliolin et Jolyff distinguèrent Ips 
premiers des vaisseaux Ivmpîiatiques des autres parties du corps, et 
à l'histoire desquels Ant. Nuck ajouta plus tard des faits irftportans. 
Deux découvertes aussi capitales, qui chanj;caient presque complè- 
tement la face de la science, et qui répandaient une si vive lumière 
sur l'une des princif^les fonctions de l'économie animale, dont le 
mécanisme avait été jusqu'alors l'objet d'explicatiops phis ou moins 
erronées, mirent égalemeiU sur la voie dc])hisieurs perfectionneraens 
dans 1 art des dissections, et conf ribucrcnt ainsi à étendre le champ 
des connaissances anatomiques. Les injections , dont Syfvius avait eu 
la première idée, lurcjit portées au plus liant point de perfection par 
Ruysch, qui mourut, à la vérité, sans avoir communiqué son pro- 
cédé} maU Swammerdam , Régnier de Graaf, Nichols , professeur à 
•Oxfoidy etc., etc., eû^éignèreat les moyens d'exécuter g« mode de 
pféparatîoiiy tandis' que Riolan, Gaqiard et Thomas BarUioUn^ 
Lyser, Simon P'aulji, VaillQoinrie,' Van der Wiel, tiéomurd Tassin^ 
Cowper, pcffeetîonmuent, sons d'autres rapports, dilTâ^ntês parties 
de l'anatomic pratique. Toutefois, il est À remanpier qne pendlmt 
quarante ans enyirdn, on se lim'moins aux dissections sur les.ea* 
. d^^res bumains que sor les animaux iriTans et morts, et c^est i celte 
direction dans les recherches anatomiqlies'qne Toiidiit la découTcrta 
de la circulation. Ccèt dé ce siècle qn« datent Icv traTaûz de Lower ^ 
IViUis, IVieussens, Ridley, sur le système jkerveax, travaux qui 
jetèreni jnn nouveau jour, sur la médecine théqrique et pratique. 
Bans cette même ^période,; nous trouvons encore les rccherdies 
xDBpoyantes' du. célèbre malpighi, dont lê$ înTCStigations micros- 
.copiques créèrent cette anatomip délicate qui apprend à copnattreja 
slî ' uçm e intime des.organes , et qoifit pins tard Tobjet des observa- 
tions remiurquables de Leeufrenboeck; celles de Warthon, Stenon, 
.Bellini) Régnier de Giaàf ^ Bmnner(J. C de (|pmn)y Peyer', sur les 
otganes glanduleux et f ol l ic ul en x; l'application des mathématiques 
àla statique animale laite par Borelli , qui fonda ainsi» en quelqué . 
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sorfe, les doctrines mécaniques qui régnèrent dès-lors dans 1 ex- 
' plication des phlnomènes organiques , etc. , etc. Eniin , c'est à cette 
même époque qpe se rattachent les noms de Maur. Hitffinann , 
itery , Schelhainmer, Bidloo, Fréd. Hoffmann, Gagliardi , Clopton 
BaTers, littie/Verbeyen , Rau , Bagli\ i , Fantani , Landiî , etc. • * 

An wSHita de c« concouft te M^an» de tons lies pys , la Fteanoe . 
m'aurait paà citer im aeul anatomiste depnk Rjplaii,. quand JDa- 
▼eniey vint irplaeer au premier rang par ses reolierdies «emar- 
vpâbles tiir l'organe de Toiiie. imbraîissat la science tûvl entière 
Il ragtandlt par ses décoitverlesy s'attadia à Técifier tontes les 
obserfadons fiûtes 'avant hu, à rectifier les -descriptions qui oÊ- 
fraient des ineiaetitiides; et fnt pour son pays le vastanfatenr 
de l'anatomie» dont l'étnde y avait été asses loof-tsmps négligée. ' 
Là fin. dn dix-septième siècle vit, pour ainsi dire, refleurir oelie 
sdenoe, dc?nt..on eherdia à approfondir toutes les parties, non 
plus seulement sur les animaîur, eomme on le éisait depuis long- 
temps, mais bien sikr rhonne. Le inanque presque alMoki-de 
cadavres 'liunudns dans- f Université 'de Ufàt et dans tonte 
TAllemagne, aiwit , jus.qn'A.eette époque, forcé left élèves à se porter 
en fonk à Técole de Padone; mais ils tironvèreiu bienl^.eette 
sottcce fikonde dlnsttuietion également ôuvertaen France, en Aiigile- 
tefre,«niyiemagne; et siirtont à Leyde', dont ITmj^enité ne tarda 
pas à acquérir la plus lutnle célébrité , paf les leçons que le gn&d 
Boeriia|ve 7, professait. \ 

bans oettè esqidsse rapide de Vétat de l'anatomié an dix>sep- 
tiène 4ède, on voit lltalie cqnserver toujours k prééminence; In 
snpérièrité est encore naïqoée dans la. période sniiranfte, «pioiqon 
l'émulation, deveime alors générale, ait produit dans diaque nn~ 
tion des Hommes remarquables, et que rAUemagne, qni n'avait 
foncni jusqu'alors abcon anatomiste, soit venue rivaliser de ^<^k« 
; avec e^ terre daanqne des sciences ft des arts, o4 brilla Técele 
de VésalcL'âan était ûnprimé fc l'Europe entière; tout eonconrait 
è seconder la nmrâie d^U seiencé qui fidnit chaque jour de non«» 
veatut pas vins la p è r ft fc i btt^ An commencement* dh dix-biétiènie 
iiède, l'blttOii^deÀes^firog^ se trouve liée à cefe des travaux^de 
Pacdiiéld'i f^dsalvà , Moigagni, Fr. Petit, Biandii, Cbetelden, 
tfaidie^,^V|iéirvZac1i. Platner, tandis que Heister et Winslbw, 
téùa difi^ riches de leurs pitopres découvertes, présentaient on 
.tabl^n des différentes parties de l'anatomié, auquel ee dernier 
joignait une «description exacte des rapports de tous les oigann» 
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entre î/vm aipîré c6lé » ks obiervatioiis de SAotoruri» Douglas^ 
ifays, a^r la dii^iottâoii et rorganitatUSn da ayit^e musculaire» 
fÊécéâiôM câlea du céldire Albams, qu'aucun anatomiale ne mu- 
panaenpHeuioUyetquifit, louace rapport, prcadie.à la «ûence 
noe dirac^oB nouTeUe. L*art' da.denln et de la graTure en anat<H 
inie, à peine cultÎTé depuis Eustadii et Yéiale» lui dAt Ifa plut 
grands ptogr^, et, ses {^andics anatômi q u es seront Idng^emps 

' oonsidérées comme autant de modèles en ce genre. Nous arri^^ns 
rapidement à l'époque o^ parut daller : formâ ans leçons de Bber» 
lukaTC, d'AUnnus, de Winilow, cet liomme «ictnrardinaîre devint 

• Ment6t le créateur d'une école dont les nomliiienx âèvesy répaiMs 
dtas toute» lès contiéfs de, l'Europe portèrent les oonnaimances 
Mtetonuques à un degré de perfection peNqne absolue. Anatomiste 
profond, et possédant une érudition iimnense, anûin médècîn, 
TfiÙM GaHioB, n'édirit autant que lui, et n'enrichit la science vnn 
aussivgrand nombre de &its positif Haller ne borna pas ses rè- 
cberchcs à Texamen des instrumeiis de la vie; iL cMccba à pénétrer 

^ tes secrets de leur mécanisme; et, sans indiquer tout oe que la phy- 
siologie loi doit , qu'il nous suffise de rappeler l'influence pvodi- 
giense que ses travanXiSUr rîrritabilité exercèrent snr là médecine 

* tonte entière, influence qui s'est prolongée jusqu'à nos jours. 
Pendant que âalier étonnait le monde savant par ses immort4les 
productions, une foule dliommes dont les noms vivront aussi, 
dans la postérité, concouraient nîi }>crfectiotinement 4e lanatumie: 
tels sont, entre autres, Sénac, Alex. Monro, Hunauld, Ci&sebohra, 
FcA-ein,, Jac. Huber, Lieuumd, Boehmer, Lndwi^, Lieberkuha, 
Bertin , Bordeu, G. Hunter, De^Las&ouc, Sue, Camper, Pourfour 
du Petit, J.'F. Meckeiy Tarin, Zinn i Hewson , Caldani, Th, 
Walter, Wolf , Fontana, etc., etc. Il suffit de citer ces auteurs pour 
indiquer les points' de la science qu'ils oiir ^'claires par leurs re- 
cl^erches ou leurs découvertes, et pdUr iaire oonqaitre la part 
qu'ils ont eue à ses progrès. ' * 

En approchant ainsi de lu fin du dix-huitième siècle , nous ▼oj^pns 
paraître des anatomistcs non inoins rccomniandubles, dontpluÂeurs 
se r.\ttachrnt par leurs travaux à notre rpo([uc, au dix-neuirième 
siècle, coiiittK Cotugno, "^N risbcrg, Tenon , Sabntier, Blumenbnch, 
Prochaska , Scarpa, Malacarnc, Gall, Mascagni, Boyer, ChauSsier, 
Reil , SœmniiTing , tandis quo qiirlqiK's uns ,''trls q^e Spallnnzani, 
^ Cniikshank, Vicq-<rAzir, Dcsaulf , teniiinèrcnt leur carrirro avor le 

s^cl^ qui ks avait vus naître. Ce4ernier surtout « s'il n'ajouta rien. 
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à la t/cMOictf tnt éa moins la piéienter sous un jour nowean, «t 
COntrilMia pins que tous les autfes anatomistes français à en propager 
* le goAt, et à démontrer qu'elle est la véritable base^e la médecine 

opératoire : sa méthode d'rnsci<:^nement créa dwK'iious )'anatomi€ 
chirurgicale, dont Gavard , MM. Boyer, Rotix,mais particuUèremeiit 
Béclaid , ont depuis fait sentir toute l'importance dans leurs savantes 
leçons. Cest à -sMi école qiie se forma Bichat , le plus célèbre de 
ses* élèves, que des travaux impérî«;5ablcs font considérer à juste 
lilrc comme !c premier des anatomistes du commencement du dix- 
iicu\iènie siècle. Avant d'avoir atteint sa trentième année, il 
rcc(îiislniUlt la science médirale sur de nom elles h.iscs, reforma 
le langage analomique, et, fécondant une idée iiimincgscde PincJ, 
' il décrivit dans leur ensemble les organes semblables par leur 
texture, fit ressortir leurs analogies de fonctions et d'altérations , 
* et créa ainsi l'anatomie générale, dont il existait seiilement qneF- 
ques traces dans les écrivains, antérieurs. L'influence prodigieuse 
qu'il exerça sur la science ne se borna pas à la France : l'Allemagne, 
l'Italie et l'Angleterre en reçurent aussi une impulsion nouvelle » 
dont les résultats futurs sont incalculables. 

En même temps que cette généralisation des faits, œuvre 
caractéristique d'un génie supérieur, offrait une sotircc d'aperçus' 
nouveaux sur l'organisation de l'homme , l'anatomie compara- 
tive , dont nous avons vu l'origine dans les recherches des pre- 
miers anatomistes, et qui ne fut cultivée, à proprement parler, 
que depuls'^'ésale , étilt ])ortéc à son plus haut degré de perfec- 
tion par M. Cuvier. Toutefois , nous devons dire que l'on s'attachait 
peu encore à étudlei* les applications nombreuses que l'on peut 
faire de la structure des animaux à celle de l'homme, j)Our acquérir 
une connaissance j>lus approfondie de l'organisation ; la zoologie 
n'avait ])our objet qift la connaissance des formes diversifiées sous 
lesquelles la vie se reprodilit. L'Iiomme était, pour les médecins, 
te seul sujet des études anatomiques; et il faut se rapprocher 
da-^antage de l'épocpie actuelle, pour voir Tunatomie suivre une 
mardie plu> grande et plus philosophique. IVous ne chercherons 
pas à tracer ici un tabltiala des progrès de l'anatomie compara- 
tive; ce que noilHÉfOiis dît des rechertbes Ctites danj le cours 
des si^es gni^ttM. Tenons de parooiirir, pourra en donner une 
idée.: nons dÎMftft nw. borner k indiquer l'esprit dans lequel 
maidie aujouraluù k sciçnee,*en fimnt ressortir qiieh{ue»-ima ^ 
des tinvttts ^qm ont eonoomni k lui imprimer eelte direction mm-* 
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.\ello. I.cs pliénoiuèncs admirables du dt^veloppcmcnt des animaux 
nvalciil lixé depuis kmg-temps l'attention des anatomistes et des 
jjliysiologistes, et llarvey avait été lVapj>c de Tidentilé de- leur 
foinie à l'époque où ils ftc sont encore qu'une ébauche iniparfaito 
ou rutliincntaire. Dans le dernier siècle et'i^ans celui-ci, les re- 
cherches nombreuses faites sur Toi^no^nie» qui ont tant éclairé 
cette partie si obscore de ranatomîey ont en mime temps confinné 
la renmrqu^ de Harrey, que Wolf aivit également lignalée, en 
Idsant Toir qam Veaânjim Iramaiiii dans les direnes périodes de 
sa fenaatioiiy présente snccessirement des Ibimes «ini corres- 
pondent à antant d'états pennanens'<d'orgaiiiflatûm dûis les dif- 
férentes dasses ^animaox. On Toit à^k tontes les cdnséquenpes 
qiol découlent d'une pareille obseratioai et les lumières qu'elle 
doit répandre s^ l'anatonie nonnale et anormale de lliommer Ce 
fait capital résulte' des travaux des anatorots||ps modernes, tels que 
Yicq-d'Azir, Cuvié*, Gall, Oken, les frères Wenxel, Geoffroy-Saint- 
Binaire, Meckel, Cams9J>ollingcr, Tièdemann, de Hainville^ 
Bédardy Tréviraiius^ Auxquels on doit cet esprit philosophique 
qu'on porte aiqourdlnii dans l'étude ée. l'organisation et dl^ la Tte< 
ËUe ne se berne plus à rexameu de qudqîtes esp/^ces isolées; elle 
étend ses investigations k l'immense série des êtres oi^nisés qui, 
au milieu ^e leurs formes variées^ ont laissé voir k l'oril de 4*ob« 
seorateur un plan général, dont on retrouve 4es traces dans ceux 
que l'on croirait s'en éloigner davantage. Ainsi, on est arrivé à 
reconnattre, comme l'A dit M. Cuvier^ que les diversités mêmes ne 
sont pas jetées au basard parmi les êtres , mais que ceQcs de ciiaqne 
partie s'endialnent i celles des autres parties, d'après certaines lois, 
e| que la nature et la destination de chaque être y dans l'univers, 
sont déterminées par la combinaison des diversités qui lé caracté- 
risent. L'anatomie comparative s'occupe donc spécialement de ces 
ressemblances, de ces différences , et des lois de leurs combi^l- 
sons; Aristo^, qui fut le créateur de cette sdencc, l'avait envi- 
sagée de ce point de vue élevé» ( Fayez Atmcfn,y Après lui^ on 
négligea compTétement de se livrer à des dhservations qui pouvaient 
donner de rextrnsion à ses idées, et depuis le renotrrellement des 
sciences, on «était moins occiqpé de méditatiot|^ générale» que de 
lEaits de détail. C'est aux travaux des savans qne nous venons de 
citer qu'il faut attribue^ ce retour des esprits à une <^tudc aussi 
féconde en résultats nouveaux qu'en applications xie ia*plus hante 
importance. Mais l'impartialité sévère que nous impose Jle «r6W 
«. 9 ' 
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dVftarianft, nou^ oblige de nootaiiéter ici; notu ne préjiig«fo&« 
rien avant <|ue robecrvation et l'expériediDe lient prononcé &i 
l'imagination a devancé les faita sous qnelqnci rapports, et si les* 
lois génénlct qu'on veut établir sont ÏÂtAf dans leps lee caii^.reK- 
pression de ce qui custedans la netnre. 

£a deniére analyse, ii nous jetons un conp-d'œil rapide sur la 
Aaidw que l*on a taÎTie dans Tétudc de l'anaiomie do {>nts )e dix- 
neayième siècle, nous voyone à la méthode chirurgicale de Desault 
.cnecéder celle de Biebat. Ce grand homme a enrichi Tanatomie de 
perfectionneniens tmpoitans en la rendant plus physiologique, et 
noltlplic les lumières qu'elle peut répandre ^^a pathologie, en 
considérant les tiaaus généraux qui composent les organes tarant de 
pi^icéder à l'examen de cet derniers, dont on a étudié en méni« 
temps les périodes d accrotssanent e^ de décroisseroent pendant 
la durée de la vie. Aucune nation ne peut disputer à l'ccolc fran~ 
^Ite cette innovation qui a surtout contribué à généraliser Içs faits 
qui constituent la science de l'organisation. Vicq-d'Axir en doit par> 
tager la gloire avec Bicjiat ; car il a le premier conçu tout ce que 
peut fournir l'examen des organes rudiraentaires, et les consé- 
quences qui découlent de l'analogie des organes entre eux. Le» 
traces de ces grands maîtres ont été suivies depuis, tantôt successi- 
vement, tantôt, et le plus souvent, à la fois, pnrtirnlièrement par 
les anatomistes dont la Fnmee s'honore, ainsi que par eeux*de 
l'Allemagne et du Danemark; et tout annonce qu'en suivant une 
tellq direction, la science doit arriver au de^rr de perfection que fia 
nature la rend ausceptible d'atteindre. ( fojrez Phxsiologib.) ' • 

j(On pant consnltcr : And. OtC Gœlicke, Bistor. anatom, mot, mqvè ac 
améiq.y etc. Halle, 17 13, îq-S; secnuda ed, auct. (^întroJ. in hist. Utter. an^^ 
tomes). Francfort-iur-l'Odcr , 1738, in-4. — Jac. DoagUs, Bibliographiœ 
anatbmiae spécimen ^ etc. {ab llippocrate tid Harvœtim); secttuda edtt. Leyde, 
1734., in-8. — J. Hrnr. Schniy.e, Sprcimint* hiftorirr anadimei ( nnttq.) in Ern. * 
God. Karetl», /ôictcu/. diss. histor. anal, tpechuit. Berlin, W754, in-8. 
Portai, hist. de l'eutat. 9t d* la ckirurg. Pari«, 1770-73., in-8, 6 voI.-~ 
Haller, BiiUoA. « le iwi nn . Cwich, 1774-77» i^-^l, a 
kùL êt eritif, utr ht àkauMnm faim en ammt., êÊc, Paris, t7S3, in-t.— 
Sprangd» Bist, dt la méd., «te., tiue. Vf,~^hnàk^Ksuéê Vamai^f toot* I. 
Sméboatf , tSiS, In-V) * • - . 

ANATOMIE PATHOjLbGIQUE. Ce nom n« figurerait point 
daiit notre Piei io m i ai re, comme lormant ira article à pari, «è*notis 
cndnt que quelques ^lecleu» prisrant pow «m lacime un 
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renvoi prescrit par la nature tlcb ciioses, et par i uLligation que 
nous nous sommes unposëe d'éviter toute rëpétitio'n. L'anatonue 
pathologique ne forme point, en eflel, une science parlimlière : 
d4^pendance de l'anatomie c^u^d elle étudie les organii»ation.s a nor- 
males j instnunent de la padiologic quand elle cherche, après la 
mort) le siège et- la Ibnne des jfsfom qui ont arrêté le jeu des oi^ 
ganeS) elle n'a point une ciistence isolée piittrmi les con^^aissances ^ 
asédicalesy et die ne eonstitae point une science. Anssi pcnl-ôn ^ 
dresM^ le répertoiv des fiôts qui composent son domaine, mais 
non écrire son histoire. Celle des.honuneafqui l*ont colthrée n'est 
pas plus snsfii^Me d'être isolée de l'esposîtion de leurs autres 
nmiOLL'wM et l'aotre tronferont ailleurs .une place, plus avant»* 
geoie. t^nand nom lierons l'histoire de la pathologie, l'anaUMnie 
pathologique êgotm parmi les drconilanoes qui on^ eii^crcé sur 
ses progrès l'influevce la plus, poissante. £n présentant ainsi notre 
sujet sons son mi point de nm» nous ffourroiis être concis stos 
êtr^incomplets, et noos atiroae âiénagé doublement l'espace. Les 
observations les plus importantes d'anatçinie pathologiqiie se troo-/ 
▼e&t indfa p i é e s dans Iss notites bibUagiaphiques des médeeids qui 
se sont partieulièreBBent liwéa k ee genre de rech^rcbesL 

A2¥AXiijGOU|*pbîkMoplie célèbre de l'école Ionienne^ naquit 
à Çlaaqmèhe» la prendèr^yfnmée de la soizaqîe-dizième olympiade 
(5«o ans avapt J.-C).$a fiimille possédait de« ^îens considérables; il 
les négligea pciivr aller cherck«r loin de sa ^e Aatale l'instfadion ; 
dont il lusait p|us de cas. liegardant,* à* son letonry d'an eeil assea 
froidy le désastre <pie son absenee avait mis dans sa fortune, il disait': 
JVbft èi^fih €go taivus nfêi isia pêrnssènt* U vini à Athënes,.àl'êgtt 
de ao ans, se'pcileetiAnner dan% réloqoenee et la poésie. Il n'y ' 
v¥tà!t point encore dans cett# ville d'éeole de philosophie, Anaxa» 
gore revint à Miket, où brillait alors Anàximène. A peine ent-jl 
Qoam ee philosophe «célèbre, qu'il s'é^na 4ians l'enthousiasme : 
« Je.aens que je sois né pour contempler la nature , le ciel , le soleil 
et les astres. » Ses succès n^ ftire'nt point au-dessous de ses espé- - 
rances. Jl était venu 4a première fois à Athènes pour apprendre; 
il y repatnt pour enseigner : il eut pôur auditeurs Périclês, Euri- 
pide, Socrate même, et ThémistôcW. JU'envie ne tarda pas à le 
pouCBuim : il fat accusé d'impiété pour avoir combattu les supersti- 
tions du teînps, VBA €» prison, et prêt k être condamné; l'autorité^ ' 
de Péiiclès le saura, non sans peine, de la fareur 4^ prêtres. ILse 
à Lampsaqne, oà le reste de sa 'n^iax consagné an culte des 
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ÎVfnsrs , à Tôtiiflc, rt a I instriK lion fir la jeunesse. Il mourut, lionoi»'- 
th' hi plus ^'rande estime, ilunsla quulrc-vîngt-huilîèmc olympiade, 
à IVifîe de 79. ans. * . 

l'arlnnl du prin(*ipc fondamental de la pViilosopîiie de Tli.il<'s^ 
que rit n ne se fait de rien ^ il reronnaissail 1 < tiM uilé des élémens! 
II vn adnietlaîl im nombre é<:;al à relui des corps cpii sont cssenliel- 
Icjiuiil (îistiiH is ; et, dans diaque corj)s en particulier, \\n nombre 
infini de parties similaires o« honiroincrics. 11 j>a.ssr ]U)ur ^tre le 
premier qni , consid( rant ( es élcniens matcMels Cfnnmc passifs 
en enx-mrmes, supposcA^n'nn principe actif, intellipe|if et étemel , 
avait donné le mouvement à la matière et débrAiflé le eliaos. 
Voici quelques-uns des principes d'Anaxagorc, relatifeà la physio- 
logie : Une émanation du principe intelligent et étemel, TAme , donne 
aux corps organisés le nooTement et la i4e. — > Quand il f|llut 
assembler en masse» sans anenoe organi^alion^ordonnée, les élé- 
mens aiifdlaires,. le seul triage, joint rimpiilsion , snfBt ,*sans autrè 
opération de la part de Tétre intelligent, pour les réunir : nais 
'jtour former les Végétaux on les animaux, il CUhit dessiner , figurer 
avec intelligence an dedans et au dehors » des roadiines capables 
d'opérer la nutrition et la reproduction. ^ Pour opérer la nntri- 
lion, la causé intelligente mit dans chaque indiridndes organes on 
instrumens propres A extraire des- com|»osés les parties qui lui 
seraient simiJaim ,* et^es lui appro{)rier. — * Pour opérer la repro- 
.duction , l| raléajue cans^oinniv les parties a^oplécs^dans PincETido 
par les oi^nes*'de la nutrition, à- une seconde organisation plus 
parfinte, qui les fit passer par tm état de germes p^nr )reprodi^re 

• la mj|mo espèce de machine dans'nn nouTiel inditidu. -^I^s •Végé- 
taux, fbitfni&stiiit aux aninurtx d|s parties similtirestpû les nouris-; 
sent , sont composés a pc» ^irès dêi .mélhes h^méomeries ; 1^ 
différences sn<Vifiques de ces deriSers dépendetd .de la combinai^ 
son , de laVgimntiâ ^Me rarrangc[men|'de homéomeries» — La 
semence du mAle^ douée d*jjl^ force pliaitiqne, en vertu de laqndie 
ton existence foture, comme ind^ridu , se.iroave prédéterminée,' 
n'emprunte à Id femelle qu'un réceptacle qui la protège, et les 
matériaux de son accroiss^iin^t.; ,^/iaxagore cnscigàa le^*}lfemi^^ 
que le fœtus se nourrit ])ar loniblltt*; il croyait qut* les gareoiu» 
oocupciit le côté droit de la matrice, et les^llcs le côte gauche. 
^ui>'ant lui, le cerveau est (e premier organe^ formé dans Teii^ 

• Uhr^n* ^lînslxagojôp appelait les semences des plantes , des crufs , et 
les'plann» mêmes*, à9à\pon)ieu*es H'œu/s. Il disait que les végé^ 
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taux étaient particuK èt g Bi ent^tingnés ém ammanx , en oe qu'ils 
Ténnissaient en mx l?>s deux sexes: Il prételidvt que les mains sont 
le seul avantage que Tbomme ait sur les animau^^c i que c'est par 
elles qaH devient le plus raisonnable de tous V %tres sensibles. 
Il avait écrit un traité de la philosophie naturelle , et 'plusieurs 
autres ouvrages, dont aucun n'est parvenu jusqu'à^ nous. 

Nous devons faire, observer que les monnmens historiques qui 
«lious^restcnt de la philosophie Ionique , et de celle d'Anazagore en 
IMVticulicry ne sont peut-4tre pas suffisans pour qu'on puisse ga- 
rantir Tandienticité des diverses opinions que nous venons c]e rap- 
portée. Maïs il fallait les faire connaître , parce que leur antiquité est 
iocontestablè , et qu'elles sont la base de doctrines médicales ({ue 
nous exposerons ailleurs. ( F^oyes ATuiiriiB. Phbumatismb, etc.} 

(Bftyk, Dkt, hisn, wrL jinajeagon, Bfodbec, Hist, /»A</oi. Schnli», 
HÙL medic. — Diderot , dans F.ncrcl., art. Ionique. — Baltenx, ffÛT* des eausc$ 
jgrenUilfes, — Mainsn* Jiist, tics seiencM dam la Grèce* } 

ANHALORO (Ainm<)y médecin de Messine, vivait *att com- 
mencement du dix-^ftuitîème siècle. Il se livra à l'étude de lliistoîrc 
naturelle et de la médécine , eb î^a publié l'ouvrage suivafit : 

il eafk desaitto, êd eiamimito, met mon antras oavra^es qa'AndaliMtf 
fuah pn$om com ra^om^ «ho la vir' pv^roft poac nnjpiwiloii qqsiid il 
tà délia hevanda del eufè dependé monnit^et dont an eatfa tutres «tsU 

piuttosto daW acqua cnlda y che dal rdltlfanx antiquités Je Mf ssîru-. 
arme dcl tutfe ,i[n ir '<>llco. Messine, (Ma&Ochcllî, «C/ir^OTt cf /to^A.) 
(7ua , iif-ia. — Mongitore cite pla- 

ANDRÉ (NicÔLAs), né à Dijon , le i5 octobre 170/, , fui cliii ur 
gien de la Maison royale de Saint-Çyr , et dhirurgien de la charité 
de la paroisse de Vers<iilles. Il publia, vers le miliini du siècle 
deniier, 191e %nultitilde de brochures pour indiquer $on adresse 
au publie, et pour vantar les bouj^ies dont il était riaventcilr et 
dont il conservait le secret Voi^e titre de la première: 

Dissertation smr les ataladieM d^l'O" bonne par ejeeeilenee» Moulai , ee«t 

rètrc qui ont besoin de bonnet. Bwîa, qal te servent de bongies de difTéran- 

chpz Pecfjuet , libraire, etc. ; et à Ter» tes qualités, telon la diversité des cas, 

«ailles , chez M. André, sue de rOra»> ne sont que des iii.ilavi^ës « f (!<••' ifrnn- 

^crie ; in-f> de aafi pages. -rans. Il a trouve !<■ sfcrci lic it'"<lrc 

M. Audtc cuudaïuue saui> appel les lés siennes à la fuiis digcsilves , suppu- 

tticUiodi» do ses devanciers , dn lea rative» , mondiilcative^ détsnivea et 

coaisnqMMrams , et , cjui plus est ^ds dnwiccalÎTM^ eDet eonvi«oiwot à tout 

ses tacceMCora j k sieona est sede le momie : car e'eat «m qm>iconsia(eat 
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la siogoiarite , la boute et U vertu de cérjfute, et à la rcparer ; avec des prin» 

•es hoagies. Enfin , II a en une grati- cipes qui poun vnc seivir à cmplojrer. 

ilcatiua do roi: i^^^'ucri de* mala- .les dijférens caii^tiques^ Paris, 17^6^ 

des ; U cotrrpreit^^oju ooujc qoi M iii-8.de 455 pagea.— >Aadré eit la pi«« 

préacnlMOlll. 8o« Mcnt ii*«tt i» à» nier, pami Im nodMBes , qui ait étn» 

panonna : donc 3 ait bon* damé fl dié at décrit la tic dooloqxaiu die la 

att ezcelleiit , donc II ait MaMIanf qoa fiioe , taaiadia aonvent obserr^ par les 



ton* laa' antres , etc. Qnand on aia Arabes, mais qat des tadmaiiaa BoI» 

crt OTTvragP d'André , on peut se dis- tîp!iées ont appris de nos jpars à 

penser de liie les autres ( on en pcnt mieux coiin.tUie et à mienx traiter, 

voir les titres et l'analyse dans lu Bi- Une femme avait été atteinte d'noe 

biographie det maladies 'véttérieft/ies fiatulo laccymale k la aolta d'nye plaie 

da LaftiMm da Sai^t^Ildcfent) ; noaa «a grand angla da l'oril : calb flstala 

«zcaptcfoiM uraaaoinalaaiiivaBt ayant M guérie t Ait a^ria^da cou- 

oaira l'inéyilalîla ékiga dat Ibongîaa» vdlrioiia donloaranaaa qui la pM>|»« 

contient nn assez grand nombre d'ob- geaient dn nerf son«-orbitair<? d ms 

servations, dont phuianca sont îaté-> les mnsclea de la jone. L'incision dn 

ressantes. nerf soulagea moins qne TappUcation 

Observations pratiques sur les ma- ^ Ja pierre infernale. André rencontra 

ladies de l uri. tre , et sur plusieurs Jaits encore plnfifairs antres cas^emblabies. 

comvulsifi , et la gu^Uom ^^fMntn^ (Lcfebaca^de Saint-Udefont, /« mé» 

makuSêÊ MmrgiaUet , «mv la eomt- deàm de âoi^màme ^coiitliifndHondali 

ffUim ttmm Hmèi9jmipr9 à 1^ BOliogmpUa dTjMw). — fl|l«a«al, 

AITDRSfi (Tobie] , fils d*im ^oddcaire de Btémt» naqua eit 
cette TÎtte le ii août x633* Il ftit mcoetsivemeat ppolesMor en 
médeeiiie à Dniriboiirg, à Boi94e-Diic , à Fnuicfort«ir4'€>der, et 
ptofettcnr' en pliiiosopliîe % Mneker y oè il monnit 11 5 jan- 
irier i6S5. On a de loi; 

Brtpe êxtnutum metorim im- eatB^ dtutâ d^firrè, ete, Anutinrdaiii, i68 v 
ptrthtf JfUiùuUL mtthado j^pmnaù. iii>xs« ^ ' 

Daisboarg, i659, iii-4. /</. €KC. Lu- . Exercitatîones pkàott^hiec» St ùt^* 
dovici dé BUs responsio ad «fittw'Têk, ^gekfntm malorum potentié'm oajwiWBw 

^itJri-cv , qtiâ ostenditur vents «/m» wAmslerdam , i^gf, * 
imsorum IjTHpk^UiconuÊU Ma rb ftBfg > Andreae est encore aatenr de six 
iG'jS , in-fi. • dissertations académiques qu'il est 

Jiilanx exaeta ifilsiana et Ciaud0' inotila d'iadiqner ici, et dont un peat 

D, daitden ùumiuum ta U mmmth m m, ( Paqoot, Bittm Saémine dm: 
90m KmUù me iMtmm , tùtigè à BiU - JP^fyfJ^OM), 

ANDRÉE^^Ivah), eUrnrgien de lliâpW de la Hlagdehtne , m 
l«ondfes f est amenr des ouvrages floirans f 
Çàtwaàtmt tq^m a trwatw > ato. , o*a> »A diw , dbsarf «tfona aor le pcalté 
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cîgnë cUn» le tCMtameat do cancer , 



où ToQ examioe «toc ctndeor tes faita 
rapportés p^r 1« iqédecin de Vienne 
en fiivear de ce végétal , t-t l'on prouve 
•oQ iaaaffîsaace djaivt beaucoup de 
cas ; suivies de remarques sur le can- 
cer én général y et 4» comifli 
'petMNmee qol m Mot «flbeliei. 
drefty 1961; ia-ft. 

0gsajr on the theory and cure , 
etc. , on Essai sur la théorie et le tra»> 
tpnient de la ponorrhéc vénéricTine , 
cl des maladies qu'elle entraioc à sa 
soite. Laudres, 1777, in-8. 

QètÊÊnMÊikmi iktthe^ and curw 



utfktMofiê et UtrdieneBtdae 



1^5 

^ mm êbutÊt,tr0eimr coiw- 

tructed on a ntm fnneipU Jôr Ufpû^ 
the hjrdroceU or waterf^tptiire , etç, 
Lond. , 1 7 8 I , in-8 , pp 4 t , fig. (Des- 
cription d'un trois - quai rs ( lastiqne, 
coujitrait d'aprcs on nouveau prln» 
cipe , poar Tc^pénitioii delliyvlrocèle \ 
Ac QÊ tMî ef rte TUbtuy tiwy, e<c. , 
vatnklà dePeradeTillMfy,«dé* 
«MTOite , ses 4>roprUiéi r ela» Imad. 
1781 , in-8, Seédit. 

Considérations oh bilions diseeues 
and forme particular affections of the 
iiver iind i^all bladdêr. (Gonsidératious 
snr les maladie» bilteiisea et snr qoel* 
qoee al&atioiM peniedièret dp folt e| 
de la féJfcide.) Hertfbrd, 1788, in-8 ; 
'^Ji»^ (?)s 1990 » aB-B' Portai doimt 
t ae n co u p d'êlogaa à.eat oaioifa. 
• 



ANÛRIA (N1COLA&) naquit le lo septembre 1748 , à Nassafra , \ 
dans la ferre d'Otrante, où il étudia la langue latine , leà belles- 
lettres , la philosophie , et où il &e livra surtout avec ardeur aux 
inathématî'^ues. En 1766 , conduit à Maples par son frère, pour 
étudier* la jurisprudence , le jeune Andria , tout en s'occupant d'at- 
lemdfe le but auquel on le destinait , ne négligeait pas la science 
des Euclide et des Archimède. Son goût naturel ^ et de plus en 
plus prononcé , pouf les mathématiques , l'amena insensiblement à 
L^étude des sciences physiques , et bientôt à celle de la médecine. 
Possédant déjà de vastes connaissances, et préparé par^Thabitude 
de la méditation et de l'observation des grande phciiomènes de la 
nature , il eatra avec avantage dans cette nouvelle carrière , où il 
eut pour premier maître le célèbre Cotugno, Sous un tel maître, 
ses progrès ne pouvaient qu'être rapides : aussi à !ï3 ans devint-il 
])rofesscur , n'étant pas même encore reçu docteur en médecine. 
Dés-lors comiiK nra sa réputation , et bientôt il fùt compté au nom- 
bre des professeurs» titstingués de l'école de médecine de Naples. Le 
premier il fit un» cotirs de chimie expérimentale en même temp^ 
qu'il professait la médecine , et il occupa long-temps ces deux 
chaires à la fois.- Le zèle qu'il portait dan? l'enseignement ne pou- 
vait rester long-temps sans récompense : aussi lùt-îl appelé à U 
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chaire d'agricnhore de lUnÎTenité de Kaples, en 1777 , I<»nqii*îl 
ternimjjt à peine sa trentième année. 

' ISn l8of , U p^ssa de la chaire d'agriculture à ceHe de pliyaio» 
logîe, qu'il remplit jusqu'on 1808 , époque "où çlle*fut odknpée pai^ 
Semenrini. Andria profe&sa dès-lors la médecine théorique. f)nnn , 
en 181 1, quand on efTcttim la restauration de l'Université, il fut 
nommç à la chaire de pathologie et.de nosologie, et à la plaoe de 
doyen de la Faculté de médecine , place qne sa san|é diancelantc 
robligea de quitter Inentàt, et qui fut confiée à Ruggiero. En i8i<4t 
il aTait été mis au rang des professeurs émérites de l'Université , 
quand la mort vint le frapper , le 9 décembre de Cette année , à 
l'A^ de 67 ans.. On a.de lui les ouvrages sâiTans : 

Trattato delU acque mineralL Na» l'auteur établit , d'apris uoe analyse 

pies, X775 ; rélmprioié avec à» noa> f^ooveasc » que Ift ^ doit àà^màf 

'irtoMs addûtioos; AmC» xij^i , P. dNne fines on d*en priaefpe inbérent 

p. aot, P. n 3^9 , in^.DM»ost on- à Por y t i ilea , dont lot ••nfalioQfl 

vra^e/laoteura partîcnliinniitntcher- et le monveraent o« sont qne la mani* 

ché à di^oire le« pfopriétés caradvM datation. Sdoa loi, ce principe n*e%t 

des canx rnincralcs de Icnr» éléinens anir*» qur !t* galvanisme, «lom Ir sic-j;e 

chiniî<}»c.s , et spécialement celles des est dans le cerveau ci les nerfs qaiaonl 

caax thermales. Ce travail fat accaeiili des matières analectriqucs. 
aveo diatlooiion par les savans dej*l* EUmenta tnedicinœ tkeorica. Na- 

ttUs cl de rAHansgoe. - • plat , 1 78 7. Cet oavugAi été tradnît 

JBlementi 4U ekinUeaJUaioJkt^, Ks- ea italien, en 18 £3 on x4 1 parGca- 

p1«»9 ifWf t voL; fébBprimé en- «naM» Andria» fib dlcranteor, qui y a 

1791 f poàê en iSo5, avec les raodifi» £iit quelques additions et changeroens. 
catroBs que nécessitaient les décon- mçdïca. Naplcs , 17S 7. Cet 

.vertes de Lavoisier. Ces trois premières onrrage resta incomplet jusqu'en 1 8 1 1, 

éditions furent publiée» en latin , çt , oii le docteur Tauro , élève d'Andria, 

en 181 a , Andria en donna uoe ira» «a publia une traduction iiatienne, et ' 

dneàon iialiénne avec des notes : ceUe compléta ce travail d'après le plan de 

dendère, promptcment époiaés t a Tantear, qui diviae Ift inédicamfna 

êlB raosprianéacn i8i3.^ entrobgvndaadaaMs: x^êvaciwna; 

InstUuUonet phjsBikgieat. Napl^« ao ezdtana ; 3* débilitana. Va SppWH * 

17864 a. vol. ; ibit/. f iSoi. Andria a dice est relaté SUS baios. 
anirl nnc classiliuflioa jeqiblable. à Imtitutiones medtcwœ pmctn-er. 

celle de Haller. N.Tj)les , x-^i^n; denxî» me édition ^ 

Dissvrtazione su la (eoria drlLa vltn. avec bi-atiroup d? niodilications, ibtd^ 

?îaplcs , 1804 ; ibid. f iSo5. Dans 179... Le docteur lauro eu a donné 

eeils dSiaerlation , ^ a été nmdaîie une excelleni^tndactioa Itallenaem 

«o français par le dodeat Chaio, i8ia. L*anlmr ne dtviae |^ lea m*- 

4l^v« d*A»lcîa ( Paria , i8o5 ^ ladîea an' adiëniqmt et aalhêniqacs » 
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mÊi»ingéténÊks9ltpartitÊiSèns.T)an% wom le npport de lear ik§Miéc , 
la pmnière classe , on trouve les fié- comme orlui du traitement. 
Très , les ex an» hômea fébriles , le< rli II- Ktilin , AndrLa a laissé niannscrit 
niatismrs , la goatte , \e pcorhat et ia on dernier travail intitulé : InsUlu- 

* syphilis. La seconde est subdivisée zioiii di ugriculiura, ' « 
•n maladies de la tète , de Ir poitniie ' ( Elogio $toricodi Ânêria êmîprof, 
eCd«rab<lonieB.l4eeflBàlacUtedtadie- ^ med» Bcnedetto Yolpes. NaplU, 
phrifoie, joaqff alors nal oonnnae, i8tS,i&4l.) 

• 7 sont déentea avep bcavcodp d* aoin, 

APsURIOLI ( MicHRL-^KGE ) , médecin dç Vérone, vivait vm 
la fin du dix-scpticnic siècle et au comAkencmeat du dix-luiitîiDie. 
|1 fot membre de l'Académie des Curieux de la nature , et ^blia ^ 
les oavrages'tnivtitt : v ' ' 

Cvnsilitim i , :rntin et ncotci u onitn ment du réf^îioe dans les TuaLidirs aî- 

de conscrvaiuiit vulftiidiiu- , scn de gtiës, des boissons propres aux ma- 
moràoruin causis itrocatluinicis ^ in . lades, des maladies chroniques} de 

fw» rmdomÊS experimaUmvin tujffru* la TieîIIeaae Kl de la eosraleaoeiioe, et 

gus t^auiœ txarantur, Lyom, 1693, des moyens de proloagér la vie; eo- \ 

lii*4. U parall, dTaprès Textivit hâtiiré fia de la ^roeaeaae , de raecoodieiiiMQt 

dans la Cattma Mifierva . t, t, et de réducation sanitaire des enfans, 

p. i2 3,(|itane antre édition de cet Enckiridium medicum practicum^ 

ouvt.igi' a été pnbliée en même temjM seu appendiJ aii*UheUitm dr conser- 

k Teuii^e eu iH<j3, in-4. • itandâ l'ulciudinc. Venisr, 1700, in-4. 

Novum et iutcgrum sy stema pl^^ •i'JE^/to/c^iagLlagcaturt , 1701. 

C9» miéi«um , BMe , iCy4, itt>M. Pkièof0phiaexj^rmenUilis*O»Qitn» 

Pem e s âo arum auxUiorum , et/aetlè fiirt, x^o5»iiHlbl.;»Mt£». 1708, ia4iil.; 

^upv^flifim/miMdiroriim.Teii^ 1698» Teolae, 1718 , iii-4. 

hk-ii-ièid., 1706, a voL in -4. Cet DeJHriBus et 'mùrKt acutû. 'V9' 

'Ouvrage est divisé en cinq parties,daiu nise , 1 7 1 1 , în-fol. 

lesquelles Taoteor mite, apoeeaaive* {MMMgmiM,GUscrùtaridJkUUL) 

ANDROMAQUE (l'amen) , méfledn de Néron , et le' premier 
qui ait été décoié du titre d'iiduAtre» était natif de Crètei Ce n'est 
point aux titres qa'U posséda ^*il doit la oélé|irlté attachéé à son 
nom , mais à, rinvention de oette pibiaoée unîreràeQe dont l'histoire 
serait presque celle de l'art de guÀtr pendant lettiojennAge. Andio- 
maque eon^osa vn poème grec en vers élégiaques^ qu'il dédia a 
Néron 9 et qui 'nous reste encore aujonrdltni y on il enseigne U 
manière de composer fon Galème, que depuis on appela Thériaque. 

m 

Edit. gr, lat. Tht}m, 1G07 , m-4 t çaia par Moiiae 'Charas. Paris , 

par Fnm^â Hdicnu ; gr. lat Ha- ' Ib>8. 

, 1744 » <D-4 ; tnd. en firaa* Attdroanqoe iodiqoc 4^ cet oa** 
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rtmf^ les m«bdiei «uzqaellM la thé- ainii din» toM goûts possIfclM 

rl.iqne est propre. Il U donne prerniè- tons les eetoniact. . , • Andromaqne 

rciueut contre tous les poisons et ve- fit un chef>d*œaTTe nécessah<e à IVs- 

nios, de quelque nature qu'ils soient, pète humaine. ... Ce médecin seraU 

n en tût ensoite un remède pour les bafoue parmi non», s'il voulait répoa- . 

dooleon ai poor léa fci ble iaaa d'aato^ à dra i toutes les objections de théorie 

nuîe, popr rarthoM et l'oppfaMiott d|f , qn*oii pownÀk IUm A aa «âMipoiiUon ; . 

poîlriiM, ptmr la phAiiia «onmen- • || m aaidl paa veça hacbdier daaa 

çaiila, pour Tempyème , poar la co> m ieokê; wâiê foa Nteédc ai| «n. 

lîqne, U jaunÎMe, Iliydropisie , hi vogue partout. Tal va pendant pla- 

faiblcsse de vue , Ie« couTolsîons , les sieurs alinécs donner chaque soir un 

ul( tT«--s dé la ve.H&ie , l'impuissance vé- bol de thcriaqnè à tous les malades de 

uérienne , les douleurs de' reins et la l'hôpital de Montpellier , taudis que 

pesta. «Elle est, dit Bordeu, suivant les ^colea de oatta aétropola de la 

la cttor, aaÎYant rinatipat at aoitaat nédamna talandMtfent dinvaelivaa 

la foAt de tooa laa hoiyînet. . . ; alla oontia^all» éampodtfon, aie. » 

raoMit dana nilla '«fea qni. aambltm (Bôidaa, ftedl. sur Vhist. dé Ai 

opposés, parce qu'elle ^ mille o&léa * dbeÛM.---liaaiatc, Au4 lia laméd,) 

■ &voca]>laa à la aanié | aUa réonft, poor 

♦ 

* 

ANDRY (Nicot^As), fils d'un marchand de Lyon , naquit dans 
cette ville en i658. Après avoir fait ses humanités, il vint à Paris, 
et y fit sa philosophie au collège des Gra&sins. Son oours fini, il prit 
la tonsure ecclésiastîqrie , étudia deux ans dans les écoles de théo- 
logie, prit le degré de maître-ès-arts en i685, et se fit immatriculer 
dans le temps convenable. "En 1690, il quitta l'habit ecclésiastique, 
prit le surnom de Boisregard, rt connncnça à s'appliquer à l'étude 
de la médecine. Dès 1693, il obtint le à€^vé de docteur en méde- 
cine à Reims; apcès quoi il se fit recevoir à la chambre royale de 
Paris, qui donnait droit de pratiquer, aiLX médecins qui n'étaient 
pas de la Faculté mc^tne de Pétris. Celte chambre ayant été sup- 
primée par une déclaration de» Louis XIV, du 9 juin 1694, Aiidry 
se présenta à la Fariiîté de Paris, y fut reçu bachelier la même 
année, et docteur en \ En 1701 ,il fut nommé professeur-adjoint 
au collège royal ^ France, et titulaire en 1717. U était censeiu* 
royal, avec la pension de /|0«> livres, depuis 1702, et associé à la 
rédaction du Journal tics Savons. Enfin, en I7ti5, il fut doyen de 
la Faculté de médecine de ParL>. Il mourut le i4 niai 174^*^ '^8^ 
84 ans. Le décanat de IVi^ïolas Andry conservera long-temps une 
ïionteuse cèléUjrité , poiu* les disputes dèplorables^qu'il excita entre 
la Faculté de médecine et les chirur^ficus. Ktait-il bien digne de la 
prééminence qti il demandait pour son ordcc, celui qui fit tant de 
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«Ic'iiiarchrs pmir olilenir do rnrchcT«Vpic do Pari?» ce mandement 
qtii défendait aux chirurgiens de donner dos dispenses de carême?» 
Et ne fit-il pas preuve de la vanité la plus ridicjilo, quand il voulut 
interdire aux Morand, aux Garenpoot, aux Houdou, etc., lo droit 
de pratiquer l'opération de la taille sans l'assistance d'un nuAlecin? 
Wous n'indiquerons que les ouvragée d'^ndry qui sont relatifs à la 
.médecine. On peut consulter, sur ses productions littéraires, les " 
Mémoires historiques de Goiiget «ur le cfl^Uége de f'iance, le 
* Journal des Savans : 

De la gt^n^raiion des "vers dans le tornie , de cfdrurgie ^ de physique ^ de 

cor/»/ /7iom//ir. Paris, 1 700, ia-iaj médecine^ etc. Paris, 17^5, in-ia. 

3* êdit. , Paiis , X740», in-ia. Critique soaTcat injoate du traité dfli 

L0 regime'dê t^liéii»^ considéré par maladiea dea oa de Petit. 
rapport j| im imMfv «Ai worpê «r étt Xemargmêg dê Mmê fOiwA«Mr la 

aiità0its5 «I trais pértiet» RiÂ, 1710^ fH^ami i ûm éê Sfflkê/u ivmMw m»- 

ia-is; îNdl*, 1 7i3, a voL tés dans la pratijm éê I» m éé b è i^9m 

^jd,f i7$o»tiHia. Ceat ane critiqne Puû, 1735 , xn-ta. 

vive , mais bien faite , da traité C/Zo/t à Endôxe , tonchhnt la prèé' 

dea dispenses de carême de Hecqnet. ininence de la médecine sur la dwrur- 

Rcmarques de médecine sur diffé- gie. Paris , 1739 , a vol. in-ia. 
rens sujets, particulièrement sur ce L'orthopédie ^ ou l'art prévenir 

fui rtgàrdÊ la saignée ^ la purgiUAm H ds ctirrigtr ému iu mfimê U$ dif- ^ 

tttahmsâotun^^ t7iô,ia-xa,C«t f»rmki$ im cwpt. . « • . mmirnsmitê, ^ 

«m itéitaution dli UéM Hac^Mt Pliria, 1741» a' «oL i»>M. C^mI !• 

MUT les effets de la saignée, «tC ' «MiOlear ouvrage d'Andry. 

Le thé de l'Europe , ou les pro' Après la mort d'Andry , DionU , 

priétés d« ld>véromqu0,F9nÊ, fjt^t aon gendre. Ht ! rnprîmpr nn Traité sur 

in- 12. la Peste l qu'il avait dicté aa Collcg* \ 

Lettre à l'auteur de l'article second royal Je France. * 
«An JoàmtU des Savons , du moii- de (Gouget. — ^Andry, dmn» Encjrelcf. 

mon ij^/if éeritâmmsuftt dm trM aMad, ptL*' JBMigÛM, toa. H, 

de* m ahid i u éh$oi» Paiie, S7ft5,iiMa. pag. 770-74.) 

AKBL (DfnmriQUB). On a pcn de doeuneiB mr anrie. On «rfi' 
seolenieiit qu'après VfWf été dmmrgien-mfljor aux «iiii é et , il d^Hm 
chtmrgicii ordfaudxe de Ut mèrt èa due de Savoie, m de SicQe, et 
depob roi de Sardaigne, et qu'il exerça son ait àTmjiok é^fâ le eonn 
n&ênceineiit du âiz-licitième aèele.«Aiidl est oomm pur la mé^ 
tliodf qu'il a préconisée pour le traiteAieiit'de la IMle laerTnale» 
et surtout pour avoir proposé le premiei? , d'opérer les aii é vî/M nea • 
d'après la mélbode attrilmée à tort à Hanter, Ses éerits'porleiU 
les litres suiyans : . 0 
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de la bouche d'un hauune ; avec un spir 
ciftque propre à prévenir tes maladies 
vénéri€nnts,Am»UtàÊimf i7Q7,1ii^zft ; 
i^ûf., 1 7 16 cl 1 7 3a , in-f a. And doone 
la dctcripUon d*nne espèce (h- seringue 
propre k poftiperle* liquides , «le t»ûg 
et le pas cxtravasés dans diverses 
parties du corps. Il prrcouise princi- 
palement ce moyen dans ic cas d*ab- 
oès tanuU à h «liM d« plaie* dana les 
intmlioes des mmdca. SanMirtni re- 
pcodniait cet onvrage «a italiai, tu 
cpnlMllil la méthode proppaée par 
And» 

Okservation singulière sur la fisUUa 
Iti^n mnlr , tlans /ii<f utile on appren- 
lira 1(1 ni! i/ti>i/c Jt: la gucrir radicale" 
menf.lurib, i7i3,itk-4. 

ItouvâBe mkkodt de guétirku /b^ 
tuUs laciymudfi.Tudm , i7i3» laH|. 

Skit» dê 4a nouvelU méthode de 
guétir ie$ fiuides iae^ymalet» Ibid. , 
17^4,10.4. 

Disserfafion sur la nouvelle décou- 
\ cice de rhydropisie du conduit lacr^ 
//au/. l'aris , 17^6, ia-ta. 

Précis de sa npuvelle ùtanière de 
gaéiirUs faudet lacrymales ; présenti 
à rjieadémie des Sdgnees de Paris en 
1717. 

Oetfivan%e$ ont Irait \ U méUiodt 



iistule lacrymale, et«aux diacuskiun» 
auxqnellea donna lica cette méthode. 
Elle consiste à aonder leajpointalacry- 
manx avec un stylet très^, etâinS 

jecter par cette %'ole, à Paitie d'ane 
seringiie A sjphon trcs-dclîé, diver» 
liquide» proj^res à dcsobstracr le sac 
lacrymul. (Àllc luëtlioilc d'Anrl fui 
combattue avec acbaraemcut par * 
divers cbîrnrgienii ; maJa elle fat dé> 
ïendae par Fantonî , Manget , Wonl- 
lioiiMy HoUnelti , Lanciai » Yalisneri , 
Morgagtti » etc.- Ceat says raison qn'â 
l'aide de quelqnea passages obscors 
d'aucitMi«i aiileur», on a vnulti (onlcs- 
ter à Autl l'iiuauvar de sa (L < jou\ crfc. 

Relation d'une énorme tumeur oc- 
cupant toute l'étendae du x^entre d*an 
homme cru hjdropiqne , et remplie de 
plus de yooo'epip/ étrangers. Paria , 
179a, inJ. 

Obsen-atioa singulière d'un fertur 
trouvé dans une mtxffe%umbrancuse , 
rendue pur une dan\^ au si.i irrne nioit 
de .ifi i,'/ii ^< .(jf. Celle r)bser\ atioti fut 
cumuiuui(j^uee a 1 Académie des Scien- 
ces de Parla eni7i4> 

(Porta! , Bist» de Vanat, et de ta 
chimtgiefX. IV, p. 396.— Eloj , Diet. 
hisL — Haller, Miblioth, ehir, , t. U , 
p. 57«.) 



. ANGËIiUiXI ( l Hi ouoRF.) vivait vers la.iin du seizième siècle et 
■ au coiumcnccnient du suivant; il n'était pas né À Ravonnos, coniitie 
le dit Jarq. Cescato,\ni à Tié vise, ainsi que rindlmie .1. lîoiiifacui ; 
le lieu de sa naissance était Belforte Castello, dans la Maiclie d'An- 
cùae, près de Tolentino. 11 exerça la médecine dans j)ln5ieiu*s viUes^ 
et paiticuliëreiîient à Trévise | ou il se mari^6es écrits stir Aristutc 
conlr.e Fr. Patrizzi rcadircat surtout son itooi célèbre^ Quelques 
'biographes distiit c^p*!! fut professeur à l'Unircrsité de Padoue; 
mais cette assertion repose sur des documcns <jiii ne sont rien 
moins que certains. II ^onrut en 1600. Il a pidiUo les ouvrages 
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^« 

suîvans sur la médecine ; nous onelUms ceux de lét écrits qui sont 
c'tranpers à cette seîenee. • 

Ârs mediai rx Ilipp icfntis et Cu' é*ril întîialé : De febre malignii du- 

leni thesajiris ^otissimùm deprompta , puUttio cum Theod. ^ngelutio , hc. . 

ac singulari çitodtun y et perspicuo de ejiudein maligne febris naturù . et 

semtentiamm ordinê exposita, Yenae^ eunuûmê MjsereHte, Angelacc! t^poiw 

E 588 , iii-4 ; l'Mtf. » i SgS , dit^par la diiieftatâm Mivante : 

Dê nantra atnuione m»^$uf BaaHa, qu^u ntému quidam , me 

brisât Ub, /r". Venise ,* 1593, in^^. /ahus criminatifr 'l'alidè rrperciiriti/r , 

'—iitl ouvrage fut critiqaé aakèNUMnit et de maiignfr naturâ febris disteritar, 

par Donatelli lie Castiglione, «jnî pu- Venise, r5(fî.în»4« *■ 
blia i ce aujet, la même anoee, na (MauaclieiU.) 

AIVTHOirr (pEAirçoia)» célèbre diarlatan» né à Londres en t55o. 
Son père» orfèm distingné^ et^ipiî araittoe charge locrath o^ns 
la maison^de la leine JËlisa^di, après lui a^oir donné une imne 
éducation, l'envoya A rUniver^ de Cambridge. Anthony j.plft , 
en i574 , les degrés de maitre-ès-arts, et s'y livra avec ardâir aux 
opérations chimiqaes qui «étaient tant en vogue à cette époque. Il 
resta, assez lon^-tcmps à Cambridge, et ne revint à Londres que 
wrs Tâgc de 35 à 36 ans. H y pubjiia le i^nitat de^cs recherches 
cfanmiquès dans un traité sur une panacée atraite de l'or, cl en- 
*treprit, à Taide de ce remède et .de quelques autres, la ^érison 
de piuâeurs malades. Ol exercice îllcgal de la médecine lui at- 
tira la censure du Collège des Médecins de Londres. Il fut con- 
damiké pfautcnrs fois à des amendes or à la prison. Son ignd- 
rance et les événemens malheureux attribués à ses remèdes, lui 
firent intcrdir^ la pratique de la médecine. Mats, comme les char<- 
latans de toutes les époques qui flattent les préjugés vulgaires , 
Anthony gagna la faveur de plusieurs personnes de marque, et mit 
le public dans ses intérêts. Il parvint à triompher, tantùf par son 
humilité, laiilol ])ar son audace et son opiniàtrtiic, des attaques des 
méderiu';, et de l'opposition d'i eolléj];e. JI faut l'avouer, des mœur's 
douces et charitables ne contribuèrent pas moins que l'adresse aux 
succès d'Anthony. On dit qu'il fut libéral ehvci* les pauvres, et qu'il 
vécut honorablement dans son intérieur. Cet exemple prouverait 
donc que certaines vertus peuvent s'allier au défaut de délicatesse 
cl de dignité dans le caractère. Anthony mourut à T.ondre's, en 
iGa3, âgé de 7/» ans. 11 laissa (feux lils, lous deux médecins. T/nn 
d'eux c ontinua ;V exploiter avec profil l'areane de son père; l'autre 
exerça la médecine -avec distinction à iiedlord. Anthony» laissé: 
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MèMci/ur chîinieœ et vert potabilts 
arin nfsertio. Cambrîdpe , 16 to, în-îf. 
— (/est une dt-rtnise de l'arcanc qu'il 
avair ^nnoucé poar la première fob 
daD& l'ouvrage précédent. Ce livre n*ect 
d^poorvo ai d'art al d*iaslractloB , 
qoot^ VéMt «clnflldelâcliiniie oum- 
tre f« peu de aolidîté des raisoim»* 
mens qni y sont employés. L'aatenr 
cherche à établir la possibilité de £iire 
de l'or potaMe , à drmontrer les gran- 
des ressources qu'offrent à la méde- 
cine les productions du r^ne |;iinéral; 
il propriétés merreilIeaMt 

de Tor , qni aièrite, eeloa loi , le âtre 
de Aédedne «uiivenellA. Do testt, il 
affMte une proUlé extrême, et se 
donne les bonoMii de U franchlae 
en révélant !a composition de son re^ 
luède ; mais il garde les avantages du 
secret, en cachant, comme l'ont fait 
preaqoe toa« les charlauna, les cir- 
oomtUMef eiieBtieUet de la prépara* 
tiqp. Aptiiony dâiitait aoB nnède, 
pQoa trob Amaes» auaqndiee 3 don» Biognfkiatl mmm e i rt,) 
«it le* lunns db te^nm ttor, iTor 

ANTYLUS, ou Anttllvs. On ne possède que dos notions très— 
conftuea jMir l'existence de ce médetin. Quelques biographes penscat 
qu'il est le même cp!AiuUis, joxi Jntyies. Il est mentiomé par 

dcritaiit de la fin du quatrième dèiple» et cité par Oiibaâe» ^ 
AëlniSyPMd d'Égii^j qui lut donne le titre de grand chirurgien , * 
aion que par Atioenne etRbaaés. On croit qu'à appartenait k lâ 
secte méd^Klique, et qu'il a été, par conséquent, antéiiiear k 
Galiea , puisque .eetit lecte s'est éteinte Ters le temps où vécut ce 
domier. Tomefois, s'il en éftit ainsi, il y aurait lieu de s'élonn^ 
que Catien n'en ait fiiit aucune mention. 

Aucune des productions d'Antylus son aotorité dans cjndqnes sujets qa*tls 

n*est parvenue jusqu'à nous. Mais l'on traitent , ({ii'il a%ait co«ipo«ié plusienrs 

doit croire, d'aprcs les dogca qu'en font ouvrages , et rpi il y avait embr<uM»é 

ke eackaa anteon, eq s'^pi^ant de tomes les parties dirait de guérir. U 



lai, la teinture, étendue daàs sclaaiaaa 

sa quantité de vin , constituait Tor po- 
table ; la troiaième forme était le réai* 
du sec de la distillatioif de la- teinture. 

jépologx in défense of his médiane 
stUed aurum potabile, Londres , 1 6 1 6. 
— Cest la Ikadaelion en anglais de 
Tapologie indi|péè d dtsuag^ L*aateor 
y a frit senleineiit quelques additioas; 
il y a surtout ajouté des raison nemen» 
mlgai^ps à l'appni de son idée de' mé- 
decine universelle, et une aLond.«nie 
collection d'alfestalion» des cm es (ju'it 
avait faites. 11 fut pousse à composer 
ce nouvel onnage^r soito dos atta- 
qaes cBfigéea oontre aon fomède , anr- 
tout par drile dn doelwir BiaikMa 
Gwine , Intitolée : Mtnm mm mmrmmf 
MM mé mm f im im assortorem chimiœ, 

sfd l'ertr medtcinep desertorem , Fran. 
Antlniniiim. L'année nièmi; de la^ort 
d'Anthony , Jcau Colta, médecin de 
JNorthampton, publia : Ant, Anihonj 
orant'jipologjr, 

(JBjiogrttpItta Éntanmkai'^t À^ûn, 
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t9ÊH» qne des fragmens comervês çtdÈÊfhjla «n onimDt les artères il«e 
par les oompilateart. Ou ne sait pM i tevpea , et de ne point ouvrir celles 
quelle époque ont disparu les t^rigi- qui sont an devant des oreiliéi. (Ori- 
nanx; senleinent il est probable qu'ils base, i<i. , Iii>. 7 , cap. 14. ) dunue 
forent connus de Paul d'Égine, que des préceptes sur l'application des 
par osnséqneut ila exûuient encore vaattmiM» «««eou^lMiM acarfBottknia, 
• am 94 tSèdB. ïk amaieiit vu 1« 10*» «t ifir let caa oii ««Ite appKsalioii «aC 
ail Mt vnii.qa*4iilflU« Vvm èutn- indiqpiée. (Or9naa, mI., Hè. % eup, t6 
leora favoris de Rhaaàa, la aAdM ar 1 7. ) On lui doit deux observatloiM 
qn*Antylus dont il est qoeition-niaiift» aar les fistules. (Oribase , id. , îib. 10 ^ 
tenant, roinmf la plupart des biopra- cap. 33.^ Il a parlé de l'hydroccphalr, 
pbc» out uegligé de parler de cet au- -*>a doctrine sur ce point est cou- 
leur, nous mention nero m ce qui uons forme à celle de Léonide; s^alement 
reste de lui avec an peu pluâ de de> il n'attend rien de Tincision et La re- 
tldla ^ nous n'aivou ooôtaaie le jette quand Tean «at amaaaée entra la 
fiiifa. . * « cfâBeetleaoiâfaigaa, tandia cpeLéo- 
Antjlnadéef^laaaifnéeqniMp» aida copaeille ropémtioB. Il ai^rnala 
tiquait anciennement snr les Tcjpiaa lliydiocépliala comme un(^ afTectîon 
du front , sur csties qui rampant der* aa-dessns des ressources de l'art, lors- 
rière l'oreille , sous la bngUe , an pli que Tean est entre les méninges et le 
àvL bras , à la main, au jarret , aux ceiTfuu. ( CollecL IVicetce , p. lar.) Il 
mailcoies. Il indique quelles sont 1er propose pour le traitement de l'ectro- 
Taniaà qnW diMl onvi îr , dans que^lea pion raxeittOBdn bonrrdet Barmé par 
eifcoMiBaeaa il but la laire , qoda^ U oot^onctiva. Loriqiia If r aaf ar a»- 
ivaalagaa 90 ^j^nala iuMAvàUana pattljl' nant dala panpièta aat tro^oooaid^ 
avoir le choix de teUe ou telle reine rable, il Recommande dVxcIser une 
sitpée dans U même région. Le manuel portion de la co^jonctÎTe en forme 
de la saignée est décrit avec exact!- de T, et de rapprocher les bords de 
tuàe, (Orïbase ^ medicin. coilect. /i/}. n , la plaie. • (Acliiis , tetr. serm. 3 f 
omp, 7 et cap. 1 1.) Il n'est pas moios cap^ 7^ ) £uiiu il a décrit l'opération 
«■act dans la description de l'^u-tério-* de la trachéotomie dans ie oaa d*esqai> 
loni& Maia comoM celle opénalioa nancia.(Plaald!Égtn(^/i». f/««y».33.J 
était ploa connaa avant Unit ai qmlqoe^ (Hall^ , BSbIioUi. MIr.» <. t^p, toi 
clK»se lui est propre y c'est d*ayoir — > Dojarfin et Peyrilhr» àe ta 

preaefit d'éviter la diviaioa da mnsde ekimrgif tUlitp» 470* V* 
* • 

AHNUS (Jeah-Loud) haqmt à CKhringen, en Fiyncome, 
le %o norembre 1668. perdit de trèt-bomie hématm père , qui 
était ninutre érangdliqne dans cette TÎIle. Son éducation n'en lot 
pas moins soignée , quoique sa mère fÙt aans fortone. Apinu^em- 
bnusa la médeëne , et , pour' fournir aoz frais* ^e ses études, il se 
fli correcteur dans une imprimeria» à Âltdoi£ Il obtint ' la licence 
m 1690 , et devint^d'abozd médecin des princes de Hohenlolie. H 
prit le liDiuiet de docteur en après quoi il pratiqua onse ans 



144 AQU 

ilan* la petite ville d'IIcrsbruck. Il fut fait, en i6<)7y médecin du 

prince ^de.Snltzbach, et agn-g^, en 1^)99, a la société tics méderîiis 

de Nuremberg. Il monrut le ^8 octobre 170'^, à Altdorf, où il 

occupait, depuis l'année prérédonto, la cliaife de pbilosoi)liie et de 

. «hiniririe. l/Ac^démie des Curieux de la nature l'avait admis dans 

• • • 

son sein , sous le nom de Nonûs. Ou a de lui : 

Moins mierMumo eoÊHmodtms et Otwh mmi^t/kilk de orygmê iltMrw 

ùteontmodanSt SBadis^nisitio physteo" skatis témpérumenlonim Ut AoMMr. 

patkoUgiea àe /at»us. Allda|^ 1687» Alidoff; 170» , in-4. 

in-4. * Ptiptifattours F de prîneipiùwUUi. 

Dlspti(aùo inauguralis deyrncope, Aildorf, i-^vi et t7o3,în-4. 
Altdorf, 1690, m-4. ' * Tons ces opuMules, le deuxième 

l'i'ùrii epidemicœ annis 1694 €t excepté, forent rcimprnné» (à Alt- 

1 695 in Noriça didony ofpido JfferS" dorf , 1 7 1 8 , îti-8 ) par le» coiiunid Si» 

hmeeense et irieino imetu gtatmn gttmondnlicqnéi Afbmt, ûk àà bo« 

dtprekeiisa » tmnéemque peteèhùMs tre- anlenr» et de J. J. Baier qui y aait 

mMifitv, Hittonea rdatio , in obsena^ «ne préface. 

tionum iemi''€emtiiriion digesta , pràm ^ CoUectanea de fi4Hbtis , prœcipuè 

vtoçue disciirstt y morbi atiolo^iqm et intcnnitteifiibns. Altdorf, 1726,01-4. 

cnmndi rationem novarn , enm rero J. ChrisL Goci/., mr(ir(.in de Nnrem- 

eupeditiisimam compUxo iUusifaca. hctg ,'fat l'éditeur de cet ouvrage. 
Moremberj^, (697 , ia-8. On trouve ^Irtiîrnr» nl^iii'tetîoim 

PrognilDiiui de %tpup-n9. hippotm^^ , d'Apinite danr les Épliénidrides doe 

dea^ magno, ad ftuiaidoi m arte ICarieiixdekiMtQrB^ ^ ' 
medieâ prognsm » in^edimento, AU- (¥• Beier , Kogr. profess. j4Uorf,^ 

éokf, 1702 , In-fti. Roqiue, Ayq». uu did, Aût. } • • 

AQUILA (Skbastikw pell'), ou Aquilanus, du nom de sa ville 
natale, située dans le royaume de Naples, était en réputation daui» 
la prcniiére nioiiié <ln hcizicme siècle. Il fat professeur en roédceinc 
à Pa<loucT ot moùi lit a Acjuil.i en i543', selon l'épitaphe quise voyait 
.sur son loiiibenu; dans l'église de Saiiite-llaztme. Sébastien , zélé 

partisan di> Galcnismc, a laissé les ouyrages sultans : • 

» 

Intcrpr^taùomorbigaUicictcura.Ce in-8 ; Bàlc, i53;,iii>fol.;Lj01l» iSJq^ 

traité, adressé d'abord en forme de in-8; Paris, i5-(>,in-8. ^ 

lettre à Loaiâ de Gonzague , marquis , L'aïUciir clierclie à pronv«T Tau- 

ctc. , évtffjnc de Mantoue , doit avoir cicnnclé delà maladie et son iiîrulité 

été écrit, selon Aslruc, ver» l'an 1498. avec rélcphantlasis de* Grecs, ii di.s- 

11 fut imprimé i L700 en i5o6 , in-4; tîngne' le IniieinAt^'ea diététique , 

Bologne , 1 5 1 7 , in*8 , ( avec que^aes* ^bemueeiilique , et eu chirurgical. Ce 

oovn^ de Galtiiufte, GentUis de detnier consiste dans la M^ioêe, et le 

t^Biaiae Aetari)»Lyott> i5a5, paoaemeat des oloères ou des poaiole» 

■/ 
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avec un onguent on le mercnre entre Qna-stiodefebre sang}iincâ ad tneu- 

poor uneqaÎBsième partie. Ab haç ta- tan GaUnL Lyon , iS^S , in-ft; i538, ' 

mm unedone caveant ( dit-U ) qui suni, in^ > B«l« , x 5 3 7 , iu^ol. ; Fninclbit , 

Milb^m^hxMêieMmpoiiiutO' 1604» in-S, 

fhittka ùtpenimr fKAm «cm : mm (ToppI, ^«M. JV«iyelik.^'AMrm, 

wdiferi omnei 'Hàdintm mt pnbi. Si ' iMi$t vmtniSf tom. IL) 

Miiâ lutc oaii iittfttif . dÉsalitr> 

AQUrV (Joseph d'), ou Daquin, âocteurmédecin de lUniTcr- 
sLté de Turin , médecin de l'Hôtel-Dieu de Chambéry , lecréta^ 
perpétuel de la Société d'agricultoTt de cette Tflk, manîire d« l'Âcft*/ 
démie des sciences de Lyon , a publié 1m iHifraget ninuu : - 

j4naljse des eattx thermales <r À ix en Topographie médicale de Cham- 
Sawoie. Cliambéry et Paris, 1 77 3 , in- 8. bérjr et de set environs , à laquelle In 
Estai mt-trorologique sur la tt/n- soc. roy- de tnéd. de Paris a décerné 
table injluence des autres , des saisons un prix. Cbambéry , 1787, in-S. 
et des ekangemem 4» Mmps , par /or. La philosophie de la Jolie y <m êSuU 
JVdUb» <nul, d^ritÊUkm, Omjr a Joint phihsophiqum mr kt fmnmnm «Min 
la traducticm /hmg, eki pngnosdcs ^pf^dEf/UEr. 1791 yla^. 
tTJnaïUt trud. ^ grée en italienÇfot . '( Encb , La FnuMC Uuirmrtf t> 1^ 
Jnt. L. Bnçeiy 11%, , ia^Sj tnmf. SupfÛmmu) 
A<ik,/i784,iiN4. 

AKAy^y (Aperçu hliloriiiiie fur rarigme et Ie#pro||ies ^ k 
«édecine dits kt). Im aeicniies a'éleigiMdeni partâut} «ne ImgM 
ioite de coiiqfQérant divcrt crMcal boalercné les empket-mbii»- 
tanft, et laissé après fnx rigiiiiffaiice>et la inisire; les Oirétîetts . 
s'étaient atoitls , loesqoe les A|abes Mttelèfent les fims é^rfs. 
tote» et rder^rent la phflosopitie défcaiante. Qndfacs sKra|^ 
ireidént que. U$ ancieiis haliitÉas éb l'AffaMe-Hevaaae ee saisi 
liiri^ any sfilciilali^ plrilosop^ 

nUm, ib {nufpûqétt des Sfslèmes lenr MtibiieBty<et tet iremr 
à Um seoottn la leU^iim ^ ZabioiRr V^"'^ pténiméuA Itie le 
finût de la pl^osophie. Xcmt ee ^'ib disentii'a pour appui ^ des 
-taisenuieiiiens et dés |;onjectares : mais <pie prou » - l 'on par dee 
coiQectareft, quand il Vaut des lémoiguage^ Les Arabes B*4Mt 
eonnn récriture qpié peu d» temps «lient la tedatioa de lliégire» 
Antérieurement à^cctte époque, un peut les Dftnsidérer oontme des 
tdoiitces grossiers, sur lesquds un honune qui avait qaelque élo- 
quence naturelle, pouvait tout. Ceux qu'ils désignèrent par le titre 
de çhaud ëtaioBt astrologues» mnsiriensy médecins , poètes, légis* 
latenrs et prêtres, <^racàrcs qn'on«ne trovre jassais réunis dîna 
X. . to 
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146 AEA. 
. nne m^me pcnomie que chez le$ peuples berlMTCs 'M sauvages. 
. Lee Anbes mient penMtre , atant l'itiaiiibyie , quelque teinture de. 
poésie et d'astrologie, telles qa'oa peut les supposer à on peupla 
cpi parle un» langue fixée, mais qui ignoift Tait d*écnre. Ce fiit on 
habitant d'Anibare^ apjielé Moramedy qui inyenta les caractères 
arabes» peu de temps avant la naisàan^ de Bf^omet; et cette' dér* 
cowrerle demeura si secrète entre les mains des.O>n^lsliites, qu'à 
pdne se troiwaitjl qualqu'im qui sAt lire TAlcoran lorsque les 
«](iBmp]airei oonsmencèrent A s'en midliplier. Le saint {>rophéle ne 
javait ni lire ni écrire : de ' là la baine des prelmers Musulmans 
■contre tMts espèce de eomwrissaiices, le mépris qui s'en eet^ier- 
pétné dies leurs successeurs^ et la plus loiigue dvrîée gmipAt aux 
mensonges^ religjMtx dont ils sont entêtés. Maho^iet fiit si t^ii^nmcm 
de l'incompatibilité de la plûlosopbîa et de sa reliipon, qufil dé-^ 
cerna pevm de. mort oèntro cehn qui l'appUjqaeaaft aux ans libA^^ 
ranz. C*eAle oilme piessentiBient dans tous hê lampe et cbei loua 
les peuples ^ a fidt hasarder de décrier la raison* Le peu de ht* 
mière qu'existait s'aflhOilit an milieu éfn. tdmqlle des armes» et* 
l'éiielgnit au sein de la ▼(rfupté; TAlooran fut le seul Km; on brèla 
les autres, ou parce qu'ils étaient superflus slls ne contenaient que 
ce qui est dans l'Aicoran , on parce qu'ils étaient pernicieux s'ils 
coul^ ia n t qdllqun,dmae qui n'y Ifti pas. Les Omiptades qui goo^ 
T«i;nèrent jusqu'au commencenicnt du second siècle de l^hé^psii 
(jnsqa'cti i34 ), forent des défenseurs rigoureux de la loi d^ig^w» 
.naOb el do la politique du saint prophète. L'aversion pour lei 
sciences et pour les arts s'sfiaiblît un peu sons les Abbnmidak 
i^^ul-Abbas et ses successeurs instituèfent des pélerina|jte» 
vèrent des temples, prescrivirant des prières publiques ^e| se aiov 
tr^rent si religieux, qu'ils parent accueillir la science*et les sarans 
sans redouter les foreurs d'un peuple Cuiatiqne. AJboi^^iiafiax^Al» 
mansor om attacher auprès de lui on astrologue et deux m<^decini ' 
chrétiens, e( étudier les mathématiques et la phihiisphin *On vit 
paraîtra sans scandale Homère traduit eh ^jnaque, et quelques 
autres ouvrages. Ai^nn-Al-Raschid marcha sur les traces d'Al- 
mansor, aima la poi^sie, proposa des récompenses aux hommes de 
lettres, et leur accorda une protection ouverte. Maisr le règne d'Al^ 
Mamoun fut celui des sciences., des arts et de la philosophie; il 
donaa l'exemple, il s'instruisit Ceux î^i prétendaient a sa faveur 
cultivèrent les sciences. H encouragea les Sarrasins à étudier il' 
apfda à sa cour ceux qui pasiaient poUr versés dans la littérature 
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l^ccqué f Juifs. ChrélicM, Arabes ou «iInb, siae aucune cUiliiio* 
tion. Un gnnd nomfan de tacnm chrétieiiSy eluMét étlCiumltv^ 
na|>le par les querettei *de rdigion -el pir \m trouille» dé fEapire , 
se réiigièreBt à Bagdad, anpoTtaat ^nuid nombre de limi, et 
les sciences qui avaient fiiil si l^ng-temps la gioim àt twut patrie. 
Ia Syrie, TAralne* la Perse, TÉgypte & peuplèrent de philosophes , 
et Ur Inmière, éèlif|ipée de nés contrées, Manença à poindre en 
Europe. lies eonlsn|Mraini et les iteesscais d*Al-MaaMm 
fen nîr e t it son goèt pgor les scîenees; elles lurent coltîvées de 
tonteà parts. L'Espagne fitt k plus MaiH de tous ief 4lats maho- 
nétans, pârea que le conmeree» les nanafiickires, la popiJawttet 
VMsanee 7 parfinrent, sous la doasmafion des cslîfes, à un d^ré 
tei, ipt'on a fén» à mwf las lédta que nosirfent les historiens. 
Les trois Abdàmme et Alhaken pociteat an plus haut point d» 
splendeur Ibs payramnis m c ali fc t dt Gocdouau Ds protégèrent 
JesseienoeretgonnranièientaTeetant^de«ee«»,i{iiel*£qpagne ne 
put se «anAr d'avAîr Januîb lté aiissi héneuse sons le règne des 
pvinees éhrMsns. AIhahen*élahlift à Cordone une acadéoue qni , 
l^enAant p l as isurs iièclM> a élé la phis oéyibve du monde entier, 
at «'fourni dis savans tnèsHHslittgnés. Tous les Chrétiens de L'Occi- 
dent se renâalént dweeiQI TiHe pow 7 pniier des eonnaîtsances. 
On 7 iroyaît déjà ad dixième siècle une b&lîodièqua, la plus rinbe 
de totti rOecident , rpii renfermait deux TÎngt-quatre mille 
nu l tUU i Sértl le, Tolède et Murcic aTaicnt aussi des écoles saTantcs, 
qui conservèrent hnu' éclat j«s<pi!à la iin de If dominatioa des 
Arabes. Si les progrès des sciences tuuwinl été proportieamés au 
nombre de ceux qui les coltiTaient, nous pourrions rendit gr&ce 
aux destins qui appelaient les Sarra^ns à être les sauveurs de la 
véritable érudition, pendant qu'à la même époque les Chrétiens 
étaient ploogjés dans la phis profonde ignorance; mais il faut 
avouer que, malgré les lumières des princes, la multiplicité des 
académies et des bibliothèques , et la quantité prodigieuse des 
écrivains, l'état des sciences s'améliora fort peu sous la domina- 
tion des Arabes. Il n'y a qu'un très-petit nombre d'auteurs «le eclffe 
nation , dans les écrits desquels on trouve des idées philosopliiquos^ 
des recherclies faites avec ^oût, des découvertes nouvelles et de 
p'andes vérités inconnues jusqu'alors. Mais le mérite .qu'on ne 
saurait leur contester, et qui leur garantit l'éternelle reconnais- 
sance de la postérité , c'est d'avoir transporté clic?, eux, et conservé 
luaqu'à nous le trésor des connaiiswes de la Grèce, qui aucait 
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înfiUUîblMDCiit péri aa inOiea det nûnes H des bonleYersemcns dtt 
noyen-ége. Cet aperçu sur les ciroQmtaiicea politiques auxquéllês 
l'écnde àé» sdcnbes dot soi| origine et j»es progrès, nous permeUra 
ma^iteiiant de snim artc fiitnlilé rîntoodnction et les dérelpppe- ^ 
mens snccessiÀ de la m^ iéi ciiai dtm tes Sarrasiiis. 

Ce scnut s'aboaer irokmtliMmekit «pw dé prétendre remonter; 
dans l'histoire de la médecine des Arabes^ i nne^épo^e antérieure 
aux monnmens écrits ipdis nods en cMt laissés. Noos n'essayerons 
point de suppléer an définit de renseignemens» par deecoojcctnres 
tirées de la tonmnre partieafiire de l'esprit oriental y de sf>n pcn- • 
chaut àla àhpefstitîon, et fondées sor la certitude «pie ces peuples 
n'avaient pu,, jusqu'à l'islamisme , abandonner leurs malades sans 
secounv. U iMit se ^résoudre k igmwer ce que fot la médecine in- 
^igène de l'Arabie, et se bomer à redurcfaç» comment celle des 
Grecs s'introduint parmi les Sarrasins. On a«piétendu que, dè$ le 
troisième siècle de notre èrt^ elle UTait été importée êii Perse et * 
ches les lutres peuples de ItMnt Freind a dit, d'apfès le témoi- 
'gnage d'Abul-Fliarage, et *on a répété^ après lui que SiqKnreJant 
obtôin en marii^ge la fille de l'empereur Anrélien , avait bâti en son 
honneur la vflle de Jondisabonry et placé auprès de soli épouse des 
serviteurs Tenus de son pays, et en paysicolier des médecins grecs; 
^e ceiucH^ for mère nt à londisabour une écdle qui se perpétua 
sans intemipflon pendant une longué série de sièdes. Mt^ il est 
fiiux qu'Aurélien ait donné sa fiUe à Sapor; il est fiiux par conaé- 
quent qu'il Tait fait accompagner en Perse ^ar des médecins grées 
( r: Bayle , Dict. hist. , art. Aurélien , et Sprengel , Hist^ de la méd,, 
t.II^p.249)» Técolc de Jondisabour est bèaucottp plus moderoe. 
Hareth-£bn-Ca)dà, de Takif, est, de tous ceux qui furent élevée 
à la doctrine des Grecs dans cette écolci le plus ancien dont Thia» 
toirc nous soit attestée par des monnmens authentiques. Il exerçait 
son art à la Mecque vers le commencement de l'hégire; il s'établit 
ensuite à A1-Tay<'f , où il se rendit tellement utile à ses compatriotes , 
que Maliomel lui-même le fecomuiandait à cause de son habileté, 
îl vivait encore au temps d'Aboubecre, dont il était médecin, et 
mouru^ oinj)oisonné à la même époque que lui. Vers la fin du sep- 
tième siètle, Théodocus et Théodunus, tous deux médecins grecs, 
s'établiront dans l'Irak, et eurent pour dbciples un grand nombre 
d'Arabes, qui se distinguèrent ensuite pai: leurs connaissances en 
médecine. Après la conquête de TEgypte par les Arabes, les Chrt>- 
ttens grecs et les Juifs, qu'ils , avaient vaincus , deviu/ent leurs 
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mattm. Ht tradniiirèiil du grec ou éa syriaque ( K Aaron) les ou- 
vrages de médecine; et , dèt^U fin dn septième t&ècle, les Semsins 
en possédaient im grftnd nombre dans lenr langue maternelle. La 
£imille des Bactiscinm rendit des services à la sd^pee. Élerés à 
l'école de» Grecs à Jondtsabonr, formés k Voburwttànm dans thé-' 
pital de celte rûle^ dont le service lÂédical leur fot eonfié, ils do^ 
nèaent 4 phisienrs caliles des preuves de lenr ludaileté, et cn.re- 
çnrent les phis nuiysifiques récompenses. Les fiiiveDiB dont ils 
tomblés a'étendirait à tons les médecins; et ai qaelqne chose 
manqua ans |Arogrès de rarbde goérir, ee ne ftrent poini les en- 
conragemens dn ponvoir. Les premières tradactiona arabes des on^ 
vrages grecs avaient élé fiâtes snr des traductions syriaiflics; le 
nenvième ttède en vit paraître plusieurs «{ni forent foites sur les 
originaux ( K Honain), et dès-lors la médecine greccpie fot natu^ 
rdisée chea les Arabes.. X4es ttavanz de' Bbaaès datent de cette 
/ époque, après laquelle les progrès de la scîenoê forent à peine sent 
sibleif (»K Ali-Abbas-, AvioannCy Avensohar, AverrlioeSy Albu- 
easts, etc.X Nous terminerons cette esquisse en jetant un coup- 
trœil ftuf les travavs des Arabes dans cbacune dés branchtt dç l'art 
degnérir. 

Les Arabes se bornèrent à copier servileuMUt l'anatomie de 
Galien et d'Aiistote^^sans rien jouter à ce qu'on trouve dans les 
jdeux écrivains grecs. Quels progrès les Alusulmaivs auraient-ils pu 
faire faire à la science sous îe*règne d'une loi qui aurait considéré 
l'ouverture d*nn cadavre comme un sacrilège, et qui ne ]iermettait 
même pas la dissection des animaux? Ises Juifs, et les Chrétiens 
eux-mêmes 9 vivant au milieu des'sectatcurs de Mahomet, n-auraîent 
pn^ sans dgageift luraver les préjugés de ce peupîe superstitieux. 
Un fait qui prouve combien peu on cultivait Tanatomie à Bagdad > 
au milieu d*un collège de médecine et d'un hôpital important, c'est 
l'avidité avec laquelle Gabriel Bactischua suivit .le» leçons que fit 
sur quelques points de oetto sdence le jeune 'Homain, à aOn retour 
de la Grèce. • - 

Dans l'cliolopie des maladies, les Arabrs prirent ])our guide le mé-" 
decin de Ptrgame , comme avaient fait les médecins grecs qtii suivirent 
ce grand liomme ; niais ils eurent cela de particulier, que ce qUe Galien 
expose avec une grande prolixité, ils le développèrent pins longue- 
ment encore; en sorte qu'au milieu d'une muîtkude trcxplications 
inutiles, il est souvent fort difficile de démûler ce qu'ils veulent 
dire. L'histoiac des maladies, et la séiîicicAiquc^ dont la décadence 
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oommcnçor cn*iiiéiii«<^mps que le dogmaliniie des w i ec ei ieiii » 
dHippocrate, et deat noue Terront Tétoide ee peedre ai iqiide- 
inent après Qelân^ se teeat ptt wimx oÊAfém pur le» Anbee 

* que paries-djamim nfédedae grecs. Se faerninta le plns'sâvrcttty 
pour UMte.descriptUniy à la dénomination des maledîes; Ib s*eni<- 
pressent d'ermer à l'explicniiwi de lev orij^faiei qa^ dédnîseiit 
de-U prédominanee de teQe o« tdie lunscnr» de tdle on telle tpat» 
lilé. Soijpen» de rnssenbUr pour dbafpw €ê» nse'ënonne qi£uiiité 
denédicaniensy Us fiiiseiwnr pwqne oOniiteren cela tonte le mè^ 
decuie pntiqne. Tootefois» on doit «ans Ambcs la «onaaismee 
dWeertam nonUwe de nwladies, Ijne tes médecins grées ocraient 

' pas vnesy on avaient mal déorites, eommc les aphtes des enftns» la 
croûte laitense^la djspliagiey Pestera ( miété de rostiGaire)^ l'hy- 
dropisie du pirieardg» l'inflamtnatioii du médiastSa^ llndnntion 
cartilaginense du péricarde, la lèpre et les maladies cutanées en gé- 
néral, la roogpdlet lawiole» le spina yentosa» etc. 

Le sort de la chirurgie est toujours émtitement et inévitablcm^R lié 
à'celni de ranatomie. Elles ne flirent pas moins négligées l'une foe 
.Vautre; et Albucasis ne les sépare point dans leé ^sgreto qull forme 
enr lé discrédit oU elles étaient lembées de son temps. Quelques 
eaasp particulières contribuèrent .4 amener la décadence de l'art 
des opérations'^ ches leS Arabes Un re^ect pour les ooofcnaiiceâ de 
la pudeur, poussé jusqu'4 la superstition, fit interdire aux médcoin* 
tontes celles qui se pratiquent snr les parties génMcs de la femme. 
Les circonstances les plus graves et les p|ns pressÉaica ne levaient 
point cette interdiction; et l'aocoiMliânent le fdfslfiborienj n'en* 
torisait point un homme à porter *ses regards ou sa main sur les 
parties secrètes de la malade. Le secours d'une sa^e-fenmie étaU le 
seul qui pût être agréé. Une chose qui Cait regarda à Aibucasie 
. ' l'opération de la taille chez l'autre sexe conirne k peu près inijios- 
sihle^ c'est la difficulté de trouver une fcinmc-médecin qui ait le 
courage ct l'habileté n«''cessaires pour la pratiquer. Peut-on regarder 
comme un propres de la chirurgie l'usage prodigieusement fré» 

. qucnt que fireot lés Arabes de l'application du feu? (T Albncasi^i.) 
Ils enrichirent la matière médicale de plusieurs medicamens 
simples que les Grecs n'avaient pas connus. Tels sont entre autrea 

• quelques purgatifs vcp«'taux, comme la casse, les tamarins, les my- 
robolaaS) la manne, le séné, qui sont beaucoup phi^ doui^quc ceux 
<k)ut les Grecs faisaient usage. Us rendirent rrès-contmuii l'usage du 
lucrciavcc lequel ils lirent des sirops, des juicps^ d§» électuaire«« ' 

» 
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pecM ^«RNBitet /comme la noix muscade, té maeis» Ua dons de 
girolle. Us employèrent également les premicn le mniCi le nit^ et 
te mer6iure«.- 

Iies ArabÀ cnItiTèrcnt aiomc la ddmie af«c beanconp de eoin. • 
On leor doit {urobablennent TinTêntm de feaB-de-vie. Ib connaia^ 
saient le nibUméi et paraiaeenfc avoir en fiûie les eios dlttiUéei. 

^Brader, Hùt. phUos. — Diderot, Philos, une. et mtxler. — Hist. univers.. 
— - Freind.— -DedaodeSf Hist. erit. de La Philoj. — Barchusea. — Aokerniann. 
• — SprengéL — Anorenx, Essai kist. étlitt.surla médeeme des ^rabes.y 

ARANZI ou AKANZIO ( Jules- Ci^ak), en latin Jmmtîus, IW 
des anatomistes les plus habiles du seizième siècle , était de Bologne , . 
où il naquit vers l'an i53o. Il eut pour maître, dans l'rtiide des 
sciences médicales, son oncle Earthélcmy Maggi , cl unirgien cé- 
lèbre, et professeur à Bologne^ qui devint médecin du pape 
Jules III, et rillustre V«''sale, professeur d'anatomie à Padoue, 
chef de cette admirable école italienne qui rétablit, ou plutôt qui 
créa Tanatomie cliez les modernes. Peu de temps après avoir ob- • 
tenu le titre de docteur à Bologne, Aranzi y fiit nommé profes- 
seur de médecine, de chiruj-gic et d'anatomic/ Il remplissait ces 
fonctions depuis trente-trois ans, qmind il mourut, en 1589. On 
lui doit un grand nombre de découvertes anatomiqties, dont nous , 
allons signaler les principales, après avoir indiqué chacun des ou-, 
vrages oi^ elles sont consignées : . , 

Dehu'tHano prnt opusculum. Rome, mafrîre de lu femme, ni dans c«Ue de 

i564, i9-8 i Veniae, t57i, in-4 ; la vache , dila traie, de* b( chienne 

fiâle, i579, in-8; Venise, 1587, in-4, et de qnelqaes antres femellei d'âni- 

avêe le» obtermtùmes asuuomicec du maox ; mait ii en tronv^cMl8(Mnmen\ ^ * 

ialMâ«ltart«Ktf. ,i589,in»4;{Aui^ âtm tâk àtlk MtM e£ èêUhttVU» 

1S9S, ia-4r 1^ o ke tnmti om e i • BeonbecllMktailèrMellM «toiaet . 

omMomhet M le livra de tténrik u , de raiÉnu , hun «nmoiBOfes, et la 

Leyde , 166^ , i^ia , avie tndlée dBlaattion qu'elles éproovent damai la 

de Plazzoni, de parnbus generationù , gestation; Û rèCate l'opinion de crax ' 

et de Greg. Nymaa, de "vàâ jfirtûs tn (jn! admettent nne continnitc nu com- 

utero, — Al ami est , avec Colonibo,jin mnnicatîon directe entre ce» vaissciinx 

des pveioieraqai ait observe la matrice et ceax du placenta ; il décrit avec an- . 

daat Tétat d» gro ne im , et qoi Tait . tant d'exactitade qn^ de prêtWMr Ir • ■ 

dMia avec «sactitoïk. Il «Mfia lea andon «Nnbittcal , fia atlèiq» et la 

• «piaiona cd^tiadiolDiNa daa aiMi«ÉSî veina ipA Ve tmmà* Imr tUMlbâ^ 

•nr IfasiAence des «olgrlédoiia, et re- tion dans le plaeeatB4«il «'eduiét i& 

couiiil qa*il B.*y en a poiat dane la 4'alMitoU» f «i ïmmep» àtm la 
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conlon hnmalo , (4i.«t éipùm «tt ttm «lait dUifé cb totUr pw 

ranpUcé par le UgaitMnit sapènear aotre voie qae celle <pm 1m 

de la vcMÎc. La descriplioD du fœta* |aî assignaient : cfife voie ne petit être, 

présente un grand nombre de remar- dil-il,qae l'artcre pulmonaire ; le sang 

qaes neaves et impcMrtanles. Aranzl m mêle avec l'air, p<ïnètre dans les 

décrit pufntemeiit In lUffiucciWM àn. vainea pulmonaires qui le veraeat dans 

«oor da fom oonpoé 1 01I11I de Y«mricnle ganelM» àxmd «ppoi* 

r^nilMv Itdiaporfiliman MBdMté» fonôpblotttaftiMatMârqaerqiM» 

ii«l, le ts«Ni ovale et ^ Talvole , Uqr qond bien mêm» on aoooidaraEt lii 

occla^on après la naissance , la com- 'potaibj|îtê on la réalité da passage' da 

mnnication de la veine ombSloele acveo aang à travers la cloison des oreillettes, 

la vciiii'-pOBie , elc. il serait impossible d'expliquer pour- 

Obsvrva^ones afiatomic{C (AvecVoxx- quoi ce liquide ne rentre point par 

vrage précédent). Bàle , 1579., in-8 ; iea porositéa hypothétiques qu'il au- 



iii-4.A.ftniUiMide»c1ioMs BeoTescpM tnHiblerlifMfdhtdakutiirasqaVn 
«ontiwt cet «pateole,' on TcnMqae. m MnfaltooMWvoirè qooi i 



la description de lapophyse arroddl% ke artère* coronaires, et 

de la branche antérieure de renclnme, core Tartcre pulmonaire ; pourquoi 

* celle dn unsde relcvear delà paupière les veines pulmonaires auraient autant 

* supérieure, qu'Arauzi découvrit dans de diamètre; si elles ne devaient rap- 
le teujps qu'il étudiait «ocore sous porter que de lai'r du poumon , ponr- 

' liffggi» o'ei^ftpdiNy.Yen t548, par quoi «at miiaeanz se tmafont 

eons^oant avant FaDopio (f 553); la vant pleiiia de sang aprèa la 

dafcnptioit dn oofaeo-bractldal, de Aranai oonnnt donc la dicnlatioA 

* Texlenseur propre de l'indicalenr «t pulmonaire, mais il s*arréta U , al la 
- des lombri^ux , de l'obturateur t%- grande circulation lai fut inconnue. 

terne , des muscles daoits de Vabdo- Df tumoribus secundum locos affec- 

men , du fascia lata et du muscle ten- tos. Bologne , 1 57 i , in-8 ; et avec les 

aeqr de cette aponévrose du larynx, ouvrages pr»-( éclcns. (Voyez jUus haul). 

da la l^ntteet de ses diverses parties, L'auteur en appelle continuellement à 

dAli in ô l ^ ^oatMara dai venttiôn- aon anpManoe; il'.inagina , dans an 

làa lalAfaaz da aarvaan , da piad «cas ^ une pfaice poar anaahàr nn po- 

; dmppooaapay dn qnatrUne ventif. daa tea* aaadaa ooBm 

cnle un citerne da cervelet , daa petits totu les moyens emnioyia él 

tubercule» placés à la partie moyenne . paiasans; il a vn varcv^flti 

dn bord des valvules siginoides. Les çant guéri par des mcdîcamens , saiu 

travaux d'Aranzi syr la circulation opération ; il décrivit le premier la 

sont dignes de remarque. Enhardi par distorsion du pénis , suite des exc^ 

, les rychavebaa dn Colonibot iLaffirma du cçiit; il guérit fréquemment la fis* 

d*n» ton pina ê§mà a*y avait toîa IVunu par ropMonnvae rina» 

point d« ^«eia da comnnnioa* tnnnaiit tcancluait; il vatat qqa daaa 

^ iloa entre le venirianla dnit at la l'aaeitt.nnyida TabdomMi lamaaMot 

tentffianla ganchaf qjaaparoonséquent et à plosienrs veprfaii, et qn*Mi laiiea 

If aang p9rlé an Msnr far la veia» la «annie en place; 
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fof «^pàwcoMMMilMvww. LyoB, 1 579, naicemoit fixir In golrir. 

in4; hejétf l63^, in-ia; Constlia et epistoio' medîcà ; A»nB 

164 1 1 in-i a. Aranu sapplée qoelqaes lerecneil de SchoUioa. Francfort, iS^^ 

omiaûona d*Hippocrate relativement in-foL ; Haiian , 1610 , inofol. 

aux contilsions de la tête chez les eu- (Donglas. — Mazznrbellî. — Por- 

fans ; il ne veut point qu^on se presse tal. — Ualler. — Liambiila. — Spren» 

d'oofrir cet «ortet de tomoun : \t\ gd. ) ' 

m 

ARBUTUMOT ( Jkah) cit regardé comiiie mi des homaici Jet 
pins distikignés qui aient Técn en An^etérre sons le règne de k xeilie 
. Amie. Mais il doit celte réputation plutôt à ses onvragcs litléniires 
qu'à ses tnmnz en médecine, qui ne's'âérent gnèijB aa-dessns de 
la médiocrité. Il naqoil i Arbolfanot, près de Montrose. Les bio- 
graj^es alig^ ne prédsenl pais l'époqi^'dfr sa naissance. Il lit ses 
éindes à'IfUnivenité .d'Aberdeeny ^ 7 piit I0 degré de docteur en 
médecine. Abandonné ^ ses propres efforts par son 'père, ministre 
de XéigSait épisoopale d*Écoase| ^p» la réndntion avait dépouillé de ^ 
son bénéfice ) il se r^dit à Londres. H Ihi d'abord obligé, pour 
sobsistery d'y enseigner les aMiâiématii)ncs. Bientôt il se fit avanta- 
gensement connaitre comme savant littérateor, èn réfotant» dans 
m écrit publié en 1697 , l'opinion émise par le docteur Wobdward . 
sor'lfe dânge , dans un Essai sùrVUitUiini^niOÈmrdSiie de ta terre , et * 
surtout par la publication d'un excellent discours Sttr VutiUté de 
rétude des mèûhémaiiqws^ 1700. Sa pratique médicale s'étendit 
rapidement, et il devint successivement médecin extraordinaire du 
prince Georges de Danemarck, et l'un des médecins de la reine 
Anne. Il avait déjà été .admis dans la Société roynlc des sclcnc^, et 
fut depuis nommé agrégé au Collège des médecins. Ce fut vers ce 
temps, en 17 10, qu'il forma avec les hommes les plus célèbres de 
l'époque, Pope, Swift et Gar, une étroite liaison qui dura toute sa 
vie. En 1 7 1 4 / il conçut, avec les deux premiers, le plan d'nne sa t i r e 
sur les abus de l'éruditiibi, ]Hréseâtée sous la forme ironiquement 
sérieuse des aventures supposées d'un personnage infatué de la 
manie qn'ibTbnlaient combattre. Ce projet ne reçut pas une çnticre 
exécution. Il ne pafut de cette satire qu'une partie, publiée dans 
les œuvres de Pope, sous le titre de Mémoire de Mnrtin Scriblerus. 
Elle est presque entièrement atti ibiK'e au docteur Arbuthnot, sur- 
tout pour ce qui concarne ranatomic , la logique et les raœui-s et 
ccmtomes des anciens. La profonde érudition qui s'y montre, les 
idées ingénieuses et le sél dont elle pt semée , en fout une des pro- 
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duelkms ks plus originales qui soient éeritcs en anglais. Pins tard^ 
de 1727 à 1733, il publia f ouvrage qui loi fit le plus dlionneor 
connue savant^ et qui est Intitulé : TfMes des monnaies, poids et 
mesurés des anciens ,aivee des disserîaiions expiîcaiives ^ et fit pa- 
lallre les-deuÉ principaux < u vnig eé qui ont nqipoit à sa pnyfesston. 
Quant à ses antns écrits satiriques, qui tombaient en quelque socte 
de sa plume dans ses momens d^ KnsirSy Us sont leUemeni ou»- 
fondus vrec ceux de ses iUustres amisy qu'il serait dGflicile de les 
indiquer uvee c e rt it u d e . Toutefois, (m slaecordo à lui attribuer 
VBI^foire de Mm BuU^ mnan alléforiquo, dan»le(|Ml lè iMple 
anglais est ysprésenlé sons ce nom^ et qîd ofte, sous la fonno k 
plus origii^e» une lienrèuse pentars de nusiurs. On hà altribna 
encore nn Traité sur ta manière de faereUer chez Ses anciens, et 
tJn de mentir enjteHitiqae, Plnsiensa pièces qui ne sont pas debd 
ont été imprimées dans un mmuge puUié en 1751 sous le titre 
"d'OBa^res méiéei du doreur jiràathnaL^ Aftadmot mourut à 
. Londres en 1734 on 1735, à la suiie de continnslles et p r ogr ès 
aires sonftaaces praddiles parmi asthme. C'est un des bommesqni 
honorèrent le plus son pajSwOn a dit de lui qu'il avait antanl.d'ee*' 
prit que Swift et Pope, et qull avait une instructioii ploe profonde. 
On doit ajouter à sa loMUtga qu'il leur était sup éri eur par la dou- 
ceur et la régalarité de ses aamarsy jet que son Immanilé et sa bien- 
frisanee égalaient son esprit Les oufrages d'iirimtbnet qui ont rap- 
port aux sciences médimdes, sont les 



On tke rwgitiarity of tht Urthê of Lond., 173 1, Ia-8 ; ihid., 17 3a, iu-S; 

Mk sêMti c * m à < j ie» Ser la tégi^ rM, 1737 , iii-8 } tndoiteafitSU^aU 

hrii^das aafatincw dct étaa mmu ; parBorfsrdaMbâodler, 4741 , « 

opotenlB qaH bit à la mtéM injili ù^tn ; r^ù/. * t^5Sf ( CmI la 

des «cieiice*, it ésm isqasi,.ayè» nÉiei éiliiue qae Upréoédmte. ) 

avoir prouvé cette proportion r«^gii- Êssajr tortcrming tke cffects of air 

Jière &ai len docanien» l«s plas an- ui human hodjf c'eit-à-dir«, E&sai sut 

thetiiiques , il eu déduit les « ousé^ les efTetl de Tatr sur le corps homalu. 

(|ueuccs morales et poUti^oea iea plo» Lond. » I733f in-8 j il/ul. , i^Si , 

iadtcieaaM* fiHia I trad. en Ikançab parBoyerda 

Estir conoeming tkê mUwt ànd Pirélknidler. ^cb, r74a » io-ta. 

^Aofce ^aUmenag e*aiS4-dir«v Etsd (AiUii» gettèr, Biogrûphx»^ Cbai* 

fsr la nature et la cbdts das'alinicna. ont», Hogr, Bietiowuyi) 



ARCË (François de), AraruSy naquit à Fn'siio i^Fnixinum) ^ 
bourg de l'Arra^on, vers l'an ^4y4 En i5i6, ii ilall à la Guatie- 
ioupc,«d après la Jiiogtaphie médicale, Ualler dit (|u U piali(||]a la 



Digitized by Google 



i55 . 

médecine à Meihyinne. Quoi qu'il en soit, ilélait à Lcrin an tS^S^ 
'où il exerçait la médecilie «t la chirurgie; et quoiqu'il fût alors Agé 
de près de qnatre-rôgts ans, il tapait encore la même dextérité qu'à , 
qnûmnte. Contemporain da nataurateur de la chirurgie française^ 
^ Arcœus fut le Paré de r£spagne : il combattit le» préjugés de son 
' siècle, et chercha presque toujours ses armes dans Tobservation. Il 
fur le restantatenr de la métbode de traiter les plaies par la réunion 
immédiate; Il rejeta louage des tentesi restreignit beaucoup celui 
delasmore, et pratiqua sonrent mc'^iccès le trépan et d'autres • 
grandes opérations. Cest sans raison que Foâal, et d'antres cri/T- 
ques aprèi lui, reprochent au ^t^Xé ^ Arcœus d'être difius et lan> 
goissant; il est, au contraire, fort concis. L'outrage ne contient 
presque que des faits, et la lecture en es^ cnco^ anjourdlmi fort 
intéressante, (Cela ne doit s'entendre qoe dn pçemifr 'des denx ' 
ouvrages qne nous allons indi^pier): 

Hé rarti «anNMfanra» ^t a fag m a mmi, hhAi. Mf., oat.'poar bfcjÉl la 

nUione , «f «ttr midi ^ rme^d i mÛÊ^ fénérienne. Astmc n'en pnrlo 

libri //. , * .pas dans n bibliographie , non pins 

De fthrium ciirnnâamm ratione ^ qne htMmrc éê fliaiBt«JldifiMS , AtW 

• (avec des DOte« d'Àlvarès Nunnc» ). cootLauatenr. 

Anvers, x574, in-8 ; Amsterdam , O^oy* l'ouvrage iTArcana , et la 

* K65S,.iai>i«. préfiioo dQ Banoit-Arias Mootaaus , 

to chapitres 9» 10, tt Si' ta da qaTast placéa «a «ÉU» ) 
asMod livrs da tndté Di mtâ cm- 

AECST (p'}» vqr«z DAAŒT. 

ABCHAGA11IS, aqres ROMAIMS (Médecme cM> les ). 

ARCHIATRE. [Arckiater , kf/ieerpo^.) On a beaucoup discuté sur 
Tétymologie et la signification de ce titre des mé<lecins sous le règne 
des empereurs romains; mais on est à peu près d'accord maîîitenant 
pour reconnaitre que la dénomination d'archiâtre , semblable a 
toutes celles qui se composent de la racine «^x^*» indique mie idée' 
de prééminence, de supériorité, (*/îX'4 {«rysiv, chef des médecins ^ 
médecin du premier ordre), et qu'elFe ne désigne pas, comme l'a 
soutenu Mercuriali, le lûédecin du prinee, en la faisant dériver des 
mots itftxs'^k letrpcf. Ces discussions n'ont pu s'élever que par suite 
de l'obscurité qui règne sur les commencement de l'institution dc& 
archiAtres, obscurité qui s'étend même en partie a des époques f^us 
avancées. Voici« du restât, les notions que l'histoire, et surMt les 
. divers codes et iKteq»rétations des lois romaines, nous foamÎBsent 
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sur ce titre d'archiâtre dans l'empire romain. — Le premier ar- 
chiâtre dont il soit fait mention, est Andromaque l'Ancien, médcchi 
de Néron. Depuis les faveurs accordées par Auguste à Antonius 
sa , qui lui avait sauvé la vie, faveurs qui s'étaient même étendues 
a ia classe entière des médecins , les successeurs de cet empereur pri- 
rent la coutume de confier leur santé à des premiers médecins : mais 
ceux-ci ne jouissaient d'aucune prérogative particulière. Néron ,• en 
doiMiant le titre d'archiâtre à Andromaque, y attacha, si l'on en 
croit Galien, [Dr thcriac, ad Pison.j chap. le boin de surveiller 
les autres médecins. Toutefois , ces fonctions ne parurent pas rester 
long-temps dans les attrlbutiuiis des niciicLiiii. du prince, el iJ 
leur arriva quelquefois même de n'être plus désignés sous le 
titre d'archiâtre. La liberté illimitée laissée à l'exercice de la niéde- 
cine y le fiombr^ croissant de médecins de toutes sectes , firent bien- 
tAt iCDtir le besoin dWesurreUlance sur cette classe, et d'une sorte 
de' gmatie légale pour le pubUct Un seul ttrdiîAtre ne ponraît 
suffire : on créa donc des médecins pnblks » 'médecins salariés .par 
l'état , et jouissaift de privilèges pardeoliersy sons le nom d'azdiifttxes 
populaires {archiatii populares). Les premières ordonnances rela- 
tives à cette Institution ne nous sont pas parvemMS*: la^première loi 
impôrtaitteciïannne snr.ce snjet lut rendueven le milieii dn^demdème 
*siéicle^par AnloBinMKens.<Iies petites ailles de reni|ni« devaicat 
avoir G&iq aiduâtres populaires^ les grandes, sept; les plnagrandes, 
dix: Rome en possédait quatone, d'après le nombre des 4|nartlers 
qui formaient ÛC division de cette viUe; -il y en avaity^*oiitre;^'«â 
pour les vesisles et un antre pouf les gymnase». Ces méaiecins é laie a t 
choisis par les citoyens ayant àatiSx de voter^ et par les propHètaîivB 
de biéos^fonds. Leur nominatioi^^levait être confirmée par les 
archîâtres., sur le vote d* sept au moins d*entre eux, et à la suite 
d'une aorte d'tfXUnen, suivant tonte vraisemblance. AlDrs ils pre» 
naient, ncyi la place vacante , m^is la dernière, et avançaient 
d'après leur ^andrâneUi de service; ce qni fidt présumer que le mi* 
tement et les prérogatives étaient plus-considérables i^onr cens qui 
. avaitat les pcemièiys places (pie pour les antres. Pins taidylasano» 
. tijwi: djj^^jBmpsfftjnr rfiit nécesmire , surtout pour les ardiiètres d'an 
rang siçénenr. Outre le tnitemeat qui consirtatt en prodnc^|Mis 
naturelles délivrées parles'vllles qullssemient, et les salaires qui 
Icn^ étaient comptés par les décurîons , e^anédecms jiraissaient de 
prérogatives très-élendnes. Depuis Auguste et son médecin Muaa, 
des privilèges excessifs ayiient été accordés à la.âasse entièBe<dea 
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médecins; mais «ks principes plus justes d économie politique firent 
successivement restreindre ces privilèges, de sorte que les aicliiâtres 
en eurent de plus grands , et finirent même par étte les seuls à en 
avoir. Ils étaient exempts des impôts et de dbarges publiques, telles 
cpie le logement des gens de guerre, le serfioe militaire, et tout 
«ntve sernce ooéreos. Leurs Tenves et Ieii9 enfrns liérittiei|t de 
l'canÉiiplMm Hliffr*^ da logement des gens de guerre; kitrs biciis, 
damlee^es, n'éteîeiitscmiiiûàaiieniirapôtmredeTiiioey mime 
* «Qisî long-temps qu'ils étslent entre les ^oudns de lear, postérité 
immédnte; ils ponnûeiit reftiser les eharges emles que les entres 
citoyens étaient tenus d'accepter, telles que le déeemnrat » l'édilité, 
le tribonat populaire, le sacerdoce» etc. ^Its étaient promus i des 
■titres plus élerés, par eiemple à la dignité sénatoriale, à la dini'» 
ttve , etc. , ils ne payaicnf ni les frais ^ ni les droits tijès-onéreos 
qu'entraînaient quelqnesHmes de ces diarges ; enfin leon fils étaient 
C3Mnip«s dn sernce ilhilîtaire. Les prérogatives dont âs jonisiaient 
en jnstiee n'étaient pas moins granules : comme tous les médedna, 
ils étaient soustraits à tonte juridiction eatraordinaire; de phis, les 
lofiienses qu'on leor laisaît étaient punies plus -sérèrement que dans 
les cas ordinaires* On ne pouvait les mettre en prison, ai .mène les 
forcer de paraître en justice. • . - 

Onaunupie de docnnwns pour indiquer aveeprédsîenlee fen»- 
tione des arch^^tres. H parait que les collèges qu'ils composeient 
eset^ùiMf autant qu'il était permis de le ftiré, une snrvciDanee sur 
les autres médeeins dans leur pratique. Cette institution tendait du 
moins à diminuer les Ineonvéniens de l'absence de tonte garantie 
légale ptélindnaife pour l'eieicioe- de la médecine. Os devaient 
soigner gratuitement les pauvres dans leurs malaidiÉs. Plnsienn 
ordounMwti leur prescnhraient de les traiter aMc Innnanifeéy et^n^ 
rtx.Dn reste,il ne leur était pas interdit dfaoocpter leslumorakes des 
peraonnes qui les avaient appeléa. Mais la fonction la plus impor- 
tante des arcUâtres était de former des Aém, de lès insiRlire dans, 
tontss les parties de la médecine. On voit» par une •oMonnance «do 
Constantin, que le tttitenient aUoué aux* arduAtres wait- pour but 
principal 4l» leur donner toute fiuililé de ne livrer ' à l'élude et à 
l^istruction de nombreux élèves, en remplaçant les salaires qne 
leur ànrait procurés |la pratique exclusive de leur art : mais cette 
mesure ne parait paf avoir en les résultats qu'on pouvait en attendre. 
L/faistoire ne dte pas un seul arclnàtre de ville qui ait acquis une 
eerlaîtte rotation dans renseignement. Le mépris dans lequel 
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laJb^ml €t la icîttKse etb» înatitiitioiii lattotip an ntt^ 
déeateee d« l'empire, s'opposa à ce que la eoiporatioii des 
ardiiâtres remplit pai&ilCBicnt sa dastiaatioa. 

Li digaité d'aidiitoe.ttihiîrtail à la cour depab^Andranaque; 
Miaii eUe étail trài-dbtîiicte de celle d*arclûâtre popalaim La» 
atvliiàtree pakiîiis {ai^Matri paiatu, qui miiUaimU intm ptA^^ 
itMm) aam^ÙBoà, Unin ùuutàoM dans Fînténenr dn palais» rtimif 
leur mom ^indique. Bs n'avaicat aneane préAnmenea'. mu ka 
aiditttres popdaires; et, pour prendre rang lianaton denûeas at 
porier la in#nM titre» jîê étiùmt assojéda aux aiéme^ temafiKa 
qne'lia ariiRs. n est à croire, d'après les eoMaiples noBbrem 
d'arehiltres palalina ipn recherdièrent les places dtedalttes po- 
pulaires, que ka aiantages lésaltant de ceUca-à Micnt plus ccnij.» 
déraUes. Cepéndanl lea taeors de la* covr se Wpandaifl plus 
particafièrement sov cas % 9s aibêenaicnfty conuaa les aatrea officiei'a 
dupalaisy des titres et dsa howwwra, aaiii|Biris élaieiit ailashéea de 
giaBdss préffo^Mifes, tUle» qo^ le p r éftftisihnaf et la iinasNiii de 
pimîAnr j sarrmdir tt troliî^c riaiiiini Cflst ninri tpm ipirlipias rnii^ 
déoorJa d* la c oiili f e de premier ordre, s'appelaient c o m a s» ef 
ardiiAfra» da aatré palais , cooHes des ârdUAtrea- (coauiia» ef 
nrdUatn MwtttLpalaiii , ou comités archiaimntin)^ et anarcliaicat 
da pair atea' les ducs et les vicaires ; enfis» lors^ne les archiftlrea 
dm palais cessaient leuts fonctions, ils conservaîanl., de mémo qistt 
ki archiàtres popukires, le titre d'ejp-amhiairis , avec les honneqrs 
d préBogatÎTet doaft ils a?aieiitr joai. D'abord, les dignités de 1» 
coanlira ékMnl'cômnnaas à pfauiaiirs archiAtres; U y avait phi- 
oana» de ces comtes en même temps. Mais sous le règne de» raia 
ostrogoths qui SQQDédèrent 'à l'empira d*Occident» il n'yi cnt pins 
iia'in seul comte et ^prlriAf*^ qui avait 'sous sa dépendance les 
atfkres arcfaiÂtres, et même tous le» médecins. D'après la formule da 
son installation , cç ohel de» médecin», qui était efaaqgé particulière^ 
.amnt da la santé du souTecain et avait an libae aocè». aiqirès de sa- 
personne, devait é^/à'qrlMtre et le jaga de toutes les fonlaftàtions 
aaédicale». C'était ^ 6iB«a»a.la: difc plaiwinroan» JUol^nQ, une. m .1 niera 
de pape daà». la mdjmiiiar, auquel il'no' maaqnâU plni gj^ yipiiiitt^ 
bilité. i .. V ; * .\y -'^4 

Il y a Heu de. s'étonner que Galien ét que^gues autres médecâm 
célèbres n'aient point été revêtus du titre d'andiiàtre, si ce titre 
avait été réeUaaent ét&bli dès le règne do JVéron , et si TinstituticMl 
daa-aaclnÉItes popuiake» datait da celui d'AatoQi»-ia-Pieuz. Galien 
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a écrit qu'il avait suivi Marc-Aurèle et Lucius Venis dans un voyage, 
et que \e soin de la santé du premier de ces empereurs et de ses fils 
• lui avait été confié pendant quelque temps. Il est encore plus 
étonnant que, si l'on excepte un passage du livre des Aaïuloics de 
(«alion, et une dédicace d'Érotieti, aucun auteur n'ait parl^ des 
archiâtres avant le repaie de Constantin. C'est ce qui fait doulci* 
Lcclerc que les archiùtres aicrrt été établis avant cette époque. Mui.s 
les divers recueils d» lois et d'ordoQnances qui nous sont parvenus 
déposent contre cette opinion^ 

Les médecins de l'empire romain n'ont pas été les seuls qui ont 
porté le titre d'archiâtre. Ce nom a été donné , dans la suite de» 
temps, aux premiers médecins de plusieurs souverains. Grégoire de 
Tours, parlant de quêlques médecins des rois de France, les ap- 
pelle archiatri. Cet historien cite un Marileifus, un Ârmentarius et 
un Réovalis, dont le premier était médecin de Oûlpéric, roi de 
Franoei dm I» ibièM «iède; levecond, de Sigebert,^ d'An^ 
trftsie, dans %t nrfme .temps ; et le tirolitème possédait le même office 
»Qiis CUl^eberty'âiitPe roi' d'Avstnisie, fi]» do firlHdeiiL pepnis, . 
IfMsc MtnNUy médedii de Henri, III, fut le s;^ qui p^it tfk f^ce 
le dtre de 

(Lcclerc, Hisc. de la méd,, pact. 3 , Ut. a , cKap^ x. — Spt%og«l , Uist. de 
jr"^« tjom. n, pag. xôi.^HBckfif, ContUL kUtwr, sur Véuu dêla m^de^ 
cbm «Km Us B.omains,*4am U JàurA eompWmêHtaùm^ dm t>ftiotmain du 
MeimoMmédhalè*,uuLTJl^^g»i%uy • ^ -i«*>^ .^t,: • 

▲RCHIOÈNEy d^Affàmée^ villç de Sync, s'établît à Rome sous 
rempirê de Donûlîea. Disciple d'Anathions , dc^l'école pnennudque, 
n adopta , en les modifiant, les principes de son maître^ et les dé- 
veloppa daoa.de nombredk trûtés sur les fièvres et nr diantre»' 
sujets de médecine qui ne sont ças parvenus jusqu'à nons, mais 
dont Aêtins a conserré de nombifnz fragmens. Ardiigène mbamt 
sous PempiK drAdriao.'il mk joui, dttis l^erèrâee db son art, 
d\me grande cétébritéj amn ql^on {leot l'indoirè dé quelques vers 
dé iovénal qm le concernent Qoant à ses talent comme éorivam, 
ib. soitt atfa^ par ^s éloges que (ni. a donnés GaHen/quî, comme . 
on sait, n'^i^ 4^!pas )irodîgi)e, Oii^a coniudéré ArcV^èné comme 
' I4; chef #9?^ j^. npim^A édectiqii^ i^ma,n« pensons 
ppin^ qu'il aii;jamua cxiité im telle école* En toni m^^ k syncté^ 
lifimt fucatiquo demieia pneninalîstes, el d'Aidùgèiw.en partie 
^BilieB» -est lobr do mériter la* qoalîtetîoii dTéoleelisine que bd ont , 
daani» les Idsiorieitt. (Iieclef€;'<«- Ao&ermann;^^^^ 
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A^RCOLANi ou ERCOLANI (Jean), en Utin BereuUums^ mé- 
decin distingué du quinzième siècle, était tté à Boaie siihnmt Man- 
dosio [Biblioth, mnMBia, centl, mon. lo, p. 14); siiaie le plus 
grand nombre det lâographet disent, an «ontmire, qu'il était dé 
Vérone. An rapport d'AUdmi» il fut d'abord profeiienr poUie A 
Bologne depuis x4ia jusqU'en i4ft7y où il enseigna aoccetATanml 
la logique, la philosoplUe «oraley et en dernier lien la médecine. 
II parait qu'il alla ensuite oooiqper la cbaire de médecine delUni- 
Tentté de Padone; et plus tard la même diaire à Ferrare, oA il 
monmt en xêfio^ suivant les uns, et en lêfi^^ snham lea antm. Il 
a publié les ouvrages suivans : 

Practicu medica, etc.f sive exposuio 1488, en caract. godiiques, în-fol. 

'vekcotmnentaru in nonum MkaMtt jirêi^ réimprimé ivec des additions par Sy m- 

Mr ad ng&m dbmuuanm Utnm» plwrfsa Oumpier. Xyon, x5i8,>in« 

■Aï iacitdmm tjffketi, morèomm tpe» Mt'pob à Toém'cb iS6e, lii-fbL; 

m§i, et jrrmsidionun mMau, e t^Semm' «nflb» poUlé Met es titie : i)«/SiirH 

/r/r. Yeaise, 1 4 8 3 , 1 4 9 3, 1 49 7 et 1 5o4, hu /oatmù Areukmi in Avie, IF M- 

in-fol. ; Bile, i54o, in-fol.; Venise, r\oms f^n pnmam dilucida atque op^ 

i54a, 1 557, în-fol. ; avec des additions tiina cxpoiitio nunc denuo accurratU" 

par J. Marînelli, Venise, t56o, in-foL simè expurgata , ne dupUci A^'i'cenrur 

Expositio perutilis in primant fen textu exomata, etc. i'adoue, 1684, 

fMVCt-ÛMOnfir A vk mmm . F«nr«, iB-4.(ManNlMni.) 

ARDERN (Jean) parait être le premier qui ait donné quelque 
essor à la chirurgie en Angleterre; car ceux de ses compatrip^ 
qui ont écrit nvant lui sur cet art , s'étaient peu exercés à la pra- 
tique des opérations, et n'avaient fait 'que transcrire les auteurs les 
plus modernes. Ardern résida dans la ville de Newark depuis 
l'année 1 3^9 jusqu'en 1370 j de là il se rendit à Londres, où la ré- 
putation de son habileté l'avait dévancé« On ignore l'époque de sa 
mort. 

n a hissé, dit fkslnd, im gros vo* espMnntéfMinmele prouTentlet dif- 

lorae de médecine et de chirurgie, mais féreas cas décrits dans son livre. 
surtout de chirurgie ( écrit en latin ). montre sonvent empiriqne, et qnelqne- 
lî y en a plnsiears mnnnscrits; ccpcu- fois superstitieux; mai-^, eu égard à l'é- 
dauuii n'a . pa^ encore été imprimé ; ce tat où étaient alors la médecine et la chi- 
qoidoit d*imant (Ins étomwr, qae,c«t Vorgie , on peat le regarder comme oa 
twmagc gat )ftMi4sn «Mai utile qn'ao- €iliimrgienaaitaliibIle«tfàiq»Iidepio* 
cùn de ceux qei «faut été Mis aur bM, H lodi«ae im 'grand noabie de 
eMie profession dans ces tenips-Ui , nmèdet, dont la ^cçart aotti dt sa 
excepté celui de Guy de Chauliac. Ar- coroporfiSea. H a inventé un nouvel 
dem éuit certainenieot oa pratigieo iaitnuaait pour le» cl|Màm,daaiU 



ARC; tél 

it; Q iasIittlMaiieoap èèait Jt et tmM Im'àêuÉ^Mùmiu 

«nr Im atmiagM ce nnède peor éii âtfw r«pènllM'|itt Indtlw oa 

HDMr ott pour piéMnlr lit aMMiM; pv ]%MaN9.tdDMq«*cIlM Mot^aéti» 

«t on croirait, par les précMltioilf «C qnéet ptf i^ol tl'Egine et Celse ; fl 

leâ diflicultu qu'il signale pour cette semble les aroir prises du preiftiier de 

opcratioa, qa'elle était fort pen en ces aatéors. Ardem parait.aToii' ea de 

usage «t peu connue parmi les Anglais nombreux succès dad* I<i traitement d« 

d'alors. 11 y a daoa cet ouvrage un long cette maladie, dont on tentait rare* 

jtetité for la fiftakàl'imia, qui i M MptkgoâriaÏMialontVtaiMlaafi» 

iMdÉit «t poidls ptr Jèhft ftetd m iMip» — low apièt U. 
i$M ; Oii<jU/iûil«MM0bAsd«m (M«4» AmI» AIsmAlie.) * 

• ARDOINI (Santé), de Pcsaro, médecin et philosophe célèbre^ 
TÎvait en t^'io. Il a laissé l'ouuagc suivant: ' ■ * 

Opits de i*enems, in quo naiuralis ger, qoî y a joint nne préface sur les 

primum historia 'venenorum otnniiun, poisons en général. On dit qn'ArdoinI 

0t deindè verh aiexîfarmacia, hoc est est aossi antenr d'an livre intitulé: De 

Jvf ratio tùm prœcavendi venena, tàm odormdone , 9t d'au »ntte : De proUm 

férdbu poi> à 4m i4««» — o a r l a y 

>, «49», iii-fi»L; BAle, iBÛU^làoi^'ttirUUatem,fpk^êXÊh 

i55a et i56a , MU. Cette demiètf toe le l è w qae celui th fnjjfiom 
édiiioa a été mo« 

AHELLANOfPtsftUB-l^âifçon), ^ÀXàao, ^éd» le Mdnmt, 
exerçait la nédedae à Asfi ten la in du aeisîflaie et m eomaMi» 
eemeiit dn^diz-Miitièiiie àètk. Il a laiasë piluiem écrits de dMo- 
logie et de nédeciiie : oow n'indiquerons id qne ees deniers; 

... Trattato iU peste. Asti, 1 598,10-4. ticuiaribus , quèan umversaîibtu , uma 



^ Twin, 1610 y fn«t. 

Pmgit jêtêMêm, theoremata, prœ» 
eepta, et rtmniia umperuUù metUemm, 
Ces difFétvns omrra^^^ j^ont indiqués 
par Mazzucbelli, d après Kossolto. (j^ft' 
lab. script. petlemonL. , p. 4^^') 



ji¥P€rtimaui sopra lacurm ddia 
eomtmgwité. 1599, m-t. 

Praxii Art^^a tuper tribus it^s- 

quem rntione , (artguints missioncp et 
pharinacorum administratione ; item 
super priticipalibus affeetibus^tàm par- 

ARËNT CANTy diwsple distiyaé d'AUMnas, mort à la fleor de 

De r0eepta€Êiio mt duçtu ehjrli dis- MbL On y ftoora da» figwia dilfé- 

put. Leyde» 1711, m-4. , léfal^iiaé aerroit dn chyle, des muscles de la 

<laiia l'oarrage snîVant : face, de carotide, de la dnre-mrré- 

/g ffpetus primi anacomici ex lus- <nnienne . et de quelqucs-nas des si- 

CéUit «adiuwibus nati. Le^de , 1 7 3 1 , noa , des muAcka de J'œti, de qaelqaas- 
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' iCi • . APtE 

WM d« jMhMlM do phuyiix «i dr k m flMtt àm fiiurfitifi «M or» 

mâchoire infcricnre. 11 y a de bonn«« ganrs 
plADchc.1 dn cœur et da piéricarda tus ( Ualler, MiH^anat. ) 

ARÉTÉE. Il y a en de grandes discussion» entre les éradits «or 
l*époqae où vt'cut ce médecin célèbre* Noos ne pouTops exposer 
ici leurs opinions diverses ; mais nous engageons 1c lecteur à con- 
snlter, sur ce snjet^ l'excellent article sur Arétéc, fourni par J.Chrét» 
Théoph. Ackermann à réditioi| publiée par Harlcs, de \diBibUotheca 
grœca de J. Alb. Fab ricins; on la préface de Wigan , placée en féie 
de l'édition qu'il donna des œuTres d'Aréléey et reproduite par 
Haller dans le torae.V des Artis medieœ principes. L'opinion 
plus probable est celle qui fait Yivre le médecin dont nous esquis- 
sons lliistoire, depuis le milieu du premier siècle jusqu'à l'an i3S 
de notre ère. On n'est pas plus d'accord sur le lieu où il exerça 
son art. Il était de Cappadoce; mais il vécut probablement en 
Italie, puisqu'il ordonne souvent des vins de cette contrée. Ce ne 
fut pourtant pas à Rome , car la célébrité que ses talens n'auraient 
pas manqué de lui concilier, eût été tonte récente au temps de 
Calien; et ce dernier^, qui nous a conservé les noms de tant àe 
médecins obscurs, nfaoïait pas oublié celui qui briUe encore a 
' côté d'Hippocrate. ' ' * 

8i le$ documcns historiques sur la tie d'Arétée sont perda« 
depuis long-temps , les monnroens de son g^e ne périront 
jamais. Nous possédons à peu près complet î>on Traité des ma- 
Uidies ai^ucx et chroniques. Faut-il chercher ailleurs de quoi 
• "honorer sa mémoire? Tout le monde est d'accord sur le mérite 
éminent de cet ouvrage; mais on ne l'est pas également sur la 
dortrinc qui en fait le fond. Leclerc et beaucoup d'autros iijirès 
Jui ont rangé Arûtée dans l'école des pncuuiatistcs ; Goulin va 
plus loin, et, s'appuyant sur des raisons que lui seul peut trouver 
• solides, il conjecture qu'Arétée pourrait bien n'é^e pas différent 
d'Alliénée : ainsi , par le seul retnncliement d'une lettre et le 
changement de deux autres, il élève au rang de chef de l'école 
pneumatique celui que JLeclcre se contentait de regarder comme 
le disciple d« cette école. Wigan Adine à £ùre un méthodiste de 
« notre aiHeor. On po;u-rait, avec aittant de raison , faire honneur 
k Tancien dogmatisme d'un sec^tetir aissi distinguée S'il y a dn 
lineainatttaie dans ronmgt d'Âjrétée, c'est ({u'ileit diffidle de ne 



pas prendre V jtoscjpi'à u Certain point, la conMr de la-doctrine.qui 
dooMfia à l'époque l'on écril; mais il 



d ffHiA bmi renuuqoer one 
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son ynnpt» est Join de reptéMiHer etteteninii H principe immar 
leor de Vé(^lc pnenmatiqae. Qwn^ anc opinioitt métflfàifues qtâ 
letnmiitedatfs'ArétéeyéneiiieprmitenteiiaiMlBA-iii^^ qoll 
«j^ été le diaeipicf des scctatenn de XhéiiuMMi..Qtâeoil<iae eatrei- 
prefidra de déterminer la nature detf malfdies, ^ans em^rimtef ^ 
jnqplications atix sciencea. étrangère* à la nédeeme, et aans'îna- 
giner de» dcictrmes à^pnoH^ sera conduit ait mélîkedbme; &ttt 
qiielque fonae qdé Sa pensée se dé]girise» en y recounalfra le mé* 
tbodistê: lliiitciire est là pour rattesfer. (>^. Wncmisiis.) An 
reste » sH lant traneher tonte discossiony noos difoni qif AÎçétéé 
n*est point on apteor ^rstémetiqoe, et qnll ne fiivit pas ^terdier 
dans son ottYrage nné doctrine subie et toiijom eonséqnefile. Ce 
<{nVni jjT chevcliera cd tout te u ip a aivee frnlly^ee soift des inodèfes 
d*ol»erTation e( de nosograpbie. 

*L'6itmge d'Arétéè est divisé en hmt lirreet ^^Atz so^ les 
^canses et les sl^fnés des maladies ai^^; deox snr les signâi 
0. les causes des flnladies chroniques; denoi sur le traîteitaent 
des maladies aiguës; enfin, deux 'sur le traitement des nuHadies 
chroniques. L'histoire de chaque 'meladte est or^finaiienient pré- 
cédée de la descriptîcMi anatomiqne de l'organe qui en est le 
siéfs. Ces ^descriptions setH Mp» l'auteur y n plaoé 

qftielçies observations qnî Ini sont ^propres, (^•.▲katomi^) 
Le tableau de chaque affection est tracé a^reo des couleurs dont la 
TÎTadté et la' Térité ne le cèdent à aucun àfii modèles de la no- 
sôgraphie*ancîenn«, pff ittéme à ceujc dHippoCtate. Le diafi^ostic 
y est souvent porté à nn degré de préciàon qui ne permet guère 
douter que les médecins grecs se soient instruits par Touyer- 
turc des cadavres de la diversité d^ siège de quelques affections', 
qu'aûcuil ^^tre moyen ne saurait faire distinguer. ( Cette opinion, 
qui a en sa faveur le témoignage de Pline, sera disrut«'e qtiand 
nous ferons l'histoire de la Pathologie.) La th^rapentique d'Arétéc 
<?st génrralement énergique. Il avait souvent rn mirs à la saif^éc,' 
qu'il pratiquait ati bras, au pied, sons lif lan^ic, an front, dans les 
narines; il employait les ventouses scarifiées, les san{j^sncs, l'arlé- 
rîotomie. Quelques médecins plus anciens que lui recommandaient 
«l'ouvrir la veine externe du bras, préfcrablcmcnt à rintcrnc, dans 
certaines maladies, de saigne^ sur le rameau veineux situé entre 
le doip^t annulaire et le petit doigt de la main gauche, dans les ma- 
ladies de la rate; Arôtée prouve la futilité de ce précepte, en mon- 
trant que ces diverses branche» appartiennent à un même tronc* 



. i64 ' : ARE 
La méâiodé réfvAùfe hâ élaifc, pav4itemciit connue; il cmplogrût 
les liiiijiîiilÉiij l«i ▼éttcatOTO J[NV la cantharides, l^^Uon. U pn»- 
crivait, dans les pialadies alguëiy nue diète sévère; enfln^ il ne^- 
doutait point l'usage de quel^ct remèdes héroïques. , * * 

U caôile ^ana les bibliQai|àqiies g^ubliques de rÇurope un grand 
nombre de «anuserits des ouvrages d'Ar^ée^ mais aucun n*tst eom- 
^let. Tout ce qu'il avail écrit sur les diverses espèces de fièvres, sur les ■ 
■n f^iaHW des lieumes , soi: la pharmacie > est perdu depuis long: temps. 
Les seuls ouvrages qui nous restent sont cepL que nous atons indln 
qniéi. I^s éditions n'en sont pas fort nombreuses. La seule édition 
gKoque est celle de Jac. Goupyl (Paris, chez André Turncbe , 1 554 , 
.in-8); elle fut faite sur trois manuscrits, dont l'un appartenait à la 
JfibUothèque royale,- un autre au cahinct de Capel : le savant édi- 

* teur s'était procuré le troisième à ses frais. Cette édition est très- 
correc^; Goupyl l'a enrichie des variantes des trois manuscrits, et 
de conjectures sur divers passages obscurs ou altérés, qui ne sont 
pas à dédaif^cr. Deux ans auparavant, Junius-Pani Crasso, pro-* 

* fesseur à Padoue, ayant découvert un manuscrit d'A^étée» e<à avait 
donné une traduction latine soni ce litre: 

/V aoMnmi me ébamÊmum mor^ eoStuSêf mm. moêmmÊlkrht fmà ùh' 

èarmm musU signU et curatîone, Ve- eura dêetrbta de nomùiAm 9t pÙTtlt 

ni»e, x55a, Les châpitres II, affecta morbnrum singulomm eummii 

U\ , Y, VT , VIT du a" livre dn traite^ sigtiù p^picatA mfthmio tl/nstratur 

meut des inaUdies chroniques, man- auetore Gror^io Httiiscbio II. medico 

qnent dans cette tradoction, faite sur Augustano. Aug^boarg, iCoS, iu-foL 

nn manuscrit rontilé; ils y forent ajon* L*eMCQtioD ne répond pas anx pro- 

Itfa dapî^ rMitioa # G«^I, dans . a fewat d% l*<dll«ar. U partie la plus 

li| «jfanprsMiM (|ni lot &!ls A Buis, Importante dntrmvaîl qnH «yait entr»> 

r554 , Cette induction fbr îp»> pris consistait 1^ rasthner A Arétée fat 

ré« dans les Ânis mtdieee principes. fregiMna de cet anteiir «QBserriéi par 

Paris, 1667, ifi-fol. Enfin pamt « des médecins postérienrs; mais îl l'a 

en i58i, la traduction compUrtc de fait san.oi « ritiquc, comme aussi il a 

J.'Paol Cra^so , dao» nne collection qui rempli quelques lacane^ snr l'autorité 

se çompose d' Arétée, de.Palladiss, de d'tm manuscrit dont lautlienticité est 

EoAMt de Th^bâe. Told les édi- faapecjte. La traduction «it ceOe dej.- 

tioiis qui 6iu para depiiiteslteêpo^: P. Cnaso. 

A.piTttt9v K«tnrmimt»i utrfiom» Aetio- Afitreitrj ntfit mtrtçuv , Sie. Anètd 

hgieÊtt semeiotica , et therapeutiea ' Çappadocis dexaush ei sijgmt aeutO' 

inorhonim acutorum et (liuturnorttm rum et diuturrtorum merhorum Uhri 

jéretcei Cappadoeù, graci et latine quatuor; de euratiane acutorum et 

eon/unetim édita, tribus manuseriptis -ytHutumorum morbonim ti^n quatuor, 

*odicilnu FenetOfBavarieo^jiugusumo eitm manttscripiis dnobus Uarleyan» 



sionern dt-dii , Âthannes If'igan ; .Ye- 17 35 (1731) in-fbl. Celle ctiition, 

ced. prtrjatio ; di^jcicacioncs iii ArC' daas laquelle le texte grec est accoui- 

titum; varitr lecUories ; notœ et emen~ pagne de la tradhction de J.-P. Crasao» 

datione» ; tfacuuus de Jonicu Ar«t4ei est la plus estimée de toutes. 

Mtdceto, quodqué dSffeOww *Anlaw Ca^padox, êx wterpreta" 

mi€tom HM M f i uy w iir la w 'o oii.Ogfticd^ ijbMA0fejtaliChwij.MbiM, I700, 

dte^ ia ^i iiww fa GlOTidm » 17*3 , i763,i»J| gMA Jio Mg, . 

ia-fo1. Excellente édition grecque et' 1768, in-S; I>aasainie, '7^^» IBp^L 

latine qu'on devrait peut-être préférer Cette darnière édition forme le tome ▼ 

à celle de Boerhaave , à cause de la tra- des Anis mrdicœ principes de lialier. 

ilnction de Wigan , qui est bien plas Areta;! Cuppadocis de cattsis et tig- 

élégante et bien plus iidèle qne celle de nis acutonun et dluturnortim morbo^ 

3,-9, Cnmo. nm tSbri quatuor t dê o flfa n » 4<•^• 

Anstti Oippadèeis d9 caum tit^g' tùnm dàiumoma^-mM'èwmmXhi 

mt, «tpi, mm tbmmtfdariiê ùHêgrit ' fiMiMr. YIAm, 1790, la-S d« M 

Pétri Petiti m»iici Parisienjîs, atquê ' pages. Ces! nm eioiple n^imp r eiei o tt 

«Uuùê, Joam. Wiggani, doctis et laho^ de la tradojStiaB 'df }m prdkeaaêt ifee 

fhà^ons entditiss. Dan. Guil. Tril: -nolw <|tt Wi|pi|<i 

Ivif oàservaUoniètu , «tc.^ çta . . 

« 

JPliftAS om ItABIwFJtATA» Fnflk db iul CERLATÀ» Ibt un te 
HMlanmenn de lu diirargie , Vn oanaaeaenmaA^^Ùa quim'ftftw 
jiède. Il était de Bologne, o& tt oconp^ ]^eiid«iitlcnD^<^^ 
éébd la èluu%e de lecteus pnlilîc en logique, en astron^nii'^ en 
mëdedne. Après sa mort, airbée le ao janvier rA^S, on Ini érigea 
une staM, .qui fft placée dan» ramphithéâtre d'an^lomie de VUià-r 
ti^nitéide Bologne, avec une înscriplion qui témoigne cneoM an- 
jourdlud de U sépotaiion dont il jo«ssaîl« Vomiago- minuit, dé 
Pierre d'Àjngdlatay prouve qn^Uie était méritée^ 4^ . 

sions , telles qne les* contusions , les ^ 
commotions, lattrtîon, l'entorse, etc., « 
il coaadlle cooipwMÎon pœr fcro» 
fiaer la dcitrittlion daè aadMeloV ' . 
IM. Onu 11 gngvaaé, il coOMlUe éin 
êm^BmtàatUt et Tosage d*nne lessive ^' 
fomement oVsrgée. Quoique partisan 
de la suture , il s'élève avec force contre 
celle des plaies qui iatére»»eni les nerfs.» 
aàprèa avoir longuement décrifrl^ lon- 
pêi ée U Um, il leeowMBée di lès 
cntîipci. 11 wmuqaOe qa*on pen^ 
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J}e chirurgtâ libri tex. Venise, 1480, 
lu-foLj ibid. y i .i92 , in-foL> ibul,^ 
1497, iu-fol. ; i^u/. , i4s^* Jk-foL^ 

i5i3, in-fol.;. M., i5so, 
ln-ibl( If'satier étenconp «apraoU 
A Gw de ChfnllM $ «Mb il joiot trc2 
fréquemment ses proprei dbaerratlona 

k celles de fes prêdécesseors. 11 vent 
qu'on n'emploie les .sarcotîqoes qu'a» 
vec beaucoup de circonspection. I^cz> 
|)oae d'ane manière trèa-déiaiUée le tni* 



x6û 



ilRG 



ftrjl rfTt*' prcudie uu hjdrocile pfiur II traitait la iistiil« à raniu m inoi- 



«jDiDrii«fOt inpar ) il^^ traiUt parlât ywjyri» 4fi auMmoMot, qaoiqM.la 

AurfgMÎoiis «TecIaiDTTihe, les romec» «isiflinilé y fit oboieiVée. L*aatear 

tations avec le lierre , et rapplicatfoa rapporte parfont un grand nombrt dt 

. de' l'onfîucnt de vert-de-gris. Apit'-s £iitt {généralement bien observés, 
avoir épuisé toutes ses, ressources * ( Mazzucbelli. — HaUtr » Mikhoth, 

pour guérir les aqnirres do testicule, chirurg. r— Spreogel.) * 
il ne balance pas à extirper l'orgaiiQ, 

ARGENTERIO (Jkan), ou Al\GENT£ftO, AUGENTERIUS, 
ARGENTIER, L'ARGENTXÈRE, vintau monde en i5i3, à Cas- 
l^Nuovo, ville de Piémont, dans le district de Quiers. U f adonna 
à la nédecine, à l'exemple de son frère aioé Barthélémy, qu'il alla 
tewnXftn. i638| àli^il , où celui-ci demenrait alors. Qlioiqu'il n'eût 
encore que a5 ans , il se fit bientôt connaître par son habileté et 
ses sticcès. Dè Lyon i| passa à Anvers en i5','^. Il fut ensuite a]^ 
pelé en Italie, oj| il enseigna la médecine, d'abord à Na^es, et en- 
suite à Pise. Emmanuel-Philibert, duc de' Savoie, ayant recouvré^ 

iS^i^iepitr la de Cateau-Cambresis , ses États, que son père 
aWt perdus, et yonlant remettre sur pied l'Université de Mondovi , 
Y appela des «airans de toutes parts. Argentcrio fut chargé d'y en- 
feigner la'médecTne. Quelque temps ^près, l'Université de Mondovi 
ajant été transférée à Turin, il y alla sa demearCy et mourut 
dans cette ville, 1p i 3 mai 1572, à l'âge de Sq ans. 

Doué d'un ebjjrit sulitil et d'un juj:jeinrnt solide. Argenterie fut 
l'un (les premiers et des plus puissans antagonistes du Galénisme. 
Du reste, il Ait professeur célèbre, profond érudit, mais, s'il eu 
fa^t .croire Huarte^ igvi mauvais p^ticien. 5e« ouvrages sont: 



eoilegiakdi nation e liber. Florence » 
i55r , in-8 ; Paris, x557 , in-S.*** 
Gcoénditcs dans le goût de l'école. 

De erroribus i>eterum medicogfiM. 
Florence , 1 553 , iu-fol. 

In artem nudèemalam Gal«mi 



umm M ; ÎM, x6it » iMf. 

M; LfOli» i558,.in-8. — Tbeoria 
mera, cnjos iiollas sît nsiu. ( Haller.) 

De snmno et ifigHiâ , de spiridbiis 
et caiido innato Ub. U, Florence , 
i556; Lyon, x56o, iii-4 ; Paris, 
i568 , ia-4. * 
^ mMê, Lyon, iSgt , in-S ; 



ugmùet d0 eattâk $aiiiMh», IMs» -Uipdali, idSa, M, Trai* «eues 
^tf 43 « îa*8 MeMiM, « 516 , \vMéi effÉMnkt.obl Hé téeub «sa oamfse 
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pi-ccédens , tlaai ledit! un aravr«f 0//«/«< tt/nnùi. Vvoim, t&Qa, ii>-i<)l , 

coinplètaa d'Argentier, publiées d'à- a tomes ^ ihid. , t6o6 , in-foL; Uaaau, 

bord par son fds Ilercnle , et réimpri- i6io, in-fol.; Francfort, i6i5, ia-fui. 

mées plosiears fuis dt-pois : ( Mèmoirês du P. Nicéron.) 

ARISTOTE, le philoMpU le ptaft célèbre de l'antiquitë, eai 
anasi celui dont la doctrine a exercé sur la médecine le dcspotiaDe 
le i^lns leng et le. plus ■btehi» La nature dé notre ouvrage nom 
lait doM VB devoir de lui consacrer un article; mais la forme de 
aa eowpontion , et les limites dans lesquelles nous devons nous ren- 
fcmer, août obligent k n'y admettre que ce qui se rattache phis 
ou moins directement à notre objet. On ne doit donc point s'al- 
toTidrc à trouver ici un tableau complet des travaux d'un Lomnie 
qui embrassa dauâ sa vaste pensée l'univenalité du savoir humain,^ 
et qui s'exerça touT kxout mu cbacune des branches de nos oen- 
naissances. 

. Aristote naquît à Stagvre, la première année de la C)(f olympiade, 
ou l'an 384 avant Jésus-CIu"ist. Son père, Nicomachus, médecin 
d'Amyntas III, roi de Macédoine, fut son premier maître. Orphelin 
de bonne heure, Aristote trouva, dans son tuteur Proxefius, un 
protecteur aussi éclairé que bienveillant, q^ii lui donna les prin- 
cipes de tous les arts et de toutes les sciences. Sa reconnaissance 
fiit sans bornes,. et l'homme que Ton a!a pas craint d'accuser 
d'ingratitude envers un maître beaucoup plus célèbre, éleva à 
celui-ci des statues après sa mort. En 367 avant Jésus-Christ, il 
vint à Atliènes étudier la philosophie sous le successeur de Socrata 
Il fut, pendîint près de -vingt ans, le -disciple le plus assidu de 
Platon, , et Tomement de l'Académie. Après la mort de l'iaton, 
Aristote se retira à Atarné, près d'Hermias, qui y avait l'autorité 
souveraine. Qudnd la trahtsoâ de Mentor et la cruauté d*Artaxcrcè« 
lui .eurent enlevé cet ami, il chercha à étcrfiiser sa mémoire par ni| 
li^-mne qui est un des plus Ijeaux mortîeaux de poésie «le l'anti- 
quité j et il acquitta la déite de Famitté en épousant la sœur d'Her- . 
mias, qui se trouvait dénuée de tout secours par la mort de son 
frère. Ce ftit vers l'an îijS avant J. C. que Pliilipjie appela Aristote 
il sa cour, pour lui confier l'édutation (^'Alexandre, Le jiîiilosophe 
y employa huit années, retiré habituellement dans une campagne à 
icùté de la ville de Mieu, loin du tumulte de la cour. L'étude âte' 
la- sature, celle de la médeeîne en particulier, entrèreni dam le 
plan' d^ cette éducation j seloii le témoignage ^nntarqoe. Aristàte 
demeura à la cour d'Alexandre jusqu'à ce que ce prince , desllh^ 
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à conquérir la plus belle partie du muiule, porta La guerre en Asia 
(d'autres disent jusqu'après la conquête de l'Asie);' le pliilosoph* 
reprit alors le chemin d'Athènes. II y fut reçu avec la plus grande 
distinction, et on lui donna le Lycée pour y foeder une nouvelle 
dcole de philosophie. Ce fut alors qu'il conî])osa ses principaux ou- 
vrages, et qu'il enseigna un© doctrine souvent en opposition avec le 
Platonisme. Mais si Aristotc combattait ([uelques-unes des opinions 
de son maitre, il attaquait avcc bien plus de force les préjugés vul- 
gaires. Le fanatisme se contenta de le maudire en silence, tant qu'il 
eut pour protecteur le plus grand monarque du nu)ndc; mais 
aussitôt après la mort d'Alexandre, il fut attaqué par un prêtre de 
Cérès, qui l'accusa d'impiété, et le traduisit devant les juges. Cette 
accusation pouvait avoir des suites fâcheuses. Pour épargner aux 
Athéniens un second attentat contre la philosophie y Aristote se 
retira secrètement à Chalcis^ où il mourut ])cu de temps après, 
consumé par l'excès du travail et de la méditation , Tan 3aa avant 
J. C. Nous ut devons point exposer ici les travaux tic ce génie 
encyclopédique (jui sont étrangers aux sciences physiologiques et 
médicales \ nous dii'ons seulement un mpt de sa méthode , et nous 
rappellerons y de ses doctrines philosophiques, les principes qui 
exercèrent quelque influence sur les nôtres* 

- Platon avait placé dans Tâme eU»-aiéflie l'origine ou le principe 
lie toute connaissance^ <t dans ses idées iiuiées et impianentes, 
rnmqae fondement de I» vécitaUe aciciioe. Séloa ce philoeoplle» 
les sens » orgues ^mijrtHi^ de reiiTélo|^pe împarfiôte où^se trouve 
empcîsoimëe cette ànawafion divine qui Ait notre n^tofv, moSt 
jnoiiis propces k fiurc pénétrer dans reatendenent des connaie- 
saneee» réelles ^ne de trompeuses illosioni; et Peiqiéric&ce est 
plus capable d*ofiîisqiier les notîeiis générafee donti'espnt est ridie 
de sa nature, que de Ini leâmir .des hmuéres oonvdlai. Aijatole 
fcp^ d'un priacipe entièreineiit opposé. SoWatit laii Vime n'a, 
|ï*|Q»*iiîénie^ vfmi ^priiicipe de connajaiance; elle n'en acqidert, 
^ jpr Texerci^evjUi Mt^f qui sont comme autant deftfwssegers 
ébS^U pour lui r«idre compte de ce qnî se passe hors d'elle. 
, JiifiU est in inteÙectu quod fionj^ierit priés in sensu,.tHii eownaiy 
^ÉÊgfm loi Tiennent par le ministère .de$ sens, elle 

'* ^^^f . ipe i^kéntion qû M est propjre» les notiops génânhi 
qDÎ.ef9i|||i^pem la science. IlfiuitdooCtpoarpanrenvràlaseience» 
observer d'almrd le» phénomènes» et fonirnir desinatéfîi)pi| ài'cn- 
fçidemeDt Vbilà la premim partie d^la médiode d'ijistotes void 
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audoloiaiit te wtoapâit, MêSê U» mi» fom wojiéU à Ifcncv» el IVt* 
piit a htÊoSm éo lès^ pour ne pti iTégafer «n mïSm àm impres* 
sions qu'il perçoit» H finit donc fonmetfM Im toit à une métiiod« 

inâiillible d'ob s e ift tim» et astreindre l'entendement à des pro^ 
cédt-s réguliers et sûrs, et qui rendent rerreorlnipossible. A l'époque 
où Tiyait Afi^tote, te lîireiir de dâpute» lès arguties et les sophismes 
de la secte mégariqne «raient rendu cette dernière t&che fort difii-A 
cik. Notre philosophe j employa des efforts prodigieux d'esprit : 
«s'est de te que naquit son or^gamum nnivfrsel , ddnt l'art du syllo-* 
gisme'fomie te base. Milteantemn ont expo^ les avantages de cette 
méthode ; personne n'ca a mleiix dévoilé n&^uffî^ance et les iiiéda- 
véniens que Bacon; le novum organum de l'illustre chancelier nous 
ilispense d'en dire davantage. La physique d'Aristote n'a de rapport 
avec notre objet que par ses principes généraux; nous allons les 
indiquer. Un phénomène quelconque, dans l'univers, envisagé de 
la manière la plus générale, a néccssairentcnt trois principes : la 
maticrv y la Jonrie j et la pY^ ation. On 9 attaqué de uiillo manières 
celte opinion d'Aristote; elle n'est pourtant que rcxprc«sion éner- 
gique et concise de l'existence incessamment variable de l'univers. 
Ce ne sont point trois principes capables d'exister isolés; mais ce 
sont trois conceptions essentiellement distinctes, qu'imprime dans 
notre esprit la contemplation d'un objet ou d'un acte quelconque 
de la nature. On a regardé comme une absurdité l'idée de faire do 
ia privation un principe. Oui, la privation est le principe de toute 
activité : c'est la tendance d'un coq)S à se placer où il n'est pas, à 
se combiner avec un second , et à revêtir une autre forme que la 
sienne; c'est le besoin qu'éprouve un être organisé de passer dans 
des circonstances qui deviennent nécessaires à son existence; c'est 
le désir chez celui jqui a volonté , , etc. , c'est , nous le répé- 
tons, le principe de toute action et de tout mouvement, et par 
conséquent de toute existence ; car l'inertie et le repos absolus ne 
' diffèrent point du néant. Considérés en eux-mêmes el dans leurs 
formes propres, les élémens de la nature sont au nombre^ de cinq: 
la terre, l'eau, l'air, le feu et l'éther. Les quatre premiers ont seuls 
des qualités variables et susceptibles de se modifier les unes par les 
autres. Ces qualités, qui sont le chaud, le froid , le sec et l'humide, 
sont la cause prochaine, immédiate, de tous les phénomènes de 
l'uniycrs. Galien transporta ce système dans la physiologie, et 
fonda là-dessus la théorie des êtres oi^anisés : c'est donc à l'arricle 
Gai,ixh ^'il faut chercher de plus longs détails ^ur ce sujet. Lc^ 
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travaux cfAmtote en yoologie ont pour no«i bMii pliw fl'iiii|K>r> 
tanct «i dotTCBt boqs trvétAr plus long-temps., l^on-sealement il 
a coanu un grand nombfie d*eflpèces d'animaiu^ mais il les u étu- 
dîët'et décrits d'après mi plan vaste et luainenx, dont peut-être 
ancnn de ses succeaseérs n*a approché, rangeant les faits, non point 
selon les espèces, mais selon les organes et les fonctions, seul 
moyen d'établir des résultats comparatifs. Aussi peut-on dire qu'il 
est non-seulement le plus ancien auteur d'anatomie comparée 
dont nous possédions leSt écrits, mais encore un de ceux qui ont 
traité avec le plus de génie celte branche de l'histoire naturelle, 
et celui qui mérite le mieux dVlre pris pour modèle. Le règne 
animal entier a'est, pour ainsi dire, à ses yenx, qu'un objet unique. 
C'est l'animal en général dont il fait l'histoire. 11 commence par 
l'homme, plutôt parce qu'il est le mieux connu, que ])arce qu'il est 
le plus parfait; il^Ie décrit par toutes ses parties extérieures et in- 
térieures ; et cette description est la seule qui soit complète : au lieu 
de décrire chaque animal en particulier, il les fait connaître tons. par 
les rapports que les parties de leurs corps ont avec celles du cor|)s de 
l'homme. Lorsqu'il décrit, par exemple, la téle humaine, il com- 
pare avec elle la téte de toutes les espèces d'animaux ; à la descrip- 
tion du poumon de l'homme, il rapporte tout ce qu'on savait des 
poumons des animaux , et il fait l^istoire de ceux qui en manquent; 
à l'occuMon des parties de la génération, il rapporte toutes les va- 
riétés des animaux dans la manière de s'accoupler, d'engendrer, de 
porter et d'accoucher; et, suivant ainsi ce plan de comparaison 
dans lequel rhoiiinie sert de modèle, et ne donnant que les diffé- 
rences qu'il y a dos animaux à l'iiomme, il évite toute répétition, 
il accumule les faits , et il n'écrit pas un root qui soit inutile : aussi 
a-t-îl compris dans un petit volume un nombre de faits vraiment 
prodigieux. Nous citerons quelques-unes des observations qui lui 
acmt propres. Il a enrichi l'histoire naturelle des oiseaux en donnant . 
une «ipiiciilion physiologique dil phénomène de l*inenbation , et * 
«n fiiai^ les caractères .essentiels qui distinguent les ^nres. Set' 
g b ie r i aii n— sur le développement du poulet sont tellement exactesy 
if^im mt peut mieux les comparer qu'à c^cs dn gnod Airvof. 
Sèliiietder a prouvé 'combien ses idées étaient justes et précises smr 
les ca f sctères ammaux de cette c^S8e. iariate» stimt fue las 
nisiaâx de proie «pu se noifrrissent de diair et de sang né boivmil 
jamais. On ne saurait prodiguer tlrop d'éloges à ses préetenx Ira* 
>iins serllohtiiyologie. Il a le; peemier elMrdié à écaMr les oârao* 
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télwtiwotïdft d^]KiiaMpf; et 9 pour parvenir à ce but^il Ictpar- 
lag» en deux classes : la première renferme ceux dont le corps ^ 
recouvert d'une peau, etqoi ont de flimples cartilages en place d'à- 

, rétes; la seconde embrasse ceux qui ont le corps couvert d'écaillé^. 
Il reconnut que les poissons carniagineux n'ont point de poumons, 
mais so(^t pourvus de branchies qui n'exécutent ancun mouvement 
volontaire : à cet égard , il était réellement plus avancé que Linné. 
Schneider a fait voir avec quel soin Aristote avait dissétjiic les pois- 
sons, et combien sont exactes ses remarques sur la structure de ces 
animaux; il connaissait même très-bien les canaux qui se rendent 
des branchies au cœur. Il s'est attaché siM:'tout à combattre les pré- 
jugés de ses contemporains qui croyaient tous les poissons du sexe, 
féminin. Cependant il avoue que très-souvent il n'est pas possible 
de déterminer leur sexe. Ces ai^maux sont privés des voies urînaircs 
et des testicules; mais ils ont un canal excréteur de la semence, qui 
est divisé en deux portions , et qui s'ouvre près de l'anus. Les œufs 
de ces animaux diffèrent de ceux des oiseaux en ce que, chez ces 
derniers, le branc est séparé du jaune. L'habitude où sont plusieurs 
poissons, comnje le thon et l'esturgeon, de se cacher pendant l'hiver, 
n'a pas échappé à la sagacité de rexcellent naturaliste grec. Il n'a 
pas étudié moins soigneusement les autres' classes d'animaux. Il a 
disséqué des serpens, des tortues , plusieurs autres amphibies, des 
écrevisses, des insectes m«Mne; et quelques modernes ont reconnu 
l'exactitude de ses observations. 11 décrit fort bien la génération du 
scorpion , dont il assure que les petits ont la forme d'un \&r. On 
est étonné du 'nombre prodigieux d'observations qu'il a recueillies 
sur raccoupkmeut et la procréation des insectes; les mollusques 
mêmes n'échappèrent pas à son attention. Il a laissé de précieuses 
remarques sur la pinne-niarine , le nautile et plusieurs autres tcstacés. 
11 ^'était aperçu déjà que la classe des vers forme en quel^que sorte 
le passage eatre les règnes végétal et animal. Tant d'émincns services 
reâdaf à ranâloaiie. cpmparée et à la soologîe éiâftat lamBL ftire 
pudonaer ks erreurs qa'U n'a pa éviter. { F^Cjj^ Ahatomib.). Aristote 

• ûk voMAg sur les >iuiladies des ammanz, vn grand nombre de re- 
cberdies qaeGranera parfaitement bien recneilUcs. {Bibliotheh,e\c. , 

. c*est*à-dve, Bil>)iotbèque d^ anciens médecins. Leipsick, 1781-82» 
% Tol. ) Il 1^ observé U morve cIvbz les ànç^, la ladrerie des 
cocbqps , l'bydrophobie que lltomne ne contracte jamais» snivant 
bit» la ftkorlrâre des duevau^ et néme piquet nudadlfes ée l'élé- 
phant et des poisdons. 
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Âristotc a beaucoup écrit; la plupart de ses ouvrages oui eu (i« 
nombreuses éditions séparées, dontj'indication remplit^ait un grand 
nombre de pages , et serait déplacée dans ce Dictionnaire. On peut 
consulter à cet égard l'édition publiée par Harles de la Bihliotheca 
grœca de J. A Fabricius; les Annales typographici de Maittaire, et 
V Onomasticon Uttertirium de Saxe , qdi renvoie aux meilleures " 
sources. Nous n'indiquerons que les princi)jaies éditious des oeuvres 
réunies, et celles des ouvrages qui se rapportent directement à 
notre objet ' * * 

• Aristoielis pliilosophi opéra omitia, A ne nous reste pins qa'à îndîqiirr 
gracè f ex recensione Aldi MamuiL les éditioas séparées du oavragc» 



Tsaiis, AUê9 i4i»5-g8, ImM,, S «i*Arfatolt q«i Mot léMkk la 
•♦d.Oeaeédi|ioB,qa«lei eoffaura- ]%ifl. • 
«kttchent parce qa*eUe eftt rare , ne ^ih «mnmlym jOTamlMW Ub. 



nt h iliéloriqoe , ni la poédF- • enm /. Pkilopponi {grafnmaùd) corn- 

qne ; maïs on y tronve Vhistoria plan* mentan'is, gra-cè. Venise, i5a6, in-fol. 

iaruin et le traité de cauds pluntarum De aniinalibm lib. IX ; de partihus 

de Théophrsste. La meilleare édition lib. IV ; de incetsu li^, I f de. ^grc^, 

grecque est celle que donna Fred. Florence, i5a7 , in-4' • 

Sylborge» Vtaiwlbit, f584-i587 , Kttoria d9 animoHbus , grmeè tt 

ffr4 , ocdfaiaiiaMnt rénnle «B 5 vd. kuMtM, Cms^Scal^troùaeffmtf 

Gella éiiùan se tnmvv rarement coa* «mi efusdem l'amwaHfianii. T0*ioaM^ 

flète ; elle est tràs-reclierohéa par Iw * sQig, in-foL 

savans. Parmi ]vs éditions precqoe»- De anîmalibus historiée lib, X, gne- 

latiues, nous iadiqoei'ons les suivau- cè et lafirtè. Tt xtum rtcensnit , J. C. 

tes ; Aiistotelis operum nova cdit.gr. Scaiigeri venionem diiigenter reco- 

lat. ex bibliotheca h. Casauboni Lyon, guovitj amm^ttanum ^mp Uuimvm ^ 

iSgo, xSgtit i6o5,avoLCN 4dU • «wficMyae heuphtkimi^ adfeeit J,- 

tloitt, qui portant paOàt la titia da ^ Sehmëdar. Lelpock, rSii, in-S» 

Lyon , tantôt oeloi de Généra, tantAt vol. Excenenta édition, comme 

' ^^àtColoniigAnohrogum(fjiAo^jf tonta celles qn*on doit & ScbnèUbr» 

petite 'ville dans le voisinag^e de Oe- fAbri de animalibus , tnterprt-te 

nève), sont également bonucs. — Aris- Theodoro Gaza ( en lalin seolemeni). 

(otelis opéra omnia^ gr. ' lat. ^ edente Venise , 1^76, in>fbl. 

^tt/. £>/ifw/. Paris, idi 9,^629 ; in-foL, De natura animalium lib. IX; de 

a vol.; iUi,f 1639, i654, in/oL, partSktu mmmaUÊm^^ if ; df gen»» 

4 vèlnam. Les dans damièree sont un numaa «iicmmIûmi IîI. f; neaphnuti 

peu pins amples qne les aaties. J. C historia plant€trumy etc. TaaSia» t5o4, 

Buhle avait emtepris de domwrvaa ill>laL ; Aàf.-* l5t3»l»4U. 

édition arec des notes , et nne tra- nistotre des animaux d'Arfstote , 

duction nouvelle qui n a pas été aché> traduite en francdis , avec le texte' 

vée. Deux-Ponts, 1791 , in>8 , tom. I greé à côté ^ et des notes ^ par Camus, 

M jy-, Sirasboarg, an VIII , tom. V. ï>aris, 1783 , in-4 » a voL 
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( J. Hoir. 9cMm» BtMtoHa mêtU" mri, jÊràMêSmf m Mr^jpMAjffm;— 

Mfik. -^SSdBroc fin» JEéçviigf. Spctngel. — Aîcfr.mlF.) 
é0j,pmn, pkihttéUie, «r w âbww, 

ABMSTRONG ( Jsah) naqmt yen Vuuiée 17091 à C^eton» 
dt» le comté de Roxbarg, ou son père était ministre. Il fit let 
études et fol reçu dodenr eu n^édeciae à lUmYenité d'Édimbouig. 
L'époqo^oli il se rendit à Londres est inoertsîne; seulement on 
sait que ce lut en 173S qn'il^ "piibini son JSitai sur rart d^abfi^ger* 
NimdB de ia médecùm, et qu'il s*j fit distinguer «lors plnt^ coinme 
litlérutenr et poète C|ne comme médecin. Quelques années après, il 
fit paraître un poème , Économie de l'amour^ dont le succès , uni- 
quement du aux peintures licentîcuses qui s'y rencontraient, ne fut 
'pas faToral>le à son auteur. Mais bientôt il réparâmes torts qu'avait 
finis à son caractère cette dernière prodoction, et releva sa réputa- 
lioB de poète par la publication de son poème sur T^rt de conser- 
ver la santé, qui parut en 1741* U fut nommé,* en 1746, Tun des 
médecins de ThApif ni institué pour les soldats matad» et blessés , 
et, en 17^)0, mrdrrin des armées en Allemagne. II y resta trois 
ans, et revint après la paix à Londres, où sa pratique médicale 
fht peu étendue. Quoiquc'Armstrong ait été regardé par sçs con- 
temporains comme très-habile dans sa profession , et que son ca- 
ractèro fût généreux, il n'obtint pas de succès dans la carrière 
qu'il avait embrassée. II ne put se plier à tous les moyens qu'il faut 
mettre en usage pour y réussir au milieu de noAkbreux rivaux; la 
raideur et la froideur de ses manières ne contribuèrent pas peu à 
ce défaut de succès, qui le jeta ddns une sorte de misanthropie. 
Aussi se livra-t-il particulièrement à la littérature. Il recherchait 
avidement la société des hommes d'esprit et de talent, et consfeiTa 
' toute sa vie l'esliine et l'attachement du docteur Pringle , du poète 
Thomson et d'autres gens de mérite. On lui attribue les belles 
Stances du poème de Thomson : le Palais de Vindolence , dans 
lesquelles sont décrits les effets funestes de cette fâcheuse situa- 
tibn de l'âme. Armstrong mourut le 7 septembre 1779, des suites 
^«le chute qu'il fit en descendant de Toiture. A la surprise de 
ses amis qui rttrilMMuent A la panvrelé ia céittinu i té dfe set pkiiites 
«iiagrines, H laissa phs de 3,ooo livres sterling^ économisées snr 
, un léger revenu, dont la principale partie provenait de sa pension 
de retraite. Les ouvrages publiés par Armstrong sont presque tous 
litténiies: * 



t74 A 
De tahe ptiru/entâ f diuert» ùtOMg. 

Ediinl). I 7 "îa , m-4. ^ 

yin cssar for abridgln^ the study 
of pfij-sict to wich is added a dialogue 
bttwtxt Hjrgeia , Mervury and Pïuto , 
rdatùlf'to the pracUce 0/ physic ^ as 

it is menagéd fy a certain Uittstrious 
aH^9 and m episûé from Uièetà 

the peridan to Joshua fVard ^ esf, 
(Essai d'une méthode abrépér d'ofu- 
dier la uiédccine , à laquelle od a joint 
un dialogue entre Hygî* , Mercure et 
lUutoa, rel^tÎTrnient à la pratJqoe de 
lanéibeiiM Mklii Fiunge d'âne fflua- 
tn aodkè, et nne épltva da pcmn 
Usbeck à Jotiié Waid. ) Loiid.,'S735, 
laS. — Cet estti, tftàmké âepviê imprl- 
mi dans le réprrtouT de Billy , est nne 
satire ingénieuse dirigée contre les 
charlataiM et le cbariatanisme. Le dia- 
logue et répitre n'ont paa le même 

>d ^ynofd» ^ lie hiMtmy mndtam 
of itenereal «Usetue, (TaUean de IlUa- 
toire et dn traitement de la inaladîe 
vén^riedne. ) Londrei , T737, in-8. 
Ceal nne histoire aliréj^re de In syphi- 
lis- Aktmc reproche à l'auteur de ne 
jMwier que des écrÎTains renfermes dans 
V'jpknâiiMémt f- w f fV . 
.* Ttmocumomjrof h99,{V4lBnm»aB» 
«terflnoqr.) Londiet, i7H> 
Hn i76S« raateiir, dans nne anire 
édition, a retranché on coirigé les 
|>a»sages trop libres de ce poème. 

Tke art of preserving health , a 
pœm. ( L'art de conserver la ranté « 
po6ne.)LonafOT, t744«i»4.-»Creit 
«tr ce poâne fetf te fiwdnnnitwk 
nent U vépnHilon d'iwwiwng ; car 
ses nntres productions s'élèvent à pei- 
ne au-dessus de la médiocrilé. Les crî- 
tiqnes anglais le rangent parmi leur* 
ouvrages classiques, et il a en de noip- 
krçnaet fétmprenioaa, aalt aëparé- 
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flMBt « aoit dana dei eollectloni. I/n- 

tenr a traité son sujet dans quatre 
chantSf sons le» titre» : l'air , le» 
alimtns , l'exercice , les passions. Le 
goût Ini défendait d'adopter nn ordre 
plus adenttiique , «t de parcourir loua 
Ica détails de l*hygiènt. Les Aaglaia 
admirent le style pnr, él^gant.ei eon- 
•is de ce potee. Le m^m est nleté 
par de nombrensex images poétiques , 
et par des descriptions pittoresques 
convenahlanent placées. M. Marquis 
a donné dana la tome TI du Jourual 

coBtplénientâlre des sdences mcdlca^ 
les , page fia , nne analyse et des frag'* 
mena d*nne ttndnctioa Inédite de ce * 
poëme d'Annétroftg. 

Foem on benevolence, ( Poëme sur 
la bienveillance. ) Lond., 1751, îu-ia. 

Tiiiie , an epùiie to ayoung criiie, 
(Le goût , épitre 4 nn je^ne critique.) 
Londres, f;S3.Ceet dans cette épltre 
en ver^ daiple ntme genre qne cdies 
de PopCf qn*AfnistrDag' commença 1 
manifester son penchant k cousidérer 

les hodunes M lee choses d*nn eeil cbâ- 

grin. 

SAeiches or essays on varions sub» 
jects , bj- Lancelot Temflê , fsq, , 01 
two parts ( Esquisses on essniasnr di- * 
vsfl»at4sUiparl4iiodolTeniple»es t 
parties). Londres i t75B^Le célèlire 
Wilkes , avec leqnel Annstrong éuit 
alors intimement lié, passe pour avoir 
coopéré à plusieurs pièces de ce re- 
cueil. Production dépJh-ée p;ir un man- 
vaia^àt et un nianvaU ton» 

AQr« m igsûtfe le /oAn WiÊhei%f 
AgfMmy» ««/. (Le jour» ^ttin à X 
Wilkes d'ÀylMliiitj.) Londies,. i9$o. 
Cette pièce, dont le TecaîBcation cet 
assez négligéei ist covjposée en Aile* 
magne. * 

Mtscellanies (mélanges). Londres, 
1770, a voL in-8. Ces deux volumes 
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ivBAniMBt les productions littéraires Médical êuaji (£sssis de mèà/iém^ . 
îiulîqnées ci-dc8sns , à l'exccptioa de Lomlre», 177.3, in-4. — Dans cet opns- 
l'Economie de rairwur; l'aaîear y a cule , Armstronp, qnî y rnn,iaiiuic 
joint- quelques piècei, tdlesi qae de» font aystème, se livre aux hypothèses 
imilalious de Sbakeaptare et de Spen« contre lesqndle» U déclaosc. Il te plaint 
e«r« et on» tragédkiBtiliiU» 1 The/or^ dsMidn M ëas dégoûts qu'il a éprÎHii» 
99d w»mrrmg0 (!• Mnriafi tecé ) fJli vds daM aa pioftasioii 4a médecin at 
Garrick refiasa de joner. • dans sa carriéM JiHéimire , avec le ton 

A 'Short ramble througk some parts amer d'un hoaMM piofisndéaMat aigri 
of France nrtd Idilr, by Lancriot Tcm- par rinsnccès. 

pie. (Courtes excursions dans queifj lies (Atkin, (.tncral biugr. — Chai* 
[kiriics de la France et de ritalie , ^mt mers, General biogr. diction,) 
Lancelut Teiuplc.) Lond. ^ 1770. 

• ARNAUD DK NOBT.FVILLE (Louis-DvxrF.r, ), corrcsponda^it 
lie la Société royale de médecine, doyen du CoHéi,'e do médecine 
d'Orléans, naquit dans cette ville, le 9.4 déccjiibrc 1701. Après 
quelques années partagées entre l'étude des lettres et la direction 
d'une r^ninerie, le goût qu'Arnaud avait pris aux mathématiques le 
détermina à venir à Paris se livrer à cette étude. Il fut reçu chet 
M. Clairaut, père du célèbre acndémicirn de ce nom, où il trouva 
tout ce qui pouvait exciter son émulation et perfectionner ses con- 
naissances. II «uivit, en 1.73a , im cours de ahimie de Lemery, et les 
la^na de botanique da MM. de' . Juaiîea* Le cours d'nnatoniie de 
Vnrmi liza*i loii tour at evioalA. - AisH va(aé*4«ii» tm^tea lea 
bMadia fl« b physique vektÎTei à la médeciae » il te trou'ia «on- 
dmt» saM en avoir fiât le projet, k Véltaàê de oetle teîenoe. 11 y 
eoaâaera otiae aônées, et xeçnt le bomiet doctoral à la FaoQllé de 
Reinay eo i74S.Ii'aiia<etttnraate;ki 'aiédarim d'OiUani l'agréa* 
gérant à leur Collège. Arnaud i'aiinonça dapa isatlfl ville conme 
le aiddecim des panvm. « Qae mea.eoafriMa, dlsait-U-» se ehargent 
» dn traitement dea pereoniHa opulentes «jé aie dévoue «itièMiinl 
B à eeUes qnî loiil dana llndigeBCé.j» Biais Amaiid tavatt que lea 
panvres ont iMsoin qn'on les noeirtsee avant de lit traiter ; il 
s'épniait tm dheritéi. H vandet ipie ses bienlilitaiVtt «rvéenssent^ ' 
et il tes perpétua en adietant une naison grande e| coasmodé^ 
«qatt destina aux assemblées dn CoOdge de médeobe^ et anrt^ 
ans oonsnltations gratuites, sous la condition qne^ si le CoQ^ 
cesse on néglige ces consultations» la maison appartiendra à Yh^ 
pital de U vUle. Noouné administraionr de l'Hètel-Uirâ d'Orléans, 
Arnaud établit dans cette maison tme éeemtaide qui ne poTualt 
Mrs qne le finit de l'activité la pins, grande cl da aèle le pin»- 
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* 

édùH» Ce' liiédeci» respectable mùwnt d'apopiene le 19 jaa- 
• 1^ 1778. U aTait publié les bmxages snÎTaBs : 



Mtutuei des Dames de charité , on JEdolcgie*, on Traké du rossignol 

/oh^mtt$de médtvim§i faeilêt à prépa" fmm «m dkmttmr, aammmmt fa wuÊm 

rar.OiÛMM, t747*i^>«»4*MitiM« n^dtUpnninamfaetfdêUmimr-' 

Ptiris, 1 7G8 , in-ta ; ibid,, iti6, fa^B, nrfaeihmmte^ €Mg9, etéTaniMirU 

Iditiaa donn^ par CapaAin. chant ptmâÊOi» tente tmHnée. Paris, 

Sntff dr la matière médicale de I7^r,in-T0. — L'antenr clprrit'avec 

Geoffroy {'végétaux '). Paris, i756, sagacité les maladies dont cet oUeaa 

3 Tol. in- ta. Histoire naturelle des est attaqué, et fait connaître de» pro- 

mm im a ux . ParU, 1762, 6 voL ia-ift. cMét limples et ingénieux j»our 1a 

Ctl oomif* Alt fait ca oQamnniavsc guérir. * 
• SiisnM, demêoMqiaabaoivaBt Omn d» mi4»cme prmtiftie, tiâigi 

Description abrogée des plantes ^Ojfrh ht frimàp9M d» Ftrrmt,Vwémt 

ttsmêlles employées dans le manuel des t 7 69 , în- 1 î . 
Ikuitet de charité: Fuis, 1 767, la-xx ( Yicq<d*Asjr. Éloges,) 

ARNAUD (Gkokcfs), dit DE ROKSIL, l'un des chliiirgiens 
français les plus distingués du dix-huitième siècle, était né vers 
l'an 1698. Son père, Paul Roland Arnaud, émule de Duvemej», 
occupa loDg-temps avec honneur U place de démonstrateur d'an»- 
tomie et de diinvgie an J«rdin-<dn4loî, et jouit ^ime gntede ié« 
pntaAion'dans rexercice de la <^rtirgie. U passait, ainsi que ton 
ftèrty «pour lliômne qui oonnaiasait le aneoi la dtirurgie dee 
hènitei» et ce lut lui qui obeeiTa le premier la bemie par le tron 
oralaire. Geoigës bériu des talens de aon père et de son onde, 
et de leur gote pour oetle partie de l'art qu'oa onlèTatt me tant 
de nicbès dans sa fiùBuHe depnis près' de deox tièdes. H alky en 
1719, à Monq>ellicr, ponr 7 étndkr la^diml^gie et la médediie 

, sons GMeoTncetty Deidier» Aati;|MS et tadlier. Son conis fini» Ù 
itftftA à Puis se peHcctionner 'dans la pratiqne de la dûnngie, ' 
à l'hâtai de b. Charité. H pnt ensuite ses grades, et . lot veçn 
mailw te èhirnrgîe à Sainl>06ne en 1725. Dès-lors il se lirra 
partieuUèraiient à Tétade et à la pratique de la cbimigîe herniaire. 
Il lut tout ce qui ayait été écrit sur cette matière, et fit.des«r»- 
cueils, dont le volume ne s'élendt pa*s à moins de 3>ooe piges ^ 
in-4°. Quant à la pratique, il troofa, dans les liaisons de son père 
avec M. Boi^^, général des sœurs-grises de Saint-liaaafe, une eir- 
eonstance qm lui fournit les moyens d'acquérir en peu de temps 
une expérience consommée. M. Bonnet ordonna à toutes les sœurs 

' qui étaient commises dans les paroisses «le Paris et des enriront 
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pour le soin des pauvres majades, d'avertir Arnaud quand il s'en 
trouverait quelqu'un attaqué de liernie avec élranglcraenl. L'ha- 
biletô qu'il eut bientôt acquise, et les succès de sa pratique, lui 
méritèrent une pension du duc d'Orléans. Il fut cîiargé de faire, 
pour les pauvres de presque toutes les paroisses de Paris, les 
bandages nécessaires aux hernies. Les hôpitaux des Incurables et 
des Invalides, et l'Hôlel-Dieu , lui furent* confiés pour les mêmes 
soins. Il fut nommé, en professeur d'ostéologie et des ma- 

ladies dos 05 dans l lxole de Saînt-Côme. En 1740» l'Académie 
royale de cliirurgie, dont Arnaud était membre, lui remit les ob- 
servations relatives aux liernies, qui lui avaient été communiquées , 
et le chargea d'eo faire un mémoiH pour être inséré dans le pre- 
mier yrùhBÉa» des actes de cette Société. Le travail d'Ahiand té 
tit>aTa trop étendu poui^ 7 troorer/place ; mats il fut publié pins 
tard séparément, et par {^rttes. Enfin, vers 1746, des sujets de 
chagrin , et la calomnie à laquelle Arnaud ftit en butte, ou d'antres 
moti& que nous ignorons, le déterminèrent à quitter li^ France, 
n se retira en Angleterrci devint membre du Collège dés cMmr- 
giens de liwidfei, et niannt dans cette vilie le «7 lévrier 1774. 
0ans la 'dédicaee du premier volume de ses Mémoires à la l^acnllé 
de médecine de TUniversité de Tubingue, Arnaud proid le titiede 
médecin de cette Pactilté. Nous ignorons à quelle époque ce titre 
lui fut conféré; maïs il nous apprend lui-même que, dans un âge 
avancé, il ^occupa*bcanconp de l'étude de la médecine. Nous avons, 
de lui les ouvraiges suivans: ^ 



Dissertations on heinias or ruptures 
in uvo parts translated JroAt Mtf on^ 
ginal mamisenfL lAidivs, 1 748» >u^S* 
— C«9t MMM WÊàaoA ip% pltuieon bl* 
bUognpbet ont prit cette édition an- 
glilMponr t'cvffage original ; ils n'au- 
raient pas commis celte erreur s'ils 
avaient connn tout entier le titre que 
noua Tcnon» de lapportor. • L'éditiou 
angLiise, dit Arnaud Inl^nlaui ( Jfi^ 
moires, page 5o), ex^ceptélsmémolrè 
sur Isa rétrédatcmena dn eol 4° 

I, a été si mal rendue *^ar it 
tlon , que la fectnre n'en est pas 
' supportable. Ces raisons m'ont déter- 
à tn Apnnw tme ajUre éditioa 
1. 



qui, refondue et nnginentée, paraîtra 
aou» une autre forme aussitôt qu'ji oie 
Mm pofaible. « Cette entre édiUon'n'a 
point pfm. Anand n'était guère ploe 
cornent de FéditloA fiin^aiae qni fitt 
publiée aont ce titre : Traité des Jlrr* 
m'es ou de f rentes , divisé en deux par- 
ties. La première contient les instruc- 
tions nécessaires pour se garantir de 
ces maladies , etla manière de les gué- 
rir. Ùn tn>uv€,dmu^U sectmde dmtse 
mémoires trè$4taéretsam pour le* $ems 
de tart : Tun sur les étraaglemMS 4ê 
l'intestin par le sac herniaire, l'autre 
sur les hernies avec adhérence. Cet 
ouvrage est précédé d" une préface tnt 
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TmiÊtitThUtoin dteu makdSu et h$ Remarh om i 

pngfèt 4k la «Unrgia moderm n ce cffccts oftht extrmettfUad ofM, Gov 

genre, etc. PftrU , 1 7 4g , in- 1 7 , ? toI. Urd, and o/hù v^geÊ^fmnêrmimaier. 

-^Anuad, à»ns ses mémoires, 1*- Reinarqnes %nr la conipo<(ition, rastgt 

proche au libraire d'avoir dohoë à «a et le» eflVt» d« rextrait de satarne de 

dissertation le noai de traité, qui ne M. Gonlard, et de son ean végcto-mi- 

coaviiBt ^pA wi OBvnge «ooiplet, et aérais. Londres, 1770, în-ia. 

étoraydtMOlllétfnwitwnciiiMioote Mémùr^ de Mntfgle, avec fuef' 

k paitift MtMMPÎqvMu L*oanag« a*ffi futg remn^fues Idk^iigmei tar fkat 

«st pas moins snpériear k toat ce qaî' Je U mddeeme ft de Im ckimrgie em 

•taitété publié jusqu' alors sur la mérne France et en jtftgkteire, Lo^r«s , 

matière. Personne n'a mieux senti que 1768 ^ în-4, deux partî«». — Ce n'ort 

notre autetir tonte Timporlance de point, comme le dlseTit plusieurs hi- 

Tanatomie pathologique des herpirs : bliographes, le recueil de tous les on- 

ScaipjilaiarendnparfalKneilljnitict vreges d'Arnaud; oa y trouve (pre- 

A oM égu4> onère partie) : Vie de Huater.-^Be' 

Om eamuÙBU, iA>t, Mat date. Tra- chercftae aiir la hetnle de naiiMswe, 

dekea français. Paris, 1 760,10-8, réiai- tndnit de l'anglais de Honteiv «Tto dee 

primé daaaiea Mémoires. On y trouve réflexions du traducteur. — Tncg nW - 

la delcription d'on bandage propre k nîrns des descentes particuliers aux 

comprimer l'artère, an moyen duquel prêtres de l'église romaine. — Des dif- 

Ai-oaud a guéri plusiears auévrismea» fiérences de position des tefticoka et de 

faux. Ou Ut dana ee némoire une obr leor mnato» ipdéHnainé. — O hm l a * 

aenratioii «or un indlvidn laofl dlié- tioD« a«r ]MaiMvrfiiikea.'---Amnian» 

flMma^ par Mite de la rnptme d'on varicpeiis.— • Diasectation «or lea h«r- 

Mévrfnnt a« jamt,et<iiasleq[ndoa' mapbrodites. (Deuxième partie) : Ré» 

trovta, k rouv0rtafe du COfpaf ebif dberehessnr les hernies de répiploon. 

autres anévrîsmes. — Description d'une chaise chirurgl- 

Trcacùe on hrnnaphrodùeil Lon- cale. — Description d'un specnlutA 

dret, 1750, in-8 ; traduit m français, uterL — De Topéraiion de U iiemie 

Paris y 1 705 , in-S. eranlè daaa nKnpme. — Deicription 

JhfMnMiMii Mre» eifai iU li ère smt' d*on instraaeiit propre A couper la 

tes kertdee (tn anghia). Londrfa» 1 954» luette;— Diadbafa lar rcaatondc^ pto- 

f2i_8. . — Cèt ouvrage a en nn grand nonce dans Famphithéâtre des chirnr- 

nombre d'édidons; Arnaud, dans ses glens de Londres, le ai janvier 1767 

Me'moiros fi 768) , cite la cinquième. ( en français et en anglais ). — Addi- 

Plain and easj' instructions on thé lions à la deuxième partie : Appendice 

diseases of the urethra, etc.» instruc- de i3 pages. — Les mémoires rciatiis 

tions simplea et alaéea aor Ict na» aux hernies soi^t trM^»octaaa# 

ladka dé rafèttectde la veaaia. Lon* ( Arpand, préfrce da Traki des 

ds«ayX763,in-S.>tndut«afraa^; kaioÊt, ^ Mémoires de ektnrjgie, 

AaMteidam, 17^4* In-t».— L*«iileqr paaàm.) 

recoflunande lVaipIoid«alMa(iiti ' ' 

ARNAUD DE yiLL£N£UVEy Ammammoè VttxàxovAm 
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ou »K ViLLANOVA, dcMgné cncorc sous l«s noms de Ar:« vm>ls 
PnoviMciALis, Cat\i.anijs, fit par alh'iation, Catuelanus. 
llalier, Gmclin el Spren^cl lui doiinent au^si celui de fiAcncoNE. 
On est incertain si^* le lieu et sur Tépoquc précifte de la ii^is- 
sance de cet honune c^èbre. Le surnom de 'VUlenmnre» qui «e 
trouve dans le titre de tous se» ouvrages, lui vlient-de la 
PU dn ▼iUagê où il a vu la jour. Uaia. «ovime il j tu a plu- 
iiciin do ce non «n Catalogne , an Languedoc , an ftv^m» 
at prèa da MonlIpcUicr, ohacan da eea pays mandique l'konnaatf 
da llToir yu naître. D'apria 1m dhpenaa raiaoaa dea aatawa cpd 
ont dâMttn oe potnl da biographie, on pendba à croara qn'Ar^ 
nand est né % Villeneave, bourg à deux lianea da IfaiitpeUiaf» 
bien avant l'an la^S, époque aiai^iiéa par Symphorian Cbani- 
piar, et oontiadiia |»aà vaifon par Frànd et qualqnta antiaa. 
▲près âTotr aKaraé la médecine, Amand Tini à Paris éfetdiar la 

' plHloaopliia et la tbéologîe, et t^imrna dana ealia ville phn da 
dix ana* H fe rendit aouiite à Montpellier, oÀ il aa lînn.avec 
ardeir à rétuda da la médecine. On prétend néna ^*îi pro- 
fçisa cati» ateoa dapa l'UnîtanUé qai f était, éiriilia tia ea 
temps* U passa ensuite en Espagne pour prendre une eoonais*« 
sancè plus appiofondie des ssédecina arabes qui floriasatfint alora» ■ 
Ce fut pefidant ce voyage que sa grande répntalion le fit appeler, 
(le Barselonna, oà. il était en.ia^S» à la eonr de Pierre- 111,' rai 
4'Arragon, pour soigner ce prince, qui monml eette méOMl 
année à Villafiranche, ville de Catalogne. Arnaud , après avoip 
visité Rome, revint à Paris, et y enseigna la médecine et ia bo- 
tanique avec éclat. Mais les doctrines hétérodoxes qu'il Ufficfaa 
ne tardèrent pas à ntfirer sur lui l'altentlorl et la hainf du 
clergé. Entre autre» opinions hardies, et par constVjuent dange- 
reuses pour rofle l'-poquc, il osa soutenir que les œuvres de clia- 
rit»l' et de pratifpie de la médecine sont plus agréables à Dieu que 
le sacrifice de la messe; qu'il n'y avait de damnés que ceux qui 
donnent de mauvais exemples; que les bulles des papes sont des 
ouvrages d'homme. Il s'éleva contre les établisscmeni* d'ordres 
religieux. En même temps, livré aux pratiques absurdes de l'as- 

' trologie,.il crut ou prétendit faire croire à la fm prochaine du 
moqde. Pour éviter la persécution dont il était menacé, Arnaud 
quitta la France en 1^89, et se retira à la cour du roi *de Naples. 

. Il ])arait qu'il se rendit ensuite à Bologne, à Florence, à Milan, et 
cfiiin en 6icile, près de ^rédéne IL Ce- prince l'envoya , pour une 
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iniMtim politique ^ auprès de Robert , toi de Na pl es , en 1 309 ; ee Ait 
pfobaUemeiit dans ce temps qu'il gagna raffêctioii da pape dé- 
nest V, "qui le nomma ton médjeciii. La négociatûm dont il était 
cjiargé ayant échoué, il retourna' en Sicile. En i3i3» 0 fat ai>pelé 
près de CUmcnt Y» malade à Avignon , et monrat dans la traTenée : 
e'eat à tort iln'on a dit qpH^ avait péri par le naufn^ du yaîssean 
qui le transportait en Provence. Son corps lot enterré âyee pompe 4 
Gênés. CHément Y manifesta le cas qu'il disait de ce médecin, et les 
. rcgrets-qne loi causait sa perte , en ordonnant à tous les érè^ies et à 
tons les chefs d'unÏTCEsités de ohercher le traité de Praxi medieâj 
qu'Arnaud lui avait promis, et en mena^nt d'excommunication 
ceux qui retiendraient cet ouvrage. Déjà, en i^og, les théologiens 
de Paris avaient condamné les doctrines d'Arnaud. Après sa mort, 
un concile, tenu à Tarragone en 1 317, condamna également quinze 
propositions tirées de ses ceuvres, et proscrivit un- grand mMnJirê 
de traité composés par cet auteur. 

Arnaud de Villeneuve fut un des hommes les plus savnns de son 
époque : il savait l'arabe, !o ^^rec et l'hébreu. S'il paya un tribut à 
son siècle^ eu se livi.uit aux vaines théorie'; de l'astrologie et auX 
recherches non moins .ihsiinies de rakhiuiie, il montra une supé— 
♦ riorité d'esprit peu commune dans ce qui concerne les Opinions 
théologiques, et peut être considéré en quelque sorte, suivant la 
remarque de M. Jounlan, comme le précurseur des réformateurs de 
- la religion chrétienne. Ses conlemporains lui accordèrent une grande 
considération comme savant et praticien. Il n'en est pas de même 
des auteurs modernes. Le jugement qu'ils ont porté sur son compte 
varie beaucoup. Les uns, comme Sj>kmil;i'1, tout tu lui accordant 
de vastes connaissances, ne voient tlaiii» ses é« rits (ju'une preuve 
évidente de l'état iltplorablc qu'offrait la médecine au quator- 
zième siècle. Ses idées sur la nature des maladies, sur l'action des 
médicamens , sont puisées dans les subtilités de la scolasfique; s.a 
pratique est subordonnée aux cliimères de l'astrologie, qui formait 
* alors une branche essentielle de l'art de guérir. Ce n'est que rare- 
asent qu'on lenÉanive- dans 'ses ouvrages des observations qui lui 
soient propres, et qn'O ait recueillies dans sa pratique. Le moindre 
tort qu'on peut 4ni reprocher serait d'avoir adopté les doctrines 
humoinles de Galien. D'antres, an contraire, et tel est M. Jonrdan, 
t auteur d'un très bon afticle htographique .sur Arnaud, pensent 
qu'on a été iiqçste envers ee médecin ; que l'on trouve dans ses 
■ eBuvtes des descriptions tris-soignccs de plusieurs maladies, beau- 
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coup de méthode, peu de tliéorics hypothétiques tbntes les foi* 
qa'Û s'agit dii trai^ment, et'd'exccllcns précejptes dcHhérapea- 
jtiqne. Du reste, on s*accordc à regarder ses ouvrages comme «îciits 
d'on style incorrect, ce qu'on attribue soit à la vivacîfé de son ca- 
ractère, soit à la faiblesse de sa vue, qui ne hii permettaient pas de 
les relire et de les corriger. Ils sont nombreux, mais très-oonrts; 
ce sont plutôt des mémoires, des consultations, que des traités 
complets. Si ses recherches alchimiques , dont on a exagéré les ré- 
sultais, et qui ont donné lieu à d'absurdes accusations contre lui, 
ne l'on* jias conduit à la possession de la pierre philosophale, il ne 
paraît j^s avoir perdu tout-à-fait son temps et ses peines : ainsi 
çn lui doit la découverte de l'esprit île vin, de l'huile de térében- 
thine des rsprits composés et des eaux spirittfeuses, et de quelques 
autres préparations dont il spécifie les propriétés. Nous n'a\ons 
pas tous les traités composés p/ir Arnaud ; auciui de ceux qui furent 
proscrits par la sentence de Tarragonc , cl dont Kyraeric fait le dé- 
nombrement , n'est parvenu jusqu'à nous. Il en est aussi quekjues- 
uns qui ont été mis SOUS SOU nOm, quoiqu'ils ne soient pas de lui: 
tels ^ont surtout, k ce ffOtmt |«4mm« diTers écriCi inr ralchimie, 
auxquels 1<S ade^t«8 anBaient tooIo donner plus de «rédit à la^ 
^venr d'vi nom câèfafe. Les omages d'Arnaud ont été léohti sbtu 
ce titre-: . • . 

Cptn omnia, LyOn , i 'n ; , in-fol. plasieTirs parties, dont tti |i été po- 

a^ nnc préfece de Marchîas; Ve- bliee tsolcmetjt son» r« tîlre : 
nue, i5o5, in-fol.; Paris, iSog, in- De taluhri hortensium usu. Colo- 
to\.\ihid., i5i4; ibid., i5ao, avec U , gne, 147a , in-8 ; Pari», iS^a, ia-S ; 

^kder«alear,p«rSyiBpliOBmClHm- Cologne, x586, in-S} Paris, 

pJar; TadM, iSa?, in-fel.; lyo», Mi'itid., i6z7yiB-8, a« édit; 

t5ato\iB-C;î>ûiL» i586;imo,t58x; " D« ewtsmindâ j^^entMô êt rttoT' 

ia^L; tbid./i5S5. Cette «ditloB^cini dandd semctutc. PariA, 1617, ia*8. 
Cttla plus estimée, a été d o nnée par Parobola meditadonts : qud aîio 

Nicolas Tanrellas. nomine à medicîs nppeUantur recuite 

On a imprimé à part les traité» aoî- générales scu canones genera.ct cura- 

▼ana : , ** tionis mor^orum. Bile, i565, in-8; 

De.HgùmM umimtiM, LÊOMtm»* Altcfltboofg, ^63S,i]i>ta. 

Irijon, 1717, lDn4« «. • ^ Commcrttmn in rcgimen Saîemita- 

De consen'nùone santtatii. Arnaud num, imprimé sons le titre de NotuUt 

traite dans cel ouvrage de tous les gen- ad scholam Snlernitnnam. Ltoh, r 481 

res d'alifliens} ii a été subdivisé en in-4}Pise, 14S4, tn-i j Paùs, 1484, 



J 
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iB-4;CologMt x5o7,iu-4; VraMim» n'ail pti al ew nh e, aiévM quand^n 

t6a5|^io-8; Holtavdadi, s657, in-ia. Pliukiwt traité , ânu Im- 

Brtvmrium §nietiet» cum capitula quels il est question d'aicliiaue et d'as- 

^rnrrali de nrinis , ettrdctatis de frste trologic, et qu'on atLrilnie à Arnaud, 

et de omnibus febribus. Milan, t ',8 3, ne sont pas dans le recueil de ses œa- 

în-for.; Lyon, i5a7, io-8. — Ou pense vres; nous croyons inutile de les in- 

qae <^ oannge nVat pas Akiarad* diquer. Notre anteur avait encor; it^' 

Ito jNMÛ. Hflin, U7S, iarii d'Avicw^; b TVmpm ^ 

BidMie, in-4. *ennlw* da inÉBMMiear, «t«lM^A> 

J9e simpUcibus. Venise , i Sao, iii-4. venzoar. Do ^gmênmtione cçrpom. Le 

On pense que oat ouvrage ^Vat ptf TrrW </«/?aw»'nei, qu'on lui afiril) ne, 

d'Arnaud, qui y est cilis,. n'est pas do lui. Poatel l'a âccuî.o d Ttrê 

Dt vims ' * l'auleur du fameux livre de Tribus 

Dpnonsawatttibûsttnocên^bmprin- ùnpostoribus , que Ramus attribue à 

ftpMu i m ÊH ^Mi MOitri cury^um. B41e, IHÛljd 1iit*ai0im. La vit dTAxoMid é» 



tSûù,in^i4Ki>, i<^6S,tB-6. Tnemm ailé Mit par NImImAb- 

ï'j^t tonio {BM. Mif/Mum ft>ctus) , par Sym* 



in-io. . ffcprfaa Cluf ii r ( dans 1 édition de>. 

Flos Jlortitn, Lyon, 1 jPji, Iii*t4 ; oeuvres d'Arnaud , de i5ao),parLm- 

■prancfort, itio3, in-8. glct-Dufresnny {liist. de la j>hilosophie 

De uiu caiHiHin pro susicruatione hennclique ), par A&truc ( Mtin. sur 

ordinis Cartusiensiutn eontrk /«coM; la fittulté de Montpeàier)^ parNIce^ 

10». Faifts, 1617, in«8. CoBiallttloB roo {Mémoires), et par iMMOconp 

frite pw Araind en Iiveiir dta isiia^ d'autres* 

txedx et boiltre lei firères pr^cbeara, (Moréri.— Eloy. — E/icj clop.méA, 

^jomt prouver ^ne ï'iuagt de la TiaBde oiédec^'^Siagn^pkiBméMc,) 

àMNEMJJXS (Ibm) BMiwlàLiméboiifglcftS jttîtt 1763, Reçu 

l'amiée si]ivaiiie> ynrfe wgm extraoïrdiiiaîre 'de ttdécckie daoA la 
Faculté de cOkt Tiflè: H ^{oyigca en Afiemagnê, en ttafiey'e& 
Fnnce et en Ani^etenre^ rerint à Goetân^ae, où il fnt nommé 
professeor ordinaine en 179^» quitta celte -ville pour aller se fixer 
|i Hamboui^, et se bràla la cer?éUe le »5 jiUlet 2807 ( Joaxdas). 
|«ev priBoi|kaQx noTsage» 4'Avaem^ui i4wt les «ahrani,: 

C om mmUÊd» à»' okit taguimuis» thnom paniaM corpofis ôi «iVù i^ir- 

daBttiagiie,t7S$yhH4.---CesttmMé* n»aUkusinuiuikmm,ikgii!ll^iaitftii% 

main lor la question miia a^ concoiin in-i* 

par la société des médecins de Goettln- F'ersuch tieber die regenemtionen , 

fpie. J.-D. Brniidis [;;agna lepcix«Ar* etc. Essai sur la rég'-Tirriition chet les 

nemann obtint \\:ccc(sît. animaux vivans, snivi d un essai sur le 

ExperimetUonim circi^ rcd*nt^ra^ cervean et la moelle épinière. Gœltin- 



* 
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gmt, x^Z^t'iAr^ f 1 Ml.ateeooMpl*»' bmm, d'après kt'uAsnitMi fi^é- 

^es. — Contre les «UflUiMM d« Fri- ^enc« et de robâimtioQ. 

âènc Michaelis, Arneniann ne tronva Chiturguche arznfymineli^Bkn ^^ét» 

jamais, à Tendroit de la secUoa d'un Matière chirurgicale. Gœttlngtfte, 17. 

nerf, qii*un<î substance celluîeusc fort troi»Ième édition; ibid, , 1799, in^- 

diflereute de la sabstance du nerf. Daos — On peut voir une long oc analyse Ue 

U Mconi Tolmoe éb PouTragey oà Ton cal oaTCif» dans la Mteueil périodique 

tmmlfAqiiéfltlasaaiMaqd^ciilidkie dêliithMtitelÊiédiealeitmi^èrt,^ 

h parla d*àM poitk» dafancéphala» * SMilbl, Me I, pig.'4So-445. 

^ Taolaw ât pnt da pluslears obtenna- , 9mnerhmgm mSer éh durchMt» 

tionaanîcroscopiqaes fort iiitcressantet ru/i^ c/er proeesms mtutoideus in gt» 

sur la «tructure du cerveau et df s uerfs. ivissen fallen der taabheït. Traiii? de la 

11 a&sora que les ncafs , lor>i(jii'ih ;jgis- j)erforation d« lapophyM: mastoidc 

sent, éprouvent une diminution ou une dan» certains cas de surdité. GoeUiu^ue, 

augmeittalfiMi 4a longneinr} et «alta 1793,10-8 aveo 3 plsnchas. 

aa mt i oi i iqaiccmtiadîitft dlmSianiaiit ^ynopm notoiogm m ««Mi /ntlw 

laa ■gplrianaai da MaHit^ an gagea par immhiii ««Mbmibfwwn, 0fHtla|ae, 

la sait» Brandis ctSdl k soutenir qna X793, in- 9. 

«iiiis l'acte de la sensation, les nerfs Uebersicht der chîrurgis* 

fiubi»&eut uu mou vciiicni dont il est co- chen instrumente ^ etc. Âpençn desias- 

pendant iin|)Os&ible da démontrer la t rumens de chlhirgie anciens et mo- 

réalité. dwnMs les plas cuûlés. OoeUiugoe / 

CiMitmirftiffo df 4ifM*, .Oatttlngw, i^Qâ^in-S.' * 
%i^^ï^\^iÊmUifyU9f09fm$«d. ^yiUm ier ikâwgU. Gaelifegaa/ 
daFMnck^HénoIrapoarlaqiMlAr- 17^9, Sa- 8 (Spre^gal); OvXdngati, 
néanano partagea avec LcDtin le second tome I, if^on; tome II, i8oiy&|iiS 
prix sur la qnpstion proposée par la (Jourdan). — Cet ouvrage utile occupe 
société ro^^ale de médacina de Paris, en uuc pl ice bonorable parmi les manuels 
178Ô. ' de chirurgie, quoiqu'on puisse faire 
Emm f «ÛMT prmkrhekmt ênney plus d*oii« oliîaelifHDCtna cb^toa l'or- 
WÊÈatMÊjt, XaMt dVtoa OMtlèct nMS- âék adppté par raotaui*, ^ eoûCra «ar- 
eda pratiqaa. Ootiingaa, X79i*i99«f lainaa Ûiéofiaa pathcilogiqiiat. 
Ia-S , a ToI. ; iàid. , 1795, til^i vHd. , Ilanâàueh dtr prakdxhen medieùt, 
k797,in-8 ; ibid. , x8o3.~Cestnn des Manuel de médeçine pratique. GoMb* 
TTieilleurs manuels que Ton possède. Ses guc, 1 800, în-8 ( Jourdan ). 
avantages consistent dans la division Ametaann a coopéré à la publics* 
basée sur les principes du solidisme , tion de plusieurs journaux où se 
Tordra axaot et Inminaart qui y règne, tronvMft 4m dfcwr¥i<PBa al das mê- 
la ctfoU'da k litténtoiv, at riadioa. aMÎnaqn'iiyafiiomia. ' 
tifm piéciae da Tactioa daa aidiGa- . ( ft'w aia iif. dli nrft rnseki^ 

— flpraap^L) 



ARNlSiEUS (Ilsranio}, natif d'UaiiMniadi, y\\\t de la Bas»* 
Saxei jouiasait d'an» ptioAt «sUaie conun« aéd^in el comme 
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pliil4Wft|>fai ven*l6 coatteneement da dix-septième siècle. Aprif 
aroir Toyagé en France et en Angleterre , et fait des leçons de mo- 
rale da^S l'Académie de Francfort-sur-l'Odcr, il fut nommé profes- 
aeur de médecine dans celle de Hgimstadt. Cette Université n'avait 
point alors d'endroit propre à renseignement ; Armsaens ût cons-r 
truire à ses frais un laboratoire de chimie , et forma un jardia 
de botanique. Pour suppléer à la rareté des dissections publiques , 
U entreprit, $ur l'invitation du duc de BrunswicLy des planches 
anatoraiques, qui pussent, en quelque façon ^ les remplacer quand 
pn manquait de cadavres. On conservé ces planclics à Helmstadt» 
elles sont nn nombre de vin};t-cinq, et 'représentent les muscles» 
de gr.iiulciir et de couleur naturelles. 11 en nVait*faîl d'autres sur 
les parties f;énit;ïlcs de la femme, qui ne se sont pas .nissl bien con- 
servéee. Haller, qui les avait vues, dit que le nombre en ct;«it di- 
minué de son temps. Arnisnpus fut appelé, en i63o, à Copenhague 
en qualité de conseiller et de luédecin du roi. U rnonrat au mois 
de novembre de l'an iG'î'). 

Arnisaeus écrivit beaucoup sur la politique et l'histoire. On lui 
doit, €11 uH'>decin«f, outre un assez grand nombre .de dissertations 
'académiques, les ouvrages suivans : 

Ohiervattoncs aîiquotatiatomicœ ex De partiîs humant' legUimis termi- 

quibns controversiœ mtiltœ medîca: et nu. Helinitadt , 1618, ia-4 ; l' ranc- 

phjrsiceebreviterdeciduatur.Tnnciovir fort, 1641, iu-ia, arec l'ouvrage 

rai^rod^V, 1610, in-4* — La «i»teo pcéoédebt 

partit rude sur Is didaetîoB én- os ^pUit^ de ohentaHonièm* pAui: 

ènK bafâitt dîna l*aecoiiebepi«Bt. |<aii> dam anaiomicist'k la soita des obaavf 

tenr avait eaoGeafknidsUoonstater sur vations de tuédecîne de GrégofM. 

]e cadavre d'ane Hllc morte six jours Horst. Ulm., iâaif, ia^4t lYvcembcm» 

après im aoconchemeol très-iàcile. « t65a,in-4; 

ARNOLD (Gxonou-Qntfnsir], né à Lcsno^/ en Pologne, 
doeikeor en médeqine et dans l'art des acconeheniens de rUnÎTersité 
de Leipstcky a pvblié qnelqjoes ouTTages pAnî les^ds nons non^ 
bornontfii citer ceux qu'il a éçrits en latin : 

Tmctatus d» parm aewkm 3a4 preuve dlnbiislé Ans fiit du a(^oa- 
dienm, md^mMB mteriao emm -v— 



•iek, 1775, in-8. — Relation fiùlaavee anmu MDCCLXXII» BrtdMi, 1777^ 

le plus grand soin, d'un cas exU-éme- in-S. 

glfpk fcmarqiUBble, ok iîiatear fit (KambergeretMeaael,<^»^«^«Ar/e 
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AR501D (TsoMAs), niédedn de LetMrter, où il fonda un éta- 
Mifsencnt pour l€t Ibus, qu'il dirjgra jusqa'à la mort, anâVéeea 
iSifif était méahrt àa Collège de Londra et de 1a Sociélé royale 
de médeciiie d*Édiiiibourg. II a puMié : 

Observations on rhe narnre, hmds , Observations on the management of 
causes and prévention of insanur , etc. the insane , and partieulary- on ihe 
ObscrvatiuQssur la naturelles espèces agencjr and importance oj humane 
«I Im «mim dt k feUe, «I mr 1m mmi àiml ommo^ m e/jfkvting their 
Boyau de la préfanir. Ton. Ld* atri; ou Réflcxioot Av k oHmiàrodo 
ccster, i78a,in-8 de $34 > tonk H, diriger les finu, et parlicoUmii^t 
1786, in<-8 de 541 p.^; deuxu-me sur Tbifliitaee et rimportanee d'na 
édition, Londres, 1806, iu-S , 2 vol. traitemen» donx et huiii;iin jionr assn- 

Case of hydiopliobia f coininonly rer leur gaénsoi^ londrea^ '^09» 
ealled canine madness , front the bite in-8. 

of a mad do^, siiccessfullr treated. {C<ifnmentarii de rebfis in scient. nO' 
Obaennitioii d'hydrophobie , vul^aira- "tur, Hmed,g9tlis, — j4 Catalogue of 
âMDt noiBinée nge cuilkie, aarvamia - ^ UànuyonA^ mmUcmlmndeUrm* 
k la anila da la aïonava d*iin c^ian . gieiU ntck^jri/ t^om^on,) 
aniag^, et traitée tToe aoooàa. Xopp ^ 
4caa» 1793» «. 

• 

' AROM ATARI (Josf.ph Df.cli-), mcdecin distingué de son temps, 
Daquit à Assis! d^s rOmbric, vers l'an i586. Son oncle Keniéro , 
médcciii et cliirargien, (ut son premier maître, ^t seconda de tons, 
ses moyens les talens qa'il Toyatt se développer dans son nereo. 
Après avoir étodié à Péroose, il partit pour se rendre à Mont- . 
pellîery afin d'y terminer ses études médicales; mais, arrêté à ■ 
Padone par le célèbre Gés^ir Qrempnino, htdHtm pfiblic-en pldlo- 
Sophie, il y resta, et reçut dans lUniTersile d^ cette ville le bonnet.* 
de docteur à l'âge de 28 ans. Il vint ensuite se fixer à Venise, o& 
p exer^ la médiecine avec éclat pendant cinquante ans. H relnsa 
les offres Honorables qui Ini finent^ûtes snccessivement par le due 
fie Màntone,. le roi d'Angleterre et le pape Urbain VIII, qui cher- . 
cfaérent-à l'attacher à leur personne. U nevoulut pas quittèr Venise^ 
OÙ il mourut à la suite d'une finictnre'de la jambe, et affaibli par les 
douleurs d'im calcul Tésîcal, le 16 juillet 1660. . 

Disputatio de rabie contngiosn , cui nctu. Veiiisr, ifiiH, î Francfort, 

prœposita est epittoia de generatione i6a6, ia-4 de 72 p^ges. — Le titre 

fimiuintm êst mhwmIm, qaâ dêttgi' ladiqu» asasa ca qp» , tnSkrm h 

ov, im notatii séinmihu ctntmeri ktm plaoéa an Ute 4a Yoanage, 

fitmoM iterè eonfitméiUUf mt tUevm^ Qipaiit à la disiertalion rar la fa^» 
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ladie dan» U trachée , et la compar^ qticruli inmli lli m i m des liqmdM 

à Pesqainnncle. D'après cette opinion, dans des angines qui n'ont point été 

qu'il che''che à etayer sar la naturv prccédéaa dt moisaroa par IW •oioMâ 

des sympti^mes et les ouvertures des enragé. 

corps, U oonclat qne le traitement Aroqiatan est encore anteorde pla- 

propn k raagiiw «t «qatf fltkii qnW àmn «uvrages pareoMol MHfcabM 

doit eoiplvjer ooom la nf«. U na ra- qalnedoivaMpaa ttooverplaw kl. 

gard« pofait lli7droplpBU«0OM««B (HaaMkaDL) ' 



ARTEDI (Piehek) naquit dans FAngieAianiie, prov'ncc 8q)tcn- 
trionale de la Suède, le as février lyoS. Son ^ns, OUioa Aretaedi» 
imnistre du saint Évangile , se plut à cultiver ses lieOreniCS dispo- 
sitions. On le destinait à la carrière théologî<|ae; mais un pencliant 
irrésistible rcntrainait, encore enfant, à la contaaipUtion de la 
nature. On l'envoya, en 17x6, à Técole de Uemosand, faire «es 
htiinanltt's. Il passait les heures des récréations à observer des 
poissons ou à rassembler des (leurs. Il partit en 179^1 pour se 
rendre à l'Université d'Upsal , et y perfectionner ses études en 
phiiosophie et en théologie. Mais sa passion pour les sciences na- 
turelles l'y suivit, aussi bien que son goût pour l'alchimic, dont il 
avait cherché à débrouiller les raystères dès qu'il avait pu lire les 
oracles où ils .sont rcnfonnés. Ses parens furent forcés de c^dcr 
à une vocation aussi décidée, et Aiiedi commença à étudier la 
médecine. Ses progrès répondirent à son ardeur pour le travail. 

Ce fut en 1728 qu'il lin avec Linné cette amitié dont l'illustre 
naturaliste fait un tableau si touchant dans la rie de son ami : 
Quœ primo alteri innotescebat oljsen'atio , alterius mox exci- 
tabat invidiam ; quisque sua sibi sen<abat arcana , ast non relî~ 
cenda tUù ; diem vix ferre pi^nU amicitia nostra, quin aller 
sua ûJUéri ftfercns^ lœtam, et dim quisque igriota hactenùs vi- 
dereif ^âti novUaie petTulnun amiep mentei» significare} £f iîb 
ittvida intercèdent nostns nànts eenutlatio exeUàbat mtituam ât-> 
âustnem^ novoe addene ad Mores stùnëhsf^inee vergehat dSes 
quin aiter àUemm adiret, JUer eua adiwrsa vef seeunda fata, 
quœque acddenmt^ âtteri sme^ denuntiniat; sic teiamêm nêri" 
que erfit soeinm èabMi$te/atorum;/min ^eeeis M êeetmdm M «if- 
«erM eeqnis Sidère animis Jmeunda sersi Am ■mM'it àt m aé- 
parer pwa entrepuendre de longs voyages, les àeaat aaris m lé- 
guèrent tamtodlemcot Itm collcctiani et leim atanuacanlB. 81 in 
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mort venait à Mrprendre iSili d'eux, Taatte devait honorer sa 
mémoire en publiant ses travaux. Après un an de séparation , ils se 
retrouvèrent à Lejde an imCea da Tété de 17I5. L*alMienoe n'avait 
fidt qu'accroitre leor amitié; mais la n^ort ne tarda pas à venir en 
nopie les diarmes. Le 27 septeadi>re de la même «nnée, ▲rtedîi 
qni depuis jquelque temps demenraît & Amsterdam» rentrant ckce 
Jnpar une nnîtoiMcnref.tombe dans nneenelt et ne put être sc^ 
coom è tempsk U monnt avant devoir ûtà sa trentième année»: 
pendent ^11 aettail la d ern i èr e main è mm Jkkihfq^ie. Après 
avnir wné des larmes 'snr sa tembey linné «cfntlta la dett« de 
Tanddé en pnbUant eet ouvrage i 

Prtri Artcdi Stwci, medicifiahjroîo' George OifTord, l'antre à J. lioag- 
gui iivT opéra onuùa de pisdbms, sci» ber|;, miaiatre du saint érangîle, «t à 



specientm. Omnia in hoc génère per» 
fecùora quàm nntch uUa. Ptuthuma 
'i'indict^it , rfcognovity coaptavit et 
edidtt CaroiiLS iMmttus , med, doct, 
et ac. rnip.N. C. Lejtle» i73S, iwt^ 
Chay» ttaftè a une p ig in i tîw i pa»» 
tiaidika, at et pwB<d é d*UDt pwMwn 
dm Ihmk Oo trouve en téte de la 
ttehièl»! pMtie àtnM déilicares of- 

par ïmtÊUt, iw aa 



wm vqyiyi. liaiié fit précéder IW 
vMfi d'une «M de r««inir , d'oànaaa 

aroiia tiré cette noticr. 

J. Jules Walbanm a dunné une non* 
TeUe édition des œuvres d'Artedi k 
GffipvwaM, 1783-3} » 5* part.,in-4. 



Scbacidaf an 1 

la quatrième part«e , cvo de la synony 
mie iclithyologi|iM» Llipikk, t^fig» 



A&TfiAin>9 ISoencié en médeàney Ait reçu à i», Faicnlté d« 
médecbie de Haacy, le i<a jniOet 1770. B eaeonau dans la adcnoB 
fÊf tes nrtfrfl'T^ aor les propiiétéi des artètfes, consignées dans 
IVuvraj^ snivunt* 

Dissertations sur la dilatation des dant la contraction dn ccenr. On sait 
artères et sur la sensibiiac^ appitjrées que, parmi ies mudcrues, Pairya éga- 
(le plusieurs expériences faites 4U^ lu \emmt ulniiiit ^ 



aiuWiiTTfrgiit , auxfutBet tmmjoûu qn'il raHriboc à Taclign^poaée du 

é/MX oèmn^adoÊU mr IkyiropitiÊ du ipoutasMot 4u isay» c'ss l^ ^i t t k 

péùaMÊt^^vA»,t'}Tt/mS.—'D»nêeiù Vmipatnitilkm à» âsMosités J— f 

tlknSI , lantear a indiqué trois mou- tères ; a" un mouTencnt daoa le sens 

T€TOeDS différeiM qa*on obsenc dans de la lon^tipur dp rrt Tnîasranx , qui 

ces vaisicaux : i" ua<» locomotion de» produit altcrnalivnneot leur niouge- 

ariciTs flnaeiiscs, d'où îi résulte ment et leur raccourcissement : ce phé- 

qu elles tendent à se redresser pen- nomène a été confirmé par les pby- 
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■lologUtM dmMfMn; 3« m 
mmt Mnl, tel rartèm m 
tittm poitfa en toulSté» igmVm^iB^ 
•ion dn sang, dans 

pendicalaire » son axe longitudinal. 
Enfin, les expériences cnrienses et 
mnltiplîées qu'il a faites pour connai* 
tr« avec prédaion U caoac dn ponls , 



fiwdée,qM 1« podb «t im«ifet de 

fimpoUioB du sang wrs robstaol« 
produit par le changement de figure 
de l'ailèrc. La dissertation importante 
d'Arlbaud contient à peu près tout ce 
qae les physiologistes modernes' ont 
4arit Mweette ifilîAN. Ct travail 6it la 
tradnctian IhnçdM 4b la tUae 
aootbt à la Facilité de Vbmj^ pow 
sa réceptioB àt lieenciê en médecine. 
Il avait en cette question à résondrs : 
« Le pouls est-il prodoit pas la dilata- 
tion des artères » 

La seconde dissertation d'Arthaad» 
■or la aamibiliié, a^ait antrt dioaa 
qa*atBa MMdoù. dm aiaoclionB qna 
FabM avait. «BMfls «ontra VofSaiom 
da Walinr aur laa parties semiMea dn 
corps , opinion que Fantcur embrasse. 
Enfin, les deux observations d'hydro- 
pisie du péritoine sont accompagnées 
de temarques sor le traitement de cette 

timaAmAim. A M|||B f|1H*>rfftH , -ApsI^kI 

parie de son 6èn,haUtant Sain»4)o- 
aûngae, ce qui rendfail piolieUe qo* 
ce dernier, également ipédeffiy est 

l'auteor dos nnvrapes snivans qu'on 
trouve son le nom d'Arthand, 

Traité des pians , broch. in-4 an 
Gap-Français , 1 7 76.-*-Cette monogra- 
phie a'epécl Él eMeÉ t pwir objet le pian 



AS(XÉPUBE,rmiidc8 
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coaaUUidrliaalaanègrff, eti 
me lUeiotve dteOlée deoettei 

et de son tfpItfOBent, 

Discours prMtùncf à r4unwture d!r 

hi prrinlère Krancf puhllque du ceretf 
des Philadelplic; , (enne an Cap^Frarh- 
cais U XI mai i^SS; avec une des^ 
criptioH de ta ville du Cap, pour ter^ 
9ir à rkûim, des maUtdiÊ» ^omy 

tiottj. Broch. {n-8 de 55 pages. Paris, 
1785, par ^rthaud, médecin ïim roi 

aa Cap , président dn cercle. — Crtt» 
notice renferme nu j^rand nombre d« 
détails intéressaus sur la topographie 
et U police sanitaire de SaintpDo* 



tm médecine et la chirurgie, etc. etc. , 
à Saint-Domingue. Cette brochure in-8 
de T04 psgf<> 1 «ans date ni lieu d*inj- 
pressi(m , a pnm en fjç^t environ : le 
nom d'Arlbaud est précédé dn pré- 

Eufioy on indiqjoe encom mu la 
d*Artiiaad ona C omtutmtw m mi' 
dieo4^gmi9f imprimée à Fatia en 1777, 

in-4 d** 19 pages. Cette pièce est ona 
défense d Artbaud et de Girond , ac- 
cusés d'avoir prolongo pendant cînff 
mob l'existence d une ilstnle à l'anus 
I tn malade haUtant an Cap-Fq^t- 
*f «t aignée pat I>aahaDOj;» d«aL 
réf. de la Fac. da Paria, A. Petit, 
clerc, Misse, Louis et Bfartin. Ai^ 
thaod y est désigné avec les titres de 
doctaor en médecine, membre de la 
société royale de médecine de Paris 
établie pour les épidémies , et corres- 
pondant da TAsad. woj, de diinvglk 



les plw célébra de rantiqnitéy 



était de Prose » capitale de la Bydiinie. On a peu de renseigiieiiieiia 
sur sa vie, et ceux ipit Kine nous fotimit manquent de prédsîoii 
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et d*eicactitude. Séùa llûttorien de la nature , Asclépiade Tifait m 
temps de Pompée , t^tate magni PompeiL Ce t tê iDdication , beaucoup 
ttop Tagne, a été la source d'une fonle d'erreurs. On kcnt, et le 
savant Sprengel lui-même a commis cette .inadvertance, qa'As- 
el^iade n'était venu à Rome qu'à l'époque où les victoires de 
Iii^nllus et de Pompée introduisirent chez les Romains, avec le 
luxe et les richesses de l'Asie, les scienrcs et les arts de la Grèce. 
On a parlé de ses liaisons avec Ponii)ro et avec Cic< ron, sans songer 
que son arrivée à Rome «'t.ut probablement antérieure à la naissance 
de ces deux «grands hommes. Cicéron nous fournit lui-même la 
preuve qu'il ne pouvait pas nvoîr quinze ans quand Asclépiade 
mourut dans un ^^q très-avancé. Eu effet, dans un entretien entre 
L. Crassus, Q. Mucius, M. Antonius, C. Cotta et P. Sulpicius, qui 
est supposé avoir lieu à l'époque du consulat de L. M. Pliilippus, et 
vers la fin du* tribunal de M. L. Drusus, c'est-à-dire l'an y 1 av. J. C, 
Crassus parle d'Asclépiade comme d'un homme qui n'est plus. Ot, 
comme on peut induire du récit de Pline que le méderin de Pnise 
exerça long-temps l'art de guérir dans la capitale du monde , il y 
était certainement avant l'an 106 avant J. C. , époque de la naissance 
de Pompée et de Cicéron. 5Tï Pllil m grnire Pline, Asclépiade com- 
mença d'abord par enseigner ta rliélorique, et ne «e tourna yen la 
médecinf que parce qœ \é métier de aophiste n'était pas aasa' 
Incratif. On a généralement a^pia cotte tradition, tnr Uqndle on 
ponmut peut-être élever des dontes, mais qui n'est contredite par 
ancim témoignage. On a cm mmicr danrim passage de Cicéron- 
une preuve dn contraire; mais ce passage n'a aneon rapport avee 
in question dont il s'agît, et sll en «valt, ce serait en firreor de Fline. 
Le Toici; c'est Crassos qni parle : Neque emm si Pkihnem Htam 
arthiteemm, qui Aiheniensibu» aimamentarimm /keà, cannai, 
partUteHè ptipida^ ratkmem tperit soi rad^uUsse, esiniatatubun 
est ardtkecH poÀks artifieio disertum, qumn anUoris /uisse,,,^^ 
Nequê ver^ Âsdapiades is qao aoioÊadieo aaUeoqua asismmis, tàm, 
ekm etoqmentid vàteebat cmtaros medieoSf in eo ipso quod omatè 
tUeehai, medichtœ faeultate utebatur, non eloqueniûg, (Cicer. éh 
Orat. lih. /, p, 184 id. Eiiiesti , Halle*, 177^2 , inSo. ) iTout le monde 
convient de la haute réputation dont Asclépiade jouit de s6n vivant. 
Quelques liiograi^es, il est vrai, qui semblent avoir pris à tâche de 
le présenter comme un charlatan , prétendent qu'il ne dnt cette ré^ 
pntalion qn^à sa moUe complaisance à céder à tons leaffMts et à tona 
les capiiccft de ses malades^ mais l'amitié de Cnsansy de Cotte, 
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d Antoine, etc., suffit pour prouver qu'il ne la dut qu'à »€S talens. 
Asclépiadc exerça une influence poissante sur la médecine, en don- 
nant pour fondeiMiit àla physiologie les principes de la phi^osopUie 
d'Épicure, et fut le pranotcor d'one véfoliilioii'doiil nous eiiaj»» 
roai de tracer le |ableaii à Tarticle Mi^TKoottifî. Ponr.éYiier iMilt 
répédtîoii» acmé nom bomeroat ioi à rappeler quelque9«i«iii de» 
principe» d'Aicb^iade. JX peniait 5p'il n'y a. dm» k nftlnre que d» 
Ift WÊMnmwÊênÊé, m ^towlMiaflttNdc»phëiioiiièM»<iim 
présentent les corps eit le içiMfett de In J î fi ie i X de» élémen» qali 
le» oompoeent» Suivent Inî» le eofp» Immhhi vMledn 1» cohiIh» 
mison d'une nmittlnde d'atome», laûeant entre enx de» nMMliM 
on oenna à tr»Ter» lesctneb etrcnlent d'antre» alooMik Xn jmÊm 
proportion deee» denier» eirec le» eanaun ^11» doivent parconrir 
conetitne I|i santé; leor diqiroportioa amène la audadie. L'activité 
de la matÙre, »ou» quelque forme que cdle-ci se présente,.»» ré- 
duit à la frcnlté de »e mouToir, ou an besoin d^étre maf. Bans le» 
eorpe oi]g»nisé» , le» solides »ont le» egsn» do moufcment ; ansn lea 
fluides peuventil» éti^ le aîége des cause» piédîsposante» de» nUH 
ladiesy' mais noil des causes prochaines on essentielles. Tous Isa 
phénomènes qui se passent dnns les corps , sont les résultats néeâ^ 
MÙts de l'actiop mécanique des parties les unes sur les autres. De 
ne sont point réglés p»r une force intelligente; il n'y a point de n^ 
tnre vi^^nte et consenratricc» et la médecine , qui attefld patiem- 
ment des efforts de cette prétendue nature la solution des maladies, 
n'est qa'une eeirte de méditatiott de la mort» etci eto« ( F^x^m Mâ^ 
noomii. ) 

Quoique partisan de la médecine apîssanfc, Asclépîadc avait plus 
volontierâ recours aux moyens hygiéniques qu'aux médicamens 
très-actifs. Il employait rarement les purgatifs, qtj'il regardait comme 
ennemis de l'estomac; mais il permettait les clysLèrcs, et il en or- 
donnait même quelquefois de très-âcres. Il donnait beaucoup de 
soins à entretenir ou exciter les fonctions de la peau par îles fric- 
tions ou autrement; il réglait les exercices, et prescrivait scrnpuleu-» 
sspicnt toutes les particularités du régime. On peut voir dans Cœlius 
Aurelianus l'exposition des méthodes de tiaitenlent qu'il suivait 
dans la plupart des maladies. 

Asclé]>iaflc avait beaucoup écrit Tous ses ouvrages, dont Celse, 
Galicn, Ojblius Aurelianus, Aëtius, etc., ont conservé de nombreux 
fragmens, sont perdus depuis lopgHemps. Voici les titres des priu-*» 
cipaux , d'aprcs Fahricius 2 
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De commumbus adj'uiorus. -^Htfit tanitate^. — - Libri de vUii datiune , etc. 
âc)cu«rxiacc* *— Uifit tc^ocKvrji x«( tvj II OÛtlait tUCOre nu traité de métle' 

«fuyjAotv /3iftira* ^iX» ttyueribui, — dMadreicé par Asdcpiade & Blidm- 

LiM dt/miÊiotmàf. — H^e «)k«>v. — Am», pnt d« qol il crait icAisé de m 

J)ê fviodtcts febrîbm» — £A. /// fsndre. 

pianatio aphorismorum Hippocratis. ( FaLricint , BibUotheen grttca \ 

JDti^iinpe.'— f-ibri de lue(cardiaca). ton». i3. — Soholie, eompttud. hitt. 

——Libri III de celeribus tive ncutis med. • — CÀtflius A-Ocelianas. — Cicéroo* 

paisionibus. — De pitlsibiu. — %ibri -'-^reagoi.) 

fuiutarium ad Gcrniniurn. — De tuenda ' 

ASCLEPIADES. Ce nom , qui , dans \r. principe app.irtenail ex- 
clusivement aux desccndans d'Eî>culapc, s'étendit parla suite à tous 
les prêtres qui desservaient ses autels. Ministres d'une divinit»^ bien- 
iakantc, ils étaient les seuls dispeusatrui s de la vie et de la saute; 
ou plutôt , dépositaires des admirables découverles do leur ancêtre, 
les Asclépiades furent, pendant pliAicurs siècles, les seuls médecins 
de la Grèce. L'histoire de cet ordre serait donc bien intéressante, 
•& le défaut de monument ne noue condanmait à ignoMr toiqonit 

^'il y amil âtm ttHHit lêalbDm de plut «MeaKel à^conaallte* 
Nom fàiam rcencUlir le peu que Tob sait de l'élal eJiérieur oa 
politique dea Aicl^MBa, Win nwii i^m imw eBpBve floi ilMOi** 
plels q« noua rcalciit anr Teieraee de la médifun daaa iee temples 
qu'ils -deisemîent. 

Les luatorieua ae aoat pas d'accord nr Tépoque oà l'on coai& 
in«n|a à rendre à Escnlape les lionnenrs divins. Si HiyoïDe en son 
Imneory que l'on attrilme à Homère,» n'est pas de œ poète, le 
vofmiiient le pins ancien que l'on eonnaisae dc^k dîvinîlé dTa** 
cvkpe est le temple de Titane, élevé par Alexanor, fila fie Mackaon, 
environ douze sîide» avant notre ère. Les temples de Cos, d« 
Gni^fl et de Bhodes, bAtis.par les enfans de Podalyre, n'étaient paa- 
beauconp moins anciens; oenx *d'£pidaure , de Pergame, de 8y« 
cyone et de Smyme, furent, avec les précédons , les plus célèbrea 
die'toasb Ces temples étaient placés dans la situation la plus propre 
à seconder la puissance du dieu qu'on y adorait. On les eoastmisaftl 
bors de rcnceinle des villes, sur le sommet d'tme montagne, au 
nUieu d'un boeage sacré qui interceptait les venta malsaina, ^ 
contribuait encore à purifier l'air. Nul profane n'en pouvait appro«^ 
cker qu'après des purifications réitérées. On ne laissait ni mourir 
aucun malade, ni arnoocher aucune £teunc sur ja tecra aaprée qui 
«nloarait le temple. 

Les dwctndans d'Escnlapa trmimettaient à lenis enfans ks cou* 
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naissances médicales dont ils avaient hc-rité de leur aïeul, .sans en 
dévoiler le secret à aucun étranger. Cette famille formait donc, 
comme les prêtres d*£gypte, une caste partlcuUècc, qui était eu 
possession de la pratique de la médecme, et én cube mystérieux de 
son foDdateiir. Quand. Teiteosion rapide de ce culte , etlainulti» 
plicatîon de» temples d'Eseolape, ne pénakent ptu à te» deaoen^ 
dans d^en desservir tons les autds , cette fiunille pririlégi^e admît 
dans son seîn et fit participer à ses flroits des duciples^ont oa 
épronvait par avance la discrétion et la fidélité. Les Asdépîadcs. 
obligeaient ton» ceox qui étaient initié dans les mjstires de leor 
sctence, dé jnier par Apollon, Escnlape, Hjgiée, Panacée et tons 
les antres dieux «t déeûes de ne pas pro&ner les mystères; et de 
ne les dévoiler qu'aux enfiins de leurs maîtres , ou à ceux qui s*en'<' 
gageraient par le même serment Les élevés, ainsi instruits, sortaient 
rarement de Tordre an sein do^el ils avaient puisé leurs connais^ 
sanoes; on en vit cependant quelques^ons, préférant la condition 
des périodeutes {wiy» ce mot), aller mettre leur habileté au service 
des malades qnlÙ» renconitnûenL Biais généralement ils les attcn^ 
daîent dans leurs temples; et là, par des cérémonies que nons trou- 
y(nds fort ridicules, mais auxquelles ils savaient donner un air im- 
posant et une apparence de merveiilenx, ils obtenaient d'iBscuIape 
la guérison des malades. 

Parmi toute» ces cérémonies, èdle que les Asdépiades accrédi- 
lèreflt le plus est connue sous le nom d'incubation : elle consistait 
à coucher dans le temple pour obtenir la guérison de ses manx. Pour 
que personne ne, mourût entre leurs mains, ou pour n'admettre à 
Vincnbation que des malades susceptibles d'une guérison prompte 
et facile, ils exij^eaient qu'on eût ;iu])iiravant consulté le dietf dont 
on invo(jualt le secoui'sj et, comme ses ministres en étaient l'^me 
€l l'organe, ils dictaient les réponses à leur gré. Quand le malade 
était admis, il y avait des cérémonies préalables auxquelles on met- 
tait un appareil propre à en im|)oser au ])euple, toujours avide du 
merveilleux. Du sanctuaire ou du fond des temples il sortait quel* 
qnefois une agréable vapeur qui remplissait le lieu où se tenaient 
les consultons: c'était l'arrivée du dieu (jui j)aifumait tout par sa 
présence. Après ces préparations céréniouicUes, venaient les jeûnes, 
les expiations et les luhlrations; car il est bon d'observer que le dieu 
ne se communiquait pas à des sujets impurs. A ( es religieuses gri- 
maces succédaient les sacrifices; et cba({ue temple avait les siens. 
En certains endroits, on sacrifiait à £sculapc des moineaux, «t en 
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d*ftiitreft c^étaienl des coqs. A* Cyrenc , ce dieo «gréait le sacrifice des 
chèvres, il te rejetait à Kpulaure. À Titane, on loi offiraît le taureau , 
lagneau èt le porc : TEsciilape d*Athénes, bien plus sobre, se con- 
tentait dé noix, de figues et d*aatrt8 menues denrées scnblablci» 
Tous ces dons, qui étaient de .précepte légal, ■'ewlnaient pas U 
généroAilé des dévots. Quand les' ablutions et les .sacrifices étaient 
mtist les malades se couchaient; le^sacrificatétar éteignait les lampes, 
et recomtnatidatt de dormir, on Au moins de garder un profond 
éilence pat respect pour le lien : car le ni^dre bruite0aronchait In 
dMnhé qui avait de bonnes raisonk pour ne ^as s'exposer aux 
regafds curteox et indiscrets des profanes. Lorsque le sacrificateur 
croyait tout son monde bien emionni, il saisissait ce moment pour 
l^fare ia ronde et s'emparer des noix, des figues, des gâteaux et des 
aubrès offrandes qui avaient été transportées de Tautel sur la tabla, 
sacrée; car puisqu'il guérissait pour le dieu, il était juste qu'il 
^nanglÀt pont lui Le l^demain, on disait que llmmoftel avait tout 
cbiisomm<f 

t^crs le milieu de la nui^, lorsque tout était o^lme, Ësculape, ott 
plutôt le prêtrv qui «a f^nctio/is , accompagné de plu- 

sieurs femmes, qu'on faisait passer pour les filles du dieu, visitait 
les malades, et leur ordonnait le remède qu'il jugeait coAvenable; 
un aide lè préparait sur-le-champ , et le dieu en faisnit TâpplicàHon. 
Quelques-uns de ces malades guérissaient par hasnnl, cl d'autres se 
crovaicnt giiéris, ce qui revient à peu près au m<!'jnc. Des tablettes 
suspendues aux colonnes cfu temple, et sur lesquelles on gravait 
ces succès, en perpétuaient le souvenir. Comme les charlatans de 
nos jours, les prêtres d'Esculape avaient des gens affidés qui ne 
venaient dans leurs temples que pour falro éc later la puissance de 
• la divinité. L'objet de ces faux miracles qu ils publiaient de temps à 
autre, était de réveiller l'attention du peuple et de soumettre les 
incrédules. Pour l'ordinaire, ils prescrivaii nl des remèdes naturels, 
mais assaisonnés de superstition. S'agissait-il d'en consigner les bons 
effets sur les tablettes publiques, c'étaient toujours des maladies 
graves , désespérées, incurables, qu'ils avaient guéries. Long-tetnpa 
la médecine dès Asd^iades se bocna à un empyrisme grossier. Ib 
donnaient aubaaard ce ^*ils croyaient propre à réparer les désor- 
dres d*ntte machine qu'Us ne connaissaient point j car, quelque élogè 
que fiuse Galieit djs lenv babileté dans ranatomîa^ ils n'en atfrwl 
jamais ni p'en pouvaieiil $ivoir les prenières noiioM. Qnapt à nna 
doctrine médiealei ils n'en scnliratt pas aièBie le besoin, jusqu'à 
1. , ti 
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l'époque où les travaux de;» philasopUcs et doê périodentcs ( ixy trz 
ces mots), en détournant d'eux l'attention du public, réretUèrent 
leur cninlntion , et leur 6rent Sentir le besoîn d^acquérir des connais- 
snnccs récHes, s'ils ▼onlaient ^soutenir leur crédit ébranlé. Deux 
écoles d'Asclépiades, en particulier, celles de Cnlde et de Coi, 
honorèrent le siècle qui précéda Bippocrate, par des tiaTao^ de 
quelque importance, principalêment fondés sur robsenratiim. Les 
traités séméiotiques d*Hippocrate ont principalement pour base les 
travaux de ces doux écoles, et snrloiit de ceUe de Cos. Un médecin 
de Guide (Cbrysippe ) vr^ pnbKé les sentences de ce célèbre çpt* 
lége nn peu a^nt le temps d*Hippociate, Cet ottTrage n*est point 
parvenu jusqu'à nous. 

On trouve rassemblé, dons les i^pvrages snivans, tout ce qni 
concerne les Asclépiades et Texercice de la. médecine dans les 
temples dTEsculâpe. 

Hatr. Meiiomii, prtts, Herm. Corûig. diu. menkation» in fonts éeomm 
medià$ut ctuué Mn faetà. Hebutadt, 1659, io-4. — JF. H. Moïse, Hit' - 
toria nudieinéft tte. Leiptick ,^ 1798 , ia-4. — • Dka. Tineà, AmœmkateM phU 
Mogieo- medictr^ in quibus medieina h setràtiiÊ UBemtmr. Utreebt, i73o, 

în-8.— lliitîdiTUnarck , Diss. rfr ttrtts meJicee per trgrotorum aptid Trr^rfi Ùt 
vins pul'iicas et (empla r rposkinncin incrementis, Leipaick , 1739, in-'|. — 
Walcliii , Atuiquitau s tncUute seiecttv, Icna , 1771 ^ iii-8. — Dujardin, Histoire 
lie la chirurgie. Paria , 1774, ui-4- — Sprcngel, Uistoiré-de Ut médecine, etc. 

ASELLIO (Gaspakd), nommé roinnmnémcnf ASKLLI, rôlèbre 
anatomiste, naquit à Crémone vers l'an i58i. Il ftjl ])rofesseur 
public irniKitoniic et de (liirurj^ic à l'I'nîvcrsiii' <\c Pavic, et proto- 
chirurgien en clief de l'.irméc royalr <];tiis la guerre cisalpine, ainsi 
que le prouve l'épilaphe qu'on a placée sur son tombeau. 11 vivait 
particuHèrrment à Milan, ville dans laquelle il obtint le droit de 
cité, et où il pratiqua la médecine. Ce fut là qu'au milieu dr ses * 
recheixrhcs anatomiques,- il découvrit les vaisseaux lactés; décou- 
verte imporlant( /à laquelle son nom fut dès- lors attaché, et qu'il 
dut en- partie nu hasard, ainsi qu'il le rapporte lui-même dans 
l'historique qu'il a tracé de c» Uo découverte. Le i'^ juillet iGua, 
il disséquait un chien pour faire voir le trajet et la distribution 
des nerfs récurrens, et qu'on avait tue au uiouicril du travail de 
la digestion ; il aperçut dans les replis du mésentère , et dans 
répaissenr des panus des intestins , un grand nombre de ramî- 
ieatiains très-ténues, d'une couleur Mandhc, qui,* au premier as* 
pccty rctieînblaimt à des filets nemux, mats qnll en put aisément 
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distinguer, en suivant ces derniers ^ dont la disp<»!tion;ét^f eMen' 
tiellemcnt différente. En ontre, en' piquant les premières Avec un 

scalpel acéré, il en vit sortir un liquide blanc , crémeux, qui ne 
laissa plus de doute snr la nature vasoulaire de ces ramification* 
blanchâtres. Frappé d'une découverte aussi imprévue, il s'empressa 
de la constater sous les yeux de ses nombreux auditeurs, parmi 
lesquels se trouvaient deux médecins cél«*bres, Alexandre Tadiuo et 
■Settiila. Pour donner à ce fait une démonstration complète, il 
répéta l'expérience le 26, trois jours après, sur un autre chien, 
et le résultat fut le même. Enfin, les autres recherches qu'il fît 
successivement et à la même époque sur des agneaux, des chats, 
des vaches, des porcs, des veaux et des chcvaiLX, vinrent confirmer 
pleiitement sa première observation. Il fut démontré que ces vais- 
seaux sont particulièrement visibles quand l'estomac est rempli 
d'alim\?ris qui y subissent un commencement de digestion, et qu'ils 
sont les conducteurs véritables du chyle. AseLlio mourut en 1626 , 
avant de pouvoir faire connaitre lui-méjnc au monde savant cette 
découverte importante, qui fut publiée vu an après sa mort, 
par set deux aiiiit, AliawA »qBadipa éè Setitia, Yoiefi' le ifibe de- 
la prendère édition de son oAvrage 

Ih Imetitu^sift kttuiftftttif* f ««w- Atelliô expOM d'uhord rhistoriqoft 

toiHUorumnecessariorum penere no%>o de «a dcconv^rle , t t rerborchanl' 

ùnentOfdissertatio^quâsttiieiitiafana' ensuite tUas les ccrivaius tle l'antJ- 

tomictr muhœ^ vel perperain reccptcc ^oité CC qu'Us appdalcQt vaisseaux 

conv€iiuu(ui fVelparUmpcrcepMSOiw Jadésy il £ût voir quon avait tlési- 

trmuur, tte, ; tnorte pnpventus utcde^ gué toai ce nom lieaoaoïij^ d*organ«« 



* r9tur eiaéntnt Jlar, Tadiims «r sena» <1 îssemUsble» , «I awtqMls cet^ tféno- 

tor SepUÛùu physici de CoB, Nob.^Mc' mination n'était pas applicable. Mbin* 

diol.^atqnt amplissimo^et exceîlentis- jaloux de s'attribuer exc^nsivenieiiK 

timo sennttii ^fedîolani dicânint. Mi- celte dccooTerte, que de multiplier leit 

lan , 1637, in-4 ; et rcimpriuié mucor- preuves de sa rtalitc , il cherche à prou- 

sivcmeut à Bàle, tOaS el iG4o,iu-/|i ver qa .\j*istole, Platon, Hipppcrate, 

Lyon, 164.1» in-8..Ce travail aélé léoiii Héfophylç , Caiiea, etc. , ont parlé de 

c^pvfes da Spigel , pnbliéct à Aaan cei vaiMMnx d*iuie nlaiilère ferdiehe , 



tcfdaaik * >645 1 iMiL , et intéré ilana luâis Mna'tccooiultre qoéleanmsagas 

le deosi^BM volome de la Bibiiotheea étaiimt ^UTércm de ceux des autres 

anat. de Lederc et Manget, p, 636, vaisseaux aTcclesqnels ils les ont con* 

Oent vc > tTi^Ç , in-fol Dans cette fondai, parce qu'ils ne les ont obserTeit 

diïssoriatioQ , (jii OU peut placer au que dans leur état de vacuité : c'est à 

pt etuirr rang parmi les travaux aoa- ceUe cause «^u Aseilio attribue l'erreur 



forniques du dix-aeptièflM i l àt ia , des anci— a analniiitiliai » dans lagodle 

II. 



Digitized by Google 



1 



196 A&T 

Gdin Molfaraitnit n'^pvtoabé. gUon» néaantériqMt qui e«t trtipi»- 

Coftidérant éosuite b ttrocture de». Boooé dies ces derniers, el djpdgak 
vaisseaux b«tés ^ il les ran^e dans 1% an cOBtnîra le véritable pancréas 
classe des Tcines, étant ramifiés comme commr nnr glande jnxqu'alors in- 
elle», non moins raoltipliéa et mnnis connue; il est n'snlté dr ce fait braa- 
de Tslvnles. An roilien de ces vérités , coup d'obscnrité dans son histoire des 
AsclUo commit une erreur très-grande, iraiasenix lactâa. Knfiiiy il a pria 
•» JiMBt (^ue tm »>hiiwtt M wé0m, 1jBiphati({iMs éa Ails pour àm vai»» 
ahaaim in» 1a ptaeriat pmv a« MKlàeidi^aftSfUféiaféfiulilttfla- 
jelar Je là dans la Hoîa : «nssi sa dé- jet de en vaisseaux, 
couverte r^ati^-^IIa incomplète jus- M parait qu'il laissa manuscrits daos- 
f(u'à IVpoqne où le suédois CNhus Rud- antres ouvrages , l'nn intitulé Observa- 
hfi k rleraontra Içs councxJdiis de ces tioiies chinirgiœ , et raotre De i>em- 
vai»&Mux avee le canal tliuracique , en nis. Ces deux écrits, testés entre les 
i65o. Ajbntoaa enaora qne Aadîa tsaloa d'Alasaodbna Tadlno aC Saitala » 
st^aor Mt «aa rcchavelMa adr dM aiih • liront pat été poUHk 
tfwna^.at amm aMMB aw daaaIAiBat '^GaatOf JKnrfSai 



ASTROLOGIE, L'inilu^uec des astr*»s sm la production de cer~ 
tains phcnora«'nrs naturels et ini'mp fl ('vt rirmciis moraux , a été 
admise presque mtnie temps qu'oA eut lixé son alleiition sur le» 
révolutions des corps célestes. L'origine de l'astrolof^^ie remonte 
dooG à la plus haute antiquité : elle prit naissance en Chaidée arec 
les premières notions de l'astronomie, fut cultivée chez les Égyp- 
tiens, et parliculièi cment chez les Juifs, qui la firen^ entrer dans 
leur théorie cabalistique , et de là se propagea avec les autres genres 
de superstition dans notre Occident, d'où à peine elle est disparue 
devant les lumières croissantes de la philoîiophio.. 

On conçoit que, dans des temps d'ignorance, où presque toutes 
Im E^lKlkis des pl^ëaom^es physiques ei moraux échappaicut^ de 
simplet coiDcidaicei «eeidenicUcs wnl filippé riaMfinaUioB , et 
ftMMitet iMM» d'w système dont aile fit Memét ton» loifrab. • 

L*ntifeenee éridente dm févohitioiis nMaeeà sar let ckangenmM 
de saison; l'appaceiice d« npports entre les pfaatm de 1» hum et 
plasiemn phénomènm, fit attribuer à ces astres lep effets do«t on 
ignorait les Téritabljçs sommes. Cette Muence fiit étendue k tons les 
aiifret aatvm» at lenm difierem aspeots» noi^ sQnlemjmt impnmirent 
oim modifiaatmn imimmif? cofWitjiyia de J'atmo^pli/iie et au; 
i^oaliomi mâtéiiellm dm coipa oigarnsdii'» mai» aBoora itèrent lea 
a ii awa mondmy al fnfaidèMal ami'phm ^nâda événameas..lA 
dilKimMsa tHfciitirtle da*em damt aotim da pliéRomènm dont ma 



Digitized by Google 



A8T 197 
U iitédîctloii dim kf âlmact sUmMim 
a Cdt éltUir dfiot «qpèees #ailiwloffe : l'af^^ 
des ph» ineertttiicf , nab qai » ^«ppnyaiit kir dct p lmiraiiuM plus 
«m iBoio» oaetes, ne <boqa« pai It nboa; et l'aMfologk j«dfalafar«y 
«* Mrologic proprement dite, i Im^mUc Ia*iiipfntitlna ei k Tâaiié 
htnifaie ont aenlee do*né naimmee. 

La nMeeiae, q4 m ttoifrcf «n avftlaai avec tonlea lea teandieÉ 
de connaissaneeft, ne ponridt nanqiier de participer aux crorya^cet 
de l'aatrolQgie natiirelle et aux absurdités 4e l'astroljogie judiciaire. 
HtppoeMie cUvyait à Tinfluencè des astres dans la production da| 
maladies, maié senlement ;eoilinie déterminant des modifimtMMM 
sensibles ou inapprécinhics dans l'afniosphère. C'est dans ce seiîs 
qu'il explique les maladies pn rticiilièrcs aux saisons , et qu'il veut 
que le môdcf Lil connatsise l'astronomie. [l>e signifie, vitœ et mortis, 
"—De aere j <iquis et locij. — Aphorism. ^ lib. 3.) Parmi les const»^!- 
latîons dont l'influence lui parait plus marquée et plus inipottante a 
observer, il indique les Pléiades , l'Arctaie et le (Ihien. Il veut qu'on 
fasse une plus grande attention au lever et au coucher de ces étoiles, 
parée queles jcmrî»«m ils arrivt.nt sont critiques duus les maladies ; ils 
sont remarquables par la mort ou la guérison des malades, ou i)ap 
quelque métastase considérable, (ialien s'occupa ^ussi de celle 
question; mais il accorde plus d'influence à la lune que ne fui- 
siiit llippocrate. Suivant lui, les jours critiques correspondent 
aux diverses phases de cette planète, et il imagine un mois médi- 
cÎBBd analogoe an aaois hiaaire. Il admettait aussi l'influence, des 
amM mena» dcbpl a nèleiet daa ëtailea, et aon opinion «fiait banto 
•ar ce wfa é tt t iijn nnt aiaes apécfenk: Taspect réciproque deî» 
ailiea île prodnil anaon effet , et qae le aéltttly Ié mms^ ém li 
tt de la lonlèfe, règle VA Mi lea tpJk^ aaiioib de ITaniiée, ,elUs» 
aflpnat tnna les ana exaeHattii^c lea tf^Ébea^^ i/o^ftriMiàC Awnwv 
fanélé dam teiir tempéfMare, puisque^ le éoleft n'a paa êsàiffJM 
année on eowa diffSvmt; Ma dodé qn*nn oBaem tant de'uMriar^ 
ttona, It fimt reeotorir k quelque antfe cause Ûtm lAil^eBe )o«t n'ol^- 
serre pas cette nmAmollé. • [CommtM, M steumd, Uh, BonrhetkJ) 

On étendit pav hrsofle celle doctrine; et. tontes lea disândSona 
de rastrologia jndiiqtte paisèrenif dans & méMne. liraés à'ttitttea 
les idées liypotliétiitttea et sopemitiens'es qui devaient néceauare^ 
ment xéanher dfoae'semlil^le association, le| nédeeS^ n^li^èreift 
Fandenne doctrine, qne tes éearis de' la nonrcBe téndiient k décon* 
sidérer, à CKOSjt de leofs rapporH apparima. Cependant 6il peqf 
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concevoir tjiie , par leur lumière et leur calorique, et parleur gra- 
vitation, les corps célestes de notre système planétaire aient quel- 
que influence physique sur l'économie animale, et que leurs diverses 
situations, amenant des modifications dans c«s conditions, détermi- 
nent des effets variés* Quelques faits rapportés par Jes auteurs 
anciens et modernes tendent à le prouver. Le retour jîériodique de 
l'hcmorrha^Me des femmes, qui a lieu , en général , après un intervalle 
de temps égal à celui d'une révolution lunaire, dotinc aussi quel- 
que vraisemblance à cette opinioa. Enfin beaucovp de phénomènes 
périodiques, physiologiques ou morbides, sont jirobablement dus à 
quehpic cause f^én<'ra le. Il ne nous aj^pai-ticnt pas, dans cet ouvrage» 
de discuter < L ti .i^ijjrofondii" ce jjoint de la science qui présente des 
difficultés plus grandes que la météorologie elle-même, si peu 

' avAocée encore. Nous devons nous borner à signaler les principaux 
travaux od^repris pour l'éclairer. Méad , faisait une application du 
système âe. Newton «nr le flux et le w^aoi de la xncr, chercha i 
d^^Bontfrer rtnflueaôe éa soleil et de k lanft sur les eoips orgai- 
nisés. (De imperh tolis ethmœ m corporà humana t,t morbis indè 
ùriemiii^ fcoifcd>i ■v»4») H était publié presqu'eu même temps, 

^ en 1706, nne dissertation de fMd. Hoffiôiann» ayant pour titre : 
JUssertdlè siderum in cofpore kùtfumo àuftucu medicù, Seiirages, 
en 1757^ fit pnndtrenne disseilation sur le même sujet; et Testa, 
âm son ouvrage sur les Miâadies périodique* ^ cheidia à rap]|ki|v 
ter œrtaitts phénoinénes an cours dn soleil. D*aalm auteurs ont 
^ consigné dans leurs écrîls!lies fiiUs on des opinions reklifif à lin- 
flftence des astres sur le oorps humain ; tels sont , entr'autres. Bail* 
Ion , RanMUÛqi» Sydenham , Diemerbroëck, Lind y Fontana , Toaldo y 
Balfôurfltt beaucoup de points de cette doctrine ont été abordés a^ 
siqet d'un concours établi i^r la société de médecine de Biuxelles, 
sur cette- ^lestion.: JJjs Vi^fiuenoe tie^la nuit «ur iet malades, IjCS 
mém^es couronnas ont été.rassemblés sous ce m^e titre dans un 
volume in -8**, Bruxelles, 1806. On distingue surtout ceux de 
MiM. Richard de JLaprade et Murât. Depuis, le même sujet a été 
traité par plusieurs auteurs : nous citerons particulièrement la thèse 
de 31. Bally , intitulée: De l'injlucnce di' la nuit, Paris, 1807; et 
celle de M. Vircy, seus ce titre : Mpht'.'ncrùlcs de la vie htwminc , 
ou Recherches sur la révolution joumalicre et la jjériodicitë dc ses 
phénomènes dans la santé et les r/idiadiey , Paris , ^8 1 .\ . 

Quant à Tapplication de l'ustrologic judiciaire, ou asli(»U){;ic 
proprement dite, à la mcdeciuc, cUe date de l'époi^uc oil l école 
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d*Afexftiidrie propagea ses théories théosopliu|iieti. ]>u temps de 
Plînc, un médecin Marseillais, nommé Crinas, co|imeiica à Tin* 
troduire dans l'art de guérir, et tenta d'assujétir le régime au cours 

des astres. Elle se lia arec tous lc« genres de superstitions qui 
infectèrent depuis la médecine. Les Ârabes cultivèrent l'astcologpe 
avec ardeur, mais n'eu tirèrent pas préceptes de conduite pour 
Je traitement des maladies. Il n'en fut pas de même en Occident, où 
le Tègne> prolongé de la barbarie laissa 'prendre de fortes racines 
«mr préjugés les plus absurdes. L'astrologie ne pouvait y manquer 
de partisans. Dt's le treizième et le quatorzième siècles, elle formait 
une brrmrho .ossoiititllo de la médecine; on ne se liasardait pas à 
opérer le moindre changement dans l'économie animale, sans avoir 
prénlablement*( ousulté les astres. Le renouvellcDienl des sciences» 
au quinzième siè< le ne fit que donner plus de vo^uc aux rêveries 
de toiitc eî>j)è(e5 en ranimant l'étude des anciens philosophes, 
grecs, et surtout des platoniciens d'Alexandrie. L'astrolope , qui 
n'avait été enseignée et pratiquée que par les partisims d'Avcrrhoès, 
et surtout par les médecins, fut réduite en corps de doctrine. Les 
premiers sanm» du siècle se rangèrent sous sa bannière. C'c^st ainsi 
que le livre de Marsile Ficin* sni la vie humaine, n'est rempli que 
de formules indiquant la manièiÊ de conserver la santé et de j)ro- 
longer la vie, à Taide des connaissances astrologiques. C<eorgcs 
i;anivet otpbsa an long les tUéories astrologiques. Cet autenr ne 
cherche la cause des épidémies que dans la conjonétion des pla- 
nètes* n attrîbilè- toutes les maladies de èhaqne indiT\dtt à la cons- 
teliation qui Pa vu naître, et dierche à découvrir cette dernière 
IK)u]^6talklir son prdnostic. Bbigré l'opposition de Pic de la Mir^n- 
dole , de Gerson, et de la Faculté de Paris , qui condamna l'astro*^ 
logie comme un art diabolique et dangereux, ces clnmcres furent 
universellement acdiéillies. La fiiTeur que leur accordèrent la» 
plupart des sonrerains les accrédita: qn cite surtout la cour. des 
Yiscpnt}» à Milan, comme remarquable par llmporunce qu'elle y 
attacha. , 

• Ce fiât encore jrts dans le nècle suivant; la vogue de l'astrologie 
* s*accrot encore : ^e fttt enseignée et pratiquée comme une scieqce 
utile. Jamais^ on n'entendit plus parler de prédictions qu'à cette 
époque. On connaît la terreur générale qu'imprim'a alors Tannonciv 
hitc \):\r un savant astrologue, de la Cm prochaine du nibnde ; la 
prédiction d*une peste qui se réalisa donna du crédit am. astrolo- 
gnti. Iieurs almanacfas, qui étaient en général rédiges par des 
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médecius, et parmi Icscjuels se distingue celui du fameux Nostra- 
damus, dirigeaient la conduite de chaque individu- L'almanach de 
Kupaldi indiquait, pour tous les temps futurs, le» jours où l'oa 
devait })r.ilif}iier la saignée, donner des purgatifs et appliquer des 
▼cnlo'jscs ('es rcLjlcs , que l'on se serait fait scrupule de violer, de- 
vinrent plusieurs fois funestes. Des médecins de ce téinp^ rapportent 
des accidens causés par le retatd de moyens qu'exigeait promple- 
ment la maLidie. Lan^c,Gcsner , Éraste, s'élevèrent eu vain contre 
cette coutame superstitieuse. Les premiers savans et les écrivain^^ 
les plus, eétâ^ireà da teiztème siècle étai«At tom» plos ou suniui. 

•portés en fkfWf^àe Tastrolugic. Qémenl Çleipentinya wovx^ les 
prineîpales parties du corps à une ]^lanèt« et k une conm^Ulip» 
partii!ali6e4. Une foule d*aatre% médecîiiA a<jio)^tjàceigi| ces i:èveiiiiQS« 
fit éeriyirent sur rastrolo^ie médicale. Ce 1^ e» tsÎA <|DL%a IMtci. . 

S and non^bre de médecins chi^rch^rent à s*opppser çc^ pj^4i^^. 
!8 eAbrls d'EuriciUs Cordus» d*Ë>astÇ|^ de Yillleri^^ de Hhat 
del|à , ne pnAit rien sur Ui,^^ositio% g[énér^itiâ«|,«ip|EÎ^ ^m<Qe)4% 
yîa%f mu enchérît su^ tél ahmdi^és de s^ prédécesmn» «n lêlL 
rënjîisitnl . et 1^ cooijS>n flàn^ a» nrs|^e> V4|tn)lp^.«t 1^ ca])a|4| 
«tt fS^l^re^i 1^ prînc^eiase. (J^.'rarlîct^ ViMsut^ et L'lûstoir«^ 
de. son sysjiè^é.) Depuis, l'astrologie ne nwiclta guère seule axée 1% 
médecine, l^eulement, lorsque les doctrines Ibéosophîfpies de Para; 
.celseenrenf âi^paru , quelques restes des erreurs dans lesqpelle^ l4 
thérapeutique ^vait été entraînée swte de la. croyance à un . 
pouvoir occulte des astres, se montrèrent encore, mats pltttôt dan^, 
le \culgaire que dans la classe des médecins. On eut enoctre et là 
quelque foi aux règles de conduite prescrites par les almanachs; 
^ mais ces préjugés tombèrent, peu i peit devant le^ lomt^ref^ de ^^ 
philosophie. l'article TnéosoPHiR.) 

\^STRIJC 'Jean) naquît à Sauve, gros bourj^ <Ju Bas-Languedoc, 
tliocèse d'Alais, le kj murs Son père, ministre protestant, 

ayant fait abjuration peu de temps avant la révocation de l'édit 
de "Nantes, embrassa la profession d'avocat, et partagea sou temps* 
entre rexercire de cette profession et l'éducation de ses enfans. 
Jean, l'aîné des deux, après avoir fait ses humanités sous la con- . 
duite de son père, alla à Montpellier, fit sa philosophie, et fut 
aeru maître-ès-afls en 1700. Son goût le porta à étudier la mé- 
decine; il^'y livra tout entier. Il fut reçu bachelier en 1702, li- 
cencié le la octobre de la même aimée, et doçteur le a5 jan- 
vier 1701. Ne sortant son cal^inet ^u^puuç visîtcf les hûpi^ux^ * 
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il fit des provisions inuBénsfs . de tniTafl et d'otematîoin. H Int 
ame la pl^u^ grande applicatioii , et analyM ayec soin la ploa 
grande partie des auteurs anciens et modernes. En 170^1 lorsque 

• Chirac auriit à l'armé le dnc d*OrIéans, il dioisit Astruc pour 
le remplacer durant son absence : la Faonlté j ocMisentit. JX &*ac-> 
<{uitta de cet emploi avec V>nRear jusqu'en 1710, qu'il allg osa» 
courir à Toulouse', 6ù vaquaient trois chaires. Il obtint celle d'ana^ 
tomie, qu'il desirait, et en prit possession en 171 1. Il l'occnpa 
jusqu'en i^i J, que Chirac lui accorda la surv^vaBcc de sa chaire 
à Montpellier. Mais ChAt^flain étant mort, Astnic, qui ne jouissait 
(î'ancun émolument, (l«"nianda sa place, et en fut pourvu en 1716. 
La réputation d'Astruc, déjà bien établie, s'étendit de plus en 
plus, et sou nom devint célèbre dans toute l'Europe. Le roi lui 
donna une pension de 700 livres. Il n'avait point sollicité celte 
grâce : elle alla- le chercher à Montpellier en 17210. L'aanée sui- 
vante , il fut nommé inspecteur des eaux minérales duXanguedoc. 
Quelque agrément qu'il eût à Montpellier, il s'aperçut enfin que 

' La masse de ses recherches augmentant, il mau^iait de moyens 
pour Tes perfectionner; il se détermina, non sans peine, à quitter 
celte ville, et à venir mettre à profit les riches bibliothèques de 
la capitale. A peine y était-il, que le roi de Pologne, électeur de 
Saxe, le nomma son premier médecin en 1729. Astinic ne iit presque 
qne ifi montrer à cette cour, oà l'attendaient les lumneura et la 
fonnne* Il'piréiexta 4€j» ^l&îrea.de famille pour Tenûr retronrer 4 
Puis ses amis et aies livres, ik ynSle de TouIonsA le nomma ea- 
pitonl en 17)0 : k «même année,^ le roi le mit an nmbre de 
aae mé^êema oonankans. En i73z,' il obtint la chaire mie la mort 
jle ^Geoffroy luissaît vaeanté %a GolUge de France. En 1743, il 
Ibt 'adopté unanimement par k Faculté, qui ne desirait, pas moins 
de le eompter pamn'ses membrea ^'Astnic de lui i^fiiirMir, 
L'ardedr pour le traTiiîl n« «'éteignît en Ipi qn'avee k B 
monrnt le -S ifiai k Tâgia de 8a ans. Quoiqu'on ne puise» 
nier qjae ks. oontemponins d%4sihm aient beancoup. eaagM ion 
méike, on ne sanraît iiourtant, sans une grande mjastiée, bn. 
fiuee des connaissances très-Tariées et une Teste érudition. 



Tractatus de motâs fermentatîvi motâsJkmmÊtaÛ^i, MoBljpdâtr, 1701, 

causa. Montpellier, 1 702 , ià-fs. i«-4. • 

hespons.crit.animadvcrsiombitf Fr. Mémoires sur les. pétrifications 

tien, rteusseiu , int r a etatum é» €atuu de houiomtett petit village près d» 
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aoa a: 

• Montpellier. Montp., ' i -oR , in - 8. 
Cutijectitres sur le redressement des 
plantes inclinées it f horizon. ( Mé- 
moices de TAoïd&iii* do Montpellier, 
1708.) 

Dttsûfmtio jpfysieo»aHaum.iea de 
meta tmisculari* Montpellier, X710, 
ÎB-ta , 189 pag. et a planches. 

Mémoire sur la cause de la diges- 
tion dts alitnrns. Monip., 1711, in-4. 
1^ Traité de la cause de la digestion , 
où l'on réfute le nouveau sjslème de 
la trUunu&m et du fctpMMMJtr, et oà 
tcm proum qne ht aUmeiu sont digé- 
rés et eomertîs en ékfrie par um véri- 
ttt!Ue/itrttteiUation.TcivSoaMf 1714» 
. iB-xa. • 

Epistolet qnibus respondettir cpisio- 
lari dissertationi Thom. Doeri de cou- 
sis concoctionis. Toulouse, 1715 ,in-S. 

Diss^ ckiruTff, Am /i s ttdâ ami. Mont* 
pdlier, 1718, ùa-S. 

Quœsth mediea de tUÊtumii etpne- 
tematuraii JudteS exereitio. ...... 

jim judieii exerdtium, stve rectum, 
swe 'deprmratam, à cerebri mccha- 
nismo, et fjnft ran'one pendeati* Mout- 
pellicr, 1718, in-^. 

Diss. med. de hjdrophobiâ. Mont- 
pellier, i7Tt),in-ia. 

Diss. de scnsatione. Montpellier, 
1730, lo-ia. 

Diss. sur la pem de Prwènee. 
' taontpellier» 1720» hiFta ; i^nf., t7aa» 

Ditt, surV4irigine des maladies épi-^ 
démiques et de U pàste. Montpellier, 
i7ai,in-S. 

Thcsis med. de phantasiu et imagi- 
iiatione. Moulpcllicr, 1723 , in-8. 

Diss. sur la contagion de la peste f 
oit l'on prouve que eéUe ma l adie est 
^'"véritoMemiem eoatapease, et où fan 
répond aux tUffeuUés q«e l'on oppose 



à c« sent 'unent. Totilousc , 17*4, în-S. 

De murbis vcucreit hl/ri sex. Paris , 
1 7 3G , ia-4. Libri n.ovem. Ibid. , 1740, 
iu-4 , 1 voL Tiradait 'en fiançais par ^ 
A. P. Jaolt, k rezceplûm de la' partie 
bîbliograpliiipie, q^ui forme les ci r.q der* - 
niersliTresct remplit le tomr II Paris,' 
1740, în-ra, 3 toI.; ibid. ^ ^743, 
în-ra , 4 vol.; thid., 17^5 , în-i-ji , 
4 voL , avec des adfliuons d'Aftruc et 
des remarquée d* Antoine Lonie ; îlftâ^ 
1773, în-iâ, 4 ▼ol.» î*"''» »777» 
in-ia , 4 voL , pir Looly. Cet ouvrage 
est le rondement le ploa lolide de la 
oâébriléd'Astnic. Il con^erver^ long- 
temps à son auteur la réputation d'un 
homme d'un»; friande lecture, et d'un 
écrivaiu t^ui a travaillé utilement' poor 
b iittératore médicale. Ça n*ett pas à 
BOUS , qui eoarooi la wHum ^arrière , • 
et qoi profitona des travanx de ce t^- 
vant médecia, qu'il apparliendrait de 
le méconnaître. 

Mémuires pour servir à l histoire 
TiaUnellr de lu province du Ltingue- 
doc, divisés en trois parties y oméesde 
figures et de cartes en, taHk-doaee. 

Vicie, 1737,111-4- ' 

Cinq lettres dam le procès des me'»- 

dccins contre les chirurgiens. Paris , 

1^37-3.^ ^i"-4. Elles parurent d'abord 

sépaiiMiienl , et furent ensuite ivian- 

prinues ensemble sous ce litre î* . 

LcUres de J. Astruc , Je^Louit 
P^t et autres , sur les MspiUes qni se 
sont élevées entre les ^médecins et les 
chirurgiens , avec leurs r^onses. Parla, 
1738, in-4. 

Lettre d'un médecin de Paris « un 
mcdrn/i de province , sur la place d'un 
médecin consultant y occupée par Al. 
Lapcj ronle, ( «ana nom d'antcor). 
PaHs, 1738, in^4. 

Mé^hJghnssur ta tUelaradon.dn roi, 
1743, in-8* de là pages. 
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Sammair» pour im FmUi mé" mte seeHo Su eubko ? Fttit', i^Sm , 



deeùtê, ¥niê, 1743, ia-fol. 

Jin sympathia partittm à certâ aer' 
vortttn positurâ in intemo ientoriô f 
Pari», 1743 , in-4. 

j4n ex anatome subtiliori tirs me- 
dica certiot ? Paris, 1743, in-4* 

TnuuuHs padMogieas. Genève, 
1743» IupS $ IMtf./ Z753| in-S; Fiiif» 
1760 , lô-ia. 

Tractatus tkerapeutieus. Genève , 
1743, in-S; ibid.f i75o, iu-8. Une 
tradactiou de cet onvrage , par Isaac 
C*** (Garcelou), publiée eu 1755, 
io-^a, aana nom de ville ni d*Unpri- 
aMor» doDnalieo, apièe rexàmeu qni 
eu fiii fa^ par 'qoMfe «oommiisÉcee 
exkmInateQra pixt dcne le eoOége des 
médecins de Bordeaux, A an arrêt dn 
parlement de cette ville, qui ordonne 

jn iine y comme dangeu iia^ l'ui les 
€h€tngemem etUsad^Rtions qu'ja faitt 
Tignonua tradiieMtr, 

EttU des eontestations tittrû /a Fa- 
culté d« médecin^ èt 7a communauté 
des chtrur^terr. Paris, f ~ '1 - , in-.', 

La nécessite de maintenir dans le 
roynnme les écoles de chirurgie qui j 



iB-4. 

Cotqecturts sur Us m^pwires ongt- 

nattx dont il paraît que Moïse s'est 
servi pour composer le ln're de la de- 
nèse , oi'cc des retn^r^ues qui appuient 
ou qui éclaircisseiU MT eMfeetÊtnt, 
(Piiria), 1753, Im-ta. 

Dûs* sur timmaténaSié et rimmM' 
tÊUtid$r^ Pwia, 1755, iD-4. 

Ikmtti MT fmoculation de la peiiU' 
i*érole , proposés h Ut Faculté de rné- 
decine de Paru. Paris, 1756, in-i3. 

An sacchanun alimentum ? Paris , 

e 

1759, in-ia. 
Trmté des tumeurs et des ulcères, 

été, Ferie, i759t >n^ia > * ^ 

Beeileil de plusieurs' ^èee$ concev 
nnrtt le traité des tumeurs et des m/- 

cères , etc. Paris , 1 7 5() , în- 1 2 . 

Traité drs rn,i/n</ifs des /pmmcs, 
Pari»f i ^ôt^Gâ , iu- 12 , G vol. 

i'art sfaeeauiéer réduit à ses jprin- 
cipes. Part* , f 7M , tn-i a. * 
. Mémoires pour servir à thistoire de 
la Factdté de médecine de Montpellier, 
h'vus et publiés par Lorry. Paiiv * 7^7» 
ia-4. 

{Eloge dAstruc par Loriy dans les 



sont établies dans la Faculté de^méde- ,. mémoires précédens, — LeftijOre & 
ane. Perift,, 1749, in-4. - * 5i|nt4l#efettt, Aute i£t le UMbpgni- 

mwbo, eoUeœ pietmiun dieto, phie dAstruc. ) 



ATHALIN (Claude-François), professeur de médecine, doyen 
de l'Uniyersitc de Besan^'on et de l'Académie de cette ville, mort 



le X 5 mai 1782, a laissé: 

Lettre à un médeeiu. de province au 

sujet d" upe observation rare et inté- 
ressante , sur les accidens survenus 
ieulcmcnt au bout de 54 jours, à la 



1753, in -S. Abrégé de peu de valetir. 
Atlialiii rommnuîqna àl AcruN-inie (1rs 
sciences plusieurs observatioTis qui out 
été insérées dans les mémoires de cette 
suite d'un coup reçu à la téte ^ qui sitciité: Histoire d'une catalepsie ^ àu. 
u^urmt uetiumûai uumut tse/^iempriF' r 7 3è , hift. , pag. 40-4 3 , à* une hydro^ 
ndi^. BeMOçoft , f 746, la-tf. pme de foeakex «738, ete. 

Jnoùutiuius atummiat, Bcmm^oii; 
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*»o4 AUB . • 

• AUBERT (B.), Médecin da Roi à MarseiU« , naquil à OoUioales 
en Provence, le al juillet 1691. Elevé à Marseille par un \>nclc 
alors curé ile la paroisse de Saint-Martin, il fit ses humaaitéa ckes 
les Pères de rOratoire, et se livra èntiyte à l'étade de la médecine. 
Il acquit de bonne heure dans cette carrière une réputation qui n'est 
ordinairement (\ue le fhiit des années et de rexpéricnce , et qui le 
fît appeler au service de la marine royale à Brest, d'où il revint 
à Marseille remplir les mêmes fondions, et il en conserva le titre 
cl la pension lorsque les galères furent rerirées de cette ville. Dès- 
lors il se iL\a â Marseille, que 1rs souvenirs de sa jeunesse lui fai- 
saient consitk'rer comme s.i patrie , et ou les pauvres furent toujours 
les objets les jiius chers tie son zèle et de ses soins. Ses charités 
journalières, quoique très-abondantes, ne mirent point obstacle 
aux grands établissemcns qu'on doit à sa générosité. Le premier 
est la place de médecin à l'^ièpital du i>aint-£sprit , pour en soigner 
jour et nuit les malades : ua don de 20,000 fr. de ses épargnes 
forma le fonds sur lequel sont assignés les émolumens attachés à 
celte place, h' hôpital eies pauvres malmles abandonnés t&l un autre 
uion«niet>4 d* »* inrnfiaiance : iof>,ooo francs qu'îh plaça sur la 
communauté de kl ville é^Antibes en furent les premiers fonds 
qu'il s'occu{)a sans relâche à augmenter, en y ajoutant ses épargnes 
annuelles. LVlendue considérable des bâtiuiens, cl le nombre des 
malades qu'on peut y recevoir, prouvent assez les grands frais 
que nécessita la fonaation de 4:et établissement. Hubert mourut 
sabitime&t an milieu àt tes occt^ations philantropiques, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre "ans^ oq^rtant avee fan la eomidératioa pu- 
kfique , 1« Kspect géuéittl tt Ifll de» lûnMOrvDir 8M8 

qu'U BOidagca penéuit M lie. Poncou, sculpteor du Aoi, Att chargé 
par les adttluktnitciun de Hiôpital qu'il «vair fondé, d'eiécoler en 
nailiM 1a *^ dn ca midAciii hiMifiyaauft» 

L.!lii5te>w da la médectoe w <MHNi» wA m m U p< iir i| i n cr*iet 
noms des savans qui ont oontrilidé à sc9 progrés;, ettf alioaore- 
également des Teitus de cçnx qui , comme Anbert, A sont rendus 
diêrs a ITinmanîté^ en montrant un aussi louable désintéressement 

pour soulager leurs condtQjeatL On lui atb^liue : * 

• » 

Cmmùmtkk mUkojt. lar la »o> U^fimim» teat 1), t. pas Dua M Mls 

UA moir*^ 17^5, 10.4. Otte hro- (. SiàekÊ Ut$énUm de la Fwce ) ; ua- 

cllllTeeMiiMBqiiM«io&i sanslelicada- dis qne I<li auiiiur» de la fiiografkm' 

llmproMioa, par Efwli ( Ia Fnuwê w^ioafa rsMrihcunft à an anédcain 
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AUB 

chnnpenou nommé FnoçoU Adbert , anni rnedtci , tte. ; «ék, tut^bêùm, /ne* 
et désignent CkiloM dôme k Ika de fatus 0tL ^nutnàKÊà et hfoùf 1^7^ , 
l'impression. in-8. 

Ersch attribue encore k Anbeit 1'^ ^ {^Ancien Journal de Médecine, CM- 
dition de Tonvrage intitulé: nu^0, Pkmfmmiie , etc., novembre 

Âm, Siortà, mêmem B. SoÊ. CMu t^ts^toneLTOL) > • 



AUBERT ( JACQqys). Ob frobre dtaf \m lMMiellièi|iie fraecaise 
de Lacroix àa Maine denx médecins de^e nom , qtiî fleurirent dtof 
la seconde moitié du seizième siècle. L'un , né a VendAnef vécut 
dans sa patrie; l'autre, natif de Laval^ dans le Maine, exerça 1a« 
■lédecine à Lausanne. -Lea bibliographes modemetattriboentà^nn ' 
senl Aubert les ouvrages que Lacroix du Maine partage entre çes 
deux : c'est à celui qui habita Lausanne; mais ils yeulent que ce soiC 
celai de Vendôme qui soit allé se fixer en Suisse. LacroLx du Maina 
dit au contraire que c'est le Manccau , et il est plus sûr de s'en rap- 
porter à loi y puisqu'il parle de aon compatriote et de son contem- 
porain. * 

LiMbu dt /ivMvr Xaouantj 1 52 1 1 oofrages cairans poorraient bien 



mmmns et des coa^phadons des JD» auMÛBbraui» et» et emmsis, èrf 
hmmmêf, er d^uite ckaetme partie d'i- vis et dituéda aa^i^Xcmtfo^Ljnf 'S'T^» 



ceux, et aussi des signes par Jesquelt iti-^. Cn onytttfj^ écHt COBtie Ut 

on peut discerner la diversité d'ice/les. chimistes. 

Laamrne, i57 r , iB-8% de iijp p-'ges. Responsiones apt/êogettca- de para- 

Progjmnasmata in Jo. FemeUi l^> celsieorum ladano et ealcinath can' 

èhùmdtiMkiirenmbamis,qui^ anntm aemlis , at de akamià ttaméL 

mddtnaur fuùnmdnm gFmemmonm Lyon» t5y6, !ii4[ de 5g pages. 

maréanimatnitioÊtes,Mi, tSfgtithê ' tnÊdtutionesphjsica instar cemuneit' 

de açf'pegee. tarhrum in Ulrros pfynem JfiUdtetk, 

Srmeiotice sive rnlîo dlgnoscenda- Lyon, i58't, in-8. 

mm sedium malè afjec^rum , af- (Lacroix du M»iaie $ ■BitliotAi^uw 

fectuum prarter naturam, Lausanne, /rançaise.) 

1 58 it»-Si Lyon, 1596, in-t. 

AXnSERT (Jka«}i conim en Ucin aona le nom d'AlbericHs, daCif 
dn BonrbonoaSt y Hiaift a« comncncement éa dix-*septième ttècle. 
BétadiftlftmtfcUiiiicè Slant^eUier» etâit dans la snite médacm du 

r.. IL est anMr ^ Mncr soivans : 



L L'antidote de l'amour; plus, un celui, et Us remèdes pour se préserx'er 
éUçwirs 4» ia aattire jtt des causes d'i- et guérir des passioiu amwreuses. f a- 



\ 
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rU, i5i}çf, in-ia; Ddft, i6G3. Cet rftit ni ariaiyM.-jt eliiiniques, ni obser- 
ouvrage est curieux .et savant; il est vations pratiquas; oa u'j apercevrait 
pins mile que le titra ne p«nit le pro- que préjugés popolaires, pcéventknit 
naître. # eathooeiatiiR et enperetkiûB. 

II. Les baùu dê Bouri^n'Lancj et III. De restituentln et tmidkmndi 
r /Ircliainbaut. Parie» 1004» i»-S, -~ mêdiaMadignitate.Vm»t\to%^llh9. 

I n extrait de cet onvrape p'apprcn- T Carrrre , Dibliothrqiie, etc. — Le 
lirait r**D» Carrerc , Mir les eaux même, Catalojitie raisonne des ouK'ra-' 
dont il j est qoe«tioa ; on n'y trouve- ^es publiés séries eaux tninéraies, ) 

• 

AUBIN ( JsAir DB Saiht^), savant médectn de Mets, fat le con« 
\cmporaiii et l'ami de Foes. livré tout totier à ses travaux littéiatresy. 
le célèbre traducteur d'Hippocfrate obdnt des magistrats de faire 
partager à son Ami la charge de médecin d*e la ville, dbnt il était 
revêtu. Saint-Aubin acquitta la dette de"" Tamitié en traduisant les 
Scbolies de PalladSus sur le livre de Fnteturis^ et^ prévenant ainsi 
le rcurd que cet ouvrage aui^t mis à l'impression des œuvres 
d'Htppocratc. Il avait entrepris un traité stir la peste» que sa mort, 
arrivée en 1597, l'empêcha de terminer. Cet ouvrage fut publié par 
les. soins de Buoelot, médectn de Meli^ et ami du défont, sofas ce 
titrt : ' 




KfwvetULCotudl et ans pour le pré' àe & '»Sle de Metz , et dHU «ux 
tnvadim et guêrison de le pette , par gneurs deUutkeviOe. tfets, tSgBfinS, 
Jf. /. de S.'JuiiMf'médeem ortàudre (Don Cdael, ïïStL de la Lorraùie^ 

AUBRY ( JrtN-VRA^rois \ On n'a ancnii cîocinncnt sur la vie de 
ce médecin : il était nu dcr in ( onspilier du Roi, et intendant des eaux 
minérales de Luxeuil, sa jiairir, où il est mort en 179^, suivant 
MM. Cliaussicr et Adclon i^JUo^r. univers,), et cn 1781, suivant 
£rsch. 11 c&t connu par l'ouvrage suivant : 

, * • 

•Let oracles de Vos , om'roge de mé-' de commentaire det règles de pronof- 

dfàiw clinique, à la portée de tout iee* tic ooAn^née» dans preiqne tons \n 

friir capable d'une nitrntinn raisonna- oovraprs fl'iripporratc, prîncîpsIcmcTil 

bie , mtércasnn! finir les jeunes medc- âa^as les jTonos fies , les jirarr/ictiquef , 

cins , et t^tilf auu chii urgiens p curés et les coaques «t les apbonsnws. L'anteur 

autres eeetésiastiques ayant charge expliqae ce* règles, eu démontre le 

«Ttf mei. Ftrie, 1776,111-8$ iKd,, avec Jaileese, eo toi rapprodinit'de fidie 

«ne iatrodaeticn à Ut tkérapeutijite p ee Uqaee dV»& dks détodent;*!! ee 

de Cot, t78t/iB*S$ MèntpeUier , sert poar cde del qunmle-dein; Ida* 

t8 10 , in^B. Cet ouvrage est plus eati» toires du prenderelda tcotslème livrée 

nuible que ne pourrait le fnîre pen- des ipidèmiques , comme clant les fiiit» 

eut ton titre ridicule. C'est nue. sorte les plus avéré*; il y joint , suivent 
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ÏOùtaÛIMa àm fiÛtfl.obMms par lui- tnic : Introduction à la thérapeutique 

racrnc , proprM à corroborer m nxî- </<• Cos. C'est an travail analogue à 

mes (l'Hippncralc nu à rti douner i'in- celai qu'il avait fait sar le& maximes 

telligenc^ : ctst là ce qu'il appelle ex- prouosflqaes d'Hippocrate , et appli- 

plicpierJes avaclcA de Co». Le livre est qnê k ses. r^les de traitement. Cepen-' 

fcéoédé ^ua dtseoan'oè Fautmir, d«it il pas boraé am' moynu 

apiia «voir jeté -du coop-dTcefl rapida lliérapeatîqiMS ni aux niakdies «m- 

•cr Te*( premiers âges de la médeeliia, ' nteada temps d'Hippocrate}!! à ajouté 

camelcrise la doctiioe ^'Ifippocrate et des réflexions sar les avantages des 

de qnelqaes autres médecins célèbres Ifatns fmids dans le traitement de 

qui orrt marché sar «es tracci; il pré- quelques maLdics chrouiqncs; sur les 

sente ensuite an tableau des divers sys- cancers, sur les vieux ulcères, sur les 

tèmtê de médecine, proposés soit avant, dangereux effets db mèOmé corrosif, 

aoit apria Uippocrate, et de llnr di- aor hr tmitemait de la rage, des pim 

varaît^ eon^t laor IbsaSaaiice et fitra» «m mmwti feike$ par tet am» 

' leur faasselé. II penche pour un em* mOMX ntenîmeux. Le livre est teruriné 

pirlsme éclairé, celai qui eatitiijgépar par la traduction de di-ax bisioires do 

I;i romparaîsot» des faits passé» ny^^' petice-^>éroUmaligM,\X»illée^^îiWSt<- 

\c% faits préscos. Dnns la deaniéme baave* ' » 

édition y l'aatear ajouta un traité îoti- » . * ' 

ÀCDOIN I)E CHAIGNEBHIJK fHniRTJ naqnit vers 171) da 
1714 à Ckefbontoime , départemait des Deux-Sèvres. H ^tfiiire 
à Paris ses études en ehirorgie. U s'appliqua sériensenieiit à Vana- 
tbmîev.et en fit des leçons. Aj»rès' sa réception,' U retourna dans 
sa patrie. H avait le ^lesscin de s'y fixer; mais ses anciens maîtres, 
qui -étaient devenns ses amis, Tayan^ pressé de rerenir dans la ca-v 
pitale,.il se rendit à leurs instances. En 174^9 U ^tatt k l'ainiée en 
qualité de aHunugien. Au retour de cette ^eampagne, il lut chargé, 
parUntendant de Paris, du traitement des maMics 'épidémiqiies 
de la.Généralité. Ce fal alors qn'fl prit des inscriptions en médecine. 
Lorsqu'il eut le temps d'études exigé, il alla à Montpellier se faire 
recevoir docteur. On lui expédia S son retour le brevet de médecin 
pour les épidén^ies de la généralité de Paris. H en remplit les fonc- 
tions* pénibles durant trentocinq ans avec nn zèle et une habileté 
an-dessus de tout éloge. Cinq à six fois il contracta les maladies qu'il 
avait heureusement traitées; il fîit même attaqué d'un cliarlKmàbi 
cuisse. Conraïc il était d*un tempérament robuste | il recouvrait 
promptement ses forces, et> retournait ' courageusement à son 
poste. 

Aiidoin inoTirut le 28 février 1781, d'tiile tumeur carcinomalciisc 
à la. joue, dans laquelle on stvait plongé un bistouri^ croyant y 
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McoBoallN M iaeinitkm profonde. Hn'i publié 9pit opttseiilto 
toivaii»: 



/W«IUI» moaifptm «m abmgë. dot iii-4* Qaoi(|«*«B f«|i & li fip b diAt 

dj/S/Snniêt méthodes d§ taiBer, Paris» i» s7at»dlM M pfwaNM ^Vm 1 

1749, ia^4 de 6 paftiL Ott tmof i»i qliKi lilîui deCfcit» 

XeOre ^ if. Guattani p mt la eau* gnel>rnû d«n« ]e Jottmal de médeciné 
têrisation des plaies d'armes m ^eit, ' eC dans les WwoiV-ej de Goalin. 11 e» 

PatU, 1749. i"-4 (le 8 paf;cs. âvait recueilli un Irès^rand nombre 

Relation d'une maladie éfideiuigue dont il [>répai-ait l'iniprcsiioti quand la 

çui a régné en l'jS'j sur lei ammuiue uiort le «urprit. La relation cMesKis 

dS»Ai^rM.terit, i76a,iii-ia. tndiqoétfiidbilfilMrfgNttarkpMti. 

Cmnes m iaro tm mq graph igmêt, m (Goéliii.) 

AUEMBRITOGER (LÉpm»), né à GfMis d&itt h Styfie, 
le *t9 novembre 1711» dèvini médedA ordtiudt^ de Fhdintal es- 
pagnol de iTieiiiie. fl n*<a pabQé que (juelcpies o|tiisciiles, mais dont 
nn sed suffit pour loi assurer nne juste célébrité. 

InvOutan noeum ex pereu u û uw tko» attlidlséMukelâme deidénicoc«i|<ft 
rmeùlàimtMi tu signo abstmsos ùuemi plawion Mf» èamm le plesot •pléniqa* 
pmnrii môfém éH^tmdi. TImw dras II MuAari làotfhs én calon. 

(176 1) , 17^3, in-^ , traduit en Tran- Pour la goérir.fl fbut, sniTaotlUi, avoir 
çiis par Rosière de la Clussagne (à la reoonrs à Venxi de fontaine pare, à Ul 
»uîle do Manuel des pultnoniques ) ^ lîgatore tîu ventre, à l'application d'an 
Paris, 1770, în-ia, el par Corvisart Téslcatoire de neuf pouces de long sa r 
( arec des commentaires ) , Paria, 1 8 oS, six ponces de large sar la région de U 
iB-«.Quoi4|ii«totiÉl«sfoade{lbBflaiaae ^te; H aooaSBl», èa oaAre, plttsicur» 
la mélhoda âfiMÉbrBMer,' «du on- MM .ii«*y«tta aidloe«iBi I eaaH ^Ui 
▼faf», éavaatt law en Unaiffle^aiéfli' ao«t ocdtoalremënt prescriti dftaè W 
tirait à*ètf pfaia l^alrin. traitement géoérd des aliénés. Les ùb* 

Experimentum noscens de remédia ifcrvations jointes k ce mémoire ne jns- 
specifico stib signa speeifico in mania tilieut d'ailleurs enancune inaoitjre les 
noirorum. "Vienne, 1776, in-9. • avantages qpe l'antepr veut faire coa- 

l on der stillen wuth, etc. De la rage cevoir trailemeot 'iin'U iodi^^ne. 
mMépiMdkptnAaMtaiitukiiâàt€omm€ {liMaibw^ eitBkmâtéUu g^hrt^ 
irAiNiUe nuAuÊU, mec dt$ olwma- uaiohùuàr, — Ètaéi, MainOucà der 
tiûm et dàt ^asi a^ a o ». U sin a , tyM , éeuttekenihênUàt,) 
M ds 7t pafBS. VtÊBÊÊm raag^aaiM 

* 

At^GENlO ( lïoRACE ), né à Monte^Sancto , dans la nuudie d'An- 
c6ne, vers Tan i5a7, succéda à la réputation de son père, Louis 
Aogenio, qui avait exer^ la médedne avee cââirité pendant 
aoixanté-diz ans» et'qni avait .été médecin du pape Clément YII. 
L*étade de la philosopbie Occupa les premièreu années de sa jeu- 
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imim; il B*a|fplHiiBi cnMite à la médeciDe, et y fit de rapides progrès. 
A^jptès avcfir reçu le bonnet de doctenr dans runiversitc de Bologne^ 
selon quelques biographes, on dans celle de Piseï seK>n qûelijnes 
autres, il fut noouni- , r[uoîque fort jeune encore , professeur de 
logique à Maoerata , où il enseigna pendant deux ans. Il fut alor* 
choisi poor remplir la diaire de médecine théorique à Rome, il la 
quitta en' iSSSy et exerça suceessivement son art en diverses «villes: 
â.Osirao, jusqu*cn i57o; à Cingoli^ jusqu'en iS;^, et à Tolentino, 
jusqu'en. 1576, époque où il alla professer la médecine pratique à 
rUniver:>llc dcTurin, et non pnsà celle de Pa vie, comme onl'a dit. Il 
remplit^rette dernirrc place pendant sei/.c .ms , an bout desquels il 
coda aux sollkîtutions de la réptîbliijue de Venise, qui rapj)claif à 
Padouc, en lui ofTrant 1 100 florins de pension pour surrcder non à 
Capivaccio, comme le dit Conring, mais à Bernardin Paterno. U 
mourut dans cette ville, en i6o3, à l'âge de soixante-seize sun», 
lai&anl les ouvrages suivans : • 

De SMiguinû mistùmê UhriJlIL Y«- ttem mateiut. I. De ctiratton* tymp^ 

Ili«t| in-8. • tomatumfebrinmpesttlentium.il. De 

De curnndi ratione per uitt^uînis febribui prstiletitihw;. \\\.De citratione 

missionemlibri X.C,cT\v'i.,z '^-^), 'n\-{'ct\.\ vorioïaruni ac morbiltorum. Venise, 

Xnria, i584 , in-'» ; Venis» , 1 5(>7, in- i6o5, ia-fui ; Francfort , 1 60-, in-fol. 

Ibllo. - EpUtotamm et coasukationunt jxA 



'De eutwuU nuiotie per utnguinis dieùttUmai likri KIL Tarin, xS6o» 
■piûfiMwm mri xvn, M fiMktf ««• iii-4 ; Venise, \S^^ , to-ftL 



txrpalù eirmieit opinioniSn* apnd no- Epistotarum, etc., Ubri XXtV en 

viUores vigentibus, omnia secnnditm II uol. disUiblU, Fiaocforl, <597V 

Galeni doctrinain explicantur. Franc- in-folio. 

fort, i SgS, in-fol.; ibid., i6o5, in-foL Epistolunun , etc., comt tertii Ubri 



. Qiiod komini tfon s^e eertmn mtu»^ Jir//..Fr«>cfort, 1600, in-fol. — Auju- 

mmIî iempus Ifbri dmo» tSgS^ gemctit de Goariug , ce «oat sboIbs dw 

ia-8 } FraocfortV tSg?, MSL Contve Isitns qm des traités so^^ fort dif* 

l'opimon d'Hippocrate , emuMj» .Mccé;* fus , mais ooIVni trouve bfea desc h oees 

ditée de Aon temps, l'autenr soatlent iotéressaotcs, L'solear soutient que 

queTeufant de huit ukois n'est pesmoin* Tétat de grossesse ne doit pa.<empècber 

viuble (jue celui de sept. • de pi-atiqner la saiguce quand elle est 

De f^Jfribus , febriiun tignu , ijTnp^ indiquée. Il a vu une femme perdre aa 

tomatibus f et prognotàee i^ri sej^im troiiuème mois dç sa grossesse huit 

ai ipso auctore ak aimo i568 ûsjue Ihms de sang saot aTorleç* . 

ad tS-j^iitigaS eemeripH : mateveri De medendh eateuiitsii ex exuie^ 

post ejtis obitum ab Hilariù Au\eiùo *rati» renions tOufig^o^ i575,in-4. 

JiUo in lueem emissimHis septem libris -De modo prœservandi h peste. Fer- ^ 

4»eùeueruHt posunodùm alii très ^u$» mo» tS^ 7» in^ \ Leipûek, 1 598, in-ft. 

I. '4 



Digitized by Google 



AUS 

Compet idin n loli a immMei im.tuiio, Lté mrrm d'Angeol» ont «téjés* 
f 58o , in-8. nies sons le litre Opéra omnta. Franc- 

Consilia medica quadam : dam le fort, 1 597-1607, 4 vol. in-fol.; Yeoiac^ 

recaeil pablié soas ce titre par Lau- 1607, 4 vol. ia-foU ( Maxzaciielli. ) 

tenbach. Francfort, iCo5, 1d-4> 
• 

ÉXSîÊOTSCf {àjUKïSVÊWÊ. o'), (iocteiUMBédecia d€ rnnWersitë d« 
Montpellier, professeur royal unique, et piremiar médecin agrégé 
de la Faculté de médecine en l'université de Valence, de l'Académie 
des Sciences* de Lyon et de Montpellier, né à Grenoble U 27 -no- 
Tembre 17101 mort en 1782. Il publia; 

Mémttin $nr mm ntfwtiU wiitho49 «iddcsdtniédseini âss vo9!BI» IT, 

^mAmùdstrtr h mercure pmr U moyen. T, VI et VII de YEncyclopédie, 
4h lait des animaux frictionnas, 1 66a. ( Hébraû «t Ddaporle, Im Wrmnmê 

On doit à d*Airfnoqjt la plopart dw littéraire,) , 



AUGIER DUFOT ( AirinjfA«AM.E), médecin pfniioimé dn Rot 
et de k vi)le de Soifsoni» profencor de rart.dcs accoodiemens, 
médecin de la généralité pour les maladies épidémiqnes, et du 
dépôt des remèdes gratuits, né à Anbiisson, dans la Uar^y 
le i4 mars i^33, morti Soissonsen 177*5, Onadecetantenr: 

J.fi jèsuiies aiieints et convaincus de CatéchismÊê smr F art des accoudte- 

îadtene, i7fÏ9;in-ia. mens, Paris, x??*, în-ia. — Ct 

Ih marNi «r 'aerù dÊtemptrie, csiédbisM tit It vésoné ds^laçoos 

1759,111-». éè Sciiyfès, Ait p«r Baj 



Tmgtauu de ueirfM moai* 1763, Z.*oiivj>a|f«Y-«prè8 avoir été soustrait à 

in*X2.' ce dernier par Alpbonsf T-eroy, tomba 

Wmoir0 sur les maladies èpidêmi- entre les mtiiu d'Augier Duiot, qoi le 

ques dit pajs Laonnats, 1770, ic-S. publia. 

Mémoire pour préserver les bêtes à DuTot est encore aateor des Con- 

eornes de la maladie épUootique qui wUUmtieeu âor tet iNUMrv temps, 

règneébmsIagMrmUtâda'Soieeom, ,el de plnstsw» mns ouvrages pore» 
NoOT.édlt;, 1973, MantlitMies. (Ench.) 



AU50NE (Jules), père du poète de ce nom, naquit à Basas 
1*011267. Ce fut à Bordeaux qu'il exerça, grattiitement, la médecine. 
H se rendit célèbre dans son art; rnais il le fut davantage par la 
régularité de ses mœurs cl par l'ôclat de ses rares vertus. Sa sagesse 
était si génér;ilemcnt reconnue, qu'on ne craignait pas de le com- 
parer à l'un des ^ept sdges de ^ancienne Grèce. Il faisait consister 
la vraie gloire dans la pratique exacte de tous ]e%devoirs de l'hon- 
nête homme. Il définissait le bonheur l'art de ne désirer que ce 
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qu« l'on possède. I.es yerliis et les talens cl*\usone Ini méritèrent 
plusieurs titres, ^ont il eut les honneurs sans l'cnibamis des charges 
qui y étaient attachées. Il fut préfet d'Illyrie, membre honoraire 
du sénat de Rouie et de celui- âc Bordeaux. Ausonc termina sa 
glorieuse carrière Tan 377. Il avait composé plusieurs ouvrages de 
médecine, dont Marc'cllus l'empirique s'est beaucoup servi, mais 
qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. {^Histoire de la lùt./ranç. 
— Bayle.) . . . . 

AUVITY (Jf.an-Abiiah\h), membre du Collège et de l'Académie 
royale de chirurgie de Paris, fut, pendant long-temps, cliirurgien 
de l'hôpital 'des En fans-Trouvés, à Paris. Il s'était fait dans le 
monde de la réputation pour le traitement des maladies des enfans, 
€t par le titre qu'il avait, et par quelques écrits sur certaines affeo- 
tions propres à cet ^ge. Il mourut en i8ai , à un âge assez avancé. 
•On a de lui : • 

3Icmoire sur la maladie aphteuse tissu cellulaire. Cette dissertation 
des . nouveau^nts. Cette disseitation , remporta égalernent an des prix dé- 
coiuposée poar le concoora propose cernés par la société royale de méde- 
Mir cette maladie par la soôiété royale cine, à la salte da coDcouis qaVUc 
de médecine, fut un des roémoiret avait élabli en 1 788 sur ce sujet. Elle 
coaronnés. Elle a contribué à a|fpeler est composée d'aprdfe les même pria- 
l'attention sur le mngnet, ({ne des re- cipes et la m^ne théorie qu'avait émis 
cherches postérieures ont mieux fiût aniértenreinnit 1* «locteur Andry, dans 
conu.iître. Elle est insérée dans les actes un mémoire lu eu i^S? la société, 
de cette société pour le< années 1787- Elle a scnlement plat de développe- 
88, tom. 9. ment, et est saivie d'an assez grand 

Mt moire sur l'endurcissement du nombre d'observation^. 

• 

AUZEBY (Pikebe), né à Nîmes en 1736, étudia la chirurgie à 
Toulouse et à Bordeaux. Il vint ensuite à Paris, où il svivit les 
hôpitaux, et s'appliqua particulièrement à la conmiissancc des ma- 
ladies des dents, il ftit pendant quelque temps l'élève de Mouton , 
dentiste du Roi. Il se retira enfin à Lyon, où il fut reçu maitre 
chirurgien-dentiste en 176a, et y exerça son art avec succès jusqu'à 
sa mort, en 1791. On a de lui : 

Traité dodontalgie, où Von présente vant laquelle on considère les àtnf» 

un système nouveau sur T origine et la comme des os produits par un genne 

formation des demts^ et une description membraneux. Il pense qa'ane simpfe 

des différentes maladies qui affectent apparence a fût adiaettre c« tyêiin» 

la bouche. Lyoi^ et Paris, 177^ « sansezjm«n. 
in-i2. L'anteur combat l'opinion soi- (Carrrre, Bibliot. hist.) 

M. 
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AVENZOH^R ou ABE.N ZOHAIV, doit ki naiBi- sont : Atov- 
Mebw^n liEN-AnuEt^ >ÏALncR-BEi»-ZoBa, oatif dc Pcnaflor, près 
\\c Srville, vécut au douzième sièele. Il ^ juif de rdigUm, 
fils et prtlt-fils de médecin. Son pèw commença à nnstrnîre dans 
son art à t âge de (Ux ans^ et lui fit fcire, bien jeune encore, ler- 
mont de ne jamais employer de poisons. 'Ce serment montre à 
quel point 1rs empdisonncmens étaient fréqnens chea les Arabes. 
Aben-Zohar gnérit le frèw d'AU-Bentcmîn , tyran de Sétifle, 
sa propre famiUe âtait empoisonné; les parens, irrités, persécn> 
tèrcni avec acharnement ce médecin, fit le rclmrent long-temps 
en prison. A la fin il entra an seririce de Touse£-Ben-^thdyn, 
prince de Maroc, qui venait de chasser tes petiu tyrans d Espagne. 
Ce souverain généreux le coœblâ dlionneurs et de r cl^esses, et 
Ibcn-Zohar mourut à son' service l'an BS-jHÏe Thégirc ( iiGt » 
de J -C 3, à r&gc de 9a ans. Il fut le maitte d'ATprrhoes, qui, tout 
détracteur qu'U est des autres médecins , parle toujours d'A venzoar 
avec vénération et même âvec enthousîasm<^ K est certain que ces 
deux hommes célèbres furent, de tops les savans ar.1bes, les s^uls 
qui se distinguèrent par leoi» idées phil^iophiques , et (pu ne s'as- 
treignirent pas servUemcnt aux opinions dc leurs prédécesseurs 
Plusieurs remarques assurent au livfc d'Avenzoar, qui porte le titre 
de TkeUir, une place Lonorable parmi les ouvrages pratiques des 
anciens Ses prûu îpes différent très-souveut dc ceux de Çalicn. Il 
accordel^r seasibilité aux os ot aux deat^, contre l'opiiiiun du mé- 
decin de Pergame, et pense qu elle y est seulement moins déve- 
*loppée que dans les autres parties. Ses idées sur la cause cpii con- 
serve la vie et le mélange rcgujjér des lymieurs, malgn- leur tendance 
à la nntr.'faction , sont remarquables par leur rcs^ciublai.cc avec celle 
de Stahl. La phlhysie, prpduite par l'ulcération de l'estomac, esf 
décrite dans son ouvrage comme imc maladie nouvellement connue. • 
Son observation d'une maladie picvoqure par uri^îolypc développé 
dans ce viscère, est fort intéressante, de même que ses remarques • 
sur l'inaainmation du péricarde et la dyspliagie.- On trouve' daM 
son ouvrage nu faraud nombre d ubserrations particulières tiré^ 
de sa pratique , et rapportées avec une entière franchise , quel qu'ait 
été le résultat dc ses soins. On cite comme une diose reiAarquable, 
pour le temps où il vivait, Huil ait filit salgpa* SOU fj^^^jj^ 
trois ans seukment- Avenaohar osa, contre les préjugés de son 
siècle unir à l'étudcde la médecine celte de la chirurgie et de la 
phan^aciei il thei-cha même a démontrer Ihoait/de celte iripte 



Digitized by Google 



AVE - 51*^ 

alli.uice : aussi cliucuue dr n's hraiiclie^ île l ai t tlir gucrii* lui e^l- 
t'ilc redevable de quelques progrès. Voici les» edilions de aei ou-- 

Theiiiry t. e. rcctijicatio medicatio- mais d'après une vf•t•si^ll 1i<'!)niHme. 
«li et regùnînis.\etv%tt , x ^o, in-fol. ; On .'i encore snns le nom J'Amt!- 

ibid., 1496 > în-fol. ; ihid. , 1 497 , iri- zohsr, deux traites des Jièvrcs, trotluits 

fol.; ibid., avec le Collii^et d'Aver- cnLlin,eliinprûuésà Venweeu.iâjoi 

rfaott, x5i4» in-foL; Lyon, i53x, item , àuu^lk coV^tti&oa 4h fiir&us , 

Cette tvadnction demî-lNiriMira Y^«e, 1-576 »io-lbl. 
fu^ttis» en t%%S par Vacraeini «t Ja- {^Bit^raphm unw^ — SpreogeL — 

cob, médecin jui^ non d*aprèi TàcilM^ Ackamann.) 

AVERRHOES f Ami*-yii.Y»-MoKAiciiBD; ou régi4iè'rcfnc«Mft * 
Iiir^RocRo}, médecin» mais notant philosophe célèbre, naquit à 
Cordone, dans le donsiime siècle» d'une humilie iUdlti^,.. «t. qui 
oocnpaift depuis lonf-temps^les premières charges de la magistra* 
ture. n éindia snecessirement la jurisprudence» ta théologie» les 
ivathématiqnes et la physique. H eut pour maître en médecine le 
célèbre Arensobar. Le grand-juge de Maroc et de toute la Mauri- 
tanie étant mort» le calife ou rai de Maroc et les grands de sa 
cour » âurent Avenhoes à cette magistfature ; dans le même temps % 
*notre philosophe iiyait été nommé juge de Cordone parla Yoiz du 
penple. Al-Maior lui accorda ces deux diaiges A la fois. ATiurhoes 
se rendit à Maroe » ohoînt des éubdélégués pour remplir, les fonc- 
tions qui loi étaient confiées, et nrnnt «nnteAfordoue. Il* jouis- 
sait des honn^m que mi-ritaient si bien ses grandes T«>rtus, quand 
ses enrieux l'îftcascrçnt d'hérésie auprès du prince. Ses biens furent 
roufisqués, et il fut rol(''(^n<'' fl.uis le {juarticr des juifs. Les fureurs 
«lu peuple robligerent à se retirer à F*/,, lîoiit'lc gouverneur le fit 
jeter tn prison^ Des magisirats et (l<'s tliéologiens consultés par 
Almanzor sur la peine qu'il axlit méritée, prononçaient contre 
lui, les uns la mort, les autres 1 infamie. Il fut condamné à faire 
amende lioijorable à la porte de la mosquée de Maroc, et à -rece- 
voir sur le visage les craeliats dont tlkique fidèle se croirait 
obligé de le couvrir. Ceux qui avaient succédé à Averrhoes dans 
la charge de ju^e , se chargèrent de sa vengeance. Leurs injustices 
et Icors exactions firent vivement regretter le philosophe; aussi, 
après avoir langui quelque temps dans la oiisèrc à Cordouc, 
vit-il rappelé à Maroc âevé de nouveau aux lionneurs qn'il 
atait- perdus. Il, mourut Tan SgS de lliégire (1198-9 de ), 
ou Vm 6o3. I>oué d'un esprit siditil et d'un grand amour du 
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travidl, Avcrriiocs mérita le litre de commenUitcur par le nom- 
bre des volumes qu'il composa pour expliquer Arislotc. 11 écrivit 
sur la médecine, mais il ne parait pas s'être beaucoup livré à la pra- 
tique de l'art de guérir. « Un honnête homme, disait-il , peut se 
plaire à la théontt de Ml art» mit U pntfque tiBÔ^ le fiûîre tron- 
bler. Quelques. ImnUret qall ait, il ignoierm 101^00» le Juste XKp- 
pott qui te trouve entre lë teippérameiil ^ malade, le degré de 
•a naladte, cf l'^iplîcitioii dn lemAde eonreBable. » D'apf*ès eda^ 
00 ne seia pat étonné qu'il j aift.diof tes ouvrages beadoonp 
ploi de diéoiie que d'obsenraltîoiL La^acule rematqae nourrie 
qu'on y trouve » c'est l'assunince qu'on ne peut étft afieeté difns 
* fiéi de la«vazioIe. Les traduetions latines de» osums d'Avenrlioes 
n'ont point été ^tea sur les originaux, mais sur des Teniona 
kébialquéi y sdon la rémarque da Bkii. Simon. On peut voir 
dans la BMboàmca Hspana veta de I9ic. Antonio, pag. a43 seq. 
Ilndication des ouvrages dn pliikMoplia arabe; nous nliitt^pierona 
qne eeoz qui apparfiouient à la médecine : • 

Ctutdea 'Avkennm mam Avvrkoit l^Bicatmne a^^i Uudùmm^Hm'burjmii^ 

ûomtmemtmHu , Arm^aniù Blaùo ÙÊ" * • doué bm tmdactioa dm Hviw II , 

terprete. TenUe, ilt^Ki in-fol; 9^4,^ Tl*«t TQ, aousM titre : Averrhois 

(on Lton) , i555 , iu-foL Dans cette eoiteeUmeorum de rtmedica secttonet 

édition, U tradactioa d'Ermengaud très ^ de santtatis funcfionibus, dâ ta»- 

Blasius est corrigée par André AlpagO, nitate tuendâ ^ ci de morhis curaiidis. 

de même que dan* In suivante ; Ye- Lyon, x537, Ëufia le Coiiiget a 

■ÎM, chef lesjontcâ, i5ij5, in-foL , M liH|ilhii|[r|Jttiieoi| ion «vae Fo»' 

avA ^ ■ vn«0 d'Avcnsoiiar. . 

Col^getf lîin Fiif ( avce foQvngr De simpUeibus meSeamtmHt. Stiaà- 

préeédeut ). Tenlse, iJ^^n , in-fol. ; bonrg, i53i» In-fo]*, avae Im tnités 

ibid.^ 1490* in-foL; ibid^ in-fol.; de Serapion, Mcsnc et antfM, aor la 
ibid.f 1498, în-foL; îbid., 1 55a , ^ niéine matière. • 

• ia-fol. , avec les corrections d'André De venenis liber. Lyon , i5f7, 

Alpago ; Lyon , 1 53 1 , iu-8. — Cet ou-- in-4 , avec le Begimen sawtatù de Mat 

vvaga * IbnM on ayatème complet • goiuoa. » 

da aiffdarîaa t àhhé ainal fa*il aait : DetkmmÊâtmmim, Taniaat iS6a* 

MAP omnium membromm et eorum in-8 ; 1 56a , in-8 , etc. 

operationibus ; Ub'. III , de speciebus ( J. Léon rAfricaia, UMlût de iU. 

et causis <rgritudinum : Ub. If, de med. et philosoph. apud Arabes ; d»ns 

signii saniiaris et (rgritudinis ; Ub. f , Kabricias , Biblioth. grceca^ tom. 

de medieùùi et ci bis ; Ub. VI.de con- — Amoreoz. — kettoer.). ' 
f 

ttrvattone sanitatù ; Ub. VII , de me- 

m AVIC£N^£» que ceux qui se piquent de rétablir les noms arabes 
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dans knir pureU^ noiument ABOL-EBN-Si?f a , ou AL-HvssAiif-ÂBOU- 
Ali-Ben-Abdallab-Ebn-Sixa, ou autrement encore, naquit à Bokharay 
Tan 370 de l'hcgire ( 980 de J.-C. ), d'un père qui connut de bonne 
, heure l'esprit excellent de son fiJs et le cultiva. Avicenno, à l'âge 
où les cnf^ns bégayent encore, parlait distinctement d'aritliroétique , 
de géométrie et d'astronomie. Il alla à Bagdad étudier la médecine 
et la philosophie. Les jours et les nuits ne sufBsaient pas à son ar- 
deur pour le travail; il en trouyait la durée trop courte. Son mé- 
rite le conduisit à la cour; îl y jouit de la plus grande considéra- 
tion ; mais tout à coup il tomba du faite des honneurs et de la 
richesse au fond d'un cachot Le suitan JasocldjatiU avait conféré le 
gouvernement de la contrée natale d'Avicenne à son neveu. Celui-ci 
se rétait attaché en quaUté de médecin , lorsque le sultan , alarmé 
sur la conduite du nouveau gouverneur, résolut de s*en défaire par 
le poison , et par la main d'Avicenne. Le médecin ne voulut man- 
quer ni au maitic qui l'avait élevé, ni à celui qu'il servait; il f;arda 
le silence et ne commit pas le crime j mais le neveu de Jasochbagh, 
lutniit avec le temps du projet atroce de sov. oncle, punit Aviceim» 
dn leefet qnll Mcnavaftfidt. Sa pciioi&lfaindrâaai. ''l^ 

^Ankgamù Alt tmhonutte TioliiptaBitt; il éeMa k pettdiaiil 
tmàt- ans plaiiirss et tes excès 'fivent mîtif d'une 
VempùrtÊt rtm fâa ( io36 de 1.-C. )^ kgé d'enriron S8 au. 

Aiicenne a été jngé forT ^K^enêment. fipâjûâîrcfant les Arabês 
pour on second GaUen, et reçut même le somom de Prince des 
médèevts. Son ouvrage a été le classh^pie par emilence pendant pXvi^ 
de lis siècles: Plempins Tontait encore de cpmmentaîies en iSSS^ 
el le savant Rolfinak, ipd-'viYait presqu'à la fin dndiitwpliène 
sièclcy -n'a pentnétre pas été le dernier à e» finre le texte de ses 
la^jOBs. DW autie eôléy on a dit d'Avicenne qu'il avait élé kMMdif 
en médecine, et avengle eif philosopliie. Le laboneiix et sataHt 
Haller confesse n'avoir jamais pu en achever la lecture : nous InssMn 
i ceax <pii auront plus de patience le soin de choisir eutre ces jugiez 
mens divers. On peut lire, en attendant, si l'on est curîeax de savoir 
comment Avicenue a copié ses prédécesseurs, le long extpait que 
Sprengcl a fait de ses ouvrages. Nous nous bornons à en donner les 
titres. Il serait aussi inutile que fastidieux d'indiquer là multitude • 
des éditions qui ont été faites séparément de chacun des ouvrages 
d'Avicenne; celles du principal de ces ouvrages, et des oeuvres 
conîplètes du médecin arabe> seront plus qne soffisantes peur la 
plupart de nos lecteurSp 
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Canon mtdicitue. l'adoae, r476, FortUQ. PltirpiOf. Lonvaia ^ l658 y 

îa-foL; ibid.^ i^gS, io-fol.; VeoîsC, in-fol. 

1495, in-fol. : Padouc, i^^qG, în-rol.; O/x-m omnm. F«doue, i476eti47H, 

Vcni*e, i544 , iu-lol.; tUid., i5j5, io-foL max., 3 vol.; Venise, 1492, 

ia-lbl. ; Bàle , 1 556, in-fol. ; Venise, io-foL ; ibid.^ 1 564 , io-fi»!. , a voL; 

1595, ia^isL, % «ji, tM, i$8o, ii^i î»û£., x5S5, 

iOffM. , «t«. • MbL; Lyon, i S98, in-IoL, 4 vd., «ic. 

Ctuimm hbri l et attjuc ex IF H existe nne édilion arabe do ConOH 

tractams de fébribusi tnd. par Yopiac d'Avctooe. Borne, 1 5^3 , in-fol. 

AYMEN (Jean-Baptistf.) , docteur de la Faculté de Montpellier, 
médecin de jCastillon, petite ville à dix Heues de Bordeaux, fut 
correspondant de l'Académie des sciences de Paris (1754)1 et 
membre de celle de Bordeaux. Il mit au jour: 

■ 

Diuertation dans laquelle on exn- anrfem, donne des «lo§MàMmMVOlr 

mine si les jours critiques sont les mé~ et à son éradîtion. 
mes en nos climats , qu 'ils étaient dans Hecherchcs sur It-s proc^rh et la cause 

cctix où Hippocratc les a observés, de la nielle ; dans la colJectioD de 

Bordetoz, 17 5a , IiifS. Olnertalloii VAeadteie dm «dences, mén. des 

«ooroBoée jp«r rAcftdémia^a Dlfon. nmiM él wBgw n i , to». HI, |i. 68. 
— Ajjiiii admet la réalité des criaaa; Jbwrfwiénii'i» êMrkênu^éh^dt* 

nyS^ ••atîeiit ^ lea jours crlti^oet ^Mi, lUd. , tom. IV , p. 358. Ob 

ne sont point bomés h cexjx îndifjnéa y troare des rechercho* «"tirîenscs «nr 

par Hippocrate, et !1 rcjcucl iiifluçnce la nîrllc, le charbon , IVrgot, et sar 

des nûmbro»*eptenatre et quitternairo. les inoyeDS de prévenir ces maladies. . 
Bordeu , qni prit contre Ini le parti des 

AZZOOUJDI (Germain) naquit à Bologne on 1740, et prit le 
grade de docteur en médecine en 17(>2, dans l'Univeniité tle eeîU? 
ville. Ses talens lui valurent, dès V^g^c de 24 ans, une chaLi'* de 
professeur. Il prit une part active aux discussions qui s'élevèrent 
vers cette époque sur l'irritabilité. Le mémoire important qu'il 
composa sur ce sujet est resté dans les archives de l'Académie 
des sciences de Bologne. Lorsque l'Université de Bologne reçut 
une nouvelle organisation, Azzoguidi fut le premier chargé d'en- 
seigner l'anatoniie comparée : il fut le fondateur du cabinet qui 
existe actuellement dans cette Université. Il avait atteint 1 agc de 
75 ans, loi'squ'il fut enlevé, en 1H14, au grand regret de se$ col- 
lègues et des élèves qui lui étaient sincèrement attachés. 

Az/<>{;uidi était membre de l'Institut de Bologne , astocié 
étranger de la Société royale de >}.cdeciQe de Paris ^ etc. fl a 
publié: • ■ 
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Observationes ad uteri constructio- 
nem pertinentes. Bolo^e , 1773» in-4 ; 
Leyde , 1788 y ivec la descriptioo 
dq gvkvimaÊhm ieuU Metla, 1* 
^BtMftadoa de SragnoM for la im» 
conta 4n Ailicola dana la acrotnin, ato; 
Axxogaiilî nie Texistence de fîbres^ 
dlans le tisip de la matrice; il réfîite 
ropinion d'Astmciiar celle des Aj>pen- 
dices Tcin/oses k sa surface interne ; 
U a^efforoc de prourer qa'il n*j a point 
da conamwlaatlon entoa le» taiaaaaas 
da la mtriaa et «ans da plaeanta. 
• butUmthnes medic<t in ustm , 
âpnuH jnariMi; Yol, I .MofB*» t^jS, 



io-H. (Noos ignorons quand la suite 

a para. ) 

Leitera soprai maU effetti deW 
AcetÊkuùme. Taalsa, f 7ta , ia»f a. 

CompntÊUo dê êUe»n, eke ri ta»' 
fHtôntUa rtgia univerûtà di Bol<^^ 
datt» etOUdra difsiologia , e di notv 
miâ comparata. Bologne, 1808 , în-4. 

L. Franck indiqne encore un ou- 
vrage d'Azzognidi sous io titre de 
sftxieria floptêstica, nuûs sans finta 
cooDaltta la data da aa pobfioaikm. 

( L. PMniek, dana Biag, Inarf. 
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BAADER ( Joseph- Lajibeat), docteur en philosophie et en iiié- 
decioe, professeiir ordinaire de nfetière médicale, de botanique et 
de chimie dans l'université de Fribourg en Biisgaw^ est connu par 

l'ouvrage suivant, qui n'csL pa^ sans intérêt : • 

Obs. medicte ineisionlbus cadavei um 
anatomicis illustrata, Fribourg, i70a, 
itt-S d» «4S p., int. dans k l%«MNirau 
dUfwuuhimm àè Saadîlbftt tôia. UL 
C'est niM fioUeciiaa -ds faiti recueillis 
par raatenf et par Jean Melchior 
Stoerk, k l'hôpiul de Tienne, de 1 746 
à I "jSo. Nons indiquerons le suivant 
(page X07 da volame). Un homme de 
mojen «ge, mâencoliqae, ayant prit 
dn vin ivaimexùibf «ot «iw atia^ 
d'^pllepsle, après U^wUe il loi iMa 
nne telle sensibilité da bras geadM» 
que la seule impression d'nn air un 
peu frais et agite safTiMit pour Jétcr- 
minerdes monvciucns convulfiifs, non- 
seulement dans ce membre, maia en> 
ooiv dms les noidn da eoa, da la 
joae, qaelquefoit mèmt da tonte la 

BABLOT ( BKirjA.Miir ) , conseiller -médecin ordÎBaire du Boi| à 
Châlons-sur-Mame , a publié l'ouvrage suivant : 

Dissertation surle pouvoir (fej'ima- tium. — Cette dissertation est divisée 

gination des femmes enceintes , dans en deux parties. Dans la premièrr , 

iaquelle on passe successivement en Tantenr expose tous les faits qui lui 

rwuê Mules grands hommes qui, de- sont connas, et qui paralMent &to> 

puis plus dtdmx m^mnttomt admis laUèsàsoaoplBioDydcpnislesagMnuc 

tinfimênev de cette faeM w le fif foa Jacob ékeaawtalt A libaiif en ke 

«Kf , et dam lofoelle on rêpoitd suix fiiswit nallte tachetés par un artifiea 

nfbjectiotUileeeuxfuieombatteiUeMe connu de tout le, lAonde, jnsqn'anx 

•opinion. ( Imprimi^e à Cholons - sur - Caraïbes dn père Lafitan , qni , selon 

Marne, chez Seneuzc. ) Paris , 1788, ce jésuite , ne sont ronges que parsuile 

4I1-8 de a 38 p. — f 'aitdiora sunt teS' de la passion qu'eurent autrefois leurs 

4 > — aj^ftmuuuium quàm ncgtm^ nàres de k peindre en rouge, et) 



tt'te. Les variations dé rstmosphére et 
les affections morales vives ramenaient 
1m aecte épileptiqaot. Git dl^l dapfe 
qoaln améa», pandiat I w qaeile e la 
auleda ta plaquait Aétpumcnt d'une 
douleur eoiurda dsna le côté droit da 
la tête, sous le pariétal. A TouTerture 
du corps, on trouva , k l'end roit qui 
avait été le siège delà douleur, la subs- 
Uuce corticide dn cervean endurcie et 
«onna •qaircaiiia;an^deMO«s asiitalt 
OBaboitdBTDlwBad'qnaeardapoala, 
plein d^HM madAra jaonitfa'f grum» 
lense, tapissé d^nne tnnquenso niol- 
lassf, «>t rfcoiivcri, dans le fond« d'noa 
sub.itauce d'un ronge livide. 

^ConuaenUuii de rébus in scientià 
meisamU et w udhi»» gestis. ) 
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Négr«i qui dulveot lear conleor an procl|giMM«n«it an prélat de oeltft 

^àtqnc les dames de Gîngo el d'An- ville, parer que la mère avait ea One 

gola ont eu de se peindre en noir; df- envie dcincsurcc de se faire baiser par 

poia renûmt de la reine Beitbe, qui le «aint homme. Da reste, si rameur 

ivait k titt «t k COQ d'an canard, montre pen de critl^ne, il n'est pas 

jwqa'à cdoî ^SuM tene'de GIiIIdim, mm érodilioB. 

coDBii0aeH.Bd»lot,^fMMiidiltii * 

BACCâNELLI, en latin Bacchakellus (Jeaji), médecin de 
Rcggioy dorissait au milieu du'scizième siècle. H n'est connu que par 
lei ouvrages soiraiis, qui méritent à peine de l'^'lre : , 

Dê eotuensu medicorum in curandis dans cette épitro : Non auderem tamen 
moréitHàrifuatuor. Ejusdempratereà ( ^uod cxpostuias ) ut fonnis excusum. 
Mmtit .* Dt çomsemtu medkontm m itmd tpus in ftdUçum prodint : 



cogmatcendû timplieUtu &er vhm» miki $W90 Aomt'» H^ùn/é pro- 
dictionum practpuarum indice prias lorw «gjffMÎîto, ^id miki nritàm 



locupletissimo. Paria, x 554 , in- r 6 ; Ve- daniur,fUMiplim volaeriin ampleeti 

Dise , 1 555 , in-8 ; Hîd. , 1 558 , in- r 6 ; et exprimere qua semidocto cuivis ho" 

Lyon, 157a, in- 16 de io54 pages, mini nota ae vuigata sunt^ etc. 'Soas 

la pranière édiu'on doit être de i55o; ignorons si le» denx traitéa indiqués 

«■» r<%iln dédkatoire de Baocanelli , pi us liant ont en àt» éditions séparées; 

iWBC0fl{iMi««ta«maini(Joami8ea- lettlie Jopwaufwiffit poar iiwHyr 

telbrio ) , est da 5 des cakodet deourf m qaH eoolknt; k Mcoad est une 

de 1 an 1 55o. Nom «olear était cDcore espèce de synonymie d«» pkniw «B* 

jenne à cette épme, pQbqa'ii dit ployées en iiiéd«cia«. 

fiAGCHETTON (JiftdMr.Li09ou>jrpiwiesâéiirpattlie ordinaira 
d^anitiomie et de ehtnurgie dam rnnivcfnCé d*bufmdL^ • pnUîd 
qiielSq[iMS dusertations ef ToUTrage iniTant : 

Jtmtomia, médieinm tkeorwUem W mkw ]fùn voiddr être trop «onck, 

practiemmùiittrm, tmUeUffmêimpnuri TmUmKt ae kit Mirait qn'éinéitr 

ûhscTvandis ilUistrata^ etc. dupUciiris' . les partkt ««Béa de les décrire. Les 

tntcta indice^ altero capitunif altero figures sont, poar la plqpart, tirées 

rcrum magis notabilinm^ unà cum fi- de Barthcdin, de Valverde et de Ver- 

jsrw ancis adumbrata , etc. In»- heyen ; quelques-unes sont nonvelles 

pnicfc, Z740t in-4y tab. aeo. 45. — et d'après ilatare. L'antenr annonçait 

la physiologie est, dans cet onvragc, dans c«t ouvrage la prodbaine pahU- 

féonto à ranatooiia. H «tt dkké an eitioiid^aïaaBatoBkèUmigkak^ 

quatre livres , en téte desquck M ttwva a*a point TV k jottr* 

placé nn disoonrs inaagnral de Bac- {Nova acta emdiumnn amw I^is 

chetton, snr les lumières que fonmit fvHiniia /î{p|Mt«) 
âoz antres sciences l'ctadc de l'an^to- 

BACCI ou BACao (Anoai), médecin dktiagnéy né k SaiAt* 
£lpidw daaa k MaveU d'AiioAiiey nra&t vert k 
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fciècle. SiavaiiL quelques biograplies , il émît «Je .Milan. 11 fui me 
decin du pape Sixte V, et professa la botanique à Rome, depuis 
l'année i^Sj jusqu'en 1600. Il parait que sa pratique médicale, 
généralement peu heureuse, lui fournissait à peine les moyens 
d'exister, et qu'il fut obJif,'é de se réfugier elicst le cardinal Ascagne 
Colonna pour se nietlré « l'abri des poursuites de 'ses créanciers; 
cependant les nombreux ouvrages qu'il a laissés attestent qu'il pos- 
si^iait une grande érudition. Il mourut le 24 octobre 1600. [Degfi 
archiatti ponùfici ^ vol. I , p. 4^4 )• ^«irmi ses ouM-ages, il en osl 
tpii traitent do j)lusieurs points d'antiquités : nous n'intfiquerous 
que ceux (jui ont >ralt à l'histoire naturelle et à la médecine. 

Del (acre, dclla naliira e bontà dernière édîlioii <îc l'adoue, ou a ^oiut 

tiell' acque , e délie iiiondazioni libri od huitième et dernier livre contenant 

due. Roue , {558 , in-8 : cette édîtio|i un résamé des opinions de divei-s aa« 

«•t tràt-rara. Noavdie édition lté*- ttnciMir l0tlMilas,ctimitaU:D»iiowi 

Migneiité« «t diviaëe «n tfoi» livrai. iii«fMb Thermtumm explonmlaritM, 

TcnÎM, i$76y ii&*4; Bome» 1599» defMmmtrOf^wikuJontiumtnedi- 

i»4« catornm quorum fXenqu* detidem» 

Discorso deW acque albule , ba§ni bantur in hoc opère, 

di Ccmre Àii^usto a Tivoli, deW Tabula sirnpliciiiin medicametUO' 

acque di San Giovanni a capo di bove ruin. Rome , 15^7, in-4. 

lUMtwjMMit «««mif» Itt btce g ddF me»' Tmkata m quâ ordo univeni et ÂU' 

toM pn$iù a Moma 1 0 di^ acque di momimm sâmdarum prima monir- 

wuàeoUi eoH tdmim rtgoie i we e M vi» menta eontineiaur, eie. , ifi* , ia-4. 

per uior hcne ogni aequa di bagno, J)e bgklne** Transcherii oppidi Ber- 

RonM-y l904y il^4f '^^9f gomatis. Ot opuscule fut imprimé 

111.4. avec plusieurs autres sur le même Ul- 

Discorso ih'W aUcurno , nel quale ti jel, à Bergame, i58a, iu-4- 

traua délia nuiura deW alicorno , « Tabula de theriacâ^ quœ ad intti' 

dd/e iu0 eeeéUimtMiHme Koine, tuta vetemm Galaii atque ^m&vffla- 

1587 , i]i*4« Ce dUeoon avait été tca» * cfti imwua/mt. Rome, s 58a , iii-4. 

doitMlérietrameiit en latin par iCa- De dignitate skenaete epistola ad 

dié Marino et publié à Tenise en Ifommi Oddàm ; qilœnam ratio sit 

i566 et i586, în-4 , rcjmprimc en luperinee camis in theriaeil , epistola 

italien, Florence, en 1573 , in-4 f ^nt. Portum. Ces deux lettres sont 

çdition fort rare; ibid. ^ i58a, în-8. imptimées dans loovrage de Marc 

De tkennis , etc. , libri VU. Venise , Oddo , hititolé : Dû eomponèndit 



1 57 1 , in-fol. , édition Ibrt rare ; ibid., dieamentif et aUorum difudieandis, 

1 587, x588; Rome, 169a, in-foLOet Fadooe, 1 58$, 811-4. 

ouvrage, devenu trc$-rarc, fut rèm- DeveiMiit etantidotig 9f»yt^*/^iw, 

primé avec des additions et des obser- seu'eommnnia pntcepta ad humanam 

vations de Vallisnicri , à Padouc ,1711, vitam trtendam Mluberrima , etc. Ro- 

in-foL; Ycniic, i;ia) in-fol. Dana la me, i586, in>4. 
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De nûmmU viiÊormàk Awtoral, dt Âtœ, ë tUk tm juvpriHk, êtt. Rom^ 

viûnff It^œ , et de convivih >iriti<itu^>» tS%'} , iii*4« Wol^aiiK GidielchoTtr a 

mm, lib. Vil. Accessit ti<- favtttUs ac Iradaît cet onvrage rn latin , el l'a pa- 

cerevisiis , deque Rhcni, Galiite y Uis- blié avec le d'tscoiso delT Alicomo^ & 

panûp , et de totiiis Etiroptr vinii , et Stultgartl , i 5y8 , in- 8 ; Francfort , 

de oinitt vinorum usu compcuduirm i6o3 , ia-S ; tùid.f 1643, ia-8. — 

imOado. Rome, 1596, io-IoL ; t/W. , Tiaduelioii pen aadnée* 
X 597 /édition Ibrt rare ; iM 9 1 898 ; (Mianelialli. — GtéaieÂt» BiMioth, 

Ptaodbrt , 1609 , in-JbL tmiaue. ) 

BACHER (Gf.orcfs-Frkiïéric), né à Thann, en Alsar«?, \e 26 oc- 
tobre 1709, comptait parmi ses aïeux une longue suite de niéderins. 
11 s'appliqua de très-bonne heure à marcher dignement sur leurs 
traces; et, après aroir re^ le bonnet doctoral dans rtiniTersîté de 
Bcsan<('on , en 1 7*33 , il alla continuer, dans sa patrie les services que 
sa &millc y rendait depuis si lon^-temps. Les ouvrages peu im- 
portans^qne Badier a publics* n'auraient pas sauvé son i^om de 
l*onbli; mais il pcit soin de lui procurer une place distinguée dans 
les formulaires, en publiant, après Tavoir tenue secrète pendant 
trente années, la composition des pilules qu'il regardait comitae 
spécifiques contre les hydropisics. On l'a beaucoup loué d'avoir 
communiqué son secret au public ; on ignorait donc qu'A le vendît, 
ou du. moins q«A Cette publication valut à sop fils une pension 
de 4»ooo livres. 

Précis de la mitkode d^Mbntniitrtr lettre d^Alexandrfr-ninippe BacUer à 
iespffuUitomqttfsdatuleshjrdrcpints, Joiepli BoDaba, aar I« eaiaolAra dta 
Pbri^ 1 ^65, lo-f 9f iUd., 1 789, In- ta. Irfdrbptaîca et aar lenr fraitenaiit. 
— L'WblenrnepenMpoiatqaatOVtwlaa Exposition des £ffirens moyens 
bydropities paissent céder an m jme xtsités dans le traitement des hy dropi» 
traitement ; il les distingue en cllaa- sies. Pari* ï77r , in-ia. — C'est une 
de» et en froides, el fuit varier, U'd- iion\elIe édition, main beaucoup aug- 
prè» ce principe, les remèdes et le ré- meutce, du premier oavrage indicpié 
giiiie.Oii troovedaïuoat onvrage tratîa ci - dawoa. Vavtaur 7 fait conoattra 
•bserrationa aafA iatéiestaniaa. rinuinhé at la dangaf du rcgini» act 



OftwrvMCûmf ySràw par wdn de fa «î dea remcda aêllfii daot la plnpart 

cour y sur fes hydropisics et sur tes des hydroplsles. 

fffets despilules tonii/ues. Pari» , 1 769, (Carrère , liiblioth. hitL Cattcn^ 

iiif-ia. — Ga racoail en praccdé d'oae Leurcs à M, Sé^pher.) 

' BACHER ( AlJi)CAifDal>PBiuppK ) , fils di^ précédât , né 9 
Tbann, vers X73o, commença de très-bonne béure, ci 'sous les 
yeux de son père, l'étude de la médecine; il allh la continuer dan 
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la TunlUà àt Bcsançou , où U (ut reçu docteur en 1764* H Tint en- 
suite i Paris , se mit sur 1m bum de la Faculté de cette ville *, et |irit 
]e titre de doctenr-régent en 1779. t^a rédaction da Journal de 
Médecine passa entre ses mains et celles de Damangin en 1776; ils 
j trayaillcrent ensemble jusqu'en 1791. Bâcher en fut seul chargé 
pendant les deux années que dura encore le joumaL Ce médedn 
mourut le 19 octobre 1807, après avoir publié les ouvrages MÛTaniy 
qtie plnsienrs bibliographes ont attribués faussement à son père : 



Redmnàm imr hg m ahiéiêt ehromi^ damian tsaipt d« sa «Hiadlè ; Boii- 

çues , ptithttlihwittm sarjkt If/iéro- van et Baehar o^avaiantpoiatàé d*ae- 

/vMi ar mr7«r m«(jfmts à» ktguMr, eord sar le traitcmant k tmfSojm. La 

Parii, 1776, îa-8 de 794 p. — Compi- premier ordonnait labcdMiioa da la 

lation qui n'est pan snns intérêt, et qai bolsitonetdivers médicament ezcitans; 

contient de bonne» observations. L'an- Bacbcr voulait qti'on employât des 

tcnr V a joint an catalogue fort iucom- délayans et des caïmans : ses aj> is ne 

plet des ouvrage* pablics lor U inéroa forent point soÎTis. Il fait ici l'histoire 



de la maladie, «t coanBat avee avan- 
Tnmiiémà9emppmAm,nfÊrtU8é$ taga repfadan da Bontait X»aaa la 
frapnétk énj^m» mmifalm. Paria» daqsièaM 1attr«, Badwr &it l'extraU 



'S97a,in-ia. da aea ilecWdUr wr Iw wMimdiei 

Lettres ^deux ) à .1/ liouvarr, (ex- chroniques. 

traites du Journal de Médecine des N.ons ne parlerons point d'un on- 

moi» de janvier et de février 1 78a ) , vragc fort rare de fiacber sur le droit 

in-8 de lia pp. — L'arrhev^e de Pa* "public , dont Ott paot voir la notîco 

lis était asort dltydropida; Boevaity Jw V^m^ m m éu dktktuuUm Uê' 

Badwr atCbdni ravalant vu danalaa sonf^^ » BazUar. 



BACUERACHT (Hmai, ou Anuai, selon le Magasin encyclop.) 
naquit à Saint-Pétersbourp le 27 décembre I7a5. Il fit ses études à 
Moscou, et fut admis, à son retour dans sa ville natale, au nombre 
des élèves de l'hôpital. On le nomma, en 1743, subalterne de l'hô- 
pital de ia mariné , et on lui accorda, trois ans apfcs, la permissîmi 
d'aller terminer ses études à Lcyde. fi v obtint le titre de docteur 
le ao février i75o, cl reprit ensuite le chemin de sa patrie, où il 
arriva vers la fin de la même année. L'impératrice Elisabeth le 
nomma, en i75i, médecin du corps de l'artillerie et du génie, 
place dont il jouit pendant vingt-six ans, au bout desquels, en 1776, 
il fut attaché à la marine impériale. On ignore l'époque de sa mort. 
Bacheracht fut le premier qui pratiqua l'inoculation de la petite- 
Vérole à Saint-Pétersbourg : il adopta la méthode de Dirnsdale dès 
qu'elle lui fiit connue» Il a écrit : 
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Dia, îiMMg. €U ligamentùmm mar» 
Mr. Ltyd«, 19^0 , 40-4 '; réimprimé « 
dao* ta c«D0CII«Ni deflÛlOT. 

PrtMTiMte mbhandlungy ffc. Dîsser- 
tatioD pratîqne «ur le scorbat, à l'u- 
sage des dlirorgicns de rarinéc russe. 
Saint - Pétersboarg , 1 786 , in-8 , tr.i- 
doit en français par Desbout. Kejral , 
1787 , in-8. 

Fènvakningtmittei mdfr dk «ieA- 
seueke; ^rétamilf eooftrelnépIdéaiM 
dctlwBtiaax. Saînt-P^tefsboarg, 1771, 
In- 8 , trad. en français par Yoenxel; 



navium classicammproktmtnim scn- 

Hto navali habere oportet , revism €t 

approbata à colle g io medico imperiali. 
Saint -Pélersboorj:; , 1784, in-8. — 
Code pharmaceutic^ue peu étendoi mats 
Um choiti. 

tioaft hj^ièaixpm sur k eooMrvatioii 

des gens de mer, et sartont dtf la m- 
rine impériale Vnsst . St.-Pctersbourg: , 



Kst-ne médiats philosophus tçiSni ? 
Afr.Paris, i646, in-foL— C'est là thifo 
qu'il soutint ponr le b.iccaluuréat. 

j4pologie ou défense de ia saignée 



t'bid.f 1783, in-Ta. — Mémoire con- ^ 179'^. in-8, trad. en français, avec 
ronné par ia Société économique de de» notes par lleaboatj ibid^, *79'> 
Saint-Pétersboarg, qui Ta inséré dans in-8. 

le 9 1* yoL èa tes mémobm. ( Jonrdan , dans Biog. medic. ) 

BACHOT ( Étif?txf.), ti(* dans le diocèse de Sens, doctenr delà 
P'aculté de Reims, st- ])résenta à la Faculté de Paris en 16/,^; il y 
fut reçu bachelier la incmo année , et docteur le i5 septembre 16 '| 8. 
Bachot mourut le 18 mai i68d, de So ans^ après avoir dooiié 
au public les ouvrages suivans : . • • • . 

ne euivîs se medicum professa statim 
€redendurn :* Ncg. Paris, 1G86, in-4, 
— - Kst-ne phlebotomia omni eetati ont" 
ni'um tnagnorum morbornm prtnceps et 
wtàmuÛÊrtmtdiunû AiE lbi«U > 1687, 

BMbot itlaidiMr fenenaU d»a 
dîacoors jqnll avait prononoéa aux 

écolea de médecine, et le dtâla an 
prince Henri de SoorlKm; e» fecnoQ 

est intitulé : 

Vesperiœ et pîleus doctoralts eum 
aliquot qtutstionibus medicis in utram- 
que partm agktuù, etc. Paris, 167 5 ^ 

Fèmu fyittrieii? Aft-^Gsfle 

thèse ne fut point sontênae anx écoles ^ 
maU «De fut ji^nioée. Varia, lêyA* 

in-4. 

Parerga sfu hortv subcisivœ , etc. 
Paris, 1 686, in- 1 a. — Ce recueil, dédié 



ntmMtmrfuiùgûét tmtmgnie.Jfw^ 
lUfi f ia-8 ; ibid. , i643 , in-8. 

An in febrihus continuis piitrîdis te- 
mil victus? Affi Ibid.f i6<7, in-fol. 
An pueris acutè laBoranti^us vente 
"seetio. Aiï. Ibid., 1648- in-foL — Les 

sona 



mine mores? Ail! Paris, Tfi^Q^fiHhl.- - 
ji/t affectihns melancholicis manna? 
lïég. Ibid., i658 , in-fol. — An uten- 
dum cibis simplicioribits ? Aflf. Ibid. , 
i658, in-foL — An chocolatce us us sa- 
bihùf KB, nid. » 1 68 4 , ia-4 Est- 
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à Loni» Boacherftt, cnwin i inw n»w ^^^^ ^^^^^ , 

nniM «l «n ▼erk Bachot écrivait avec FW. * • 

tttdesnn temps. Benserade lai adres^i (Hazon, Tableau U faoM iê 
„ne épigraoïine qui commeiice par oca médec. ^ P«r».^lta«m, f 

BACHOT (r.ASP.vRn), Bourbonnais, conseiller et médecin du 
roi vivaU au commencement du dlx-soplième siècle. La plupart 
de»' biographes l'ont oublié, et Ton ^ait peu de chose sur A ^ie. M 
nous apprend lui-même qu'après avoir rera le bonnet doctoral an 
moi» de févr ier (le l'année i^ga, il fut appelé à Thiers , en An- 
vcrcnc pour être médecin pensionne de la ville; qu'il y demcom 
dix-sept ans, et que ce fut là qu'il travailla à la Composition de 
l'ouvra-e qtii Ta fait connaître. Cet ouvrage éllit déjà fort avancé 
dès Van 1600, puisqu'il fut présenté à Hcfiri IV, m L70B., par 
M de la Guesle, sieur de la Chaux, syndic dc la nobldSe d'Ail- 
vercne, qui obiliil un priviléj^e ponr llmpressioii. TX ne parut 
néanmoins que vingt-six aps plus tard, pwrce que r«utcur, pan 
satisfait de cette piiodaclion dc ta jeonesse, y tronvait» selon ma 
expressions, beaucoup de choses brusquement opinéês , auxqueliet 
à ncinc se pouvait-il résùudie tui-méine. D y a, en efifct, quelipies 
opinions hasardées , et «ne doctrine toute galémque j naia VmM^ 
,,Vn pas moins fort r cm a rqn a l i V p o T l'époque oik d . parut 
L luieur y fait preuve d'une grande éniditton, et souvent d'un 
excellent jugement. Nou» donnerons un peu pins bas qoalqMS 
tVîhartiaions de son style; voîd le titre de l'ouvrage: 

Errcun populaires louchant td nO^ vèum» diand» et froîdt , faolear 
decinr . ein^gùnedesanic, parVLG»^ ^««f : -U. perif «nf.»., pour lettr 
Trd liicbot, B^»u,^omuus, ca^OUr dêUcatesse et rareté de lear cmr . eu 
^mÂdeein du rWîcmvrt fiouvelle, de- iiuroient hesoing , n esloit qne la mai- 
\^éed0 ibuiturs , et promise par f.^ .ou .1 le feu lear servent dc lourrures 
M Lattfea»ï>i»bert. Lyon, Tfi.fiJn H. et leur mouvement perpétuel i bien que 
rônvrase se compose d .iue préface ces Boesmc*, qui de U Sarraatie yfa. 
d'envirTn 1 00 pages, et de cinq livres, . drent en TEoropi;, au rapport tfau- 
dont ch. . un est précédé de ploaieuT. eoD., dh I4t7. qw boo. 
épUre» dedicatoî»e.eiipfOie ouen wi; Bgyptî«wi «* diM«ra debonne fortoBe» 
1 »OÎQi qaelqacs exlldl.. Api*, avoir anad aales en leur manger qu en leurs 
!llédetiaiié««««B. et deaAgeaaOX- TeMe.nents, et aUants presque tou.jours 
^4»«TÎeiriitp.rtîcoiawm«uHe. «ad. ll.y.er aimi bien que l este, a la 



• 
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façon »îe* Scythes et antres jii'npics 
leurs dcTaucier»; dosaeot eutJt;r aa 
inonda par le ploDg«r de lenrt mi&ni 
en l'ean èê plaa froide, ainsi q9« M« 
soient les anciena ponr les rendra |tlaa 
torts et endurcis ù la pcyne,- comme 
on rtcm])e le fer chauTi dans l'eau ponr 
lui donner une meilleure trempe» et 
desquels, disait le poëte : 
• 

l màm 

Otftnmm* » tmioqut gtlm êmwmmwt H mitii$. 

mais on no scait pas le nombre de ceux 
qui s'i-n debllitcnf les nerfs et qui eu 
liieurent; et cet^e l>ai Lare coutume se- 
roît iMiliaremcat observée parmy la 
dâictteaae de notre siéde!» pngc -i^tj. 
Toicîeommentîtadhotapostrophecau:» 
qui soÊiludamt d'miwr tme femesfn^k 
t esi>>mach*pour jn^oir ce çuilu^nuiet, 
« Les perkounes sages qui ne mangent 
que aulaiU que leur csloinacli peut cll- 
girer» n'ont besoing de ccMtc censure. 
Mais ces gouOres de viande, et ces bons 
compsgnons qi^,' 't*1*Dpposiie, ftieis^ 
sent leur:» cprps de toutes so.tes de 
mets, et vivent .seulement pour raan- 
per jtisqir.iîi crever, estant de tons 
escuts , faisant bauder leur ventre 
comme «a tabouriuj et mangcans à 
tonte heure. En un. mot f/rnges oon- 
Mmert nati, nn ponr consumer les* 
fr uicts et les graine de la terre attacbci 
à iceile comme ponroeanSf tpA par lent 
gourmandise se plongent en nne infi- 
nité de maux, faisjnt leur dieu de 
ventre, qui yvro|;iu ut et s'eulretien- 
nent ea.lenrs déiiue&, pour ce qu'ils 
amassent beancoop de.eEpditcs, et op- 
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pilent les \î'%r(:es, .seiif/nl des don- 
leurs quand ils sont bien saouls, et 
coname on dit , jnsqucs à Yeotrc dé> 
bomoanéjils accosentb nature comme 
marastre qn*c]Ie n'aye Ait une ienestre 
an ventre pour voir quel mesnagaéUo 
fait là (led.ms, ,'irnn fju'on ostast ce qnl 
sii oit de trop itii iKfiiirnti[n'on se sen- 
tiroit aflligé. Du tout semblables à ce 
dien Morne, fils de 1« Nuict et du Som- 
meil, qalne&iaant jamaiarieu, repre* 
noli tout ce qne fiiisoient les aotrra , 
dieux, et accnsoit le £ibiioatenc *de 
rboinme de ceqa'ilne lu! avuit r.iit une ' 

fenesfre à là poitrine ou sur la régiou 
du cœur, afiiu qu'on y vcit ses cogi- 
tations et pensées diverses, comme &l 
elles ne se dccouvroieut pas assez par. 
leurs eflbeia. Ainsi resjpondroit-on k 
ces goormands et fainéints, k qndle 
raison leur esiomach est*il doué de 
nerfii procédans de la sixiesme ooqju' 
gaisonet leur âme de raison , ponr dis» 
cerner s'ils ne sont totalement ladres 
et stupidcs ou privez de tout seoti- 
m—a ^nasiil ntlim j il contente de tfi 
qull Iny snflit. le« ▼enis, les roiU» la 
tension de ton ▼entre, la floalew, le 
Ironble de ton esprit, et mille maux 
qui snvTfnt tfS gon-Tus desborde- 
ments, ne sonf-ils la ffiu-stre par la- 
quelle ou Tuii tous u 6 cachots de ton 
estonucb remplis jusques à a*en pou- 
▼oir pins. Une apoplexie» les gonttes, 
un& bydropisie, le calenl, l'épilrpsie* 
la manvaÎM et tardive digestion qoi 
t'accompagnent ne sont-ils les ëvidens' 
tesmoins de ton inleiup<''rance ? cl ne 
te moustrent-ils point l.i porte paf où 



ils sont entrez? » Vai 



;c ao;. 



r • 

BACHSTEOM (JBâV*FAioÉpiic}, saTant, lioiu la vie a été sin- 
gidièrement eiruit» et agitée. U était né en SUésie, à la- fin dn dix- 
septième siècle, d'un père perrnquier, et qui Tonbût q(kte sos fils |e 



i5 
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t^X voêêL i| l'âge de vingt ont ^ Badutrom» sur Tordre d^vfk tonge 
miniadeuXf se rmdit.à Halle pour étadter la théologie : il y fit de 
rapides progrès; iiiaîs de retour en Sîlésie, son piétisme l'empêcha 
d'obtenir une plaee de prédiealenr A QEU. En 1717, on le trouTo 
professeur extniordinairè an Gymnase de Thom^ d'où il iîit banni 
pen après, pour un sermon hétérodoxe. De lyo à t*j%êf il fat 
amnAnier d'nn régiment snon à Yaraorie. U fit des études de mé- 
decine et Ibt reçu membre de la Société royale des Scienèes de 
Londres. En 1719) U fonda une imprimerie à Gonstantînople , fit 
circuler cIipz les Turcs des livres de piélé, et entreprit une traduc- 
tion de la Bible en turc. Les inlrigues des copistes mahométans le 
lonsèrent d'abandonner tons ses projets. On n'a sm le reste de sa 
irie que des rcnseip^emens peu authentiques; quelques-uns, au 
rapport de M. Jourdan , feraient penser que Bachstrom devint 
médecin du grand-dnc de Polop^ne , dont les ht'ritiers trouvèrent 
des prétextes sufCsans pour le faire j^river de sa libcrlé, et qu'il 
mourut en prison , on ignore dans quelle année, y^iç^ les titres de 
ses ouYragcs : 

Dfe». dë fUtâ poU mM . Cflfa nbi gna^ par Ghadn SU, en 1703/Qne ptidr 
I7s3f in-4. delà garaiftoa et an grand nombiv 

Bxertitatio sive spécimen gravîtatis, d*habitans périrent du scorbnt ; la ma - 
eut adjecta sunt nonnulla de on's^tni- bdie cesM dès qae Ie« portes de hi ville 
ffus rrrum tanquàm fundamniui phy<' furent oaverter., et qn'on pnt l'approvi- 
sices novte antatheisticir.lit€AàCfi'j%it sio^uer de iégauea frais. Le scorbot 
in* 4. atii i m w iH vaisacan, dca qii*on 



nmclM â tem, tt qaa les a^irins pe»* 

qme fndolm, cmifMUf t^tm «r ttimm manger dto fraita addoles on te 

"àtitintUtf eorùm prapriinit in nuim, hfitbaa amères. Le froid» nn air COr- 

qui Grœnlandiam et fndiam orientts rompu , les cfTlnves de» marais, bl mal- 

petunt. Levde, i -^4 i in-8 de 88 l»«g.; propreté , le défaut d'exercice," des ma- 

Florence, i7')7. Venise, 1766, bidie» antérirurps, une prédisposition 

ktrS y à la suite du traité d'Eugaknus , particulière, sont autant de circonstan- 

le mêm» m^*^ — Ssion raotcor, le ees qoi aggravent le seotbot et en ; 



«eofbot ooa^ale en oo* dipravation dent la gnériaon pins difficile; U hut 

dn ttng, de la lymphe et dn antres sarteat compter, pour roblenir, mv 

boinenra, eansée par an mauvais ré- les herbes les plus communes et Parles 

gîme, et snrtnnt pir In privation des frnits récens. L'auteur les fKvIse en 

Té};«'tanx fi.iis : aussi n'est-ce point trois dasies : i" les fruits on les légu- 

nne niaLuIie qui attaque exclusivement mes prescjtic insipide» ou douceâtres; 

l«a gens de mer. Bachstrom confirme les acidulés ; 3" les amers. Il iànt 

eette opiiûon par IliisloiR de plusianri «opummcer par Fiuage des prenriert « 



^démias. Pwdant le ai^ de Thom ' et artivea gratMlement anx plot 
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lift. On doit employer («ms tnn < eux de /ayjuHie on peut toujourt f« sauver 
qui penvent être maugés saiu prépara- du naufrage. Aiiatcrdam ,1741, in-4 . 

JhwftMM de lue aphrodiliacâ. Ve- 
Neem mtdb mûriiUAiorm êxpriih' aàUf x753, M. 
"^'Z'"' phjrucoméuheuiatieit ieleetm H Ob |ql « altillnié le Donocyâto 
diliicidata : accedit examen acâs md» drnnu} niftU 0 «** Toaln Ta- 

gncticee spiraîis , quœ à (leclinatîone voner. • 

et inclinationc libéra esse créditât. ( Oaîr.ot , dans /?/n.v-. rtnir. Nova 

Leyde, 1734, in-8. ''<:ta erddit, Lips,, supp., loïoitl.) 

Ârt de nager, on invention à l'aide 

* 

BACMEIST£R(M4TBnir)iial)[iikiRottockk s8Mptem]ir«i58^ 
Après avoir fait ses étades pUlMopUqoes et médiaOes dans sarTUte 
natale èt à Lubeck, il accompagna, en 1599, le comte de Nassau, à 
la diète de Ratisbonne» et paieoornt aTec Im la plus gnmde partie 
de r Allemagne. Quatre ans après, il se rendît à CopenhagneToA 
il suf rrapTicr l'amitié de Ch. 1 risius, cbanceUer ro^al, qui remmena 
avec lui dans son voyage en Angleterre. A son retour,il âlaÀ Leyde 
acJicver ses études médicales. Il visita les Universités de Leipsîck> 
d'Iéna, de Francfort , et fut de retour en 1606 à Rostock, oà ilreçat 
le bonnet doctoral le 27 avril de la même année. II pratiqua cinq 
ans l'art de guérir à Kiel, et revint à Rostock, oÀ il fit des leçons 
de mathématiques. ïl fut enfin appelé à Lunebourg, en qual^ de 
médeciji pcuMonné, p;,i le s. nat de cette ville, et honoré par Au- 
guste, ])rince (ie la Basse-i»axe, du tifre dr^on médecin. Il remplis- 
sait cette diarge avec honneur, quand il ftit enlevv,le 7 jAnvier i6a6 
par une fièvre maligne. Il avait écrit : ' 

Disp. înaug. de «otM». RoMoek, Il est encore antenr dWgraiid nom- 

1606 , in-4. bi-o fî antrps (Its^rt raHoo«.Non8 nept*. 

Meciicuta- praaicœ ^eucralis pars lerous pas d'un- volume conudcrable 

prior, de sanitatis conservationc etpre-' de consultalîon» médicales (\xx\\ avait 

senmtUme, tUtfmùttiombut XXVIU, recueillies avec beaucoup de soin et 

/»jiMie»'Mfff«r«l0.RoMock,i6x,4,l&.4. qn^ eu nsié manuscrit. * ' 

Tra^ êe peste, ^^MioA, tM, ( HolI«r, CimMa Utterata. ) 

BACON (François), baron de Vcrulam, vicomte de Saint-Alt>an 
graml chancelier d'Angleterre, prendrait place ■ dans notre recneil 
romme auteur en médecine, lors même que l'influence eot 
sur cette science, comme sur toutes les scitmces physiques, parla 
nouvelle philosopliie qu'il créa , ne nous prcj^crirait pas de lai cqnn 
saerer une notice. Toutefois, comme ce grand homme appartient 
plus spécialement à i'iiistoire de la philosophie générale, nous n'in- 

• . tS. 
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»lif|uerons que rajiidrrîiral Ira év<*nemciis de sa vic^et ne lerons quiï 
d'une manu ic siitciiu te 1 exposé dr ses travaux . 

Ilaenn naquit à Londres le 12 janvii r i j6r. Son père, célèbre 
juris«nnsultc, parde tlu fjrand-sceati, avait, par ses talrn-i et son 
rar.u (ère, une grande influenee dans le conv( il <1c la reine Klisa- 
Li tli.Il lit donner à S09 fds une ('•ducation di<;nc de sa condition. 
Dès sou cidauce, le jeune Bacon donnait des preuves d'un esprit 
supérieur, cl fit à l'Universilc de Cimbridge des proj^rès étonnans 
dans toutes les sciences. X l'âge de seize ans, frappé déjà des ^ices 
de la plillosopliie'doiiûiiaiite, îl osa if en aifrancliir, et jeta dés 
celte époque même le$ fondemens de la méthode génénie qpi l*a 
immortafisë. Après ces premières études , Bacon sniTit Tapbassa- 
denr d'Elisabeth à la cour de F^nce» sir Ajnias Powlet, et , malgré 
s.) ^« nu esse , il s'acquit nue telle confiance de la part de ce ministre , 
qn*i] liit envoyé par lui auprès de la reine en Angleterre pour une 
mission secrète. Après 'son retour à iParis^ U parcourut diverses 
provinces ue France. Ce lut à 'Poitiers, o& îl était alors fixé, qu'il 
composa, n*étant ftgé que de dix-neuf ans, Un écrit intitulé ^* Z)r 
l'état de r Europe , ouvrage fait évidemment pour lui seul,^mais 
qui montre la maturité précoce de son esprit. Ce lut aussi dans 
cette ville qu'U commença le Traité de la vie et de la mort, et ces 
ôUservatious phyûques dont il s'est toujours occupé. Kappclé en 
AnglctcriT par la mort de son père, et forcé, par la médiocrité de 
son héritage, à cherch«iles moyens de se procurer un état confimne 
à sa rfîiîssance et surtout à ses goilts de magnificence, il se livra avec 
ardeur à l'étud»^ do la jurispiiidence. Avec la supériorité d'esprit qui 
le distinguait, il ne lui.fut pas diffi( ile de sonder toutes les profon- 
deurs de cette science ; cl telle Ibl la réputation qu'il s'y atquit , qu'à 
llige de vingt-huit ans il fut nommé conseil extraordinaire de la 
reine, place, du reste, plus honora î)le que lucrative. Au milieu desaie 
travaux pour Tavancement de sa fortune , il ue perdit jamais de vue 
ridée de réformy les éludes .^olastiqucs , et do mettre les hommes 
dans la voie d'une saine philosophie. Il fit alors un ouvra^'c dont il ne 
reste (pic dos fr.ip^mens, et qui peut être considérf- coninie l os- 
quissr do .son licnofu cllement des xcicnces . Dans mon j 01:110 oi picil, 
dit-il lui-môuie, en j>ai]ant de cet écrit, je lui avais donné le titre 
pompeux de Tcinpoii^ partus nuixinnis. Ces travaux nuisii'eut a 
son avauoomoul, ou .du moins servirent de prétexte j)Our le re- 
prébi lilcr à la reine comme un homme livr« a des éludes spooula- 
livcs et peu propre à remplir des places. Ce fut pour la dédommager 



lie ce clc'îaul de buccès causé [Kir rinimîrié qui régnait entre Çécîl H 
le comte crKsse.x, suu pi uli cteur , <jue ce dernier lui fit présent 
d'une terre. On gémil en pensant de quelle manière *Bacon recon- 
nut cette générosité. Le souvenir de son ingratitude est une taclie ^ 
iuefîaçahle à sa loéinoire : il eut la lâcheté de dresser, quelque 
lemps après oe bleii&ît reçu , llSicte d'aconsatioii dan^ le procès à . • 
la aaile dti^el te comte d*£tf ek porta la tête sur Téobafaiul. Çette 

^bonteiise cvAdescendaDce ne servit guère qu'à le flétrir dÉns ropÎ7 
nion publique , car la reine ne fit iîen pour sa fortune. On ne sait 
coaunent concilier 11 eeadnite de Bacon enTcrs je comte d'Esses 
avec celle qu'il tint au paricment, ak il représentait, depuis 1 , 
le comté de Middlcsex : souvent on le vit volsr avec le parti popu- 
laire coiUre les mesures des ministres, qnotipi'il fte au service de 
la couronne. Le règne "de Jacques I*' lui^lbt plus fiivorable. Bacon 
lut accueilli avec distinction par- ce piinec 9 qui sa* piquait de- pio- 
t^er les lettres , et en reçut le titre de chevalier. Une circonstance 
flivorable commença son Ovation : diargé par le parlement de por- 
ter an ined du trône des représentations sur lèsirexatîons «{n'exer- 
çaient les pourvoyeurs du revenu de la couronne, il s'acquitta de 
cette, commission délieata de manière ù satisfaire le roi et le parle- 
ment. La, duunbre des communes lui vota des lemeicimcas publics , 
et le souverain le nomma un de ses conseillers, avec nu traitement 
considérable. 11 obtins succcssiveni en t phisieun places qui, jointes 
au maria^^e qu'il avait contracté avoc la fille d'un riche nlderman de 
la (!tté, k: mirent dans cet état d'opulence (ju'il ambitionnait. Enfin, 
il fut noiniiié, en 1^>I7, garde-des-scean\ , et en i^ii9, lord gruid- 
cliancelicr d'An{:îleterre, avec le titre de bardn do Vérulani, qu'il 
«changea l'année suivante pour felui de viconite de isaiiit-Alban. 
Bacon ne sesta pas lung-tenq)s au faite des honneurs où il étai,t 
parvenu. Les places éminentes (^u'il occupa auraient pu lui suffira 
pour vivre avec la ina|;nifîcencc dont il avait le goût. Les désordres 
de sa maison et sa l*iblesse pour îoss rcux qui l'entouraient, le 
poussèrent à chercher des rcssuuK <'S illLi^ltiines dans l'influence 
tjue lui duuiiait sa position. Il parait aussi, dit-on, que ce fût pour 
servir la cupidité du duc de liuckinghani , lavoii de Jacques I", 
auquel il devait une grande partie de sou.avanccmeni , cju il njonfra 

. une coupable vénalité dans ses diUférentes charges. La honte de ce 
trafic n'en retombe pas mqins sur lui, puisqu'il en fut Tartisan et 
qu'il en part^gça Jcs produits. Cependai&t .on s'aecofdë à dire qu*il 
4e vendit jamais une décision injuste. 11 lut accusé par ceux-^ià 
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flléine «loi atûent pensé «dieter nae pcoaieM.e de TÎoler U jnstioe. 
Qnin qu'il en sott» des plstntes' gnves lorent poilées eonlre le * 
chencdier defani la ehambra des lords. Sur l'aven de ses propres 
fiintesy il fat condavmë à une amende de 40,000 livres sterMngt à 
un emprisonneaient à la tour pendant tont le temps qoe le jugerait 
« , le roi ; il fut dédaié incapable d'occuper aucau emploi ou office 
public, de piéger au parlement, et d'approdier même <fu ressort de 
la cour. Le roi, qui aiinnit et regrettait Bacon à causè%e sa fiicilité 
dans les affiôree et de la douceur de ses mœurs , termina son em- 
prisonnement au bout de quelques jours, et lui accorda tout le 
temps qui lui serait convenable pour s'acquitter de rameade dont 
il ne paya que 8,000 Utccs Sterling» U lui fit même remise de 
toute peine quelque tempe aTanI sa fliorlt le fébabilita , et lui rendit 
le droit de siéger an pallement; ce que Bacon ne put faire i cause 
de ses infirmités. Bacon consacra entièrement sa retraite à la phi- 
losophie et aux sciences, qu'il avait toujours cultivées au milieu, 
même du tumulte de la cour et d< .s soius des affaires publiques. 
Ses principaux ouvrages avaient déjà paru. Il en composa un grand 
nombre d'autres pendant Je pou de temps qu'il survécut à sa dis- 
grâce. Ces derniers prouvent qu'il avait conservé toute la force de 
son esprit, malgré raCfaiblissemeut de sa santé et les chagrins que 
dut lui causer le renversement de sa grandeur et de sa fortune, 
li mourut le 9 avril 1G26, dans sa soixante-sixième année. 

La postéiilé a oublié les torts de Bacon pour ne se souvenir que 
des services qu'il a rendus aux scicxiccs. Ce fut un de ces rares 
j^t iile> laits pour ctoimer le monde qu'ils viennent éclairer. Lors- 
que Bacon parut, A.ristote, défiguré par les ^scolastiques , régnait 
despotiquement sur les écoles; totis les esprits étaient asservis par 
les fonnes stériles de sa logique. Bacon entreprit de briser- les chaînes 
sous le poids desquelles était abattu rentendement bnmain. Celte 
* idée » coAçne dés sa plu3 tendre jeuneaso, l'occupa tonte sa tic et 
fiit l'âme de tons ses Inmifli Bans la philosophie jcokstique, les 
notions générales, considérées comme comprenant les îd^ paiv 
ticuliéres dans Issoê tàfkpmon , étaient la base de toutes nos con- 
naissances et la irijihîlilte topte vérité et de toute certitude. D'après 
ce système, on s'aooontumatt à se passer de l'évidenoe, et k 
mettre les mots k la place des cfaoses; rei^irit humain était anélé 
et devenait incapable de tout progrès. BÏaeon démontra que les 
principes généraux sont fondés sur las laits purlienliem; qu'il (allait 
non-seqlaïKnit observer la nature,, mais encore llnterroger par 
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I expérience, pofir s'élever par degré», d'induction en induction, 
aux axiomes les plus généraux. C'est de cette manière qu'il pensait 
que devait être comprise la véritable interprétation de la nature. 

II signala et combattit tous les préjugés ^ toutes les causes d'erreurs , 
montra que le doute devait présider à Texamen de tonUs les 
théories^l notions reçues; qu'il fallait faire de son âme une table 
rase, et revenir sur ses pas ponr examiner de nouveau toutes les 
connaissances particulières qu'on" croit avoir acquises; enfin il pro- 
nonça qu'on ne devall espérer de voir renaître les arts et les 
sciences qu'autant qu'abandonnant les notions abstraites, les spé- 
calations inéthaphvsiques , on refondrait entièrement les premières 
idées, et que l'expériente serait le flaiÉbeâa tpd aont gniteait 
dans léi tontes obscnies de la féM* U compara le saToir linmai» 
k nne'pjramlde dont f obserration et Pcxpérienee forment la base^ 
et la métaphysique ou les principes généraux le sommet. En même 
temps, placé par son génie à cette hanteoTy d'oft il planait ftir toutes 
les sciences , Bacon les embrassa d'un conp-4'ûnl général , assenant 
ichacnne sa place dans l'ordre unlrenelyetindiiiuaiitlesprogrès qui 
lui testaient à fiiite. Il fit plus, il créa les procédés le» meiHeufS pour 
parvenir au but qn'U sljgnalait: Ce grand bomme est reconiia par 
tous lés saTans comme l'antenr de la ssilne méthode <|^' ilpl^r^^ 
diriger dans minde de toutes les bîrancbes de connatssafie^/cbtnmè 
le pèie de la pbilosopbiê espérimentale. Qùelqpes^uui^ ses préd^ 
cessem-s ou de ses contemporains av.iient reconnu les 'vices de là 
philosophie d'Aristote; mais ils ne substituèrent rien aux erreurs 
qu'ils avaient signalées. D'autres, telsjque Copernic, Harvey, Gali- 
lée, firent des découvertes immortelles en suivant la marche préco- 
nisée par Qacon; mais U lumière ne tombait que sur quelques parties 
•du vaste tableau des sciences. Doué d'une force de téte prodigieuse, 
et unissant la méthode à une immense étendue d'esprit, Bacon seul 
donna l'idée d*uuplan gértéral , universel, qui comprit toutes les bran- 
ches de Tarbrc scientifique , et pût diiiger sûrement dans les recher- 
ches dont elles devaient être l'objet. Soit 'qu'il ne soit pas donné au 
génie le plus élevé de réunir tous les genres de gloire, d'embrasser 
toute la science et de* faire des découvertes particulières , soit que les 
occupations politiques l'aient empêché de se livrer aux recherches 
nécessaires pour se distinguer dans cette seconde carrière, Bacon 
se borna à montrer la voie qui devait conduire à la connaissance 
de la vérité, sans s'y avancer lui-même. (Cependant il entrevit avec 
une étonnante sagacité pluâicuis découvertes : il avait imaguio uuc 
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espèce de nucblne pnéutnatîqaey au moyen de laquelle 11 parait 
«▼otr soupçonné l'élasticité et la pesanteur de IW» qui furent dé- 
voilées par Galilée et Toricelli; il indiqua assez clairement l'attrac- 
tion newtonienne , pour qu'on ait dit de lui qu'il avait i\v le 
prophète dos vérités révélées par Newton. II eut des vues profondes 
sur la niéthaphysiqne) lamorale , la législation. Il exposa assez nette- 
ment le principe aperçu par Aristote, et développé depuis pîr Locke 
* et CondiUac , qu'il n'y a rien dans J'entendement qui n'ait passé par 
Jês sens; principe dont toute sa phiiosc^hie n'est, du reste, qu'une 
application. Bacon ne fit pas de système général : son esprit sage 
le retint ct du moins l'empêcha de s'égarer, comme le fil après lui 
Descartes, qui eut la folle ambition de vouloir remplacer l'édifice 
fiintastique qu'il venait de détruire, et qui ne substitua qu'un édi- 
fice non moins fantastique. II dédaigna ainsi le titre de chef de 
secte, et ce ne fut que long-temps après lui qu'on reconnut son 
gc'nic. IW était trop supériejir à sou siècle pour en être o]>précié. 
Bacon le seiilaiti il avait la conscience de sa force, connaissait toute 
rimpoii jincc et la grandeur de ses idées, et en appelait à la postci ité, 
f:omme lui devant une reconnaissance éternelle. Toutefois, on peut 
\u'i reprocher d'avoir adopté quelques-unes des formes de la phi- 
losophie seoi.istiquc qu'il combattait, d'avoir fait des divisions et 
des .subdivisions trop multipliées, ce qui reii<l la lecture de ses 
écrits f.itiganle. Enfin, uti doit dire qu'étranger aux sciences uja- 
thématiques, il comhallil le système de Copernic. Bacon aurait été 
* trop au-dessu9>de l'humanité , s'il n'eût payé par quelques points 
un tribut à son siècle. 

Bacon a présenté sur la Aédedue^ qu'il avait particulièrement 
étudiée, des vues non mollis grandes que sur les autres sciences. U 
a indiqué ce 'qui lui manquait, et les méthodes susoeptiftles de Ini 
faire faire des progrès. Voici ^ principales idées sur ce sujet : [De 
digniUlte eiaugmentis scientiarum , th. 4 > cap. 2.J La délicatesse et 
la complication des parties dont se compose le corps humain 
le rendent très-susceptible d'être rétabli lorsqu'il est dérangé, 
mats en même temps expose beaucoup à l'erreur quant au choix du 
remède à appliquer. Ajoutes i ces causes' naturelles de dérange- 
ment les modifications nombreuses qu'éprouve l'économie par 
l'influence d'alimens variés » du climat, des genres d'exercices, des 
affections de l'âme, du sommeil et de la veille : c'est ce qui fait que 
la médecine est un art très-conjedural. Bacon rqprodie aux mé- 
decins de n'avoir pas étudié d'assez ^>rès la nature, de s'en être 
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trop rapporté à des idées, à des âi^rics génécales, qui, même 
fittsent-elles Traies, auraient rinoonTénieiit d'éloigner de l'abserra- 
tiqn des cas pardcnUers. Il regarde la médecine comme nne science 
à peine ébauchée, parce «pie les travanz des médecins ont ronlé 
• dans le même cerc|e, qu'ils ont plotAt répété les* mêmes recherches 
qu'ils n*en ont ajonté de nooTcU^. D'après lui, cette science se 
divise en trois parties, suivant le bat qn'elle se propose : de con- 
server la santé, de guérir les maladies, de prolooger la He. €ette 
deniière division n'a pas été envisagée, avce l'importance qu'elle 
mérite, et a été confondue à tort avec les antres. Relathrement i 
l'hygiène. Bacon Mprodie aux médecins d^ s'être plus occupés du 
que de la quantité des alimens; d^avoir trop recommandé un 
régime régulier, ce qui frit qu'on n^peut supporter ni la privation, 
ni l'excès d'aliméntation, qui sont qu^quefois inévitables. II leur." 
reproche encore de n'avoir pas asses observé les cfiiets des difC6- 
rens genres 3'exercioes par lesquels il n'ttt paut-être pas de pré- . 
di^Msition à quelque maladie qui ne puisse être combattue. Ce qui 
concerne les maladies et leur traitement a été l'i^et du plus gfand 
nombre de travaux, et cependant que de choses cette partie de la 
médecine laisse à desirerl Bacon se propose de ne présenter que 
quelques réflexions, mais qu'il regarde comme les principales : il 
regrette qu'un ail négligé de rédiger, à l'instar d'Hippocrate, des 
histoires de tous 1rs évi^neinens des nial:ulio.s particulières, d'en 
composer \ni recueil fait avec exactitude et disccrnemcrif , ne s'al- 
tachant pas aux laits les plus communs, non ])lus qu'aux extraordi- 
naires, et considcrant que certains faits qui paraissent vuli,'aires 
sont inléressans et dignes d'être notés, à cause des circonstances 
dont ils sont accompagnés. Bacon voudrait qu'on ne s'en tînt pas, 
pour l'anatomie, à ces détails minutieux que Ton ob'^n vc dans tous 
les cadavres, mais qu'on eût soin d'examiner (li!ï( retin s d'or^M- 
iiisalion qui se rencontrent dans les divers indi^ idn.s , et cpii [x uvcnl 
tlcvenir des causes actives de maladies, et de si^nah r les « ffets ou 
désordres de ces mêmes maladies dans les organes inlérieyrs. Ce 
genre de reiherclies, qu'il appelle anatomia comparata, est évi- 
demment l'anatomie pathologique que l'on cultive tant de nos jours, 
et r[ui e>t la base essentielle de la pathologie. Bacon désire encore 
<iue , pour certaines particularités qu'eut ne peut pas observer sur le 
cadavre, non-seulement on pro0te de Texamen intérieur des parties 
accidentellement lésées, mais mieux encore, qu'on dissèque des 
animaux vivans, ceux dont forganisation ne diffère pas trop de la 
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nbUrt, Entre «itr«i Ul^cs que le philosophe cngtabémil encore sur 
la médecine, et que nous ne pondons pas tonte* rapporter, parce 
qoe d'attlem elles ne font pas et de pomlent pas être -tontes d*n&e 
égale impoitance, noos ne derons pas omettre le deiir<|a'il forma 
de Toir imiter artificiellement les eaux minérales ; Imitation qui a 
été tèntée de nos* jours, et qo^les pro^^rèsdeladiimîetettdent à 
perfectionner; enfin il souhaitait de voir tracer pour chaque maladie 
un plan de traitement fixe et détaillé (Fiium-m e dic ùi tti e ) » qui pAt ser- 
vir de guide sèr à tons les médecins. Pour que ce Toeu pAt se réaliser, 
il fendrait que la théorie de ta science fttt eUe-ménie fixée, et qu'un 
grand nombre d'expériences exactes aient penms de pvôiioncer sur 
l'efficacité des diverses médications opposées à chaque maladie : 
encorç existerait-il beaucoup de cas exceptionnels. La science n*est 
'pas môme arrivée h ce point où Ton ne varie pas éxt les indications 
générales dans les maladies les mieux connues. — La troisième di- 
vision de la médecine établie par fiaoon^ l'art de prolonger la vie, 
est celle dont il s'est particulièrement occupé, lienafeit l'objet de 
son ^graèé de la vie et de ia mon, dont noos paierons plus bas, 
en indiquant aes autres principaux oamges, qui sont: 

^stauratio nu^*t» Londres, x6ao, aatt la coauaîsMnoe des pbéiunnèues 

Sn-lbl.Grind teiiOttvéll0iiientdMBCÎ«i!> àt ronivers , aeqiûw'psr robaervaiian 

«es. — Tel est le titre donné par BieoB - «t rexpérienoe , et base de L phi losn - 

an plan de travaux qu'il s'était propo- pltir La quatrième ( scaia inttUectûs) 

ses. (ie plan ne fnt public (jTi avcr \'nr- cxj>liquait, » l aide d'exemples cboisii 

f-ti/ium , (jui eu est la deoxicuie partie. et varie», par quels degirs l'eulende- 

^ouft le p^çons ici eu premier et sé* meut doit s élever pour atleiudre d'une, 

parémeot , pour nou» caofanaet aox awnièN sAiis et cégQUèrs i k décon- 

idées de ce phtlotopbc. Dana cet écrit, verte des vérités. Celta partie ii*ctait 

Bacon exiimioe l*ètat des sciences, qu'ane application dès principes fx» 

montre qu'il faut ouTrir aoe nonvdle poséi dans la deuxième. Le traité des 

route â l'esprit buniain , pour qu'il y rents, l'histoire de la vie et de la mort , 

fasse des progrès. Il divise son travail etc., et plusieurs autre» traités fju'il' 

en six parties. Lu première {jtarutio- se proposait de publier , deviii('!ii l'y 

nés sàemtiarum) de^iit oAir la taUaaa rapporter. L« cinquième (^prod/omi, 

néthodiqaa de la division des soien^ thn mntie^Mianeê pkitiuepii 



ces. La danzlème {Hq^um çrgamnm, dœ) défait Itre eoo^poiée de 

sive indida de interprctaùone aMSfvrvr) ches Tnites d'aprèsla nanière commune 



avale ponr but de fournir les moyens de philosopher, et anrait servi à < 

d*«rrÎTcr à la découverte de la vérité. La parer l'aucienne méthode. -ivec 1.1 sienne, 

troisième (^phartwincnâ univers! , sive Le sixième {philosophtn sccrt/ida ^ itu 

historia nattiralis et exprrimftttalis ad scientia activa) devait couronner tout 

fondemdam phiioiophiam ) coiopre- l'otiTrege. Elle était une consé(]oence 
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ou DD complëaieut île» cinq aaires 
psctiet, et «orait préMuU vm «Kttt 
ét ptincipc» àmtuk pat oae lodoe- 
tfon •évcre» et feraiMit on «y ttèma ph(> 

logophiqpe complet. Bacon n'exécata 
qM la pranière et la deuxième partie 
deee pbn; il n'était pnn en la paîs- 
•ance d'aa homme de l'exi cutor en en- 
tier. Le concoiirs des tAavaax dont Ba- 
cOtt ' a donn^ llinpnliion teraît loia 

de la remplir. Ga 
Bi-4Bèflla,al^ 
(tentent de VâToir commencée, il eon- 
iiait, poar nons servir de aou exprès* 
sion f k la fortune du genre hamain le 
aoin de mettre à fin son entreprise. 

On the advancemeni oj learnUig; (de 
reranceaiaDt doa adaacet). Londre:» , 
iM, iB-i, induit en latin aona le 
tilae de : Ih rf(|«tel8 U miffimniii 
sdeHtiarumf UM /X Paris, i6a4f 
in-4 ; Strasbonrg, i635 , îu-8 ; Lon- 
dres» i638, iu-rd.; Lcydc, iG4^f 
in-xa ; ibitl.f lOSa, in-ia; Amster- 
dam, i65a,ia-i6; ibiJ.^ i66a ,ia-ia; 
tndalt en fiançais par Maagard. Paris, 
iOs4,, in^ia ; et par le sienr de Gale> 
fer.Buia» i63a,io-4.— Dans ce traité, 
Bacon examine l'état et le degré actuel 
de tontes les connaissance* hnmaines. 
11 les range sous trois clauses y saivant 
qn Viles se rapportent k ïnne des trois 
principales facnltés de Tâme : la mi» ' 
flMite, l'imagination elle niion$d*o4 
lagnnAa division déserta et des aeien> 
ces en histoire , en poésie et en philo- 
sophie. Cest cette division qai Ibt aa- 
prndaite, avec qne1<{nes modifications 
dans les détails , par les anteors de la 
grande encyclopédie française. Bacon 
indigne ce qui a été fait pour chaque 
hciache dae eonnalasanaes hnmeiDea » 
•t laa pailiea qni aaanqnent dana te 
sysiinie géaanl; il aignala liîl vieia 



des tuctiiodc.s i^ui ne sont opposées k 
laars progtès, et jette tiâ rJbacune 
d*ellea ces graudaa Tpef qnl ont déleiw 
miné on en qaelqne sorte prophétisé 
l'avancement on la création de phi- 
aieur» sciences. 

Novum or^anon , or new rnrtfiod 
of emplojing ihe rcasoni/tg facultics 
in the pursuitsof truth. (Nouvelle mé- 
thode de diriger rentendement dans 
U redumheda lavétké). londfea, 
téeo, in-fiiL; tndnit en latin sona le 
titra de : Novum wganum , sive in^ 
cia vera de interpretaUône naturœ ^ 
libri duo. Levdc , 1645 ,in-i6; ibid. , 



i65o , in-ia ; Amsterdam, 1660, 
in- 1 a ; Venise , 1775, in-8 ; Wurz- 
honrg, 1779,10-12; Oxford, 
in-S^Catonvrage, finit de iSeanécs 
de méditation, était regardé par Bacon 
lolealflM, et est en effet le plna Im- 
portant de canx qnll <îomposa. Il loi 

donna re titr*; ponr l*oppo«er à la lo- 
gique d'Arblote , conTiue sous le nom 
d'or y mow j -dcat ddjia cet écrit qu'il 

propose la aoovfile méthode qu'il con- 
tient dé snivrâ dkne récade de la na- 
ture pour acquérir des conu^ssancae 
positives; qu'il enseigne à s'élever aux 
principes généraux à l'aide de l'induc- 
tion appuyée sur roliscrvaflon et l'ei- 
périence. C eat , comme la dit Vol. 
tabe, réehaimd avec leqaal on n Uti 
la nonnOe phOoeophiew 

De M^imdâ «rMvwas. Londres , 
t6co, in-4; Leyde, i633, in-n; 
ibid.y 1657 , in-ia ; traduit en anglais 
par Arlhnr Gorpe. — C'est une expli- 
cation de la mythologie des sucions ^ 
qui dénote nne sagacité , une profon- 
danr et nne variété de ooenaissancee 
«mofdiaaires. Mala cette eaplicatio» 
n*eat gnéra adadidUe. On a painn 4 
cfoirt (pie les anciens aient en le dos- 
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s«ia d« cMher mmu k voie de ]mi» 
Ciblée toof. iee eeoa physique , moral 
OQ poUàqm, qae, Beeoa • crny dé* 

couvrir. 

Ifistoria vÎM et mortis. Londt*c9 , 
i6i3, in-3;Lcyde, Elzérir, i636, 
in- 16; tbtcf., 16I7, la- 1 2 ; Coloptie , 
1645 , in-S ; Dilliugea, 1645, ia-ia; 
Viriâ,i647 ,in-8;AiiiitM(dui, i663, 
in-ca { tied. ûnm^riâ per Bea- 
doia.Pariet x65o,m»8; iUd.f 1714» 
in-S ; ■uoTiiM tradnedon. — L'aaienr 
•nppose dans les coq)» animés l'exî»» 
irnce d'un esprit plas pur que ïuir , 
moins actif qne le feu , enchaîné par 
«le» particales visqueufte». Ce principe, 
ea con^nmant p«a à pea ee» UaaSi 
finît pir a^esheltr; c^eattt la CMMê 
de la mon natorelle. On doit aipétar 
de prolonger la vie , si l'on n'attache k 
modérer l'a cl ion , à éviter Timpression 
de l'air, ù réparer les humeurs, à in- 
visquer l'esprit vital, et à bouclier les 
pore* par lasqada il toad h a'oduler. 
On parvient à ce but par le repos, 
par m ré|taie déhilhim, par rmage 
dsfli|Met de roplum. Bacon rapporte 
des ezepplcs de lon^^évitc observés 
chez les hommes et les auimaox , et 
i|u'il présente )i l'appui de sa théorie; 
il montre que let animaux qui ont une 
longue geetaïkm, qoiaVwcroiiMiitleBp 
tenent» qvà le nourrlatékit de chair, 
vivent le phu long^tempe ; enfin il dé- 
crit les périodes tie la vle« at txpoie 
le» phénomènes de la mort. 

Sylfa sjrlvarum , or Mstorj of nature. 
Londres, i<jat, in-4 ; /A/./., i(">>7 , 
in-foi. ; <^/t/,, i63y, iu-fol. ; Une/. ^ 
1C70, in-foL de aiff p^>» 9*^ édit. , 
contenant, <MMfe FBûtoirt deia vig 
éfdgla mort, dea Heckereket sitr'Ui 
mèiatix et tes minéraux , et la IToii- 
rtHê aUqmtide , trad, «n latin par J. 



Otater.Leyde,Elaévir, t048,tn-r4; 
Londree,' i658, ia-8 ; ea fran- 
çais par P.- Amboiae, ee^nenr de la 
Maddaine . (avec la vie de Becon). 

Paris, iC>3i , in-S. — Cet ouvrage est 
une coilectioa des phénomènes natu- 
rels propres à être employés snivaut 
les i-ègles que Bacon avait prescrites 
daaa k Novun^orgaruat, A répoqœ 
0& il Alt éeiit, il a*eet paa étonnant 
qn*il contienne bean e on p d» cho eet * 
fraae* on donteniei. • 

Histona naturalt's et expert rnenta lis 
de ventis. Leyde, i638 , iu-12 ; ibiJ., 
1648. in-ia; Amsterdam, ElréWr, 
iGtia , io-ia ; trad. en français par J. 
Biiadoin. ^ria , ifi5o« inp4l. 

JBfnf^etr «omfrircwil and mont. 
(Bteab na mazimea civiles et laoca- 
les ). Londves, trad. en latin sons le 
lilre de : Sermones fidclcs. cthici, poli- 
tici , frconomici. Leyde , i G \ \ , iei- 1 a ; 
ibicl., iu~-i'j. — Ces es^is de 

morale sont , de tons tes ouvrages de 
Baooa, cdni <{m ent le ph» de rncoce 
desoaMipa» et nseonserrenteneora 
leur répataiion. Il augmenta considé* 
rabletnent cet onvrage snr la fin de ses 
jour&; il en douua même à l.i (ois d«.'UX 
éditions, l'une en ani^liiis, 1 autre en 
latin. Ce sout des vues profondes et 
dee obeervationa finee sur la nature 
bmnaine, présentées avec les conlenrs 
d*nne.'iniagination briUaâle, et Tédat 
d'un style énergique, précis et animé. 

Historia regni Uenrici VU , Àngliœ 
refais. Londres, iGîia , in-fol. ; Leydc, 
1642 , iu-i?. ; ibid. , it)47 » in-ia ; 
Amsterdam , i ùQi , iu- 1 2. — Quelque ^ 
méffbe qu'il y ait dans cettf biatoire, 
eUe B*eat pes à la baaienr des, antres 
onvrages de Bacon. SQe est déparéa 
par r.ilm^ d'un style figuré. Entreprise 
par onlrc da roi ^ eUe se sent, sons le. 
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rapport delà lidellic, drs mcnagemen* 7 vol. Tradaitcs en françaU par Ant. 

qne l'autear avait à garder. . La»i]Ie,aver des notes critiqnes ellittr- 

Plnsicarsaaires ouvrages polUIques, raires. Dijon, 171^(^1 80:2, li xo]. 

pbilosophiqaet««ta,deBafion,oBtété inS. 

pvibitét séfiaréinMit.tloiM Dona sommefl Deleyic a donné une atutfyte de la 

Bornca à Indiquer le< principaux. Ba- phiiosophle: de Bacon, X755, 3 toI. 

coo s*élall proposé d'écrira «n latin în-is ; (avec la rie de Bacon , tradnila 

tons «^!» nuvrapM phîlo.sophîqnes ; de l'anglaîs de David Mallet, par 

xOMf* il n'a exécuté re projet que poor Ponillot. ) D.ms son anuh sp, Dcleyre 

le Progrès et la dignité des sciences, a souvent substitué ses propres idée» 

la Ncvum ofgamunt YSUtohe des a adcadapkilosopiie anglais. Naigeon 

«mer, edia deiaFieëtde lamort, la i ifisété roomge de Delejre près- 

TnUeé de ia së^^este deetumeiUt ^ V^^ ^ tatUr dans lo DUdÔnnmrede 

\^M$UÙâ de moraie. la^ûlosopîtie ancienne et moderne de 

Les œuvres complètes de Bacon ont T Encyclopcdie mêthn U'jue 'm i. llaco- 

pu d'.TsscT. nombreuse!! éditions. Nous tnime ) \ mais il a retranche toutes les 

n indiquons qne les. principrdos ; Tlic idt-Ci de Heleyre. M. Deinc a pnfalic 

Xorhs of Francis Bacon. Londres, ta i^oi nn Précis de la philosophie de 

f 740, 4 Tol. Ib-IdL ; îftn/., 1 75 J, 3 voJ. Ba€ùm , tt de$ progrès tju 'ont fait 

X n-foL; ibid, , t^%5 f 5 voL iii-4 ; ikid.t imtttreUe$, ete. ; a-^ol. ini8. 

.«778, 5 Tol. ièid., tio3, to Destott-Tra«y a donné à la fin de 

vol. in«8. — En latin : Opéra omnia. logique un aoounatre de VÛÊ$mmrttf 

Londres, ir»3S , in-fol. ; Francfort, fio magna, avec celui des onnages . 

rr>t)*», in-fol.; Amsterdam, if»»;, qui s y rapportent, 

iij-ia,. 6 vol; Copenliagne, 1O94, Biogr. bri:annica. — /''j/;. 

fn^l*;Anuterdainy 1C95; ibid.^ i^3o, verf. «vllaigeota, art. Baconisme ^ de 

ia«fa, 7 vol.; SUd,, (738, io-is, ÏMncyelof, méiAod.) 

BACON (Roger), I» laeireille du moyen-Age, naquit en 1914, 
k Ilchester, dans le comté de Sommcrset, d'une famille andenne 
et respectable. Il fut envoyé à rUni>ci*sité d'Oxfoid, ainsi liarluire 
alors que hi plupart des Uniferiités de TEuropc, et il y prit quel- 
que connaissance des langues et du péripatélicisme, seules sciences 
cultivé^ à cette époque. Sa capacité, son application, sn docilité, 
lui acquirent la protection des chefs âe l'Université ; d Kdraond 
Rif h, depuis arcllevcque de Cantorbéry ; du chancelier de Lincoln, 
Willirim Sliorwood ; de Robert Greathead , et de Richard Fitzacer. 
L'IJnivorsilé de Paris jouissait déjà d'une grAnde célébrité, et de la 
î^loire d'attirer les jrunesgcnsdu reste de l'Europe, qui Tenaient y 
perfectionner leurs études. Roger Bacon y étendit ses |)remîèrcs 
ronnaiss.inccs, y prilde bonnet de docteur en théologie, et revinf 
à Oxford en la'io. Ce fut à i)eu près dans le mcmc tcinp«; qu'il 
entra dans Toixlre des CordcUers, à Paris, selon quelques hi&to^ 
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riens, ou, selon il'aulrofi, après son retour a Oxford. Quoi qu'il en 
soit, il établit sii résidence dans cette ville, et reprit le eotirs de 
ses travaux. Son ardeur pour l'étude redoubla rattachement de ses 
protecteurs, qui l'aidèrent do leur bourse dans les dépenses que 
ses recherches rendaient nécessaires. Il eut le courage et la péné- 
tration de s'écarter dès fausses et absurdes méthodes de l'école, et 
de fonder la philosophie sur la base des finis et des expériences. Si 
ce moine n'eut pas la gloire , comme le chancelier Baeon, d'intro- 
dvire me réforme générale dans les scîeDees« on ne peut Inî dispn- 
ter le mérite d*en aTOtr senti la nécessité , et li'sfvoir adopté le même 
plan que poursinvit et que proposa plus tard le chancelier d'Angle- 
terre, pans Tespacè de vingt ans, il dépensa plus de deux ndlle 
livres sterling, somn^e prodigieuse pour le temps, à rassembler^ 
auteurs , à multiplier les expérienc^, à constmti^e différens instm- 
mens* Ces travaux nuisirent bientôt à sa tranquillité. Dans un siède 
où à p^ne dix penonnes avaient quelque idée des sciences philos# 
phiqucs,' il étût di£Bcile de sY Irmr soi» éveiller la siq^erstition. 
Les -expériences de Bacon parurent l'efifet d*mi pouvoir surnaturel ; 
on imputa ses connaissknces à la inagik; «ne viidente persécotiaii 
• s'éleva contre lui ; il fut maltraité et emprisonné dans son cou- 
vent; on lui défendit d'en feire sortir aucun dé ses écrite de cor- 
respondre avec qui que ce fût, et de faire aucunes lectures à la 
' jeunesse, comme il l'avait pratiqué jn^u'alors. jSes anciens protec- 
teurs étaient morts, et il resta en butte à lange de quelques moines, 
uniquement parce qu'il était moins ignorant qu'eux. Ces persécu- 
tions ne Tempéchèrent pas de poursuivre ses études avec zèle. 
L'avènement du cardinal évcque de Sabina à la diaiMi piwlifiœale, 
sous le nom dé Clément IV, valut à Roger le rccduvrcment de sa 
liberté. Ce prélat vertueux et éclairé, qui, étant légat en Angleterre, • 
n'avait pu obtenir devoir les ouviii«;cs du philosophe emprisonné, 
l'invita alors à les hii envoyer. Roger liacon les corrigea, les éten- 
dit, les mit en ordre, et chargea de ce dépôt son disciple Jean-de- 
Paris. Ce recueil , qu'il réduisit en un seul traité, et qu'il intitula Oj^us 
majus, contient le corps complet de ses connaissances dans les 
langiiçs, dans les matliématiques, dans l'optique, la chimie et l'as- 
tronomie. Il y établit la nécessité de procéder par exjiériences, et y 
expose celles qui l'avaient amené à plusieurs découvcrîes. Tant que 
• Accut Clément IV, Roger Bacon travailla liby^ment; mais après la 
mort de ce jiontil'e, un nouvel orage s'éleva. Jérôme d'Esculo, 
général des (Jordeliers , lit de nouveau enfermer le piiilosophc : dix 




Digitized by Google 



*. BAC «39 

ans entiers il fiit confiné dans son monastère 1 réduit à}a plus dure 
pénitence, et prhé de toute communication à rextérieur. On saisit, 
pour prétexte de cette prrsérution, les traités de Roger Bacon sut" 
îa nécromancie et sur l'astrologie, persécution qu'il supporta comme 
la précédente, avec une admirable fermeté. Jérôme d'Esculo fiit 
élevé à la thiare, sous le nom de Nicolas IV. Ce pape ii'étnit pas 
absolument ignorant; il avait persécuté le philosophe plutôt par 
«léférence pour son. ordre que par fanatisme. Bacon chercha à le 
ramener en écrivant et en lui dédiant un Traité des moyens ^Ic pré- 
venir les infintiités de la vieillesse. I.e pape fut peu touché de cet 
hommage; mais il céda aux sollicitations de quelques soigneurs 
anglais, et Koger fiit rendu à la liberté. Il n'en jouit pas long-temps, 
car il mourut le 1 1 juin 1292, à l'âge de 78 ans. 

Pour apprécier le génie de Bacon , il laut se transporter à celte 
époque du moyen-àge, où les lettres commençaient à peine à sortir 
de Ifl barbarie, et où la philosophie 7 était eniièreôieiit plongée : 
oti juge alors de Télendoe d'esprit nécessaire à un homme qui , ^ 
sams instrument, presqae sans UrnSf privé des méthodes d'obser- 
ver^ sans antre guide que sa propre intelligence» et an milieu d'une 
ignofanee mîreneUe» sut acqpiérir des ImnièKes, à k trace des^ 
quelles ses successeoTs purent marcher» Ce fat dans Roger Bacon 
. un grand cfiîitc de l'esprit Humain, de s'élever au-dessus de» pré» 
jugés du mupat da atcneiUir dans le foj^ d*mie senle téte les 
rayonâr épartf des oontaissBnccsacîentifiqnes, etTifejottler encore a. 
diaome de leurs branches des vérités nouvelles et des découvertes 
importantes. Eoger Bacon avait un génie universel. Savant dans les 
langues; if possédait le latin, le grec, Thébreu, l'arabe, le cfaal- 
d^tfqoe. Soa Opus majus renferme d'exceUens précités de cri- 
tique et de gnmmaire. Passionné pour les poètes romains , il les 
cita souvent dans ses écrits; il composa des observations sur Vir- 
gile et sur plusieu^ anciens, non-seulement en philologue, mats 
encore en homme de goût; sa latinité a plus de précision, de pureté» 
fie clarté que celle du siècle où il vécut. Il était versé dans hes autres 
brandies des belles-lettres : il a laissé des calculs chronologiques et 
des morceaux d'Iiistoire exacts; la géographie lui était fiimilière, 
.même celle des contrées les- moins connues à cette époque, telles 
^fut la Cliinc et la Tartane, sur lesquelles on trouve de judicieusea 
observations dans YOpus mâjus. Meilleur philosophe que littéra- 
teur, il démontra, dans le même ouvrage, la grande importance de- 
remploi des matbânatiipies dans les sciences physiques. Depuis- 

■ 
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Airljimèdo, personne n'eut peiif-rtrcà un degré supérieur le génie 
<lc la niécaniquc. A rinst;inl où on l'accusait de ma^le, il démontrait 
(|ue plusieurs set rets allribués à la vertu de celle-ci étalent des 
ouvra^i^s <lc 1 art ou des opérations de la nature. Il inventa on per- 
fectionna une infinité de machines. Il avait imaginé un chariot qui 
devait rouler avec rapidité, sans Tassistance d'aucun quadrupède ; 
entreprise probablement chimérique, mais qui atteste l'activité 
d'esprit et les coonaissances de Roger Baeon. Il aTait'étudil l'opti* 
que : ce fut même sa science fiiTorite, et, de son temps, elle était 
absolument ignorée. U a décrit nne métliode de &bri<iDer des lu- 
nettes ; il constnoisit des TCires ardens, et il parait avoir donné l'idée 
de la chambre obscure. U n*est même paa^sans Traisemblanoe que 
l'impoitantc découverte des télescopes ne lui fat pas inconnue : 
plnsienrs passages de ses œuvres semblent au moins indiquer les 
jn^incipes de leur constmctton. Versé dans rastronomie*, il décoa- 
vrit diverses erreurs dn calendrier, et le moyen de- le corriger. 
^Le premier il cultiva la chimie en Angleterre. H parait avoir 
oonna la pondre à canim. Les alchimistes le r^rdaient comme 
l*nn de leurs prindpanx cbefit, et il est vrai que Roger 'Bacon s*oc^ • 
cupa de la transmutation des métaux; mais puisque, an nriliea dn 
ilemier siècle, au centre des lumières, après les immenses progrès 
des sciences iiaturelles, on vit se renouveler ce travail chimérique,' 
poursuivi par une foule de ( harlatans ou de demi>savans, accueillis 
à leur tour, protégés, payés, honorés par desbommes des classes les 
^nsélovéas, qui pourrait reprocher à un moine du treizième siècle 
des préjugés que les cxpéri^ces et la chimie ont été si long>temps 
à détruire ? Du moins Roger tira de ses fourneaux plusieurs in'ven- 
tions et quelques découvertes utiles , dont on a profité depuis. Tel 
fut le moi»e Roger 'Bacon, dont Boerhaave ne parlait qu'avec res- 
pect, et qui mérita d'être surnommé le docteur (ulmirnhlc. Son 
caractère oj)uiiàtre et ardent, qui résista aux traverses comme aux 
difficulléi, n'est pas moins étonnant que ses connaissances. Malheu- 
reusement un grand nombre de ses écrits fut négligé, perdu, brûlé 
même par les Cordcliers ; en sorte que Leland a en raison de dire 
(ju'il serait plus aisé de rassembler les livres sybillieiis que les 
titres des ouvrages de Roger Bacon. Noiis«n 'indiquerons que les . 
principaux : 

> • • 

Lpiitoia de secietU operibus artis et 4â4a,iii>4 (très-rare); Bâlf, ïSgS , 
utUtintf et d» nnUitéU* magitr. Paris, in-lt ;K«aiboarg (aaas date), chez Fro- 
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ben, in- 8; ibid. , ifio8 , in-8 ; iW//, , Pcnp^tïva . yn/î , (jtue ab /tiiis 

iGi8 , in-8. Une paiiîit été traduite Jttsc irudu/uur , sua-inctr ac ncrvosc 

en français par Jacqacs Girard de pcfiractmuur ^ opifrA et studio J. Coin- 

TlBimnM^ «on* «• titt» i tj^biUnMe AodUr, Iioaiires , iC^4 , iD-4. Sge*:uia 

gmsê t m e t 4» TmtM df la nature, maihematiea^ et de Jfpeektmn mdti^ 

hfWf i557,in-8 (tna-nre)} Paris, pUeatume. Francfort, 1614,10-4. . 
1629 , ln-8.Gel onvragc a été insère Opiis niaffts ad Clementem quarium 

dans le Thentniin c^rwjVv/m , imprimé pontificcm ronianum , *éx Ws codicc 

k Strasbonrg en i(jt3 , in-8 , vol. V, Dal'/incnu , citrn aliis quibusdam col- 

dans la liibliothecn vhemica de Man- lato ^ iwuc priinùm <didit S. Jebb. 
get, et dans le tooi. II de T^ri auri" Londres, x733, in-fol. 
Jkrm. (J. AHk PibridlMv BSUhOL lat, 

Ë>e TMordandb âenèeèmâ ncàdeit' *Mdm «I' 4^ <«R«iw»— .CSbaïklbpIê» 

t^mHMm^us coaJSnaoMdiSr Qxfofd, ,'Diee. hUtqr. Es^mt dê$, joarnaux ; 

1590 , lii-S. oc'tolire , 1 785. ^ CÛmem , BiUiaA, 

ThesaumschiinicwiViaQdEostilQ^if ettricuse,) 
in-8; ibid., i6ao, in-S. 

BADO (^BAmsti ), qoe quelques biographa désignent-sous le 
noms de BAouf^et Baldi^ et qiii. a^furis luî^miiiMvcèlnî de fialdUis 
d «i i «s • w t fcagefc latins 9 était natif de Gènes. Il jouissait, d'une 
liaute réputation odnitne médecin^ en iGSo, et Tivait, encore en 
1676. Après avoir exercé l'art de guérir à Rome , il fut médecin 
des hôpitftttx da #a ville natale et dif conseil de santé, il a- laissé les 
ouvrages -suîs^bss* . ^ 

Satigtd* expiatut , mu de sanguine iKSrvit iRstia^m, Oénea, «668 , ia*«. 
IneiUaeeMe aon nuiUuue kaUmuà db- ' O n trou viet ttani cet onvrage lliiatoire 
putatio cum Alddh Mtisttiero medieo àe kdéconVerti dé quinqaibfejdè adn 



IfOtharingo. Gènes, 1643, in- 16. 

Cortf.i peruvite redivù'us projii^a- 
tor febrium as set tut ab iinpugnatio» 
nibiti MelipjJt protimi belgec medici à 
Sèè, Bado medieo -gemuemset ete. Gé> 
net» 1656, îihS. 

mnuato'd^ta peste. Gênca, t656y 
in-4- CetoiMngaftatpd&BéfMiaaott 
d'antenr. 

AnastaiU corticis peruviani ^ ^eii 
China! defensio Seb. liadi, etc. , cori' 
trà vèntiienttones Jo. J&oobi Chifjlctii^ 
gem^usque f opiuiFonunaiiPleinpii, 
jiiliuaium medieomm, ; opus. in très 



îtftrodactiota en Europe; l'expositidn 
des cas où Ton doit l'empiojer, de s«s 
vertus, de ses avantages, etc.; et Li 
réfntalîoa des attaques de riemp cl de 
Chiflkt contre le quinquina. Torti en 
parle comme d'nn lort'bôn liire ; 
Haikr en dâ#w nnè idée sasSs ivan- 
Ii|eti9e. 

Phlehotomic- nfrcssitas asserta à 
Seb. Hado in vanoUs., murbillis,fxan» 
themutis etiani apffarenùbus, Géoea, 
i663 , iii-4. 

(Mas^acheUi, Qli seriftpri d'/taliftf) 



BA£RâDORP (CoEKEiLLs vAM},-chendier', isSn d'une branche de 
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l'ancienne et illustre famille de BoTSselc, naquit t\\ Zclaïuîe, au 
village de Baersdorp, qui donne son nom à cette branche. Son 
habileté ert médecine lui valut, près de Charles- Quint, la ch.irge 
de premier médecin. Il le fut aussi de l'impératrice Éléonore, et de 
Marie, reine de Hongrie. Baersdorp était en même temps conseiller 
et chambellan de Tempereur. U mourut à Bruges, le a4 novem- 
bre i565. On a (le lui : 

Melhodus unitvrsct artis mcdiccr , Consillum dç arthridde\ dan* le 

formul'u expreua ex Galeni traditio* recoeil de Henri Garet, intUtdé : De 

nièus , quâ jicopi omnet curantilrus ne- arthritidis prœservutione et cunuion» 

mumrii ^êemMtmmiÊiart in quinque eMuiUa, Fn(OthHf xSgayin-S. 
p^utêt tUuecta, Biogn» tS5% , MàlL (Paqaot , Mise, Utt, du Pé^t^M.) 

BAGARD (Charles! naquit à Nancy, le i janvier 1 696. Son père, 
Antoine Bagard , était premier médecin de Léopold, duc de Lor- 
raine. Le jeune Bagard se destina à la même profession. Distingiié 
par le prince pendant qu*il se livrait à Tétiide da la médecine sous les 
yens de son père, il reçnt le titre de ton médean ordiaaire Kfênt 
^'il efti weM ancone leçon dans une Facolié. H alla à Montpellier 
émdier et prendre set degrés. A son fetonr, Léopold le aeiMiia 
ùn de ses médecins auÙqnes* Bientôt après il Int appelé aux places 
de médecin de lliÀpitaî Saint-Oiailes et de HiApitftl Saint- Julien; 
plos tstd, de fbôpltal mOitainB créé dàns oe temps à Kaacy. Sta- 
nislas, qoî| après la réunion de la Lonaine è la Fiance, sneoéda 
à Léi^Idy choisit Bagard ponr son méderfn Sa réputation d*ez- 
ttSlÊBt praticien lui attira ]a con&noe particnlière de ce prince e^ 
de tonte sa fiuniUe; et teUe fat cette vépntatioa» tp^Hk ent l'honnenr 
d'être consTilté, en même temf)s qœ BoeiliaaTe et Head, par Vol* 
taire 9 affecté alors d*nne maladie assez grave. Bagard, plein de zele 
pour son art et d'amour pour Th u ma nité, profita desrni crédit auprès 
de Stanislas pour faire créer des institutions utiles. C'est à loi que la 
ville de Nancy doit l'établissement d'un jardin botanique, et la 
fondaùon du Collège ro^al de Médecine, dans lequel se foifdit la 
Faculté de médecine existant depuis deux sicGles à l^ont-à-Mousson. 
n en fut nommé président, lut un grand nombre de mémoires*^, 
pratiques à chacune des séances de la société, et commença même 
un cours d'anatomie, que des circonstances particulières firent in- 
terrompre. Bapard , praticien dbtinguc plutôt que médecin célèbre, 
mourut, le 7 décembre 1772, au milieu de ses travaux, à la,sutte 
.d'une attaque d'apoplexie, généralement regretté de toute la pro- 
TÎuce qu'il habitait, B a laissé : 
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QmMfii» Midtey «1 iWMftiif y&nw* Vitpêi uM o ri Êm pharmaeetiiieo-dd-^ 

hiims hpasnomiUMeâ éuu^eri»* miimm, Mancy, 1771 , 

^ tabiçQ imÊutmorm» mctu. Moint|KilMic , Pùêox mMsrMmgdkùuUii^ iem $em 

X7x5, IofS. — Cette duMitatioa a «lé tectus mediemmetu»um «0iÂimUum , 

recueillie par Haller daiM M* ^SMê/lm» tintplivium et compositorttm , gaUnim 

tioncs anatomicœ. corum et chimieorum, Paris, l'J'Jir^ 

Histoire de la thériaque , avec le ia-8. ^ 

poëme d' Aiid/oinaquesurlathériaque. Obtervation sur un épamhemcni 

Hancy, i;a5 , in-4. eomid^vMedtHU^damitpAimuét* 

D0iiimdi^pUeiinfiaitt»â'vis»èmM Iiif-8. (Aoid. daa aaiaiieei.) 

'ûuUgw/meÊUÊiiÙadt im airofiia.mi€n, Smr mn étfwtghntnu de 

.Nancy, 1753,10-4. — Cette dissertation rectum, occasionné par an 

se trouve danalaxecacildarAcadéaiiia In-8. (Acad. des sciences.) 

des sciences. Sur une tumeur squirro-cdivinotnU' 

Recherches et observations sur la teuse au col de C œsophage. la-sS. 

durée de la vif de F homme. Nancy , Bfgard avait compose plasieors au- 

S754,iaFS. UianiéiBoina,«taTaikfM«ui]]Ibtaii- 

Ohtnmtioiu «ur «m fihtre infbm*- co«p cTolMOTvaiIoiia pntkiiMa, Nooa 

matoire au cœur et VfydnjHsiâ dm pé» cilMOfia pciacipalement an mémoire 

rieardt, fjS^f iii-4. aor les eausu pfysiques des tremUe- 

Discours sur rhisioîre de Im tkirùh' mens de terre et les maladies épidémi- 

' que. Nancy, i75.'»,in-8. ques qu'elles oççanonncnt; une di»- 

ExpUcatxon d' un passage d Uippo' scrtation sui C inocutalion de la petite^ 
crMe sur les Sejrtàes qui dWMMMnr vérole, entreprise par ocdi* dn sot» 

nuques. Kaaiey^ t^Bx, Jn-él qa*n avail ctmvaloca da la hanU âe 

Mtimoires sur Us etut* miu^nUes de eatte n^flioiI^'Xa mort Tcmpéclui da 

Conirexeville en Lorraime, Nanej, tennîuer on oavraft qn*U avaR enltv» 

1760, in-',. — Bagard fst le premier qoi pris snr V hydrologie minérale ^ pour 

ait signalé le parti qn'oa ponvait tirer servir de supplctnent à l'iiiatoir* ,da 

des eaox de ContrexevUIe. Lorraine. 

9mr les eaux minérales de IHancy, ^ {Eloge de Dagard /w H i l i in a i .) 
*" Kancy, 1763, iii-S. 

BAG£T(JEAN),iiiaitre chintrgien-jiiré de Paris, démonstrateur 
en anatomie et en chinirgie , jouissait de quelque célébrité aa 
milieu du dernier siècle. Oa lui doit les ouTrages sui vans 

OstMof^f pranier traité dans ie* d'one ttoialima pour la description. 

qmri on eonsidère chaque m /cr daa ligainens , n*eat qn'oA thtigé aeo- 

port aujc parties qui le composent f aux lastiqne, où l'on ne trouve rien qnî 

cavités qui s.' y trouvent ^ et à ses jonC' soit propre à son .loleur. Les descrip- 

lions avec les autres os. Paris, 17 3c, tioos y 5oat gené|;alemeQt exactes at 

ior-x a de 407 pag. — Cet ouvrage , <pii minatiaiua» edle daa oa dn pied ait 

devak km aolvi dNma danaUM par* la ploa Mai^pabla. 

ttajMiatiTa h fattaclw des aMaclas,at Mfyeiegie au méthode estmete ponr 
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i^pmiâBÊàdiiâéfuerhsmuscletJùn»- qai toicnt boBBM : cikM «tt vm 

lerdam (Paris), 1736, ia-ia. — • Ceit hoQUM futniit, eonemi do charU- 

d'après Hallcr qnr ir^ns nitrlhoon» cet tanisme, qni croît néanmoins devoir 

oavrageà Baget; c'e^t le même bihiin- faire an Aecret de U oompotitîoil de 

graphe qui nous apprend qae l'édition aon remède. 

•6t de Paris, et non pas d*Amtlerdain. • U s^est glissé dans U Bibliotheca 

LHtn pûur la défense êt la emuer^ mm t o mi em dt Htllar niw cffeor qui 

Mm des pmrdm Utpiut. «hmcUIm a été teprodnite dapoif. L*iBa<lfe bi- 

à tkùmm» et à r^at. Genèvé, fjSo , bliographe attribue à Baget l'onvrage 

iOhiade xaip^'^^'etonvrage^qni pa-' intitulé: Eiementa physiologie^ juxtà 

raît avoir été împriitlé à Paris, ct.dont teiectiora expérimenta. Genève, 174g, 

l'éditeur prétend l'avoir publié contre in-8. C'est par inadverteuce que Haller 

le gré de son antenr, a été indiqué s'appose do témoignage de M. Portai; 

eont denx titres dUférens et comme ce dorainr n'ignorait assurément pas 

denx HÊàtiê dktiiiBti, ^ GirrèM et Twtnge en questioli eit delleu- 

qoci^Me tottee. 11 mt dirigé cobIn . taod, et il Bapes pn Fa tt ril met I na 

lee O^serHUions chirurgicales cancer' entra; en tout cas , s'il Ta f^it , ce n*eBl 

neuu les maladies du canal de i'urè- pas dans son histoire deTanatomie. 

fre, de Daran. Ce chirurgien y est {Journal des Sai-ans , année 173a. 

sîpnalc coratuc nn charlatan , un igno- — Hallcr, DihL anat. — Lcfebarc de 

rant, dont les bougies sont dangereua Saint-Ildefont , suite delà Bibliogr. 

fts{ a n'y a qne «dke de M. 1teg«t d'Aorme.) 

BA6IBU (JACQtîËs), écnjer, diinirgîeiMDajor de la compagnie 
des gendannet de la garde du rot, Int on des memlmt distiDgoës 
de rAeadémle royale de chinugie. ItA-M* 



Letirc de ^f.*** , chirurgien de jm>» nie, ditSabatier, qui ait p« 

vime 1 à M. ***, chirurgien à Pari^y voir le projet qae Foubert osa exé- 

an sujet de la, remarque ^ page 349, enter; mats la raison et rezpérience 

de Pcdition de Dionis , par M. de la en ayant monti-é les inconvéniens, il 

Fajc. Paris , 1 7 40 , in 8. — La remar- faat lui donner les éloges qu'il mérite, 

fue de la Fay e est relatif àf opéralioD et né pat IWler. 

dala^iiUikBigieDTCproclMàrédilear DntxIâttned^anddmfgieHdetetf^ 

de Oionb de n*av<Mr paa donné à Ga- ^ mie , Vtme sur fittstaun dk^qdoits du 

rengeot tons les éloges qu'on lai doit, traité de fit gangrène de M. Quesnaj^ 

d'avoir chrrcbé à labaistcr le mérite Vantre sur î« traitt^ de^ plaies d'nrmes 

de Foubert , on du moins de n'avoir à feu de De^ports. Paris, i-So, ia-ia. 

pas fait valoir ce qaH y a de plus re- — Kemarqaes pratiqneuplns »)u moins 

marquable dans la méthode de ce chi- importantes. L'antenr en appelle sans 

nifg&ii tfaranlaga défendra la et|liii^ oeiM à sonexpfiirienoeii tla^âSTeM^a* 

ter ilBlAile. On putife auj ow T ha i Ira la iitailhé atee la^lfo on sa dé<i 

ropinion da la Vajt snr cette Aie* dda, «n Wmuof, k prit î^ PSt les am* 

tlkoda : 0 n'y a qn'taa Itonme de fé- pnlations. 
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Nouvelle lettre de AI. Bagieu uw 

plusieurs chapitres du traité delugiMt' 
grène. Paris, I75i , in-: a. 



des moyvoft d'extnlrc \c^ roips êtrau- 
gers, âe la natnrc et de la /orme dcf 
dîvorits suites de balles, de la nêces- 
«îtc do les extraire le pins tôt possible, 
de ce qu'il convient de faire quand la 
hêBo Mt engagée dutt répdttear à*mk 
oë, des cotpe étnàgm d'ooe ioite 
nature et des in£eaâoii»^*fli présea 



Examen de plusieurs parties de la 
chirtirgie , d'après les faits qui peuvent 
y euMtir rapport. Paiis, tonel , 1 756 , 
\9ri%\ lome n, S7S7, ia-ta. LW 



▼rage roole priocîpaleinaiit mr les 



tdaia» d'armée A ftti , et lor r«npar«. lett, «t^ lies 65o pagea soiveiit 



dlf&Mlté de reconnalire si h UBe est proposée par RaTafon. B leconnaiide 
on nWpas dans la blessure, delà pos- la moisîoo dtt r«siiWt4 de l'os. 



travers les paitîes, de leur a^oor et les ICàaolies de rÀeadcnde de chlrar- 
de leurs d<placemens , des lambeaux gîe,toinea, p. 874. 
de vèieoMnatnfoiioésdansleacbftivs. ' 

^A.GLÏiri (Geoeoes) natpA n Wugmc^jpn 1669, d*iuie 
Emilie originaire d'Aiménie. Resté orphelin dés soa ba^f^ 
«m Mt^ plus jcvne ^ lui , ils Ibcent conduits rim el L'svAfv 
fMtf le midid Mond£gai, jésuite, à Lecoe, ville dafw la 
terne d'Otrante, où -balutaient deox de leurs parcns, dont^To^ 
était médecin, et prit soin de Georges fiag^^ aniinel U donna les 
premières notions sur l'art de guérir. râère justifiait par ses 
progrés l'appui iMenveiUani de son protecteor, ^iid*ce dernier 
mourut en lû laissant nn liéritage asstt eonsidégaMe. Ahai^dopné 
k loirméine, Baglivi se Uim à l'étude svec une nouvelle aid^,- 
et ne tarda pas à prendre le bonnet de^loctenr en philosophie et 
en médecine à l'Unlvei^ité de Sialerne. Suivant Papâdopoli (BUf, 
gymn, patav. , tom. II, pag. 319), çe fut à Padoue qu'il fut reçu 
docteur. Quoiqu'il en soit, il vbita ensuite TUnivcrsité de Naples, 
celle de Ipilog^e, où il suivitles leçons de riUnstre Malpighi,.et ses 
travaux lui aequirent de bonne henie une grande renommée. Il 
était v^n se fbcr & Rome, et y exerçait la médecine avec dis- 
tinction, qorad le pppe Oément XI lui eonfia la chairs de méde- 



tion des membres ; il contient un grand 
nombre d'observations remarquables , 
rapportées avec tout le soin qu'on peut 
desicer. Les nenf premiers chapitres, 
(tome I , page x5-too^ traitent de la 



se rapportent \ tout ce qui concerne 
les amputations, auxquelles r>.ig)«ii 
veut qu'on n'ait recours qu'avec beau- 
coup de réserve. Il rejette l'amputa» 
tion dans l'ardeidation coxC-Mmorale, 
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t dne théorique dnns le Collège de Snpîence; et pea de temps apréi 
(en 169$), la chaire d'anatomie et de chîmrgiey qui avait été oc<- 
cnpée par Lancisi, et dans laquelle il brilla njeç non moins d'éclat. 
Sa rcpatation était devenue européenne, et chaque jour elle s'agfan- 
dÎMait davant^ige, lorsqu'une maladie longne et douloureuse yint 
Tarréter au milieu de sa canièra, et le fit succomber le 17 juin 1707^ 
à l'âge Je 38 ans. 

Baglivi fat vn de ces esprits originaux dont la nature est ai 
avare. Dès ses premiers pas dans la carrière, il fut frappé des 
vices des lln-orics doniinanlcs et de Icnr f\ineste influence sur la 
pratique de la nii^drrine. Il reconnut que la setde manière de par- 
venir à la meilleure iiidlifulc do guérir les nltiladies, était d'ob- 
server la nature d après les règles proscrites par Uippocrate, et 
généralement négligées. Il fit en Italie, et dans lé même temps, ce 
que Sydenham faisait en Angleterre. L'on a souvent comparé ces 
deux hommes célèbres pour les vues sages qn'ils eurent sMr la mé- 
decine pratique, et pour la sagacité avec laquelle ils observèrent 
les maladies. Mais si une plus longue expérience donna au mé- 
decin anglais l'avantage des résultat*! pralifjiics , on ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître dans le inotîodn ilalien plus de génie; ce 
qui fait qu'il eut plus d'influence quo Sydenliam sur les destinées 
de la science. Comme ce dernier, I3a^iivi rappela les médecin^ à 
l'observation; mais, tout en vqulant élever une barrière entre Ifi • 
pratique et la âiéoiie de la médeeine>'fl ne se livra pas moins 
-^ont entier à celle-ci dans des écrits séparés, et il le fit en homme 
supérieur.. Dans quelques eireors qu'il soit tombé, et qui dérivent 
de cet abus des hypothèses, et des analogiçs qa*il levait si bieii 
signalé f. il.a contribué i ébranler les théories huinorales, à ra- 
mener l^ttention sur les solides de t^économie animale, atixqueli 
il fit jouer un Me presque exehisif» Aussi peut-on considérer Ba- 
gUvi oorame le chef de Vécole solifiste moderne, comme le prér 
' curseur de Hoffinann et de Haller. H fit revivre les principes de 
Tandenne école méthodique, en rapportant tous les phénomènes 
morbides à l'augmentation et à la diminution ^e ton ^ns les so^ 
lidesiil provoqu.'! les recherches ultérieures sur' les propriétés des 
tissus par ses considérations erroné*» sur les fonctions la dure- 
|Dcrc et des parties membraneuses. Nous ne devons pas cependant 
oublier de dire qu'on a reproché à fiaglivi de s'être approprié 
des idées puisées dans les leçons de Pacduorn, de Valsai va et de 
Malpighi; reprodics qm ne paraissent pas tout-â-£iit dénués de 
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fondement ^dut» 11 a munlré om ecédolîté tbgulièrë reUtÎTe- 
ment ans çffels de la momne de la tarealnle. 



Jm AenU 6» BaglÎTl , pvUiés i dl* ^Mcâm puutor &nmm, éêJIMl 

Terses reprbet , isolément et dans des motrice etmqrituât «Ift ^étùOÈÊft 700^ 

lieox différens, forent rassembles en în-4 ; Rome, 170a, în-8; Vmdif 

nn recueil qni a eu de norabrense» 1 7o3 , in-8 ; Bâlo 1 703 , în-8. 

édjilous. La sixième est datée de Lyon, ^ A celte disscrtatîon en «ont jointe» 

1704 , in-4. La septième, qui parotpea quatre antres reUtives à des obscrva- 

d«l«Bpt«pcitU]BOfld«rt«tnr»ei| tk»ittid«mp«nenees sur la salive, 

MmplnjuaJ— qaefaf piifatfie n l e> » la. Mh^ la »^ng. f!*^ ^ ffm wf^ 

et poflf 1» titra ■nifuit : Qcor^' Ba» Bi|^f| dlmdia, ^Iioq, à t'up- 

gUvi med. theor. in rom. archiljrc. prof, proprier hë dêcon vertes à» Awdlioili 

etc. Opéra omnia medîco'practica et sur la structure de la dore-miff», ra« 

anatomica, editio VU, eut prœter proche aJqncl il répondit par nne 

diuertationes «c alios tractatus Vl, lettre imprimée à Rome en 1704, et 

•Utimd^tiJfuami^ wetiuM tjutékm qu'il a- insérée dans la preface de ses 
J^fiwf tmmmu à» Mêdieinâ êoUdo» - Oper^ onmùt , dam le chapitre de 



mdtus ; nh ^tnmM et usu motus «0/^ 
donim in corpore animato ; de vege» 
tatione lapidum^ et analogismo circtif 
iationis maris ad circulationem tan- 
gumis f etc. Lyon , i 7 10, in-4 ; Pans, 
171Z , iii-4; Anvtn, fjiS, in-4i 
Teniie^ ij^i^t 75a, ; Lyon , 1 765, 
ia^* — fecneil , précédé d'qr\t 
longue préface dans laquelle le sujet 
de l'ouvrage est exposé avçc détail , et 
où Bagllvi répond à plns!eov<^ remar- 
ques critiques qni fureot faites snr ses 
diflKrnit tnvmx, renferme ies dissec^ 
talioi» caiv«iitee, dont la imlilkatli» 
«ttlimaépavimmtà de* ^pofoes di- 



De praxt medicâ Ukri II, ad pris- 
carn ohservandi rattonem revoeandâ. 
— La première édition de cet ou- 
vrage , qai est le plus estimé de ceux 
da BagUvi, fut imprimée à Rome eu 
1696, ite-t , tvée tioit . 
iioaa rar diflSNnt tqjau de ; 

f7«ef 



dissert«lifni..Oki tnnvra «on! oiw opl- 
nionjqall émet eomme nouvelle et lui 

étant propr« , et que Jean Casalecchi de 
Kej^gio avait déjà publiquement pro- 
fessée : les journaux du tempa firent 
n ei ii ia tiw eiit i polémique; . 

dkaertationa , an ne1al119.de mat, por> 
tent les titres «nîvana : 

i" De anafome fibrcimm^de motu 
tnusculorum f ac de morbis solidorum ; 
a' De experimeniis circà saiiyam ; 
3« De expmrimentis circà biUm ; 4" De 
€3tpeHmiem^ tinà. sanguinem, «M 
o^Attr 4è mpitmiSèm et tamm^, ^ X. 
la aoiie de eetle ^pmiitee iliti)|H 
tion, sont imprîaiée lee> Camoms dê 
medicina solidorum ad rectum statiees 
usum, qtii furent aussi réunis à l'ou- 
vrage de medicirtâ staticâ de San- 
torio Santori. Rome, 1704, in-ia; 
^T^i. ^707» ; Fidom, x7-fo, 
liM» }tMd.eoildtottparfébÛGÎfau<f 
YeoiM, I743,' i»<s. BtBe le qoiN 

Ifi «»• 
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aOOM (liNscrt.ition iuritulee ; De 
mediciiul u^oniifintium , qui u'a pas 
été pabllée. flf« morbonim et tm- 
mree analogiimoî de vegetaHeme la- 
pi^iim ; de terne mqtu romano ac ta^ 
hium adjacentiuMf mmo z7o3. Ce 
cinquième opn&cnle parut pour le pre- 
mière fois dans le recueil des omvres 
de îîaglivi , publié après sa mort , 
en 17 10. fi' De pro'.^it's^inttc loniitut 
terrtT motus ab anno 170^ tn^ anny.m 
1705 ; de tystemate et ttm mçtâssoU' 
deârum tn 'iorporé atmnafo ; de l'egc- 
tttthtte la^dum et tMoh^ùnÀ arei^ 
Litîonis maris ad circulationem san- 
gttùkis. Cette disaert^Mon a été ioiprl- 
mée avec les Canones , etc. , 4 Lyon , 
170- , in-8. 7*^ De anatome y morsu , 
et c[fecùbtu tarantularutn, 8° De tuu 

don^tu onàHÀâiA^tk jpraettw, Cette 

^AIER (Jean -Jacques) na<iint.à I^iml le 14 juin 1677. Après 
avoir rç^ix^'p» instituteur parlicullecr lityew deMin pèm> 

Ifift proMmiiOéMs 4« rédwnHon, il itndi^ 1* |ilnb»opàie mm 
J. Philippe Trtnnctf l€S mathématiques sous G.^ AlkcÉI Dimlifligri , 
et le renjit ItatttMèi^gltf Teciure deç.dilMffM grecs et latius. Pèrt 
. J|jttlle^ME^ /1a 'é^^ comme par instinct à l^étade des 

sciences naturelles; bientôt il s'applîqu» à Taiiatomie, sons O. Cçîs^ 
toplic Sçhelbammeri et aux autres parties de la médecine sous 
WoUgang Wrtdf J. Bm^,, ^«vogt, et Rud» GuiU. Kraw> 
U I» l^^ratMlaiMe et l'amitié. Après qfiatw ans d^Mad^ % 
lém f a MtseââxtkBàHk^f où son père était » depuis plusieurs année» ; 
jfremier profosseor do théologie, et oà lirillasent êkon JFrédéric 
Boffinann et O. £• Mal. H profita des leçons de ces deux grands 
homines» et fut IsèbHÊf^ àé leur amitié. B entreprit, cri 1699 , un • 
▼û)f:^^|âiçntiff<|t^ il parcourut Itnit le nord de TAUe- 

magn'è^ ime pàjÂie îcle la liTonié et du Danemarck, visitant les 
curiosités naturelles de chaque contrée , les cabinets d'histoire natnr 
relie et les bibliothcçpies , et recevant des savans de tous ces pays 
l'accueil le plps flatteur* I)e«etour à léna , il fiil rt^s^ doçteur en 
philosophie, sans être astreint aux formalités d'osi^Sf puis docteur 
en médeoine. Il se rendit ausiitét après dans les montagnes de la 



neuvième dissertation renlermc l'his-" 
loin- de la maladie et les détails de l'ou- 
verture du coips de Malpighi. Les qua- 
trepiemiAnadiaMftetions que oomte- 
noos dlodkpier ont été imprloMee avee 
le traité De fiBré motrice et morhosd^ 
en 1702 et 1703 ; les trois dernières 
avalent été réunies an livre De jtraxi 
medicâ , publ'c en iGy6. 

EnHii r«'d il ion complète des ceavres 
de liagli\i reufcime les It-ltres qui loL 
avaient été écrites j^ar quelques savans , 
et quatre mémoires de Santoilm, inti^ 
tolés : De stmeturâ ac motu fihrœ ; de 
nutritèone animait; de harmorroidUusf 
d9 €atamentû. Pinel a donné de ces 
œuvres nne nonvellc édiiion, avec des 
corrections , des notes et une préface*^ 
Pari.%, 1788, in-8, a voL '. ' 

(MauucLelli. ) ' ^ 
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BiMe-Suc^ , pour étioler les fossiles et les niaéftnn doot elles 
abondent, revint à Halle, où il ent plosteavs fois oceasi^-de 
donner des preuves de ses talens et de fon habileté. Son grand- 
onde Jac. Gnîll. Forster lui £iisant espérer d'obtenir une cbat^ à 
Altdorfi il se rendit a ses invitations, niais ne réussit point dans 
ses démardics. H s'établit et se maria à Nnremberg, fot reça dan^le. 
Collège des médecins de ottto ville, et y pratiqua k médecine avec 
beaucoup de succès. Une pleurésie dont îl fot atleini, et qui lui 
laissa une toux sèche utcg (Ûfficidté de respirer, l'obligea à clilnger 
de climat et à se retirér i Ratisbonne. Il n'y était que depuis quel- 
ques mois quand la mort 4e J. Louis Apinus, en 170^ > laissa 
vacante à Altdorf la chaire de pjbysiologie et de chirurgie, qui fot 
accordée à Baier. Celui-ci professa successiTcment, et avec un égal 
succès, toutes les branches des sciences naturelles et médicales, à 
l'exception de l'anatouM H devint membrê de l'Académie des 
Curieux de h nature, remplaça Jean-Maurioe HoUTniann dans la 
première chaire de médecine , fut fait successivement directeur du 
jardin de botanique, doyen de la Faculté de médecine, recteur de 
rUniTersité. En 1739, il fot chargé de la direction des Ephémérides 
de l'Académie des Curieux de la nature, et, trois ans après, il fut 
nommé président de cette Académie , arclnâtrc et comte palatin. 
Baier fut pris, le 11 juillet 1735, d'une pleurésie aiguë cpii mil Un à 
ses jours le > '} du même mois, ylmisit sorictns: , dit son lihtorirn, 
amisît pnvsidem gravitatc , doctrind y fide propc singidari, s'ummo 
vigore y siimmà indiistrid ^ ^ummâ frugalitate , rd magnitudine 
animi quœ nihit ad ostentatioricrn omnin ad ci)n<;cit'niia!/i rejerehat^ 
rectèque facti mcrn dem ex. facto ipso petehat. liaier est auteiu' 
d'un grand nombre de dissertations dont on peut voir la liste dans 
les bibliothèques de Haller. Nous n indiquerons ici que ses princi- 



ouvrages. 




\ 



tongevitafe medicoriun. léna, 
S9oS,ÎMU 



ratarum ferè ditcentù. Naremberg , 
1708, in-8; réimprimé avec plnsîears 
sapplémens publics succcs^ivemeat 
par l'autear. Naredibcrg, 1757, in-foI. 




jÊdagiomm nedieinalium centuria. 
VnncfotkatLeipaick, t;t8, ia-S.~ 
Celle MwUoii avait para^ parlias» 

de 171 1 à 17 17. 



De A. C. Celso ad moforent phUia- 
trorum tttîliuucm aeeomoddudo, AU-, 
dorf, 1720, ia-4. 



Digitized by Google 



aSo BAI 

Boni mêHêi ÂÉaé$mim obmfinm orgÊonm u i md f, /. Bakmm fimm» 

Unpnateuriosè comfi^àa, Altdocf» Morerobery, 1748» — OaTragt 

1737, !ii-4«' posthume pnlilîé par Ferdinand-Jac- 

Oralionnm Ttin't argmnfnt! , l'nn'is qiies Baier , fils de J. Jaç^e* ^ dc mollis 

occasionibus in yÉcademiûaUorJinâpu- ^^ue le suivaDt : 

blicè hahiuarum fastiaàttê, Akdorf, J. J. Baieri epittoUr ad viros erw 

i73 7;in-4« «Bios f eorumque respomiones , Mc 

BiagrapkUf pro/tstomm mMUèùut, Fctaefon et Ldpilck, 1 960 , la^i* 

fUOM mtfukm habuit yicademm mkor» J. J. Baier a publié les voL II «t III 

^6m. Altdorf, 1728, in-4- delà troisième décgrie drs aclM 

Jnimadi-ersinntim phrsico-medica- l'Académie de» Curieux de la nature. 

rum in qu/rdain loca novi fœderii spo ( ^femoria Jîaierana , dans ics actes 

cimina lll, AUdorf, i7aS«3a, în-4' dr l'Académie des Curieux de ne- 

/. 7. BaUri iiuroAieiio ùi meéià' tare.) 
nom /oraisrm, et resptuua ^usdem 

BAILLIF DE LA RIVIÊEE (Roch Le)> né à Falaise en Normân- 
die, vers le milieu du seizième siècle, devint médecin de Henri IV. 
Il fut, en France, un des premiers partisans de la médecine spa(:^- 
rjqnc, rf l'un dos premiers aussi sur qui la Faculté de Paris fit 
retomber le poids de la réprobation qu'elle avait lancée contre 
ranlimoinc et les remcdos cliimiques. Le Haillif mourut le 5 novein- 
lire de l'nn iGo5. C'était un homme fort singulier; et si le trait 
suivant, qu'on rapporte de lui, est vi'rltable, il conserva ce carac- 
tère jusqu'au dernier moment. On dit que , se sentant près de 
mourir, II fit venir ses domestiques l'un «près l'autre, et dit à l'un : 
« Tiens, voilà deux < ciits cens, va-t-eji, ft que je ne te revoie plus. » 
11 donna sa ^ aisselle d'arp^ent à un autre, et distribua ainsi tous ses 
jncubl» .>>, sous (M)ii(ll(l()n ipie chacun sortirait à Tlnstant de sa mai- 
son. Enfin II se trouva seul, et il ne lui resta que le lit sar lequel il 
étak codclié. Quelques médecins étant venus U toîTi il ks pnm 
d'appeler ses gens; ceux-ci lai répondirent qu'ils «Taicsnt tiOBvé la 
porte ouverte, et qa*ils n'avaient renconti>§ aucon domestique: 
« Adien donc, messieu», dit Le Baillif, il est temps que je m'çn 
iiille aussi, puisque mon bagage est parti, a Et U mourut bientôt 
^r^. Il a laissé les ouvrages suivans , tpà sont fort recherdiéi 
des curieux : . 

Petit traiif' de Yati'.lquitè et iingU" in-.i, sans nom de ville ni d'imprimeur. 

laritès delà Bretagne- -Irmorique , en Ce traite se trouve encore à \a suite 

laquelle se trouvent les bains curans d^ Démostenon ( voyes ci-dessous ). 

la tiprcf podagre, hjdropisie ^ para- >->LViQtiear donne 4*alKMd quelques 

fyfi^p vûinti ttmUmméilÊduf» 1S77, notioas ffaMs» sar les csus nM- 
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jifA*! TwffÊ^fê fHÊéitM» B/HBMty 

Discours des înterrogatoirts faits en 
présence de MM. du Parlement à Roch 
l.e Bailïif, sur certains points dê S0 
doctrine, Paris, 1579, i^'^* *' 

Sommtun €h dé/ense euue doàemn 
ttfaenkêiê médeamédê Paris. iS^p» 
jB*t. ; et cB lada, «Mtf., i$99» lo-S» 
Traité de l'homme, de ses maladiÊÊf 
et des remèdes extraits des teintures 
d'or, de corail et asuimmnet sUs^Hetg 
etc. i58o , în-8. * 

Traité du remède de Ui peste. Parii, 
x58o, iii-8; «t en latin, ibid.^ x58o. 

Cùt^nmti do famdama et mo- 
deme médedmt ^Èfpfùeraie à Pw^ 
eelse. "RenmtÊ, 1 5ga , iii>8. 

Questions naturelles et uni<.>erse1tes , 
touchant le régima dm êOMti* Pan*» 
x6a8 , in-S. 

Paradoxes phtiosophifues, Vsktl» , 
f634 , in-8, 

(Carrèn» A'élsAl.— Omèn^ 
dei rnvw. sur les eaux wiÙÊiraiei, 
— Clément, BibUoth. curieuse. — Ca- 
talog. de la bihUoth, de Th. J7. JTa* 

BAILLOîi (Guillaume), l'un dos médecins du seizième siècle, 
qui contiiI)ii;i le plus à secouer le joug des Arabes, et à ramener 
à robserv.'iiion de In nature, naquit à Paris, vers l'an l'i'^B, de 
Tficolas Baillou , géomètre et architecte habile. André Guillar , 
président du parlement, fit les frais de son éducation. Guillaume, 
doué des plus heurruses disjiositions, acquit en quelques années 
une connaissance profonde du grec et du latin, et s'enfonça 
dan$ réfîide de la philologie et de la philosophie. 11 enseigna 
pendant quelques ailnées les belles-lettres au CoJIége de Montaigu, 
et fit ensaite, sur Amtote, des leçons *qai attirèrent nne fonle d'au- 
dUeiwi;!! OMunençait en même temps Tétude de k .mëdecine* 
Inscrit aa nombre des Indieliers en i568, il reçot le bonnet doc«- 
toral deox ans après , et fut le premier de sa liocncè. H se Itm.dès^ 
Ion avot fonetions da doctorat, soit à la disciission des tbèsc»} soit 



lalaik n eioll les am lliei Hislii 

jMBTCiit contcrnir de l'argent , da aatr- 
cnre , dn fer. du enivre, de IVlaîn , 
du plomb et de.s priucipef émanés des 
pierres précieuses et des végétaux. Il 
lenr attribue des Tertna diflemites, 
•donlea prineipes qui a*y ti O BT e nt 
II pensé qne teulea les eanx minérales 
froides contiennent da vitriol oo da 
l'alan. Il traite enparticnlier de qnatre 
•onrces situées daus la seigneurie de 
SalleSykla uiinière de Jean Le Masson, 
an pied d'une coUine ou aux euTtrons. 
il dk la prends dWrodeor d'ami» 
aMine, d'ane aairear aatringeata, effi* 
cace daiM la gonfle et la paxaly^, et 
palliative dan* k lèpre ; la seconde; 
d nn goùl amer, nuisible dam les in» 
flammations des yenx, et utile dans la 
colique, la gravelle et l'hydropisie ; 
la taotrièna d*ane odeur de soufre 
plooibê, de eevlev Boiiélle, un pea 
ealée , et utile daoa les iaflanuBatioiiat 
Ica nlcères, la fièvre qnarte, la pbtbjaie 
Pt l'aménorrliée; la quatrième, chargée 
d'aixjn, et propre à {îtiérir Ja gale. 

X^e Dcmosterion , auquel sont con^ 
teniu 3oo aphorismes lat, et franc. , 
sommaire de bt médecine paracelsique. 
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k Teoselgnement , etc. , avec im zèlQ qai m démentit pas durant 
l'espace lie fiuarnnte-sLx am. Son éloquence, sa vivacité dans la 
dispiitr, ><m li;il)ilet«'' à dresser un syllogisme, la subtilité de son 
argiuncntation , le firent surnommer le Fléau dcx hacJn tir rs. Mais 
quel que fut l'érlat de ses talcns, il n'égalait ni ses vertus, ni la dou- 
ceur de son caractèi o. Se-, confrères lui donnèrenl un t» moignage 
honorable d'estime, en lui coiilérant à l'unanîmité le litre de doyen, 
au njois de novembre i58o, et le continuant l'année suivante. 
A l'expiration de son décanat, Raillou se livra plus particulièrement 
à la pratique de l'art de guérir, et c'est de la surtout que datent 
ses titres à la reconnaissance de la postérité. Il recueillait avec le 
plus grand soîn les faits intéressans <[n'\ se présentaient à son 
observation, et en formait, en les rapprochant, des tableaux à la 
manière d'Hippocrnte. Anû de l'indépendance, mais phi* ami de 
l'humanité, il refusait (h^s charges à la cour; mais le pau\re le trou- 
vait toujours ])Vèl a lui pi (ulit^uer son tcmpb , ^ob boins et des secours 
de toute espèce. Ce grand homme mourut en iGi6, à l'âge de 
0Qix^te-dix->huit ans. pigne successeur des HoulUer, des Ferael, 
des Duret, BaiUou sut comme eux s'affranchir de la foiisse lUéthode 
mnJt Je ton ténps, et continuer lA nourélle route qu'ils airaieiit 
' «raverte. Dans g|b temps encore voisins de ceux où VEurope était 
djaj» les téièbres , les esprits un peu actifr, entraînés par l'enthoti- 
sîasme que leur* înépiraient les'ottTmges des anciens, s'altadiaient 
principalement à rétablir les textes ^térés et i les traduire. Sans 
réflédiir que ces livres ne sont précieux que comme recueils de faits, 
et ^e ces fisits se renouTcUent tons les jours ^ on aimait mieux 
étudier les livres que la nature. Après un siècle d'efibris £uts dans 
'cette frnsse ifirection, on sentit que la nature n*cst pas plus qu'au* 
. trdbis muette pour celui qui sait 'l'interroger, et Toft rerint & la 
consulta. Baillôu tient le premier rang parmi les auteurs de cette 
réfi»nie..En effet, le talent de l'obserrateiiry dn praticien exercé et 
ÎBdèje à la doctrine liippocratique , respire dans tous ses écrits; et 
quelles que soient les lérolutions de la science , on ne les consul- 
tera jamais sans avantage. Baillou ne publiia point lui-même ses ou- 
vra ges. Ses roanu|nrits passèrent aux mains de ses nereux Simon 
JLe ifCtier et Jacques Theraxt , qui les mirent au jour. 

Consiliorum médiaiiaiium liber jrd'' «wl» «fmsAtbtm, Baris, i635, tii-4. 
NMf * i/. Tlk^iwtf^màùtitpmêepotêf OomsUwwn m m Ma i mfimm Uk9r i«- 
tMm mmÊwSU Ubumtà^ dfgud^M euiubu. fvv, i636, î»>4* 
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itef 9t pottremus» Parit, 1649, 

Deflnidonum medicînaîhim liher. 
Paris , i(i4o» iti-4' — Vocabulaire dca 
tennetf de iiu-decine grecs les plas dif- 
ficiles , expliqué d'après Galien «t 
Hippocnle. 

hri tL Mt, 1640* i»4> — IMHoo 
Mt Ott des premiers , panùi Im inoder* 

nés, qui ait cherché à tronver dans 
les constitutions atmosphériques les 
causes de ce*i maladies qui frappent 
constamment daaa tdies saisons , tels 

épidéniic noiB€infiiioB t vu y w id i i oi ii» 
bra dHodlvIdns. Dini 
Sjdenliain n*a point fait oublier, on 

retrouve presque le brnn talent d'ob- 
servation de la médecine çrecque. 

In Theophrasù librutn de i^rrtigine 
commenmriui. V»riê , 1640, in-4. 

Be catnmlriuiShm IBdhu^ Paik, 

De rheumatUmo et pieuritide dor- 

sali. Varh, ify^it , in-'»; av<?r la thèse 
de Taclierot : jén rhcuinatùmo vent» 
sectio a ff, ( X 6 2 7 , in- 4 .) 



euh et urinmtwm hjrpMttui, lM»f 

if)43 , in-4. 

Dr lùr^iniiin et mulimuià moirhis 
liber. Paris , 1648, in-4. 

Adversariorum medicinaliuqf liber. 
Paria, 164* .» in-4« 

Partukgmtua ttHstctiamorhonm 
àh raritatem observatmie dt^iubiue» 
Paria, x648,iiM. 

Vpera medicn omnia. Paris, i6S5, 
in-^'y ibid. y 1640, in-4;iAif/. , 1643, 
in-4 ; ihid.^ 1 C 49, in 4 ; Tcnise, 1734, 
in-4, ^ vol.; Genève, 17624 in-4» 
4 ToL ; édit. publiée par IVtMadiilt 

Tbéopb. Bonat a donné on abrégé 
daa anivres da BatUmit tpà. a ta phi- 
sieors éditions î 

Pharos medtcorum , hoc est, eau- 
tiones , aiiîmadvct sioncs t t observa» 
tiones practitcc ex operibus Guil. BaU 
kntii erut49. Genève, x66S , in-ia. 

LafyfM mOki êxtiiuui , Jw« 
nmh û Au itkmtiondk errmnm ftUét 
praxi occnrrunt , mûmstrantibus GmU» 
Btdlonio et Lud. Septalio. Cologoy, 
1687 , in-4; "Venise, 173', , in-4. 
(René Morean, (wuiielmi JkUiotiu 



Opuscula medica de hrthrittde , cal» vita. — Biog. unh.) 

BAJON, chirui^en Innçais, meitibre correspondant de rAca?- 
démie royale des Scioneet do Paris et de TAcadéBiie royale de Chip 
nirgie, séjourna dôiise tiudai» l'Ile de Cayenne et la Gui<mèy en 
qualité de cbîrurgîen-majoryimpaDiapTès le milieu da siècle dernier. 
Profitant des facilités que sa position Itii donnait pour acquérir 
des cxMmabsatices précbes sur la nature du climat dé ces contrées, 
sur les maladies qui y régnent , et les traitemens qui letu* sont con- 
venables, sur un grand nombre de faits d'iiîstoire naturelle et 
d'économie rurale, il rassembla les observations inléressantcs qu'il 
avait recueillies sur ces différcns siyets, et les a publiées sous le 
titre soivaiit : 

« 

MAaoint pour tenir à t^^^pirê de bvae pi — Gèt oaVnga, qui éhâttt k 
Cajrenne et dt /« Guîane française , joste titre tes rafVirages de !*Acadëtnfè 
«fir.Paria9i777àt i79^,laF4,aTol., dce «daiMca, imlbraMi nna finile dè 
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remarqaea et d'ob^ervatioiui pleines mémoires contiennent U de&cripiioa 
dlnléril. Dut U premier volume, de Iroie oiiMnx éam la 

ranteiir tnile: dn dimat de Cajenne» *Gaiaiw, et des remaria aor le ma- 

Acbens oioc, m coltora et aai dilfibaiitas pré> 
pentione. Ùanienr dit qoLÛ a neouam 
par des ntpëriences que le snc lîo ba- 
silic ordiuairc est l'anticlote le plus 
sûr ponr dissiper les accideas causés 
par le sac de manioc qui, comme on 
■dt, eit-tr<»iTéBénaB». ' 

Dana les douze mémoires qoi 
posent le second Tolnmç , Ta 
traite successivement da la topogra- 
phie de la Guiane française el de Tîle 
de Cayennc, du traî<%rucnt des plaies , 
ulcères , etc. , de plusieurs sujets d'tùs- 
tiùre natnr^ et d*agncaltnre. 

Avant k publication de oe recnail 
de ménoirce , B^on avait Inséri dana 

lo Journal de mèd. chir. pharm. ( tom. 
3o, 32, 31, 3/», 36, 5i ) plusieurs 
faits pialii|ucs qtii se rattachent aux 
sujets précédemiueut indiqués ; des 
observations snr refficacité dn snc da 
Farbre nommé figuier de Caytimt , 
eootra les vers ; nn azemple de 'gnê> 
dson da la morslire du serpeal i 
^age par Teuiploi de Talcali volatil ; 
un mémoire sur le tétanos ; des obser- 
vations sur l'usage du basilic saïu agr 
de Cayenne pour la gnérisou des 
flnanm btancbdl; nna observation en- 
rieoaa» d*abois de rutcnia avec gros- 



at dm elfots pins on moins 

Pjoduit sur les Europt'-cii"* non- 
Tellement débarqués ; des niiiladics 
qui attaquf ut les nouveaux babitans, 
et de celles qui sont endémiques dans 
le pays ( les fièvres tierces et dodUes- 
tiaioes y sont commnnes et pan dan- 
garanses) ; des maladies eontagianses et 
^idcmiqnes, qui sont rares i Cayenne^ 
des msladies des femmes ( ces der- 
nières s'acclimatent plus facilement 
que les hommes) ; il ( ite, A Toccasion 
des leucorrhées et des chutes do l'uté- 
rus , une espèce de badfie 8anv|ge , 
qni est regardé dans le pays oomma 
ipécîfiqne de ces maladies; dans le 
dnqnièiDe mémosf»» Bi|jpii traite dh 
t^tanoe jet d'an trismns tris-commnn 
chez les nouvean-né« , le pins son- 
vent mortel, *t qu'il a tutijours pié- 
Tcnn, dit-il, en vidant la veine om- 
bilicela avatt de fier la cordon* Im 
mimoirm snivanf sont rdatift à qnd- 
qnes afibatlonB antanées» an pian, 
au mal rouge qni est contagieux, 
à lexposc des afcidens causés par 

le dragonncau, à rérturncration des 
animaux venimeux de Cayenne , 
parmi liiMqoeie on doit citer pins par- 
liiriBmnent le serpent à sonnettes at 
le serpent à gnge. Enfin , les dernier» 

BAKflR (Cforces), chii-urgicn ordinaire de la reine Élîsabethj 
et agrégé en 1597 au Collège des . chirui^ens de Londres, est 
l'aiiteur des ouvï'ages suivans : 

On oleum magistrale, A method 0/ Book of distillations , containing 

ettring wounds in the limhs . On (he sundry excellent remédies of distilla- 

nutîgar errors of surgeons. De l'huile ted ivaters. Londres^ l556« in-4j À^m/»* 

magistrale. Méthodcde traiter les plaies 1 59S ^ in-4. 

des membres. Des errSors commones j4n antidotary of selecC medicùus, 

des chirnrgiens. Londres, i574ytnrS. Londres» i5;9, in-4. 
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On *tk» mtOmn mnê properties of 1576, in-4 , poU mnw «rf«t de : Th* 

pùek iSif€r, As 11 iMtoi««l dMpfO* fraokê pf tkt mm¥ «mf aUt phjtiCf 

pHMi dn aMnofft. Cet opoMide, Londres, iSgg, iii*4, et «me prê- 

qaî est ioséré dans le traité de Clowea ftos'à Vfferbal de Gérard. l.<iiu!r«-3, 

aar b maladie vénrrîpnne, 1 584, n'cet î5o? 'Pt i^BT), — Johnson , dans la 

l|o'oa extrait d'autres autenrs. préface de na iradaction des oeuTres 

Baker a eivore publié une tradac- d'Amhroise Paré , dit que Baker avik 

tion «DgUise du livre De wmpoiitiome commencé d'en traduire quelques par- 

■wrfSwiiweni. , deGdha ; me aotw liât. 

d»: Tk»mmj9W9i0fhmaAf Londm » — Alkin , Mimoin Hog,^ 

BAKER (Georges) (les biographes français écrivent coiimiu- 
nément Bacrer) naquit en 1722. Après avoir étudié et pris ses 
degrés à l'Université de Cambridge, il étudia la médecine, et se 
fit recevoir docteur en 1756. II pratiqua «d'abonl à Stamford, 
ét vint peu après s'établir à Londres, oii il parvint bientôt à une 
grande réputation, à une pratique étendue et aux plus hautes di- 
gnités de sa profession; une fortune brillante eu fut I^^ésultat. 
Baker était médecin ordinaire àa roi, et médecin de, la mne» 
membre de la Société royale et de cdle de* Antiquités : il Ait créé 
baronet en 1776, et lut éln en X7;)7 président du CoUége de» 
médecins. Il passait ponr «iroir beaucoup de Uttémtnre, et écrî- 
tait le latin areo pvreté et élégance. H montât le i5 juin 1809. 
Ses ouvrages, peu nombreux, iaais nfter estimés, sont les sui- 
▼ans: 

De affecHbm mùm et morii* mdè baliile obMrvslcar, !« taUeia de denx 
xwwvudKr* Londres* 17$$ , {■•4. épidémieiy dont û première parcon- 

Omtio ttûrvemna, Londres, 1961, rut, en 176a, la plus grande partie de 
Ce discours annivcr.iaire, pro- l'Eorope. L'histoire de U dystnlefle 
nODcé an Collège des médecins de contient trois observations coro()Irt('rs' 
Londres , en conséquence de la louda- par rouvertar»» drs cadavres, dont 
lion d liarvey, cuntieut an éloge re- deux font partie d'tme lettre adressée 
nsfqaeble de Et Haies et des vaeber- par Chariton Wollastois à Baker , et 
ebes sur ium Caios, legsrdé coanne que ee dernier a amieaée 4 son on* 
le fandafanf de Panatonie k Londres, vrege; • v 

D9 patarrho et de Jjnenienâ lundi- ïnquiry înio the meriit ^ inocula» 
nensi epidenueù utn'sqne anno 176a ' ting the tmaU pox y etc. Recbcrches 
libellus. Londres, 17^1',, în-4 de 7 sur le» avantages de la niétIioiî<? «rîno- 
fenilîes, avec a planches. Inséré dans cnlerla petite-vérole, eu usage aujour- 
le Thésaurus de Sandifort, tom. II , d'haï dans différentes provinces de 
p. 305. — Cet ouvrage se compose de l'Angleterre. Londies, 1766, in-8, 
Jsq» dlirtrtaiîiws ofe Bstor trace, en 68 p.— L*aqieae iodiqae las piépe* 
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et It ti ri nm ut ét la petite' 

rérole développée artUiciellemnit d'à* 
près les méthodes partiralières ndop- 
tcrs alors, et qui avaient ea les plas 
grands sncrf s , ' sartoat d'apié» la 
méthode de Sutton, sor laquelle il 
^^qm èm oonjectosei. Bdk«r np- 
perl* dMK letM ^ kd ont «i» 
éahu pàT le docteur Oane, aor le 
nlnt «iiiet. On tronve nm extrait de 
cet ouvrage dans TancieD jOBtIMl 
médecine , t. 27 , p. ^93. 

yin esioy conceming the cause of 
the endemiealxolie of Ùtwmshirt, etc, 
Euki tor U enm à» Ifc ooI^qb «n^ 
dcnifM dn Devonabirti Landn$\ 
1767, m*8, 60 p«g- -«L'antaor 
moMn qoe cette colique , que Mns- 
grave, ^|près lui Haxham , ont attri- 
buée à 1 srcidité.du cidre, e*t IVlfi t da 
plomb dont on &c sert daii.s le Devun- 
ihlre pour doubler <m sceller lei fioa* 
Um et' le» preite* dam leaqoela on 
éoraaa loi pomoBes,* qoi, étant dlnooa 
par raoide de cea mêmes poauMi , 
passe joaqne dans le cidre qni en eat 
Icprodoit. L'ancien jonmal , tom. 27, 
p. 4x8, contient nn extrait de cette 
dbscrtatioD. 

Balcer lot dans ptottenra léaoeet meMànAgestis.) 

BALDIINOEU (Krnkst GoukfroiI naquit le P. mal 1738, à 
Gros-Vargula , hameau peu L'ioignc tl'Erford. Sou père, ministre 
de l'Evangile , le destinait à l'état ecclésiastique : une vocation irré- 
sistible l'cntrâina à l'étude, de la médecine. Ce fut à TUniTersîté 
d'Erfbfd qu'il commen^i à s'y livrer en 1754- Deux ans après. 
Il lè rendit à Halle, pida à léôa en 1757. Enfin, après nne année 
d'étnde dans cette dernièée UniTenité, il reprît la ronte d*£iftnrd, 
où, guidé par les. conseils de Kangold, qui raflfectàoqnaif bean> 
tooff il se mit en état dcr demander le bonnet de docteur , qui lui 
fol accordé y en 1760, à léna. Immédiatement après, il commença à 
fiure des nows pnticiiliers qui attirèrent nn grand conoo^is d'an- 
dtenrs. Nommé médemn militaire en 2761 , il tronraie teaipe, an 
mlliia des pëmbkft teetio» dont a 4t«l ahiagé* àt Itfra des 



dtt Collège de» mèdadna do Londioe 
une série de mémoires où le même 
•tnjet est traité aveo plna d'étoadne. 

En Toici les litres : 

Disqiii^nio causnnim coltctr ende^ 
tnùe Dcvoniemis ( Damnontensis ). — 

mçdorum quikuM 

H m 

«ianemlum 

tamem khêorica; rsMwiwnw» i^tem 

coiicte spasmodiêcr. , qute nomîne co- 
Uccr pictnmm in<i^rtittir. — Examen 
'vuriarum caiisaruni ^ ex quitus coiica 
pictonun orta diciiur, — Appendix ad 
dUqmiàdoHei cêutm cclàue mimdm 
Dvwmonkm, — Cet mèmoirte reiap 
plissent environ a4o pagea dn premier 
volame des Médical transactions j dn 
Collt ijc des nié<]erins de Londres. Lon- 
dres, i^r»'^. in-8- Le vol. II de !s 
même colkrtion renferme phisletns 
mémoires de Baker, na entre autres 
anr Tuioenlatton. 

La» eratve» do mker ont été léo- 
nlas aooa le titre «aivant : 

Opusemla medica UtHutediUuVtM' 
vclle érlit. , Londres , 177X , in-8. 

(r?r, limera , Diction, biof^r.- — Com- 
me ntarii de /ebus in scient, nat. 



et 
» 
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leçons aux jeunes cîûrurgiens, et de suivre celles de Bilguer et 
d'Heinrici. L année suivante, le médecin en chef CotlÊenins, qui le 
protégeait d'une manière spéciale, lui accorda la penm&^kion de se 
rendre à "Wittemberg, où il desirait entendre Triller, Langgutli et- 
' BœLmcr. Son séjour dans cet(e ville loi £at aussi agréable qu'avan- 
tageux , et il en revint décoré du tilM de doMenr m philosophie. H 
y fit aufld eoonaûsance avec mSt femme douée des' qualités les plus 
sédiiitai)Act dn eeeur et de reprit, qu'il épousa pen de temps après», 
et qui lut regardée dans la mite eoflune une des.fenttnes plus 
dislingoées dé fAnemagne, 

Baldmger n'avait point de fbrtune; nne dientelle nombreuse 
qu'il sut se eiéer à Langenialza, le mh à Taliii dn besoin, èt di^ 
Vers ouvrages qa*il pubfia té|»Bndîrent son nom dans* le nnmdo 
littéraire. 1768, on hii oftit la ttolsièaie place de pvofessenr à> 
TOniveisilé dléna » et Tannée suivante , le ésJ&net KaUsehmid étanjt 
venu à morniTy il p«isa i la seconde chaire, à laqjnelle étai|anneiée' 

* ' celle dcbotaniqiie..Sa 1773, il accepta la de profesieur 4e * 

* aié^}ecîne et £à direetenr de llnititnt dinique de Oentingue, oà 
la mort de Bi^tcr et de Togel le porta gnoonsivement do la ttot- 

- siènerà laseoDodediaiice» etéelaiaqpndeÀlapicnière.Sn I76sy 
le léndgrave de Hesse , Frédéric II , le noauns son médMlBy pio* 
fesseur de médecine pratique dans'l*6liiversité de Cassel, et dlim 
tenr-gé&éral de tous les établissemens de médedae. Lors^ê le 
landgrave Guillaume IX. prit les rênes du gôuvernementi en 1782», 
ce prince résolut de rendre à TUniversité de Marbourg toute la 
splôadeur dont elle avait joui autrefois. A cet effet , il y envoya» d^ 
l'année ssîvante, Baldinger, dont l'activité remplit son attente. Un 
aowdamphidié&tre d'anatomie fut bâti, le jardin de botanique 
agrandi, un laboratoire de chimie établi, une école vétérinaire 
fondée, une école pour les sn^res-feranics instituée, etc. C'est an mi- 
lieu de ces occupations que la mort vint surprendre Baldinger. Son 
intempérance, et'su'rtout l'abus qu'il faisait habituellement du vin, 
lui avaient causé déjà plusieurs attaques d'apoplexie; une nouvelle, 
plus violente, le foudroya en i8o4 , le ai janvier. Crcutzer, qui 
prononça l'oraison funèbre de Baldin^^'er, fait monter à quatie- * 
▼ingt-quatre le nombre des ouvrages qu'il a publias. La plupart, il 
est vrai, ne sont que des opuscules académiques, parmi lesquels 
nous n'indiquerons q^e ceux qui ont étç réunis, en coUcotion; 

• • • ' ' 

Ikf-titSku^kmwî^amyvÊ^n^ ^ ngit Sonnim, Wiils«Urg, 
u 17 
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1763, m-4. L'dnvrage repuvU phu flohoelbr/de^ehroder etde Qiiuper; 

HMt tmerarmêet ams mgmm wêtèmà k . Géiiifr,de HoUvasB» 4» JafW» de 

«MMftffji M dtm iettiem preusischen Murray, de MécLd» ét T<oh<wrin et 

/êldzugt^erc. LangriMilza , 1 765 , io-8 de ScUroder. * 

de 3a6 pag. ; ié'it/. , ^7 75 (Hainberprr\ ^ustuege aus dm nnir^tm (î'nfcr- 

1774 (Ersch) iri-8. — Ce traité est tatîouen , etc., Extraits de disserta- 

divisé en trois parties , dont les deux lions noatrellcft conceraant la pbysiqne 

premicrcs ont pour objet Thygièn* it la Aédedoe. Berlip et Straûaod , 

dei aniéet; la troiiièiiie, le* mididiaa t76S-7$, in-S*. 
qa*oii 7 Tok ^rdinairanieiit vignar; ' . Catuiogus disstruuiomum ftut me- 

celk-ci'aeiobdiTiM ea déasMCtioni , étaumMUorum fUsfmmmffata et 'vires 

dont ^«io9 est relative anx maladies «'r/^ommr.Altemboorg, 17^8,10-4 de 

qoi «ont communes à la vie civile et i -tS pages. — C'est le premier essai 

à l'ëlal lullitairc; l'antre expose celles d'un onvrapefjuî parut plus tard sons 

qui sont propres aux gens de guerre, ce titre ; Liueratura universa materice 

L*aatenr n'avance guèrel|u'appnyé sur metBùee , ^dunéManm , ioxieolcgi4g , 

ri^rité èf éeriTaioa* ^ Vont pré* ^hammeia et tkêngtùf genemUf me- 

cédé.t)iidetirenitdaBSioàlifieplii8 diem .mtpÊ& Mmrgkmp potmmm 

^ordce flf auloa d« lépMoM. g w diwdaw. Blatfcoqgg. 1 793 , ia»g de 

Introduetio m notiiiam ' scr^êônun* ^ '^9 P-'P^s- — Sprengel a jugé cet ou- 

medidnœ miUtûrîs antehac édita nimc vra^e avec beaucoup de seTt rité t 

'ver^ Uimtativr ( uous lopion.i exacte- " Baldinj^rr prouva, dit-il, par la le- 

nuîul) et aildiuiincntis ab aiucoreaddi- ^$ètclé incroyable et le défaut de juge- . 

tis récusa. Berlin, 1764 , iu-S. — Bi- ment ftYiw leiqnéb aott Kvn «I éerit » 

bliographSe fort incomplète. Uaateor ooaabîen aont paa fenddeâ aea {vâten- 

analyse quelq^aeaimTia^ ; il indique fSom an titra de Htnéraenr. 

d*aiitraa feia les Jonmaûx ou Ton eo Indeje^ptantamm horti et agrije" 

iMmw dea esiraita» ' ' nensît. îéna , r 773,10-8. 

Arzneyen , ete, et niiie ànHqym» Magazin et m ues magazin fuer 

efr. , oif Tirai té de médecine ; onvrrirr>. aerzte, ou Magasin du médecin. Cléves 

périodique pour l'instruction de ctni Lcipsick,^ «775-99, in-S, aa vol. 

qni ne connaissent pas le danger de ~" L« prcniîer TOloma Ml p tlMCPt pa- 

se servir de charlatan*. Langenaalsa, ^ Oèvaa, 

1766-67, in-8, 4 ToU • ^yflogê iêlsetiontM oputeuionim 

àhgraphienjHMmdttOÊnmimd .«»W»e/ir/ medico practici. Oaetàtt- 

tMtwi^ndur^ m; Biograplda daa S^c, «776 «a, in-«, 6vol. 



médecins et des naturalistes virans en ^lecta doctorum viroram opuscula^ 

Allemagne. léna , 1 768 - 7 1 , in - 8 , quibus- Hippocrates explicntur, de- 

III part. — Ln première partie con- niib édita , curavit E. G. nnldt^ger, 

tient les vies de Vaii-Swieten, de Craui, Oœtùnyue, 178a, in-S, S'm pp. 

de Kœstoer , de Spielman / de Mar- Historia ifercurii et mercan'a/ium 

grair, da GméUn «t de Braékmaiyi j la ivafffM , liMlus prUni». G<vttinguc , 

dflRMdème, eaOea da Baeebw , do i»*t»9a pp.'^Gai«pQicnio 
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* «Al. • a5b 

«compose de quatre dîwrtatîoiM nue ommm. »• tt^* . 

Gamogu. .,«,). II fa. ,„Wi «„. -«^«TT^ TÎ^^TT 

«m™. 4 G<>t..,ngn. .• ,0 diaMm 

-îSSii.^tflî r.^^^^ rr'" ""'""r 



m^ntts, exemple cattdimtutii^niS. t- nJL.^ 

"""iwouu, /„/,<rr scirnr. aatur.cl mtd.gwù.) 

BALESCON DE Tabekie, ou de Tubau, -•» - - ' 

Mon^l^er les plu. di,U„gucs do la fin du qu^orziéTS^ 
B^«tan ^« apprend qu'il 6t.it do Por.,,...!, e. q-'d »„itZ: 
2toc2^« voyage chaque nnn/.c, au .n„p, des ™c»„c«. 
Bltacoa connnença a pratiquer la incdccinc- des lan 1 382 • mnhr^ 
-e fat qu-aprt. ravoir e«re<.e pcda.u trcn.o-six a,.s, eu ,4'.™ qJu 
wmpoja M» gnnd ,«„eil de mcdccine , eon„u .ous I.'.l.r,. dÔ /^l 

w t n • du 1 auteur, cum auxilio mnani 

*tœUmtDm^Of^pfMk«m„u«Um annormn Î6,^.,.„,. , „C- 

""taçe suffira., pou, ^ ,.,„i„ ^^^i/ „^ Ç ' 

étendue « d'««m <»r«««to«. donnaien, la er. 3c 

q. U jomt d une grande céWfcritA M « 1, tîi™ de prcnior ^ dc- 

(du Chàtelj et Van der liadea m lont pas les seuls bioeranhes 
qu. lu, donnent ce titre; •Tb^p.e.n, Raidù. « ConrinTle lu 
accordent .gaiement, t'oo^ de B.Ie«»n , j,^ CltJZ 
d une grande estuae, amm» le nroment le* MitL». - •. 
9iienontét^f«te«: « 1^»» «" «*l»oiw nombreuses 
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pAf^inm pJuirm'icetaicum et chi- Gai Didier , médecin du monaaKic 

mr^ictan dê nudeiulis omnibus, cUm de Saint-Antoine de Vienne, poUEa 

mlcrnis, liim externis, humani cor- on abrécé do phàkmmm% «MM M 

poris affectibus. \tmafe, ik^o, tîtw: 

('Aâtruc), Lyon, 1490. «-4 C^»»^ Ëpkam operis ptrjuam ualu 4ê 

.G«]laâ, KMtB^t MwUrf»); I^yo», «mm**» curandU Vgl9t» A Tmnmta* 

x5oO, to4$ î»îA> l5»« . în-fol.; Lyoïf, i56o, în-8. 

iM, l5«6, în^ ; ihib. , r 53 1 . in-»; Rembcrt Dodocns a mis a la suiic 

taocfbrt, i599,in-4, édition tron- de tes ohservadonum medicmaVmm 

qnée et altérce par l'cditenr J. Hart- exeinpla tara, quelques £iùu tire, du 

mann r,«-vrr, qui n'a pas fait diffi- phUonium de BaleicOlW 

cnlté d'y ajouter beaucoup d'idée.*a« i^^f 4f. '^f^ * 
Paraq^lse. 



BALET on BAILEY (Gaotieii pétait né en iSag, à PorUli: 
dm le comté de Dorsct, el|ât élevé «Uns l'ëcole de AVlnchesler. 

deux années d'^rewes dans leCoUége, alors nouTcau, ^ 
d'Oxford I il y fut reçit membre perpétuel en i55o, et prit les 
degré» de bachelier et de maître-ès-arts. Il se mit ensuite sur les 
} ff^ dei médecins, et fut admis à pratiquer en i558. Il était alors 
procriWïur de rUnivcrsité. Environ trois ans après , en 1 56 1 , îl fut 
fittl professeur royal en médecine à Oxford, et en i563 il prit le 
bonnet de docteur. Enfin il devint médecin de k reine. Il mourut 
le 3 mars iSgl, âgé de soixante-trois ans, et fut inhumé dans la 
chapelle intérieure du CoUége. C'était, dit Wood {JÛten. oxon.)y 
Vfiiculape de son temps, aussi heureux dans la pratique que savant 
daniU théorie. Voici les titre» de. ses ouvrages : 

'ji dbooêmm ofûtr— Aindt o/>e/»- artt/kùUf wUh mcdicines for ail di- 

MT Al nmmiiim use. Dîscour» »ur le» seases ofthe ère. Drrertiotis pour la 

tMb tOllM èt pstm qu'on emploie «anlê , avec des remèdes puar les maax 

communément i558, în-8. deTceil i6a6, in-4. 

A brief treatûe 0/ tke préservation Baley avait encore cent riwnag» 

ofthe rre-sight. Petit trailé sur lea avivant qui a'aja«riiérti»pftalé; et 

moyens de conserrer ia vue. ... «M-li-ftelrftdâl^U bAlio- 

in-is| Oxford, 161e «H«54fM« AAv»é»W»«»t,eoiiiii dlà^Wtoiy. 

Sut réditionde x6i6,eB »iî«^# JË^rfâMiw GàfmiMfotn con^a^ 

«QB anm trmMtmrU w, M àt Wtt* ktecatittm et senum, et praciptt^ 

nd et'da Bioll&i àaaX on ifaon , nostrœ aUe et biria paratione. 

Tanteor. (Cbapfepié , Aikin. — 

i^imeliùiu fm healt matmnU nd Blttchiiuoii.) 

BALFOUIl (Feançois), nédees» aiijf^^ nviit à la fin du der- 
nier aièdei elApeMéonegnadepartie desavieàCelcnttat*^ 
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ché en qualité de chirurgien au service de la compagdic anglaise. 
Il s'est fait coiiiiaitrc par les ouvrages suivans: 

On the injluence of tke moon in fe~ cette marche , et Yosk explique par-là 

vers. De l'iaflaence de la lane snr les la nature des difTérentcs formes, les 

^Tres. Cakatta , 17^4 1 et £dlm> crises et les autres phénomènes de 

boofg, x785,iii-8.— LTraÉtorpeiMt c« ièvvM , M IW déduit & ndl* 

qae It Bèm bOime» OfdloitaMBi kncv iDélhod» ponv lu goMr.EdÛB- 

tleice oa ^neiiiftiunu , qadqaifidîi koorg, 1990^ fai-l.-^Cflioimif« «e 

awd ^[àarte , qnl règne ao Bengab, prfMBto «vto m ■ p fi w il scientifique 

«•t aou nnfloence de la lune. Sont propre à «a inposer; mais il n^est 

qnelqtie forme qa^elle se présente, il composé qne d^assertions fondées, il 

dît avoir invariablement observé (jae est vrai, sar des observations que 

sa première attaque a lien dans l'on Tantear dit avoir faites pendant beau- 

det trois premiers jours qui pféeèdnt eon^ d'années , mais^ont Q reste seul 

oa^ fohriBt It nooTeDc liplofat joge, paisqa'3 m \m mppotio pas. Il 

loae* Cet Mtn, mlttot U takmê an- fiMdfattd*«illaiiftqMMa obaemiiom 

tiar« ptinoins d*lnflaeDee sur let Ammoé «ft bien grand nombre , et re- 

rechutes. VbsnAm on les rechntca ctHâlIIes pendant bi«n dei a&o^» 

,^Dt bien eu lien à (Vautres époques pour jastîfier les conséquences qui 
qu'a celles assigntcs plus haut; mais en sont tirées. Balfour ne donne que 
les causes qui les déterminaient dé- très-succinctement les carlictères de la 
Montrtloit encore plo* noiomc» di fièvm qit'îl appelle putride intestinale 
la laiM. Sans olar la poadUBié 9wom rinùaeHtie, la aatava de Ma lUvn 
acBBldaMa*l a d bien ee, oè' pébt cn^ia hû panit Bonf Ular d^ ima aflieclÎBB- 
qnVIle n'est point du tout démontrée spasmodiqaa da afalè^ Tasculaira^ 
par les observations r!e Bnîfoar. Sans déterminée par une malSèremorbiliqne 
parler des jours exceptionnels, il en absorbée dans les intestins , et portée 
assigne quatorze sur un mois lunaire, dans la masse du sang. Nous ne pou- 
commeiixespar l inilaence de la lune, vous pas donner tontes les idées de 
La n^poct dâ la «auM k Twtkt n*4u raolasr filatiVaa à fSnAïaiice dn so- 
patdfideBl; latt atdalalnBa•Qrla•£ver•phéno• 
^ trtûtiiê om ptÊtrii imtm i mii >v- mkom de b auladiey fad o a d ca qnl 
mitting feven^ In which the lawg tif jMie un r6!e pr^que awiwiff II pré- 
thef^riie state and tol-lunar injlutmsê tend que les paroxismçs se manifes- 
heing învcstigatcd ah<l defnt-d , are tent on sont pin» intenses daos cer- 
applied 10 explain the nucurc oj the ta*Dr'^ pi rioc^cs de temps fixées antonr 
"variùus farms ^ crises, and othcr phc *de midi et de minuit, avant et après 

* Homena of duse fever* i and tkence <> la nonveOe lone ; enfin^ avant et aprca 

é$dimd 'mmi im^tté Sm ù m m w é laadaÉlMua, «te, eHk 



wt ÊtM tf €Êa/mg dbtm. TnM daa -iMwrfaf/irÉipiaiaifiafigawfJSa» 

fièn<éa pntridaa iatèatiaakk rfaéillfca dfik toU^ihr» wùÊHfarii^ ku ema 

tes, dana Ifeqnd oarachoche çt Pcm practiemmmmSgmant, hiUotu,yellomPf 

déternline la marche de In fièvre «t cet.^fevers , *^'ith tkat ofnther docton 

rioflacMa da la Ima et da «okii sar in tke eau, Londres, ^790 , ia-i. 



a6» ^^^tt 

JçoUtctiomtftnatUêomtheeffëeu ^ On* comId dt-Sdfoor pliMfamt 

<2^ «oUiuMr U^uimce im/evers^ mima&m imésé» dans Im Madufdtm 

m^firo»êd method of cmrwg f A«fii. asiatiqaes , et dans les Tmmsmctioms 

Cmpar. sli i » fa todkà d'Edimbourg» 

• • 

BALL ( Jeajt ), médecin anglais du siècle dernier, est connu par 
les ouvrages sidfftas ; - • 

Pharmacopœa domeoica. Londres, ensnite quelques nu^dies des organes 

17/18 , in- 12, de la poitrine e\ de l'alxîonjen » pnîs 

The modem practiee of phjsic; or parle des diOcreaies hémoriagies, tle 

amttkodof jûduûmàf trtaùng tko lliydropisia, éê lliypocottdria, da 

sè»mddisonûr$ùioidêit$fotkeàumaH YhpUàïïi» et du moiImM; 11 puM da 

èo4K»f^g*d^ ' toMtof Amr là auc alfections des Toles nanam « 

«OMM», «;aii/}A>jiM, d i agm o tùst p fro» jâfcrftlasiMhdîes dasfwmnes , snrtoat 

gnostics and the regimen necessary to pendant les conches, ainsi qne les 

be observed in regard oj them , to ren» maladies diverses des enfans; il ter- 

der the tvork still forther ustful , jV is mine pactes contasiom , la gangrène - 

troughoui accompanied \viih a 1^- et lè sphacèle, et par les maladies vë* 

riety ofeJJieaeiouma mdéUg aM «acftiw- n^riaiiiMa,doatlItnilesdoeinctaaMnt.« 

permntotts prtseriptioiu j^/odapted to On ?oit^aa raotawr est loind^avoir * 

eack partîa^ar case et circunstattet f psda da tontes lat Malidiei, et qa*A 

c*est«&-dira, Tiailê de médecine pra- ne les a pas considérées d*iprès on 

tiqua moderne , on méthode de traiter ordre bien méthodique. Dn reste , cet 

tontes les maladies, etc. Londres , i 760, ouvrage œ coutlent rien de noaveaa. 

ît?-^, 2 vol. — Dans cet 'ouvrage, l'au- L'atiteur a suivi Hnxbam, Baglivi, 

leur traite des fièvres en général, des Sydcnham , Boerhaav^, Huiiouuui', 

fiènaa a p nliu aa» aiguës, intarniSt- Mead et plusiaort antras. 

tentes, Iwctlqoes ac narvaoscb, d«s Wow eompemBotu dispematoiy, 

pitoeipales fiènas aisnthwnatïqiies, NoitraiadispaDstifaabfé04.LoiidKa, 

delà plenrésiaatdaU péripncumonie, 1768, in-ia. 

des maladies provenant d'une affection { Commenta r. de rébus in scient. 

da cer\cau et des nerfs, telles que l'iipo- naturaii et medie, gestis, VoL ao, 

plezie , le canis , etc. ; Tantenr retrace p. a5 1. ) ' ^ 

BÀLLEXBRD (|ACQiTiâ), né à Genève en iq^ftG, y moiimt en 
1774. n s*est fiitl ooftnaitre par kt ouirages smTans: 

Dissertation sur l'éducation phjsi'' notes, Genève al Buis, 1780, in-8. 

fue des enfant .depuis leur mUstmtee ^ Ii'aoteiir ttailaavaa déMilr da toat ' 

jusqu 'à râge a* /wlaitrf. <— Ce aié* as coocafiia rédacattoo das ■ftni 

noifa, qolloteottiqiinéen t^Bapkr aoacqaatra^oqaaSf^^aMtgM jn^ 

la Société des sciences da Hailam, tut la pnl)erté. H a, en giénéral, las 

réimprimé avec des augmcfntattoas. principes de Lodce et dè J.-J. Roos- 

Paris, ^765, în-8. David, tnédecîn, seati. Son mémoire se lit avec intérêt 

en donna nue deazièine cdiL avec des après ks otim^ de ces hommes cé- 
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SAN ^3 

Hbm* U sojet j etMtM plm iiM-' Gaii* awdM*, q«i n'a^mn «mii 
diodooMot. Vndm jonnul^^ ani* ontmê» torU «a langoe étf^gcre,il^ 
dsciae (took. f?» p. 4&3) ^ cbn- . «oor «sception en raveur de VouTrage 
tient un ■•■» long cstnil. de BaUncerd; elle It fit traduire en 

Diss^rtarioti fur cette question: italien, ponr pouvoir lui adjuger le 

Quelles sont l*s causes principales de prix. Lautear avait mérite cet hon- 

la mort d'un aussi i:;rand nombre d'en- neor. Sa dissertation forme un bon 

fans ^ et que^ sont lès preserx'atifs les traité d'bygièoe des feianiesi eocelules 

fius e/Jtcaeei et les plus simples pour et dae eakfcM -BOwreav^i^ * 

iettr conserver la ine, Genève, 177$ , (Séaebklp, BUf. IUl de €et^,^ 

lik.8. . Celle diaieriatioa Ait con- Marnai' de mid. efttf*. «r phârm, ^ 

ftonie par ratadénûe de Manloiie. Guevère.) 

BALME (Cl. D.), çorrfôpondanl de la Société royale de méde- 
cine, exerça l'art de guérir au Puy (Haute-Loire), et moiu^it d^ns 
cette ville y en lÔoÔ, après avoir publié les ouvra^ auivoiis: 

Re^kerehes dutettqae» dm médeda. confiM&ila plûltM^pIiie aveePinriU- 

patnote sur la sanU et sur les mata- J^OIV 'Caal par des faits par^icalien 

dies observées dansJes séminaires , h s qfie ranteortâclie de justifier les noac^ 

, pensionnats y et chez les ouvriers en rîccs merccnaii-es tics reproches élevés 

dentelles , et suivies d^un mémoire sur le contre el !«s ; niais des faits particoUera 

régime des ce^alescens et des nnUétudi' prouvent pea de clio6e. 
INMIW. AnPny elà Paala» 1 7 g.^, !n-itl. Le ieeudl fMt^BfOe^de la Société 

Mémoiret de wMeem» pratifite smr dé méde àne de P«m, fcnfeime (tom. 

Uie/forts, oaredierchcs sur les efforts IT, p. 1 5-a6), de Balme, deux obsei- 

eamidérés comme principes de plu^ «aliooe dlicmon-agie interne ded*nté* 

sieurs maladies. 1793» în-S. rus pendant le travail , nîorl|^lc pour 

Considérations cliniques sur les re- les mères et pour les cnfan». On 

chutes Aans les maladies. Au Puy, trouve encore dans lancieu journal 

Z797» ioF'ia de 200 pp. de médecine on grand nombre 

atr iei d*articlet dn mm» antenr, paAni 

Ênédedns accusés dirr é^igton , et sur lesquels nocu noni contenterons de 
les naarriees mercenaires. 1804 , in- 8^ ciiei#l'obsérvation d*DBe perfendon 
— Balme allègne une fuide de fiiî^y%onsidérablo de Testomac, etHi'stoire 

ponr rejeter r.icrusatîon d'irrélijiion d'nftc fille de an^, qui îïvait des 

dont ou a charge les inédeciiis, et hémorragies parles yeux , les 01 eilles, 

monhc beaucoup d'érudition; mai^ on le mamelon gauche, les lèvres, les 

peut lui reprocher d'ayoir lui-même genciv^ , les doigts des pieds et des 

adifué des accnealknis {nconvMiaiitês walqe» ele. . 

k Ton deo homme» les pine reepecta- (Eracli, XMf ronce Huéraire. — Re^ 

IdcaqnlaientlMiaocéhniédednefiNaoïF» eueS fiiiodÇuê dâ toc de méd^ — 

çaia^ (Cabania), et dVwoSr tm^oote Jetonai de mid» e^nt/g, etphàm*)' 

jBA^AU (J.), médecin ordinaire de la garde suisse du comte 
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BàN 

ht dit hàoitaBa cunak la.iBAdMSimiv)ae 

h Ib dn tièdeâfnier; il noonil à NflBr- 
de cdni-cL Il;a lalné les 



Ohserraliom MT iiffimmt moyms 
propret à 

tùiUa^n. . t . 197^ ; Anuterdjun , 
1779, in-8 dettS^iiUd., 1784, 

de x36 p. — Les moyens qne l'antcnr 
propose sont, coisnic il le dit lui-même, 
ceax qni STsient été déj4 préconisés par 
le doct. anglais Cettsom ; Us conautent 
pciucipal 



■ons acides , dci vin , de la bltare en 
qnentilé , et d'ane forte décocdon de 

quinquina , etc. Cet onvrage, accueilli 
très-favorablement par le gooveme- 
ment français , fut présenté par l'an- 
^teor ao roi de Pmsse; mais TAcadé- 
miedeBtrL'n, qnifntelMurgéedtl^iai- 
mioer, Ht m nfpon qoi n*4iiit fm 
ftronlilei* 

Qb troave dans qn H^UpMfnt dis 
Joama^ de Paris, do la septembre 
X783, une lettre de IVanan, dans la- 
quelle il annonrc avec détail les ré- 
si^Iiatsdc l'emploi a 1 iulcrienret k Vexi 
térienr de la décoction de la 



tsnent ^tsa ellbctiow cntMiee 



•voir obtenu par ce moyen la cure 
4i daHiM InUte, ^ dMM 
. a^iriMsgoarae^elflB 

mot de tooiee lee de In 

♦ « * 

peen. Il rerieot sur ce «jeft deae mm 

Histoire naturelle de la peau. 

Mémoires sur les épidémies du Lan' 
guedoc, adressés aux Etacs de cette 
prtmnce par Us sieurs Danau et lur» 
Um, la-S, Pena, 1786. 

Bk to im mnmik df la peau , mét 
49$ nappomtiPêcla 
daaorf§gt 
m^yaii «U guérir les afftttioim 4efv 
treuses et les mhladies chroniques*, 
avec des observations importantes sur 
la naissance et ]e caractère mqfal des 
enfanSf et sur la durée de la vie. Pa- 
lis , x8o9 , l a > 8 » w Oftvrage ainguUer, 
oii roB Moto dn eemir, de l^gao* 
SWH»| de Ia boMw fA. d^'ekeitea- 
idbme, qnclfaee Idéae BemMeybean- 
eoàp d'ofonions surannées, et o& In 
prrtentîon, affirTiK^e par fanteor, do 
rajeunir Thomme m détennlnaJit la 
cbnie et le renouv|^enaent de sa peao, 
an moyen de l'écorce d*orme pyramit 
, n*tetpae4|a pliie1dnii«i 



BANISTER BANESTER (Jean), médecin anglais du seizième 
ilècle, était né de parens honnêtes et abés. Il fit ses études dans 
lUnirersité d'Oxford , et s'appliqua à la médecine et à la chirurgie. 
Après avoir reçu ses licences au mois de juillet i573, il se fixa à 
Wottingham, où il aut* bientôt' une pratique fort étendue. Il parait 
qu'il vint ensuite s'cntblir à Londres. Cest du moins dans cette ca- 
pitale qu£ furent imprimés les ouvrages, qu'il pul^Ua. L'époque de 
«a mort n'est pÂs connue. 

A tKêé^i, nevif, and necessary Xreatu* nf^yrrwr g i a y, e<g.Utilei non- 
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veaa «( nécessaire traité de chirargie, 
«onteaant en abrégé la cure généraie 
«t p«rUciili«i« dca vkènt. hmtÊffÊf 

«Bin if niom, lifée iet nâlMn 
Ultomttle» , etc. , en neuf UvfW. LoB- 

dw* , 1 578 , petit io-fol. 

Certain expérimenta of his otvn in- 
vention y etc.' Les biographes n'indi* 
qoent pas Taottée «t le fimnat d« Mt 
ouvrage. 

Abrégé de dbimrgie , tiré et traduit 
princlpalemeat de Wtf^er. Loadrai, 

tSSS.in-ia. 

.«ds amtidotarjr ckimr^ical, eiCm Afi," 



tidotaîre chimi^îcal, ou recueil de 
toutes sortes dfi remèdes employé^ fia 
ÉUnugle» Landne» (SSj), ^. 
C ^wfwj digoti/od «MO nx hm^, 

«leètea en finéral et en particnlieq; • 

rV, des fractures et des dislocatlont ; 
y, de la cura des ulcères ;'VI, Tantido- 
taire chirurgicaL Londres, in-;, i633. 
C'est une réimpression d'une partie des 
oaTrages déji Indi<]iiés. HeUer doOM 
A tort, d après Ikantr, Mite édition 
^iMH—* ttse eoOeeiifln com pHu die 
emvres de Banister. 

(Chaufepîé, J^mT. /fijwr — Haller, 
fiiblinth. chinirc^. — Biogr^phia bti" 
uaaica, — UntcbmeoB. — Aikin.) 



(RiGBAmo). les icoMignenieBfl qo'on a sur Im «ont 

tirés «ni^Bemeiit de ce qu'il a dit de* loi-même dans ses •écrits. 

d mt éleré par le' chimrgiea da mén^ nom^ son proche pa« ' 

rent» dont fl est parié pi^écédemmcat. Effrayé ide l'étendiie de la 

i%éàecîiie et de la diirurgie, il se détermina à n'en enltivcr qne 

qnelqoes paifiesy teUes qne ka maladies.de rorriUe» le traitemeiit 

dn bee-de-lièfie et du tortioolisy et les maladies des ffiDL Poqr se 

rendre Iiabile dans les c^iérations qu'exige la .cure de ces nia-> 

ladiesy U fréquente les ckinùifiens de son temps qui s'étaient 

acquis le i^as de réputation pour dufoiftie d'dles, tels que tBtitàsi^ 

borne, Robert Hall, Yèlder, Su^t et Aurnabie, et étudia la 

Ihéorie de ces arTcctions dans les meilleiiis auteurs] il se fixa 

«isnlte à Stamford» dans le comté de Lincoln, mai» il faisait dès 

cxcnrsipns ^e .temps en temps dans les gvandes vUles» Si l'on en 

juge par le grand nombre d'opérations de cataractes quç Richard ' 

Banister dit avoir faileB^ il doit avoir joni d'une grande xéput*- 

tîon. On ignore l'époque où il mount Mais en 1621 ou 1622, il 

dcviit être aspet â^. Il écrivait alors que, n'ayant pins qne peu de 

temps i TÎm» il ii^ulait désormais rester ohes lui. U a publié : 

• 

A tnalUê af tt^ êùêatê$ tf Aê lirfawmr m pJ^ysiok DiMaîpti«» de 
. igftt ûmi^yif'Udii Ae seemàtmu jm^ ii3 ■■lidiee dei yeoa et dee pin* 
MUM, iM 'tcÊpmxff UU t mdâitmu pSbes, etc.'-- Oe tnilé nW qM h 
of certain primctpm èd ëMpeijmiM* tradnfllloa defoMmge de GnUlemean, 
' ^frMitkardBmmimrfOeaitumiÊdpmc' Inie pu wa umwàtii B.» «i dééiéa 



a06 BAR 

«1 pfODier Buiisler$ cm conaalt et «ftelcar hafallS. Jl algneb 

pee le dele. Eleliaid le flt rtfeiprCwier eoop d*«n«ai« dont eet enteeU le 

ï Loties» en' i6e9 , à<ce' qu'on croit, fitnnimt eropliiqaé des maladies dee 

ety^lovteiiiiécrit desa composidoD, yeox, et signale Tabos des eppUeetlOBe 

sons ce litre: Baniiter's breviary. — -de roédicam^ns irritant. Les remarques 

Cet opuscule commence par une série qu'il fait sur les diverses espèces de 

d'aphorismes la théorie de la vi- cataracte, dcuoteut une p-ande exp^ 

Mon, la stmctoie'des yeox, et eor les rience. Il démontra que ce qn'on ap- 

OMdediee de cea or^anae. Lee eimudi- peleil la .cataracte noire n*teit fntre 

ntSmia qoe.B. prisente eont impa^ diooe qne la gonlln eeiwine. 

ftilee et rempliee de la fiuuae fihfai- {Biogmphia brùàmiica. — AiUa, 

qne dn tempe; mais, dans la partie Memmn.) 

pcatîqae, il ee montre boa oluerTaienr . • 

BAiRBAUT (Amtoiss-Feahçois), chirargien^jaré, cooMiflcr^Té- 
ténu d# l'Académie' de Chirnrgie, profetteor et démouttflMor de 
Fait des aocoudienieiis à Paris, sa .patrie, moiinil dans la mèoBi 
TOle le i4 mars 1784. Il se distingua dans sa jeunesse par dei' 
traités âémeiitaires d'anatomie et de chirurgie qui n'étaient pas 
^ftns ftn^te; mais bientôt» renonçant aux antres branches de l'art 
de gnérir, fl se lim tont entier ans aoçpuchemens. La répiMiào 
qu'il 7 acquit le fit juger digne dé succéder &4Pueos dans la chaire 
pnbliqne des acconchcmens à fEcole de chirurgie. H Vù()eaptL 
pendant vingt-cinq ans, partâgé éblre les devoirs de celte pfaîce 
et une pratiqua très étendue. Ses ouvrages sont: 

Splanchnologie ^ ou traité des lûs- Paris, 1775, în-iaj 2 vol. Le tome II 
eères , suivit de l' angiulo^ie et de la porte le ^tre de Suite àHi cours , etc. 
nécrologie. .Paris, 1733^ in-tn. — « I<ea d n weg aa des gmnda liommae 
Qooiqae Fanlear ee bonie le plos 01^ qui ont'écik ear la matière qœ je 
dbuiremeitit à abréger TVinslow; va traite, dit Fentetur, eont entre lee 
tronre ponttût dana son oaTtage mains de tout le monde; ainsi jo ne 
quelques remarqnes qnl lui sont pro- fdrai poii^t on%xtrait de ce qu'ils ont 
près: anr le placenta , sur lés Tsisseanx dit. J«- ne donne an public le fruit de 
ombilicaux, <nr la cbilLfîc^tîon , etc. mon expérience, qne pour répandre 
. Principes de chirtirgie.^Tx» f 1739, quelques Jnenrs déplus sur la prati- 
iUpia* - . , qoe d*nn art où il se roioontre tant 

CjanrriTnceoaeAeiiMiif mfwmwàt* de variétés umbarraïf antft i fltir » Bac* 
étu^au i en cAcnoyie « du tagw bant n'a point 'nanqaé aon bot. 
ftmmet et dès aspirantes «a c«r art, 

■ 

BARBERET (Denis) naquit le 27 décembre 17 14, dans le bail- 
liage d'Amay-lc^uc (Côte-d'Or). Api-è» avoir fatt à Montpellier 
ses études en médecine, et y avoir été reçu docteur, il voyagea 
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en Italie. De retour , il s'établit à Dijon en 1743. Il devint mcnii)re 
de TAcadémie de oetté ville en 17/1/1 , et entra, deux ans après 
dans le Collège des médecins. Il fut, plus tard, médecin des ar- 
mées, dans rcxpédition de l'île de Minorque et en Allemagne» 
puis premier médecin de l'année de Bretagne. Il était médecin 
pensionné de la ville de Bourg- en-Bresse, en 1761. Enfin, en 
1766, il quitta cette ville pour se rendre à Toulon, en qualité de 
médecin de la marine. Nous ignorons s'il y termina sa carrière; il y 
donnait aux jeunes chimrgiens des leçons d'anatomic, de path<^ 
logiC) de matière médicale et de botanique. Il a écrit: 

Diuertation sur les rapporu fu'iljr tiver la vigoe et de tdn le vin. Son 

a entre les phénomènes du tonnerre et mémoire, consîfîéraWfnipnt auf^menté 

ceux %de t électricité t couronnée par plu» tard, devait fornifr, .avec celui 

i' Académie des sciences de Bordcattx, cothronné à Lyon, nu in/ilé complet 

en i']So. Bordeaux, 1750, in- 12. de la colture de la Ti|{uc, de la ma* 

MémiAw f9i a emporté ie jprix dê nièra de ftire k vin^'dt» moyens do 

phjsique 4» VamUe t^t, eu jugO' prévenir ms nwladiw et d*7 remédier; 

ment de VédctuUmie des sâeneeM , cet oamfe A*ft point été pdblîé. En 

Mfaj-feliyvi et arts de Lyon , sur cette 1768, Barberet partagea avec Carro 

question: Quelles s^nt les cttuset qui rurc àe ChartneAtré, le prix double 

font ptuissef le l'i/i ? Quels sont les de la Société d'af^ncnltore de Rooen 

moyens de provenir cet accident et d'j sur la meilleure nianicTf; d'amender les 

remédier êons' que le yodât^dk «m teh«s relativemeut k leurs difiTénînies 

devieume HuU^ àU uuiUfl;joaf ^palitée. Kifin^ Berbetet Art Tna dee 

S9<b»in-<9. ' oelleftveleu» de h CoUe^on uea» 

Mémoire des muUiàUf ^UUmiq^ démifmei au M doit lee taUes tuL- 

dei bestiaux f cqfsronné en z^65 par toailéet des trOis premiers volnmes de 

Iti Société royale d'agriculture de Pa* la partie étrangère , et la traduction 

ris. Paria, 1 766 , in-8 de lOo pp. * de (|aelques-nus des travaox qui coin» 

Barberet «emporta, en' 1 761, le posent le quatrième, 
prix des arts de TAcadémie deBeaan- (Girrére.^Goulin.) 
çon, tnr li meiUeai» manUre de edl- 

BARBETTE (Pat ï.)*, cliirurgjen et anatomiste, autrefois célèbre^ 
était originaire (Je Strasbourg. Il pratiqua l'art de guérir à AmsT 
terdam, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, et publia 
les ouvrages suivans, qui furent long-temps fort répandus» bien 
qu'ils ne contiepnent rien qui soit propre à leur autéUr. 

Ckirurgieu e., ete,Ctiniïï^f eutt^ probabftmenf la almè que la pM- 

chle d'observations des modernes ( en dente fôôS, iB>t9/oD 1664, 

hollandais). Amsterdam, 1657, in- la; to-S (Hallerdoiùie ces denx dates y: 

f^M^, x6S8,lli-xa (cette éditMmeet eette édIlioB latine est ddk ans eofaa 
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4e^. Moyi; FmIom, 1689, inpf»; in^ièns /Wrifctn. teyda, 1669, 

AflMttrdan, 1693 » iiiFi»; et dut 1m ift-iAS 'Mt, 078t la-ia , tmdoit m 

Opem ekirurgicQ-OMmlùmien , He. Ibaçiift; Lyon» 1694» i»éb 

j4natome practîca , r/c. ( en hollan- Opéra omnia medica et durmrgiea, 
dais ), Amsterdam , r 659 , in-8 ; ibid» , . notis et observaùonibusy netnom plur^ 

166Î, in-8 traduit m latins Anuteiw bus worbonirn historits et curationibus 

damf 1657, în-8. illustrata et aucta cum appendice eo- 

Opéra anatomlco-chimrgica, adcir- rum quee in praxi omissa 'vcl eoncifo. 



cularem sa/tguînis motum attaque rc' ninùs pertractata/uerant , opeféi 

3^ JKuUWH^^HtftvBf lOdSf J 



iOmtratiu, LcfvU» xOts^ Francfort, x688,lii-4, traduit en frao* 

logoe , 1691 , in-8. Genève, 167 1 , îo-ia ; ihid.» 

Tnictatus de peste, cum notis FmDe^ 1 6 7 5 , in-8 ; Lyon , X6871 lo^i%\ ibiéL , 

kcrs. Lcydl, 1667, in-12. 1693*, în-ia, 3 voU 

Praxis medica , cum notis et obser- ( Halle. — Portât ) 

BARKU-DUBOiniG ( Jaoquss), doeieiiiVégeiit de la WèxxM 
de médeetoe de Peift, memlire de h Société rnyale des ■ d e nce e 
de Mon^^ier, aewcié ordiiiatre de 2a Société de mëdeciiiey est' 
fklns èonnii comme lÂténtéur et 1iotaiiii||B qae comme médedn. Il 
naquît à Mayenne le i5 février 1709. H ae d«tii& d*abord à Péut 
eccIésÎAStiquey et étadia la diéologie; mais il ebendonaa cette ré- 
solution an moment de prononcer- ses tbsux. Après avoir hésité 
long-temps, et s'^étre livré à la littératare, il prit enfin dn go6t 
fmm la physiqde et la médecine, et se piéientai à l'Age de trente- 
httit ans, à la Faonlté de <Paris, qni te reçut en 1743. H snntint 
alon des thèses as^es remarquables que noas mentionnerons, da 
nônféUe profession qu*cmbrassa Barbcn-Dubonrg» et qa'il eicrçn 
ayec atilant de zèle que de désintéressement , ne Tempédià pas de 
continuer ses travaux littéraires. U était très-vené dans la connais- 
sance de la langue hébraïque , qu*il avait appiise lors de ses études 
théologiques, et possédait parfaitement les langues anglaise et ita- 
lienne. II cultiva particulièrement 4a botanique, et s'eCforça de ré- 
pandre le goût et la connaissance de cette science parmi les gens 
du monde. Son jardin, on il cultivait les plantes usuelles, était ou- 
vert aux étudians, aux amateurs et aujc lierboi^îstcs , qu'il se pro- 
posait principalement de former. Barbcu-Dubourg entretenait cor- 
respondance avec les savans les plus distingués d'Anf;ieterrc cl 
(l'Italie. Il était lié étroitement avec fiolingbrocke et Fr;iiiklin.[Ajïrès 
line vie honorable^ il mourut des suites d une fièvre itMi^S^^c ^ le t i dé- 
cembre 1 779. Il avait publié les écrits suivans : * 
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Dattane etiam vitaltum organorttm 
Ait. 1746, ïn'^.— V(rùm 
anni c/imattrici cœterh pencnlosiores ? 
Nég. 1747, iû-4. — variolarttrn 
morbus ahsqtie entptione? Aff. 1747»' 
iD-4. — An trachasoiomiit mme temU 
^eUmm, mmme tr^goma macro? Att, 

ËMn d^um gtifom baréter à tabbé 
Dtt^maines, «m ttqêt ê» U mmtriie' 

Deux lettres à une dame , au sujet 
d une expénence de chirurgie Jaile à 
la Charité j /<? aa juin l^^^. Paria, 
1 744 , in-S.'^ Gm d«w Mm Ibrent 
compoa^ à l'oeeMioa dn ditcniiidiif 
«Dire UedUge àm diinirgiff «t h Fa- 
colté de médecine. L'anlcar ptod la 
dêfeiii«de la Faculté. 

Lettres sur thistoire, traduites de 
Bolirtgbrocke. Paris, 17:^2, în-ii , a 
voL , avec une lettre de lurd Bathmsti 
sor lea avaotagea de la fttnita. 

dtnmÊ^9fld9s 40 Deseiiftion «las 
nnn/tf, coniaMMr a««r» d€$ iouve' 
mint 4m tunbwti aCev iParis , 1753. 
— Cet oavrage se compose de trente- 
cinq planches précéacc» d'un discours. 
Burbea-DuBourg est on des premiers 
. qoi ait conçu et exécuté le pcojel da 
védima la cbrppologie tdilfli. ' 

««M, 4 toL în-8 ; Paiia, 1761- 

63« — Cet ouvrage pariodiqae ne pa- 
rut qne pendant trois ffn<». Il est com- 
posé avec décence, et Sbnvcnt avec 
gaité. U a contnbné à répandre des 
pt«ceptes utiles , et contient daa ob- 
Kmtioyaî ulliaM M Éte i.* - 

«MM m U uhm de r m àm tok mt i i t. 
iBHjilglailj 17669 iti-8. — Ce mé- 
■Miiff fittc^ppoiélof» 4» diiomioas 



très^animées dont cette qneatlon mê- 
dîco-lr^aîe ctait le sujet , entre les mé- 
decins el les chirargicus les pins cé- 
lèbres de la capitiile. X'aatear y a 
réuni toutes les pièces relative» iiu 
pe«êa«ll m conclut que laa comnli» 
aaaeea pkyaiolo^qoea aool trop peu 
vivnatm font le jnger; qu'en atlea- 
dant vue dâolÀMl basée snr des prin- 
cipes certaine, on doit aJmptlre la 
possibilité des naissances tardives , 
comme le parti le plus doux et le plus 
honorahlf pour rimmanité. 

Le botaniste Jrançais , comprenant 
têÊOutn'fUau^ cmmnunts éi uModUip 
dùpotéet stÊwaiU me nouveOe Hé^ 
ihode, et décrites en Uu^agt'vitljgifke, 
Pans, 1767, in-ia, a vol. — Cest nu 
des lÎTrea démentairea les plus agréa- 
blement ccrÎM, que l'on ait publics 
dans notre tangue. On n'y trouve aa- 
cuQC découverte ; mais celles ^ui ont 
^é faites jusque»-là sont mi^es habi- 
lenwiit en cenne. La fvraiiicr volomc 
COOliept «M principea qni aont mw 
parapbraae de Lt PhilotepkmJbotatiiem 
de Linné. Barbeu y expose une mé- 
thode qni lai est particulière , et 
qui semble tenir le milieu entre les 
systèmes artificiels et la méthode na- 
liudla; die titnt VB paa 11 
de Teimeftvt ciMdbiMé^ arec 
de Blfio. a 7 • de pfaie tfoie lec» 
tfte'uir lea nsages des plantes, qoi 
dénoteitt WH pnlioieo éclairé. Le deu- 
xième volame comprend toutes lea 
plantes dési^'nécs dans cet ouvrage, 
rangées snivaut sa méthode. La des- 
cription du caractère des genres est 
m peu vague. Ponrlia e«pèces,'0 eiT' 
le pfeadcr ipi. têt tenté da tnàétm 
laapteM^dilUtoê, et qoi l'ait 68ft 
avec succès. Cet ouvÂge^ loi' ceoit 
de vivea abercatiova tam Ada&aon* , 
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qui u'y était pas cité, quoique Tidée bonheur. Loodres, 1774» ûi-S ; ooor. 

dMlamlIlMpaifttprlMàM MTant,et éd^L (Passj, impHm. d» flraî^jtlia), 

qoe B«i]>en*DaboQrg «àt adopté aaa 1 78», 11104; Paria, 1 789, in-xft;inM 

gonrea. Milioa daa «emma de FcanUia, tra- 

'Êlémens de médecine en forme daites deraoglaU parFEcuy, avec dea 

(Taphorismes. Paris, 1780, in^ia^ — additions, i vol. in-4, 1773. Cette 

Cet oavrage , destiné par Barbea«Da- édition contient la correspondance de 

bourg à diriger Téducation médicale l'auteur avec l'rankliu, dans laquelle 

de son neveu, avait été lu à la Société suut traitées beaucoup de questions 

royale de médecine. de physique. -7- L» eahtâtiitr dt Pài» 

fiarbea-Dnboovg a eneore pàblîé UMphie^ on CmutUatum de Samd^ 

qodqnea antr^a oiimgea; tela aom : Ponça et du èoÊêkamme Mtekard^ en 

Lg petU «ode de la raison hÊÊjmame^ Pen^jrlt^anie. , PUladdphle et Pub» 

on exposition succincte de et gue la 1778, petit in-ia; 1778, in-8. 

rotson dicte à tous les hommes pour (-Vicq - 4iA«yr , MiogCiS,^ £iogr. 

éclairer leur conduite et assurer leur ^ unités.} * 

fi*AABETRAC (Cbabl»), de Cdreste, petite Tille de Provence» 
sniTant Mangct, 00 de Saint-Uaitiiiy mIod Astrnc» vint an moiide 
eu 1609. Après avoir ftit fct humanités et sa pluloBopliîey il alla 
commencer à Aîx ses dindes médicales. D se rendit ensuite à Mont- 
pdlierf oà il prit, ses degrés en 1649. Son premier dessein* était 
de Tenir s'établir à Paris ; mab la réputation quU avait acquise 
en fort peu de temps à Montpellier, et un mariage aTantageuz 
qu'on lui proposa', le déterminèrent à se fisef dans cette der- 
nière TÎlIe. n s'ourrit, en* i658, un concours pour jles diaires que 
la mort' de Jacques I>urand et Lasare Ririère trait laissé Tacantes. 
Barbeyrac se mit sur les rang!, quoiqu'il ne pàt prétendre à derenir 
proissseur à cause de la religion protefttaate dont il fiûsait proÉSes- 
aion; mais l'éclat arec lequel il parut dans le concoure, contrilnm 
beaucoiq» à répandre au loin sa tentation. BlademoiseOe d'Orféaas 
essaya de l'appeler auprès d'elle. Barbeyrae prtfSra la liberté aux 
liiTeurs des 'grands, et ce fut sans la perdre qu'il accepta le tîtft de 
médedn du cardinal de Bouillon, car, en acquittant par cette 
place et une pension de xooô Uttcs les obligations qu'il avait à 
Barbeyrac, le cardinal n'exigea point qu'il fut auprès de sajpèr- 
sonne. Après avoir été, pendant tin demi-siècle , le praticien le 
plus heureux et le plus recherché de Montpellier , Barbeyrac 
mourut le 6 novembre 1699, regretté de it& confrères et des 
pauvres dont il fut la mi. Bordeu l'a mis-en parallèle avec Sydenham. 
« Ces deux honnêtes et sages praticiens , dit>il , vÎTaient en même 
. ^emps. Locke, leur and commun, a dit qu'ils se - ressamblaient 
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par lam phystonoiiiiM ««tant que ptr loi» mcem doncet, hon- 
* mktêf nnplês et pleines 4* amdcar. Us ayrent, Vub et IViatre^ 
fédoire la médeoine à m pUis gisande BÎmplicîtéy et en laiiiffy.poar 
«kiai dire» le pins par esprit an milieu des querelles et des ae^ns 
eacitées par l'ardeur des chimistes et les enrienses recherrtipli des 
t]iéarkiens.11s l^erçnrent le ¥ide de toutes ks discussions, njulîijf^ 
tiques. Os ne Ibtat pmnt professeurs; paiHkbéqnent, Ib Ib9|é^ 
plus à ràbri du ton «pi'on prend dans l^^eoles. On ne peutj; 
sans doute, les mettre an rang.des génies snpirieuis et dist^jj^giiés 
qui font fleurir la médeoine; mais ils oceupent le premier rang 
parmi les médecins du second ordre,, qui est assurément le plus 
utile. Us n'étaient paa savans, an oontralM, mais ils étaipit sages; 
ce qui vaut beaucoup mieux pour Texercice journalier' de^'art. ■ 
Leur esprit semble avoir été formé d'une étincelle de celui d'Hip- ' 
pocrale, arec qudque mélange de celui d'Asdépiade, un peu de t 
re ss emblance avec celui de Yanhelmont^non sans Quelque légère 
teinture de la pfaylique des modernes. » Barbeyrao n'a rien écrit; 
mais on a publié sons son nom les ouvragés luivans, sur lesquels 
il fiiut bien sè garder de le juger : 

Traités nouvemut de médecine, eoit' Dissertatiwu noupdles sur Us nut^ 

tenant les maladies de poitring^Us met» hidies de la poitrinêp du cœur, d» 
ladies des femmes , et qnehjues autres l'estomuc , drf femmes, lu'né rie/mes, 
maladies particulières. Lyon, lOS/i, et qtttlf^utf nuiladies purtictiUèrcs;^AV 
ia-ia. — Co livre parat d'abord saas M. Barbeyrao, Uocte#- eu médecine de 
aoeim nonij mail coamie fl se «'était Moittpfllltflr. AinatcraaiD» 1 73i , in-ia. 
pas Tfudft» le libnire» après la noit MeîUeamtuumtmeonstimioseufor' ^ 
de Barbayrao, changea le frontiapioe, muUe, Lyon (Tan X73i}» i^Sr^ia^ta; 
et y ajoura,: par M. B***, docteur «k Hid.t 1756, în-ia, • 
médecine de la Faculté de Montpellier. ( Maoget. — Astrac , Hist. de la Fu^ 
Enfin, un libraire (i'Am»lerdan] en ctdt<- de Montpellier. — Bortleti , /Re- 
donna ane «ecoade édition aona ce cherches sur C histoire de la médecine,) 
titre : 

lîARCHUSEN (Jfan-Conrad), ou RARCKAUSEN, naquit k 
Hom, dans le comté de la Lippe, en "Westplialie, leifi mars 16^6. 
pH qu'il eut fait ses humanités, il s'appliqua à M'élude de la 
cliimie et de la pharmacie , et s'attacha pendant dix ans îtux liommes 
qui s'y étaient acquis le plus de réputation, à Berlin, à Maycncc et 
dans plusieurs autres villes d'Allemagne. 11 revint dans sa patrie en 
1693; mais le goût des voyages ne l'y laissa pas long-temps : on le 
vit successivement en .Allemagne, en Honf^rie , en Italie. 11 se trouva , 
en qualité de médecin du ^éqéral des Vénitiens^ à Icxpéditioii de la 
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Morée. G« giénénl étant mort, Bardmien tint en HoQuide» et se 

ûxM. à Utrechty où il obtint des magîrtrMB un décret qin rsulocisaii 

A enseigner la chimie. Ce décret est dn 17 s^tembre 1694* Quatre 

ans après, Barchusea ftit £ût' docteur en médecine ci lectenr eh 

ehiraie. Enfin, le 17 mats t7o3, il fut élu profiwaaur extraordi- 

naife en chimie, et il en remplit les fonctions avcb succès jusqu'à 

sa mort 9 qui arrivtf^P'^™^^'' octobre 1723. Barchusen était un 

homme plein de modestie et de probité, ami du travail, et zélé 

pour le bien public. Il légua, par son testament, à la bibIiothè<|Be 

d'Utrecht, un choix de livres sur la botaniqne et les différentes 

branches de l'histoire naturelle. Ses ouvrages^ qui n'étaient paa 

sans méf^, ont joui dHuss assee grande esàpej « 
#■ . 

Pkarmacopeau ^piaftwms, <iW 9^ etB.g fMmtiè êaordh meJkùur êgfme 

ftopsis pkarmdeetUieap piûvisque mé- ad nastra tempçpâ ùularwrunt dia^ 

éUammùmm composUiones ac/ormultu, logis XI.X pertractantur, AiaiHnàam% 

earumqiie dejctrnin , tàm chitnicam , 1 7 1 o , iii-8. — Cet ooTrage, entière» 

quàmgalenicamconjiciendi methodum ment redit, repifrnt soas ce titre : 
«jrA/ie/w. Francfort-snr-le-Mein, 1O90, De mcdicimv origine et progressa 

in-ia; Utrecbt, 1696, iii-8; Leyde, diuenationes {XXf^I)^ in quièms me- 

17x9 ; ia-8 ; il*dL, t7i5t ia*4* Seman «cette» ùuButimmf deetHa^ 

JfyroMpHa èrtnitriatn^k miam , fypoAeiêSfpmeepriùites,ête„ én^ 

rtm metaUicam et chrysopaeîam per^ tio mediànœ usqué mâmùttratm^om 

vestigans. Leydc, 1698, în-4. — Cet tradanmr, Utrecht, I7s3, în-', 

ooTTage, aagraenté et refonda, repa- L'aatenr, regardant l'oorrage de Le- 

rut sons ce titr<^ Elementa chemite, clerc comme êofiisant potir tout re 

quibus subjuncta est confecttira lapi- qui concerne l'histoire politique, Ut* 

dis philosophici imagimètis rtpmm' téniAfltteclmiqae d( lanédiSfiiB,!!» 

M», leydê, 171^ 1 in-4. iToecnpe qpe de napoaitfim des doc* 

CompetMtm raâotùmtàgmià^eo^ tHnM théoriquai. Quefifse ronvctgv 

wn^ranm morw MncfWMUMi. Le^ds,' ■ Uifse beanconp à désirer, onnepent 

l7XSyia^. néanmoina s*enipèclier de reconnaître 

j4cmainata in qtiibtts complura ad qa*îl n*a point ct(^ composé d'après 

iatro-cheiniam atque physicam spec- des compilations, et qne l'anlear a 

tanUa jucundâ rerum tuirietate expU' pnlsé preaqne totijoart aox sonrces. 
s e^ttt^, Utrecht, 1 70} » ^ 8. — L'an- CoUcçta medicinee pracùcœ gcue» 

um tfsîît de rndqailé ds^a eUarfe rmlis, qitikm stsbpmctus cft dml^gms 

et de son.utiBlè. U/lonae randyse dn de «ftimâ mttKeqnm mc«I. Aauter-* 

aiiig,«l cherche à appliquer la chimie dam, 1715,!^. — la secte à la* 

i rexplieatioa des phénomènes de là quelle Barchnsen donne la prêfifanoee^ 

digestion. est rempîrisme raisomié. QsK onnsge • 

Historia mediciner , in qna si non est assez intéressant. 
onutin, pleraque saltem medicorum (G. Barman, Traj^Ctum eruditum, 

ratiociniajdogmafOf hjrp^^ses, seet«y — Goiiget , SuppL) 
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BARON CHtacikthe-Thlodork), fils aîné d'Hyacinthe-Théodore 
Baron, doyen de In Faculté de médecine de Paris, dont la famille • 
était aUaclit-c à la médecine depuis pri s de cent cinquante annccs, 
naquit à Paris le ii du mois d'août de Tan 1707. Dos (ju'il eut fini 
M8 études dans l'Université, il se luit sur les bancs des tcolcs de mé- 
decine, et suivit avec ardeur tous les cours qui pouvaient le préparer 
à finie sa licence d'une iilanièrc distinguée. Il y obtint le second 
nmg en 1730. Deux ans après, le 29 octobre i73a, il reçut 
dèr mains de son père le bonnet doctoral. Les lalens dont il 
fit yiteme dans tous' ses actes, et son application à son état, Ini ^ 
mérilèrttit Ja confiance du public et la protection de quelques 
hommes distingués. Le marqids de Maiilebois l'attacha en qualité 
de premier médecin à l'armée dont il alla prendre le comman- 
dement en Corse en 1739. Baron remplit cette flhargc jusqu'à 
la fin des troul^es et à 'la retraite de l'armée, en mai 1741. L'année 
sotrante » il ent le même titre dans llrmée de Bavière, et re^t à 
^ Paris^passer llÛTer de 1743^ -Malgré le danger 1^ fatigues qui 
accompagnent Kexerdce de la médecine dans les armées en temps 
de gnecre. Baron semblait s'être dévoué par goût à cette partie 
si importante de son «état. Il suivit êncoir les arm^ que le prince « • 
de Conti et le maréchal duc de Belltde eonùgaimdè^nt soc'cessi- 
yement en Italie, dcpffis 1744 jusqu'en 174$. De retour à Paris,* 
après la paix de 174^» Baron continua d*y exércer la médecine 
avec le plus grand succès, et il y remplit pendant quelque temps 
1rs fonctiqps de médecin de l'Hôlel-Dieu. Il fut élu doyen de .la 
Faculté en novembre i75i, et continué les années suivantes jus- 
qi^en novembre 1754. Son décanatfiit marqué par son lèle à re- 
mettre en vigueur, et à fiiire observer les réglemens, par ses ÎN>ins 
pour la bibliothèrjnr, et par des publications importantes pour * 
l'histoire de la Faculté. Baron joignais à l'amour de son état le goût 
le plus vif pour l'étude. Il vécut dans le, célibat, passa ses beaux 
jours dans rcxercice de l'art de guérir, et sa vieillesse au niiliru de 
sa riche bibliothèque. 11 était privé depuis douze ans de *1 'usage de 
ses yeux, (juan<i il mourut 1^ 27 mars 1787. Il avait composé un 
assez, grand nombre d'ouvrages , dont U pllipatt SOUt restés ma- 
nuscrits; il a publié que les suivons : 

Question de mcdecincy dans laquelle nrriaimes, ei si la siîrrw publique exige 
on examine si c'est aux médecins qu'il que ce soient des inédedns qtu se thar» 
appartktii th tnther Su wMMkt gentiek^mredeacttiMUtdiMt.'MMf 

i, s» 
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t93f»ia*4<fe'aipHpei*— I^iMirfié Wùi. WilipaiMttiimfBiMniiiry W 

éè ■êdedMwteBtt'U lut ù contente de calaureatâs , lieeniiMétg mU doctora- 

Mlte disMrUtioiii qa^elle la fit mm- tûs gradum obtinuenuu» ehnmologica 

primer à ses (raSi poar la distrîbner séries ; addlth dignhnnhns et muneri- 

aux Aittres facultés et aux collèges de bus, quibus pro tempore /uncà sunt. 

médecine da rojanme. Varts, x^Sa , in-4* 

Formules de méMcamem à tmsmge Quastioiutm medkanm qtut drea 

d$9 hSpitamx mùSêêirtt, Niflt» 1747* mmI. il«or. «f pmx, far dMmHimn 

lB-i«|Buif, i7fS»lB-tt.— nya pmtBmtè tié^gam ùt sekolU faaib»iis 

eapladm MtîlbMltioiiliP4|lt«t w^ffcMW Pmridemù, agiuuœ stau et 

ailinin» disetufm, senet i fa a w fa y <w t A>4>i 

^/m/, wiu et îaudablles facuUads doct. prms. et bacc, propvgm^ lutàim' 

medicitta Parisiensis consuctudimue^ 5. Paris, 1763, in-4- 

dit , etc. Paris , 1 7 5 1 , in- 1 a. Quast. medic. quo: cîrca med. iheor. 

(^uieuionum medicarum qiux circa et prax. per decemu proximèeUipsum, 

mt ét e m m ' tkeonatn «» pMxbn» èi0çtihuvetp^,4otier,etp0ttS,^.f 

aSmg 'PmMuU tigUmta$mtt m^iU' Qfm^tmS^n» mèéSm Mt. mod- 

€iitm, miêÊ tknmÊhgiMptÊmdÊf tSm^fer î t a tm ii Mm i 01e,, 1763^ 

forum prfrsidum et haceaîaureorttm Codex me^eamentarius Parisien sis . 

propiignantium nominibus. Opus ad Paris, 17^8, in-4. — Publié aous le 

mcdicuue, tncdicorumque Parisien^ nom do Boyer, alors doyen. 

iiuin hUtoriam maxUnè conferens, Pa* Baron , qui a'occupa toujours bean- 

m, x75a,iB-4. coop de mâlïège wédwale, vnSSL fowaé 
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tmfiri stmeu^t, im aaibus vespmiÊt' tfÊiàjgfMk^e u*en possédait d*aiuai 

rrim, doetorati^s. et regeàtùt apudiM' complète ; U légna à la bil^otbèqne de 

dicos Pàrisiemes agitatce sunt et dis» la facaltc de médecine de Paris tous 

<uUit,chronologicaseficsàlura,VAÙ^ ceux de ces oovragea qui ne s'j troa- 

175» «in-4* _ ' é valent pas. 

Cm m p md iâri^mêâmnmParidÊitfm (AtM» mr I» «jifJirJivMi, pheé 

«Mai mÊdàat daronm vvcram «allleâ«€alalogMd«MblbliotliAqoe, 

^àsiteulotiriiierdeeimofiÊartoad par Kée 4« li RoAdk; fIniÉ» 1789 * 
Mêuu utfuê dim, iM fiteiUu jmdL Ai- 

SMOK D'HENOUYILLE (TEioDO&B), professeur ayx écoles 
dck Faculté de médecine de Pïuis, mquit à Paris le 17 juin 1715. 
U $t tes études au collège de Beanvaisy et y acquit , sous Rivai'd , une 
comMmiwcc asse» étendue de» nifliAiMlifliigg. Bétadiaîienaiêiiie 
tBBptletâénMiiiâe dmnie sowiiAdesesoiiclesylialMlettpoâlcatfe, 
«t poiliit dus ctitie étude l^e^pril dcpcéeîîioii foUaviit pnisé dans 
celle des iiwdiéMiqvst. Apiili avoir mM les kçoat de Boarddin 
etde HoneUèy cellei de Baundd aor Ttaetoniey et pris sa pre- 
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mièra licence, 0 alla a'ailaciwr à la pratique' d'un àt aaa oiidei 
prcmierniédéfm ducordiiiU de Bariéfie, éféqne et prince de Lîëge! 
A* son retonir, il tmfït encore les leçons d'Astjmc an Collège de 
France, et celles que Himauld, Lemery et Bonldnc'bîsaîent an 
Jardin-du-Roi^ et fut reçu docteur en 1742. le a teplenbfe 175a 
il succéda à Bouélle dans la place d'adjoinlM^Inmiste fit Visê- 
dànie rojult des Sciencts» et fut nommé , pen de tenps après, par 
le gouTcmcnent, eoadjotenr de H; HèUot, qû était alon ebargé- 
de lexamin chimique des projets présenléi*an eonseQ, rdaHre- 
ment aux arts, cl surtout aux teintures et anx mines. Il mourut 
le 10 mars 1767, dé" l 'étranglement d'une hernie OmbiBcatei depuis 
long temps irréductible, et qui lui occasionnait souvent de Tiden^ 
coliques. Jamais personne n'a vécu pins retiré que lui; il n*ent de 
liaisons qu'avec sa famille et quelques gens de lettres; son cabinet 
et son laboratoire faisaient tous ses pl«isîrs; Il ne soffidtft jamais 
ricn^que par sa seule répuiaUon ; U était ciBSenr royal , et cette 
place était uniquement le fruit de l'estime qu^M. ^ Malcsherbes, 
premier présidenl de la Cour des aides, avait conçue pour lui • iî 
n'avait pas sollicité autrement celle qu'il ocnipail à VAcadémie des 
Sciences : mcritcr les places était le seul secret flont il savait se sep- 
vir pour les obtenir. Il serait à souhaiter , pour le bien de l'hAna- 
nité, que cette recette fût la ^eulc, et qu'elle fût toujours infail- 
lible. Baron commnnîqul à l'Académie des Sciences, ou publia sépa- 
rément un assez grand nombre d'opuscules que nous allons 
•connaître • ' a 



RéJUxions sur une propriété fingum mmm dIaflaaUDatiOB a| de 

Hère qu'a le sel de tartre de pricipiter suppuration. 

tom Ici sels neutres sur lesquels il n'a Examen iTun sel apporté de Perse ' 

point tf action. ^Arad, des scienc e« , sous le nom de borcck , e}c. Acad. des 

1744- M«B. des Sav. étranj^., lona. I, scicuces , îySa. — 8av. étrang., t, II 

pag. 4i«. • ' * * 

S^pMmeetpêur m^k f «i«|r»e MjqtiHmtés sur rn aporation A fa 

sh horax. AmA. êm màM«m, t^^f. gt^, ik,\L, ,^53, 

- SaT. einmg.. tom. I, p. a^f. Oimétiam smt mm ttmcrétkm 

Observation a nn fornique sur Urte seuse trùnHe AlMt la tée d'im heeuf 

maladie de i estomac, très-rare et oii elle occupait usu giunde partie Â 

Ucs^unsuUère Acad. des sciences, la capacité du crâne, quoique t animal 

■ 74«.7-iw.étniBg.,toni.I,p.g.383. fût très-gras, et se portAt trè.-hien 

— -A loawrtaia «a sujet, on trouva lorsqu'on Famit tué. Acad. des sclcii- 

leiK»BB]inlbn,taa9SMaMsdh«. «s, 1753, Hist, pag. 134. 

■aaca.ayeelispviiMiviriBii^itssnt - muoim ^unc sTouem ûngulière, 

• fS. 
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— La fcininc fjoi rn él.iit le snjet a\aît rerehra P !V«"^., i ■ — (".'♦•s» <ons 1;» 

été grosse pendant trois ans, et «iuit présidrucc de i>arun que lurent sou* 

enfin accoocl^ée d*ao eof^ot TWant, de teaoea les th^aet qui suivent : — Ah 

gioiMiirordiiMÎiey et bien-formé dana Aiunor j*/frsj)irau>rms nt extnmwU 

toateaica parités. /Aûl, 1753. liiui^Nég^ i74s> '^^m fMVn'Am/n»- 

B^ekerchef sur la nature 4e ht base hati spiritas atùmale9i J^S*, 1749. 

d'ohm, Ibi^., 1.7 Co, p. 974. An salubritatit alîmentomm 4^tima 

Baron »»ontint dans lea ^eolea les indir/trnr chemin ? \f(., i^îi. — .4ri 

thèses Miîvantps : " ' qito maniiucanuir acciitaiius ^ co co- 

An diim conirahitur cor, diiuicniui (jmtntur perfectiiu alimenta f AW". , 

arteriœ catuuaitief AIT., 1 74 1. — An 1 7G3. 

proUm iaetun mtOnbus saiubern^ (Gnind*J«iD d«Foadil, âo^ At 

nmmê Ait, 174t.—* raro htemar' Baron, dans lea Kémmres de tAcad. 

TkagUs odstriÊÊgenUa? AflT., m 749. ~ des sciences. ) 
An fraetù etunh semper admovenda 

BABAÈRE (PnmmB), oorrcspondanC de l'Académie des scîeneet 
de l'iiris, associé descelle de Moiftpelliec, était de Perpign^. Il 
étadia la méflecîne dans lUniTeisité de tietle viDc, y prit le grade 
debacbdîerleS déeemlire 1717, et fui reco docteur Iea9juini7i8. 
En 1791, Ûpaaaa à Cajemm en qualité de médecin-botaniste du 
rdlf et consacra les trois années de ^^our qa*il fit dans eelte Ue à 
en dtudier les productions natorcUes. De retoor dans sa patrie, 
Barrère fat noflunéy le 4 février i^ft^j à la cbaire de médecine, 
vacante dans rUniveraité de Perpignan, tl devint» peu de temps 
après, médecin de l'hôpital militaire de la même ville. En t753, 
on joignîl à ces charges celle de proto*médecin de la province da 
RoosiiUon. IgUniversité de Perpignan l'honora , le 7 janvier l'jSB, 
da titre de rectctir; mais Bnrrèrc no vit pas la fin de son rectorat: 
il mourut an mois de novembre de la, même année, après avoir mis 
ait jour lep ouvrages que nous allon^ indiquer : 

Questian de mi^cmêp eft feu exû" ZUyitime, les Ues dé Kemire, sur Us 

mbiÊ'ti le tkéotie de la bùtanifue^la cAes de la mer, et dans le cnniinrnt de 

Ct^aissancede! plantes est nécessaire la Cuiane.^ar'is, f}/ii , in-ia de ai5 

à tin mrt/fctn. Narbonne, i7!'|0. jn-.5 pages. — L'aulrur ne donne qu'une 

de 16 2)ag€s. — Opuscule dirigé conirr id«^cfort imparliiUe des richesses n;ilu- 

Th. Carrère, qeî, dans un discours relies de ces contrées; les plantes y soui 

^déniiqae, avait réaola cette question ruugccs par ordre al|>h«l>éttque , aoos 

parla négative. * kt noma tfie Flnmier et Xoiifiiefort 

jÇiMi sur fkisloire, natnreBe de ta leur ont domiéa. (Du Petit-Thoeara. ) 

Jhnêneeifmnoxialc, ou dénombrement HauçeUerdtttion delaFnutee^tû- 

des plantes, des animaux et des miné- nnxiaîe. Paria, 1743, ia-ift'. 

raax gni se trouvent dans i'iie de Dissertation sur'ia comte ^fjrsSfua 
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delà couleur des nègres , de la qualité ouvertures cl' un grand nombre dê ca- 

de leurs cheveux et de la génération davres, propres ù découvrir h - causes 

de l'un ci de i' autre, PuiSj iji^t ïu-4. des maladies et leufs remèdes. Pcrpi- 

( i7|i,iaMi,PclRtaL)-'I/âliteiiralN gnan, i^Ht, in-B; aoar. édk. aug- 

tribiS ft la bito la codeur des nègraa nentte, i753tiii»4 de a4opag. 

ctla quIitidalcafaelieffas^OB tnmn aveé onae plancheai «1ff*expoaer, dh 

ane analyse cniîqne do rett» dUaierla- H. Rayer ( Htst. de rantu, paAifL), 

Ùou dma le Journal des Safomiftj ^9 f -qna des Térités ntlles, tracer avec 

page 97 el suiv. une exactitude minutieuse l'efat de» 

Disscrtatio physico " medica , cur malades jour par jour, décrire fi- 

tanta humani iagenii diversitas.' Paris, deletnent le» altérations organiques , 

'I743,in-4* * ^ dcmontrer les conséquences des (ails 

OmiMogiaifecimem nomm, sive IfmymftÊtpA 

terifis atmm in Btucùume, J^reneit voilà la anrdio a^Tère i kqndle s'as- 

montikmstfUque in G^dUa aquinoedaU treifiiit P. Bamfae, qui aa lot plaeé ak 

o^itfrvoAuvjn* Perpignan, 1745» in^ premier raug des médecins anatomiste<i, 

de 84 P'igP* *f nnc pl. — L'antcnrpro- si le nombre des faits qu'il rapporte 

pose une nouvelle méthode de cl;»«sifi- eût été plus considérable. »«4Cc juge- 

catîcB des oiseaux; il distribue cenx ment est un pen trop flatté ; mais l'oa- 

qa'ii décrit en quatre classes, dont les vragc u'est [)as sans mérite, 

eatad^ aoat tiréa de \t eoitridêfa* ' observation sur une'êspèee de ver 



tion des pattes ; rexaiBoa da hpe fimr- y«i ««rjtf à la langue des eiiem, JfiSm. 
nitla détennIaalîoAd«a^anrea;la dis- de VÂtad, de» e e i em ee i^ poK 1743, 



tInctîoD daa aapceea eat lîrée dea aatias Uat. , paga 48. 



variâtes. 



iiémioireuirUettl^ire^ri9,lHd.f 

( )bicrvntionj sur V origine et hi for- page 107. 

mation des pierres fgurées. FariS| 1 746, (Carrèrç , nibliothèquc historique de 

in-8 de 67 pages, a pl. la médecine. — Biogr,uniy,—' Journal 

Obsen fitiofu anatomiquo* tirées des . des Savans. ) 

- • ». * . 

BàRTHEZ (BAVL-Josini} naqnit à HontpelUer le 11 dé- 
cemtee 1734. Son père^ Gnilbniiiic BaxllMs^ mathématideii disr 
tinguéy étaSI ingénieiir de la provîni^de Ltngacdoc, et résidait ha- 
bitadlement i Narbogàie. Ge Sot dans eettff ^e que Paul passa son 
enfimce, et qa'il reçut sa premièee éducation»» Dès, l'âge quatre 
ana, on parattie en loi cet amonr effirédé de Tétcide, qui fiit 
todte sa vie sa passion domînanft. La lecture était son seul amu- 
sement. Le meOleair moyen de le punir, était de Tempécher de 
lire : c'était presque le seul cbàtiment qui lui fit verser des larmes. 
Barthèa fit ses premières études dans le coUége que les Pères de la . 
Doctrine chrétienne avaient i Nariioane. Ses succès furent tels, que 
jamais il n'eut im concurrent pour la première place. Tout le tempe 
que lui laissaient ses devoirs était consacré an plaisir,- c'est-à- 



Digiiizeo by Google 



• 



»7S BAR 

di^à la lecture. H fit taat, qu'à TÀgc de dix ans, les livres élé- 
mentaifieB de physique et de aMthéna tiques, les principaux poète» 
et histoffient dS rtntiqoité M Ment bien conmu cft presque hvA" 
Uer». n ne put pas adievvr te» Immamtéft à Harbonne. Un l og en t 
ayant publié lê programme lâtin iTun ac$a pubUc, Bartbez y ^ 
coufrit nn lolédsaie; U en pada avec la mâCgmté d'im étotier qnt 
trouve aon maître «n frnte; dè»-lm, sa présence devint importune 
an vedcnr dn collège; «n l'envoya donc à Toak>nae, encore ehex 
les Dodiinaires ^ po^t ùm m rbélortqnn et sa 'pliiloso]^iiiew 

L*ëdnoation qu'avait reçue Bartbsa hû permettait de dwisir entre 
plnsienm é|ati. Conune BoerbaavCf il se cmt, pendant quelque 
temps, appelé an «nllft des «ntejs; et l'nn et Tanlre se «Mtermi- 
nèrenft enfin pour la médecine : le premier, parce qu'on t'avnil 
fiinssemcnt accusé de spinosisme; le second, par une snite de ré- 
flaions qui furent la Imsc d'une opinion médicale qu'oit & voida 
revêtir des livrées de l'athéisme. * 
.BarAan aBit ciimimffnfer an études médicales à Himtpdlier, en 
novembre 17504 et âHuinsfndeclear trois ana après» avant d'avoir 
atteint sa* vingtième aniiM* Pendant sot séioor à MônlpcH^, dit 
M. Loidat, il pnt smis obstacle se livrer « son intempérance de 
Un.ScigneBr dn voisinage, le baron de Durrc, qui avait 
nue nombrcose bibliothèque , fut charmé d'obliger nn 
bomme' qui savait apprécier la valeur d'un fMreU trésor : il lui 
effiit des livres, et celui-ci profita des offres sans ménagement £n 
1754, Barthez se rendit è Paris. Il eut le bonheur d'inspirer nn vif 
intérêt au célèbre Falconet, dont la bibliothèque, riche tic plus de . 
quarante-cinq mille volumes, était à la disposition de ses amis. 
On imagine faién l|ne Barthez ne négligea pas cette bonne fortune. 
Il dut an même protectsm l'avantage d*<^tre présenté au président 
Hénault, i Mairani, ns^éomte de Caylus, à d'AIembcrt, à l'abbé 
Barthélémy. Ce dernier se lia avec lui d'une manière intime. Mais 
rhominc à qui Baithec s'attacha pluç paiticulièremcnt , ce fut 
d'AIembcrt. Ses sentimens ne se bornaient pas à l'estime et à la 
cnnfÎMîicc; il cut pour lui une véritable amitié, dont on reconnais- 
sait encore les traces dans sa vieillesse, à la chaleur avec laquelle 
il défendait sa mémoire conti^ la médisance. C'était apparemment 
dans tk soeiété rjn'il avait pris un poût décidé pour les anecdotes. 

Qudqae plaisir qu'il trouvât dans l'étude, il souhaitait avec im- 
patience de se livrer à la pratique médicale, qui était le but essentiel. 
^ ses trmraax, et an ^perfcctionncnuipt de laquelle d rapportait 
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lOUtes ses spécnUtioiM Après un an de séjour à Paris, ses amis lui 
en fournirent le Bwyen* Us lui firent obtenir le titre de médecin 
ordinaire dans 1^ anîitfes , et il lut envoyé en cette qualité à l'année 
d'observation qn'on avait placée dans le^Cotentin. Une épidémie 
meurtrière qui se manifesta dans le camp de Granville lui foumît 
Itientât l'occasion d'exercer ses talens comme praticien et comme 
observateur. Il exposa le résultat de ses observations dans un mé- 
moire présenté à l'Académie des sciences, et imprimé parmi ceux 
des savans étrangers (tom. III). Dans le nu''rac temps, il adressait 
à l'Académie des inscriptions deux n\ëmoircs qui furent couronnés* 
sur des questions mises au concours par cette Académie. 

En 17S7, Barthcz quitta la ^îonnandie pour se rendre à l'armée 
de Wcstplialic, en qualité de médecin consultatit Atteint bientôt de 
la fièvre des camps , et dangereusement malade , il reyut les soins 
empressés du célèbre WerlhofT, pour qui il eut toujours autant 
d'estime que de reconnaissance. Quand il lut convalescent, 
quitta les armées et revint à Paris, pour rétablir sa santé, fortement 
ébranlée par la secousse qu'il venait dVprouver. Le président de 
Laraoignon-Mulesherbes, dont Falconet et Mairan lui avaient 
ménagé la faveur, lui fit obtenir le titre de censeur royal, et lui 
assigna une pension de i,aoo francs pour travailler à un coDilne]> 
taire qui devait cire joint à la traduction de Pline par Poiminct de 
Sivry. 11 fut ensuite nommé rédacteur du Journal des SavanSy pour 
la partie de la médecine , à la place de Lavirotte qui venait de • * 
^mourir. H fit, dans le même temps, quelques articles pour VEncy- 
eiopédie, Bartlies commençait à se lasser de ces occultions, lors- 
qo^one duureaÉfean^e dans* l'Université de Montpellier fut mise au 
coneOnrs en 1700. U s'inscrivit parmi les contendans. .Sa supésîarité 
ne fut pas un moment douteuse durant les épreuves du conccnnfc : 
aussi, malgré quelques aversions particulières, obifitt-U iWani- 
mité des suffrages. Son installation se fit le 17 avril 1761. |1 se livra 
avee le plus gnmd tdc à tmis les travaux 4e TenaeigneBent, et 
parut dââi la diaire pour y professer successhrcnïent leutea ks 
brandies da l'art de guérir, avec les ptna biMmil toecél. Ceux qui 
sntvifent ses leçqns n'en pirlaknt^p^aYec entihoaiia8BLe.*l4es mnns 
prcvenua^ sa larenr ^Ûtaicnt de fan' ce ^e HaSer aTait 4aX âe 
Bo^rhaa?e : J^ouires peuvemi Pégaier em savoir; tnais U nfa poùu 
de rivai dtms tar^ d'enseigner. Sa "répotatlM .«aoyiie pvatieiaii 
s'étendit an loin. Favorisé des dons dé la fortonf. Il n'aiait plas à 
désirer que des dtgnhés. bttbert, chanoflisr et joga de rUid^cft^ 
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sité de médecine, ne résidant point à Montpellier, Barthcz fut 
nomm^ son adjoint et son siirvivancier le a mars i773. Il jouis-r 
sait de la plus haute considération comme savant et comme mér 
decin, et il ne doutait pas que ses écrits ne lui procurassent à la 
longue toute celle à laquelle il avait droit. Mais cela ne suffisait 
pas à son ambition : la considération du rang le tentait; l'estime et 
la reconnaissance des grands semblaient lui promettre des succès. 
Pour tirer parti des dispositions qu'il leur supposait, il ontr i dans 
la carrière de- la magistrature, qui était alors le chemin de§ t.iiJ|iJuis 
civils les plus honorables. Des 1778, il avait pris les degrés de 
* bachelier et de licencié en droit dans la Faculté de Montpellier. En 
1780, U soutint des thèses publiques de droit français; dans le 
courant de celle même amiée , il icqnit mie chMfge de conseiller à 
la (Jotir des aides de Moalpsllier» et cette compagnie le reçut 
ILTee emjHnssemcnt H soUidla a la même époque des lettres de 
jioKhsse ponr son père, et le fit pourvoir d'mie diai^gl de seerér 
taire du sou peine entré à la Conr.dts aides, il partagea les 
ooenpations de ses nonreanx confrères ; et on a|sW«|u'il ^ijt 
difficile de leoonnalMea Im on novice. Mnni d'im Istre lionorable 
et ntile» il ne songea phis qa*à se rendre à Paris. H n'attendit paf 
longtemps ; des afl^es (de la Goor des aides Icd fonmtrent nne 
laison ou un prétexte pém entreprendre ce Topge âa comment * 
cernent de l'année 178 1. 

' Barthes était pnécédé d*nne grande réputation ; il retrouvait 
Siê puisttns protecteurs I et des amis tels que d'Alembert Anssi, 
peu de temjlM après son arrivée à Paris , parvint-il à un poste qui^ 
entre autres avantages y le dispensait de robligatimi de retoumeit 
dans la province. Tronchin, premier médecm du duc d'Orléans, 
étant mort le i**^ décembre 1781, ce prince choisit Barthes pon^ 
le remplacer. Ses progrés dans la pratique furent extrêmement 
rapides^ puisque Tamiée suivante on le félicitait déjà de ce qu'il 
était nu nombre des médecins les plus employés de Paris. Cette 
vogue alarma ceux qui étaient depuis long-temps en possession 
de la confiance du public. Bouvart, qu'on retrouve toujours quand 
il est question d'obstacles opposés aux nouveau -venus, et qui 
s'était distingué' rontrr 1rs Tronchin, les Ant. Petit, les Bordeu, 
Bouvart employ.i tour à tour des éloges hypocrites, les sarcasmes, 
et jusqu'à des mana uvrcs perfide s pour arrêter la maçrhe de céhii- 
ri. Un jour Barflnv. cf lui eurent le malhcîir de se trouver vn- 
*C€iDbie en consultation et de n'être pas du même avis^ Tous les 
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âtiax avaient acqûii wak babitnd» de âsspotàtme jqû cxckailtoiile 
-discnasion , et lëi rendait fort iacommodes a ftnm cmifrèrett De 
la contiadîctioii on en vifit anx épigraniniesy puis aax îijiirei; et 
enfin la dironiiine assore qne là ^erelle alla ému loin qaTA étiât 
posdble entra 4enit lipnunes qjai n'avaient pea d*épée. 

A la mort dlabert, arrivée en 1785, Bardiea defint chaaoïlSft 
titidaire de la Facnlté de Montpdlier. îl fiit asaodé à l'Académie 
des science»» à celle de» înscr^on» et bellès-lettres) à la Sodété 
«royale de médecine, et à lapinparl de» Académie» de fEnrope. H* 
a^t été nonuné médecin-con»ultBnt du roi, et médecin en dief 
^e ton» les régimen» de ^teagODDs. Le gônTemenent étabHt, en 
1788, un conseil de santé, et Barlhei reçnt un lirevet dû roi ipi 
Veq nommait niemlire. H fàlUdn petit nomlire des membre» de la . 
' Société royale de médecine à qur on accorda de» pensions. H en 
recevait une antre comme homme de IcttreSi Enfin,. ponr q4^ rien 
ne manqi^t aux favenr» dont la fortune le comblait, il fot bo- 
noré par le roi d'une place au Coiiscil-d'État. A l'ouTertiire de» 
états-généraux, il publia un écrit intitulé : Libre ditébun iur îa 
prêrogativt ^ue doit avoir la noblesse dans la consdtmtÎQp et dans 
^es Êt€Us-gènémux de la France. L'objet de cet opuscule était 
d'établir cpi*il importait i pour prévenir la subvefsion de la mo- 
narchicj que la noblesse conserràt le droit .de délibérer séparé- 
ment dans les Etals -généraux. Atissitot après la réunion des trois 
ordres, il se jircpara à quitter Parb. II partit vers la fm de no- 
vembre r78f; , et se rendit à Narbonne. Il passa les quinze années 
suivantes dans le Languedoc, liabitant tour à tour IVai bonne, 
Carcassonne^ Toulouse , Montpellier, et exerçant la médecine gra* 
tuilenient. 

Lorsque les Universités furent dissontcs, et que l'on substîiua 
les Ecoles de santé aux anciennes Facultés de médecine (frimaire 
• an III), Bartliez ne fut point cojnpris sur la liste des professeurs . 
i]m devaient composer ^'Kcole de Montpellier. Sous le gouverne - 
nient consulaire, M. Cliaptal, devenu ministre, se hAta de rendre *x 
à cette Fcole un membre qui lui «ppartenait à tant de titres. Bar- 
thez fut donc nommé professeur au mois de nivôse an IX; et l'été 
suivant il se rendit à Mont])ellicr, pour céder aux instances de ses 
collègues et des élèves. Mais en prenant possession de'sa place, il 
ne consentit à la garder qu'en qualité, de professeur honoraire. En 
ranXI,jin règlement lui confirma ce titre, eu lui conservant le 
traitement des professeurs eu actiTitc. Au commenççmçni de l'aonée 
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lBo%s It psemiar tmmd créa deax places de médecins da gaa- 
ymeatiOA , auxquelles il attacha 6,000 franc» d'honoraires. Il en 
donna m/t à Corrisart et l'autre à Barthes. Cdni-ci revint à MoUt- 
pdilier an printemps de la même année. . 

La vieillesse de Barthez ne fut pas heureuse. Cf fut d'abord la 
faute de son caractère, et cnfm relie des événemens. Son amour de 
l'indépcndaycc l'avait totfjours tenu très- éloigné du mariage. Le 
célibat lui devint odieux, lorsque le mariage n'était plus de saison. 
Il ne pouvait supporter l'un , il n'osait se résoudre à l'autre; et ce 
combat le tourmenta ])lusicurs années. Son humcui' difficile, qui 
fuisait le supplice de ceux qui le servaient, le rendait insuppor^ 
table ù lui-raérac. Mais ce qui le tourmentait le plus vers la fin de 
sa vie , c'était tout ce qu'il jugeait capable de porter quelque at- 
teinte à sa gloire. Les plagiats, les critiques, le refus de recon- 
naître son droit de propriété sur une doctrine, voilà pour lui des 
causes de chagrins très-profonds et nuisibles à sa santé^ Cette dis- 
position l'engagea dans de nombreuses discussions, et lui inspira 
des resscnfimeiis implacables. Maïs le sort lui préparait la plus rude 
épreuve à laquelle il pût le soumettre. En i8o4, Barilie^ perdit sa 
gouvernante, qui le servait depuis quarante ans, et cette mort le 
jeta dans une désolation difficile à exprimer. Un an après, il dis;ilt 
encore en [Ucurant qu'il s'en voulait de n'avoir pas le courage 
d'imiter son père, qui, à l'àgc de quatre vingl tlix ans, s'était laissé 
mourir d'inanition à cause de la perte de sa seconde épouse. 

"Ea t8o5, Barthez quitta MoatpélUer pour n*y plus revenir; il 
affrhnàPIxis an mois de Jnin,' Cbaptal lui «rait témoigné U derir 
dé voir réimprimer les Éiémem* de ia seienee de Tkomme airec 
des édairdsBemens; plein de reconnaissance pour c^ni qui vnàl 
dirigé sur Ift justice dvfQDrannment, U regard^ oe deiir cooune 
un ordfu, etson prattiersiosA fiit de s'y oonfoviier; U donna donc 
upe Èm^màe ji^ti/ÊÀ de ce line, auquel il iqouta des*notes qui 
en ont doublé l'étendiie. Là se termina la eamère littéraire de 
Bardies. Sa sanlé dédinik<diftque jour* if y av*it longtemps qu*Il 
se plaignait d^uie difllenlté d'uiiner; il ne Toolait pas enten4re 
parler de la sonde^ dans la cndnlè de connalire son mallieur avec 
certtiiiidey et d*étre privé des reesoivoes de respérance.- Il laHut 
ponrlant reoonnr'àce moyen. D*aboid il eulà »'en léUcilcr; on ne 
trouva point le caleuL Mais lés lopctions des voies uriiyûres se lai- 
■ant toijws ^vcc là même diCBculté j et eayant fré«pejnment le 
catbétérispie, on s*a8sura unjour.de l'existence de la pierre. Cette 
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affreuse découverte lo plongea dans le désespoir. Au lieu de se sou- 
mettre à la seule cyrc cffîcace, il se livra Tolontnircment a l'illu- 
sion de» Hthonlriptîques; il repoussait toute objection arec fureur. 
On le pressa vainement de se soumettre à l'opération; quand ii«c 
rendit, la prudence ne permettait plus de la pratiquer. Il ftit donc 
en proie, durant plusieurs semaines, à une suite de souffrances 
Ijorribles, dont MM. Sernin et Double, qui le soignèrent pendant 
tout ce temps, ont rccncilli et publié l'histoire. [Joum* gcnt-r. tie 
Méfl. , tom. XXVII, pag. Î7/1.) 11^ mourut le i5 octobre 1806, et 
fut enseveli au cimetière de la Madelaine. Des députations de 
l'instllut et de l'École de Médecine as^stèrent à ses obsèques, et 
M. Dcsgcncttcs proiion* a' son éloge sur sa tombe. Il avait légué 
sa* bibliotlièquc à l'école de Montpellier , et ses luauuscril^» à 
M. L«rdat. * • * . 

Bartliez posséda à un très-haut degré toutes les facultés de 
l'esprit; il eut surtout celles qui constituent le gciiie des sciences, 
une mémoire prodigieuse, une vaste capacité pour les faits, une 
patîCDce îtmoyable pour en considérer toute! les fiiees, la force de 
téK nécvuike fRinr JÊtSAt kars rapports , et une grand# aptiinde 
à former et à mon» les ewfcatnewcns de» idéei dbilraiMi» Il sot 
fmA ce ¥e«lBt étudier. Son îmmenae leetnre» et la connais- 
sance qa*9 MtéS/t ^^nait IMe de langnct Tewent rendu fimuUer 
avec les pUlosoph^s et sawis de tons les temps er de tons les 

Les travaux de Barthea niiraîan dft.exetcer sur le aMode mé» 
dioal ime in^emie qm ne ^est guère ëtcndntf liorâ de l'école où 11 
enae%na* Aitt ep » osi s^est benié 1» phn souvent à les condamer, 
'Hqadqnefois sans les oonnallse. Il seesit trôp long d'en êére ici 
l'espesitiim; mais nonsîndiqfneaponSy outre les ouvrages de Buthei» 
les sources que l'on peut coaantler pour se mettre en état de les 
jugcr et d^en Aère sen pfudt IIdus dims aussi «pielque càose de 
sa mMaâ^ parce ^ptt^ non-seidwant eBe suffit pour caractériser 
•le.géne de cet homme muaiiqpieble» mais encore parce ^'eUe a 
son ntflii^ indépendsnnncnt des applications qu'il«en a fiâtes. Nqps 
regrettons <qae la forme 'de notre oumge nous impose le devoir 
d^tie plus concis cnoore fM Bar^Me» etndus oblige d'abroger ce 
4fà aurait *p)ntèt besoîu d*étre commenté et expliqué. 
. - « la plûîosophîe nalareUe, dit Barthez, a pour objet la recherche^ 
des causes des phénomènes de la nature , entant qu'elles peuvent être* 
connue» diapré» reixpécience. L'<expénenoe ne peut nous Imtc con* 
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naître l'essence des causes premières; les pli^înomcncs de la nature 
ne peuvent nous manifester que l'ordre dans lequel se succèdent les 
effets, nous dire qucUet lont les règles c|ue suit la production Je 
ces effets 9 et non ce qui consttliM h Béoessité de «ette production. 
De là il mit que, dans k philosophie nstnreUe, on ne peut con- 
nsdtn d'antres causes que les lois qne le ealcnl de l'eiq^érienee a 
, découvertes dans la succession des phénomènes. On peut donner à 
ces causes vxpcrimeniales les divers noms synonymes et p«reille> 
ment ^déterminés, de princip^e , de puissance, de force^ de fr- 
culté , etc. Toute explication des ph é nom è nes naturels ne peut en 
indiquer qne la cause eiférimemale. Eipliquer un phénomène le 

* réduit toujours à £itre voir que les'iaib qu'il présente se suivant 
dans un ordre analogue à Tordre do suèeessîon d^anires fidts qui 
sont plàs familiem, et qpù dès-lors icmblent'étre plus commis. C'est - 
ainsi qu'après avoir trouvé qne la pesanteur et la loroe centrale de 
la lune suivent une même loi dans leurs effets. Newton a dit qne 
leur cause commune est la gravitation. 

nX'élat présent chaque sdeuce natureDe doit j fiûre reoon- 
nattrp nn certain nombre de causes eipérii2entales des phénomènes 
qniVy rapportent. 11 est également nuisible à la marche de cette 
science, d*y trop étendre le nombre de ces causes, ou de le trop 
lusserner. Lesandens ontentropddacilité à multiplier, dans l'étude 
de la nature, le nombre des causes expérimei|tales. Us ont intro- 
duit souvent une cause ou faculté nouvelle pour rendre raison 
des phénomènes qu'ils auraient pu expliquer pnr leur analogie 
âvec d'autres phénomènes dépendans des 6u»ités qu'ils avaient déjà 
admises. La plupart des modernes sont tombes dans un dé£iut 
opposé, en dûninuafit dans les sciences naturelles le nombre des 
causes expérimentales fort au->dessous de celui qu'indiqua Tobsef- 
vation (Exemple : L'opinion qai réduit tous les pliénomènes des 
êtres vîvans au sentiment • et au mouvement , et ne reconnaît 
d'anttefc causes expérimentales que la sensibilité et la mstilité; ou 
mien'x encore, celle qui ne voit dans la vie la plus complexe que 
du mouvement^ et d'autre cause des phénomènes, que la con- 
tractilité. ); la consiclL-ration attentive des phénomènes de tous 
les êtres de la nature, ne pennet point de les ramener à un 
principe universel ou cause expérimentale qui les embrasse tous. 

• Les êtres organisés présentent des pliénomènes ])articulicrs dont 
la considération conduit a reconu;iilrc en eux un principe, une 
puissance, une facnlté particulière. Le sujçt pnncipal de nos 
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recherclirs dans la «;tvnrr de Dioinmc, doit ttrc i;i coim.-ii'- 
sance expt rimcntale dos luis de ce principe de vie dont il cst 
animé. Ce principe a-l-il une existence propre? NVst-il rien autre 
chose que Torgaaisation méaie de la matière ? Question inso- 
luble. Il faut se réduire a un scepticisme invincible sur la natûre 
du principe vital. L'utilité des conceptions abstraites sur cette 
nature inconnue, est de nous garantir des vues trop limitées 
qu'ont eues tons les sectaires, et des erreurs où ils sont tombés 
en voulant définir ce principe de vie par (l<\s notions plus dé- 
terminées. Quel que soit ce priiicij)e, dont on ignore la maïuèrc 
d'exister, son existence (isolée, ou identique avec l'organisation) 
est manifestée par un nondjre inlini do l.iili) ^^tous ceux qui dans 
les corps organisés ne peuvent pas être rapportés aux forces de 
kl mAlière morte). L'objet du physiologiste est de rappeler ces faits 
à des analogies simples et très-^tendiies, pour approcJier de plus 
en plus de eonoa^ ks fefces, les Ibnctioiis et les affKtionf de oe 
principe TÎtal incoima; La patnre intime , on4'cssence*de ces forces , 
de ces fonctions on de ces affections, n'est pas plus susceptible 
d*étre êonnne que celle da principe vital lui-néme. Elles %e s'ex- 
pliquent pas autrement que par leurs analogies réciproques ; etc. • 
On ToAt que Barthes. procède d'après la méthode *de Bacon, 
mats qo^ donne à cette méthode une précision ligonreuse, qpk ne 
laisse point de laoono entre les fiiits observés et le pridbipe qu'en 
tire rindoction. Nous aurions k indiquer ici quelques-unes des ap. 
• pUcations qu'il en a faites à l'étude de la pathologie et de la théM- 
peutiqne. Nous le Terrions s'élerer de la considération de -cette 
multitude de maladies dont l'hooune peut être affecté) ,à la déter- 
mination d'un petit nombre d'éiémens morbides^rimitift dont les 
eonibinaisons possibles sont presque infinies, et cela» sans sortir 
des Aits, et sans se perdre, par l'Àusdes anologies, dans le vague 
des généralités sans applications. (Le lecteur est prié de remarquer 
que nous n'entendons parier ici que de la méthode de Barihes, et 
nuUeméAt des applications qu'il en a faites.) H se montuerait, en 
thérapeutique , recueillant dans sa vaste mémoire un nombre prodi^ 
gieox de ftdts publiés par les bons ol^pervalenrs de tous les temps , 
coordonnant ces exemples da traitemens anAlogucs , divers ou même 
opposés, dont aucune hypothèse préconçue ne l'oblige a contester 
l'authenticité, et fiûsant eortir ses méthodes thémpeuHqaes du sein 
de ces élémens, que de» ea^ts étroits auraient pris pour un véri^ 
table chaos. 
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Nous ne prétrnflons pas aroir donné tmc idér suffisante do î.i 
méthmle de Rartiie/; nirlhodc trop pcn suivie, dont on ne saurait 
trop recomniantler l'emploi dans l'état présent des opinions médi- 
cales, et couti» laquelle il faut convenir que son auteur pécha lui- 
même iNcn des fois. Noos devons à Barthez les ouvrages suivans : 

OitiTwrtioiii w tg, r flpi ftfiirw m gp»» digue /kudeiUf et *ur le$ teU f nes 

dAniqite Je Vann^ X'jS^^dans le Co» tUaquti qui sont esse/iu'ellemcnt ner- 

tentin, — Dans les Mémoires de tAca- veuses.T^OA les Mémoires de la Société 

ilt'mie dêi scitnces ( 1 760 ) ; Sav. éir, , médicale émulation. Séparénent » 

torae Iir, et réimpriroccs à la suite de Montpellier, i^iTi, in-8. 
l'éloge de Barthez, par IViiuiucs. Mont- - Truiu des maUidies goutteuses. Pa- 

pellier, s8i6,i»-t. ' «iS| iloft, in-8, a vol} MoatpeUi«r, 

QuagtthiÊet mèikm t m tM râ 1819» fa^, % mL 
nmmnmt He, MompcDiar, 1761, itt-4. ThUti dm kemu Mt, 1807, iB<8. 

DaMi âroa petesUUês medicam^ — OaTr«gc potibaa* plàXià par k 

tomm. M<Mly4Uer, 1762, iik-4. frèra de BartLcz. 

Thèse soutcnaeparPonsard. ConsuUatio/is* de médceùte, Vwôê, 

De morte : rc^pond. Thibaut, Moot- 1 8 r o , în-8 , a voL 
pellier, 1765,10-4. * *" Consultations de médecine ^ puhUcc» 

UOratio acadcmiea, de principio à^» |NurLordat Paris, x8ao, In-8. 
m£i&«HMff.Héiitpdlter,s779,iB-4, Court tkMjue de a s ytf r» médt' 

liiri»JbisMm«uMoalpdlSer,i774f2»-4. ténam» mtei d^mm eemrs de remèda 
• iHwwat élément de la science de évacnanâ , par Senawu Man^illiar» 

l'homme, lorac I. Montpellier,.! 778 , 182a, în-8, a vol. 
\n-^^ — Cette édition n'a pas eu de se-,* On doit encore à Ilii tîirt les articles 
cuod volnme. Pari», 1806,111-8, a vol. signés G. dam VEncyciojn-dic , et nn 
AouveUc mécatiiqtte des 0iou9emeiu grand nombre d'articles dans divcr» 
de fkoaune et de» Sudmams. Oecee^ joamanx. 

«onne, 1 798 , iii-4.*— Bartka» avait ( toidat» K^^eridmt de ta deetrùm 
d4à|iiàbBé wie|inlieda cetovnage, médicale de Bmrdtet^^^^ÊeaampEJhge 
^ panepODrimcliaf'd^crnTre, dans le de Mmrtket. — D^genettes , Discours 
Journal des Stsvens t de 1783 i 1788. prononcé sur la tombe de Bunhez » 

Discours sur le gèsiie d'Uippocrate. dans Uibliothcque métUcale, tom \ 
Montpellier, i8oi, in-4. Réimprimé pag. a77-a82. — Berard, Dt>cm//c mc- 
à la suite de Tci^o d« liartbei, par dicale de Montpellier, — Prunelle, 
iJaumcs. iUege de Dumas,) 

MéuioireM sur le tntitemèut * 

RAIITHOLIN (G aspard), l'aiicicn, naquit le 1 2 février î 585, à Mal- 
moë, petite ville de la Scanic, qui appartenait alors au Danemairk, 
et où son père était yiinistic. Nous rtt dirons point, sur la foi du 
'crédule Brochmann y que quand BarthoUn commença à parler, ii 



Digitize<l by Googl 



BAR »87 

Ait ta an à'pioaoaecr des moti extraordinaires, et |»anni ics- / 
^lels on en reoonnnt plusieurs pour des mots hébreux; il n*cst 

« - gaère phis croyatile qu a l'âge do trois ans il ait appris ch qiia- 
^ torze jours à kre par£iiteinent ; mais on ne saurait douter qii'M 
n ait montré trè^bonne heore les plus heurensear dispositions. 
Dès l'Age de treize nns, il composait des discours en latin et en 
grée, et les récitait dans des assemblées avbc une grande pré- 
sence d*espril. Quand il .eut environ dix-huit nns, il alla étudier 
dans l'Université de Copenhap^uc , d'où il passa, en i6o'î, à llos- 
' tock, et ensuite à \Viltcmberg. 11 demeura trois ans dans cette 
dernière ville, et s'y appliqua avec ardeur à la pliiK)Sojiliio et à la 
théologie. Il prit en 1607 le grade de mnître-es-arfs. Bartholiii 
rommcnra alors à voyager, suivant la coutume de son pays. 
Après avoir parcouru , le plus souvent à pied , une grande partie 
de l'Allemagne, la Flandre, la Hollande et la^ France, il passa 
en Angleterre, d'où il retourna en Allemagne, pour aller ensuite 
en Italie. Il «reçut partout des marques de distinction ; on lui offrit 
même à Naplcs une chaire d'anatomie; car la médecine avait fait, 
depuis son départ de Wittemberg, le principal objet de ses études , 

' et il n'avait rien oublié pour s'y perfectionner; mais i! refusa ce 
poste , malgré les conditions avantageuses qu'on lui of&ait. H alla 
en Sicile ; il vint ensuite en France , où on tâcha de lè retenir à 
Sedan , en lui offrant une chaire de langue grecque. Il refusa encore 
cette place, et, après aivoîr été jusqu'aux frontières d'Espagne , il 
regagna l'Italie» et se fendit pour la troisième Sou à Vàdooe, où il 
s*adonna tont entier ans tnmns aaat«|iniqneft. De Pâdone* il alla ' ' 
à BâlOf oà il avait déjà .étodié W médecine sous Félix Plater, 
-Inofnee Zaioger ei Gaspard Batdiin; il y rcçnt le bomet doetaral, 
en f5t0y desmebadeoedmîer. ImmédiateaM apaès, Bardiolin 
aeicndit à Witteodierg, etse livra à 1% ptattqoe de Tart de guérir. 
Ym }St%f Cbrisiian IT l'appela à Goperidiagne ponr remplir nne 
diaire de langue latioi^ Il la quitta an bonf de six mois pour eelle* ' 
de m é decine, qui lui convenait bmeonp^mieux. H Iqt, fù^ x6i8 et 
1619, rectenr df lUlnvcrKté. A^nis onze ant de proteorat» Bar- 
Aoiin fiit atteint dVme maladie viOlenl^jqai mit ses jours en danger, 
et qui scsnUait an-desso»de TsM des médecins; il'y échappa après 
avofr fiût veen, sH- giiériinit, de ne p|ps s'appliquer à d*anire 
étude qu'à celle de la *|]iéolo(S|ié« Croyant devoir son sahtt à pue 
aans^ sainte jcésointion» il demanda la diaire de théologie, que la 
moit de Conrad Aaheh avait laissée vacante, et en pri^ possession 
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le 11 mars 165/,. T.c roi lui donna peu de temps après nn cano- 
nîcat à Rodschild. Si la pràcc dVn haut avait consené la vie à 
Gasparfl, elle ne lui avait point rendu la santé. 11 traîna une vie lan- 
guissante, et mourut d'une violente colique, le i*^ inillet 1629, à « . 
SoYa, où il ét.lit allé conduire son fils aîné. Nous n'indiquerons point 
ici les cinquante-quatre ouvrages de Gaspard Rartholin, dont son 
fils Thomas a dc^nné la liste. Quelques-uns sont des essais poétiques; 
la plupart roulent sur la rhétorique, la logiqno, la î)]iysi(iTie, la 
métaphysique, la théologie, etc. Nous nous bornerons à ceux qui 
ont pour objet quelque branche des sciences médicales : 

^ygtma phjsicum* Gopanhagiie, Dfi wUeonm ^fiuemlum, Copenha* 
i6a8 , iii-4.Ctst un ncocSI ét dix ou- gae, 1699, i»-8. 
Tngw qui avairat déjà para aépari- De gygiruns. Copenhague , în-S. 

m fB f. De studio p mfdico inchoando et ab- 

PonMtoXtt llM<iliM440. Bâle, 1610, soh'endo consîUum. Coprnhapie, in-R. 
In.^. (Réimprimé à la suite <lel7///r(>c//( (7/" ;// 

Instîtiitiori Ci aiiatomicfV corporifhu' tmii-ersam artem mcdicain de CoDtiug, 
mani utnusguc sexâs'historiam exhi- . édit. de Schelhammarak da Frad-HolF» 
keme* ctun pluriçds nori» «AMnwcîb- . ambo.) Cas qoatra opnaaulaa 4nrait 
mkMf opùd^niktts, neaum Ulustrio- injiriaiM anaamUa à C<opan)||iga0, 
fum fum m taukrqpolagiâ occummt i6a8,2&*8. 4 * 
eomtnversiarum decîsionibus.Vfhtem' Syntagma medicum et chirHrgkum 
iMTg, i6ii,m-8; Rostock, iGaG, de cauteriis ,pr<e%fr:un potestate agen- 
în-i a ; ^itrasboarf; , 1 626 , in-i a ; Gos- tihus, seu rttptoriû. Copenluga^ 1624» 
la I-, t G 1?, in- 8. ivcs exilions suivantes in-4. 

ont été ddnnétt par Thomas Bartho- Oontroversia anotomicof et ajfj^s 
lin ( Toyex ea laot), qoi sVppiupria n^iUmres et ^fuitfes* Goilar, i63i, 
en qnelqne aorte eat ouvraga^ parte iii-8. 

additiOB» dont il renriclût. * IX^fntationes phiîosophica et medt- 

J*9v6lêWmlttm phUosophiettntm «t cœ decem puhUcè in academin Haf" 
modieeCKin nobiliorum et ran'omm wiV«ji <//-f/;Mr«r<r. Copenhague, in-4. 
ex^rcUationes dvc'n , disputtitcc in De acre pcsliiciiti ciuTigendo con- ^ 
"academia ff itu bt rgcuii. WMllemberg» tilium. Copenhagae, in-8 et in-4. ^ 

x6ii, in-4 et in-8. ' . (Thomas BarlhoHn , Tafa Gasp, 

De lapide nèphritico fipuscÊilum ' Bartholini in e^Mf medied Hafmenn, 
idijska-meJKemntuUnimddettmmUtiÉ pag. 394.308.»- Mémoires du phe 

omwfatf /rwe^paû, ace. CÔpciihasDa/ iVîcarafa, toiiiaTI,pas. xafiSi.) 

z'6a7 f i&-8* 

BARTHOLIN (Thoma»); fils du précédent» naqpit à Copenhague 
leao octobre 1616. Après avoir étudié,, Sous les yeux de son père, 
la .philosopha, Ift théolo|;ie et la médecine, il alla, en i63f , à 

♦ • 



Digitized by Google 



Lcyde, oontumer 1 Vtude d« celte' dcniièi« science. L'appUcttm 
qu'U-y donna ne Fempécha pae de profiter des leooB» des smn» 
Saumaise, Hclnsius, Vossius et Bœhont» pour ie perfedUmncr 
dàm la philologie, et de (îonner même qiidqiie temps à Fëtode de 
la langue arabe et de la jurisprudence. ïi Tojagea en 
France, et séjourna deux ans à Paris ou à Mon^)dIier; jpassa eà 
Italie, et demeura trois ans à Padone, s'appUqnaiH aveo afdenr à 

I anatoinie, à la botanique et à la pratiqua da la lliëdeciiiê. B fat 
honoré dans cette viUe de la charge de prorecteur de lUnivcnîlé» 
qui lui fut conférée le 26 novembre iG/^a. Jean-Fniiiçois.Loi«dalH»» 
président de l'Acndémie Hegli incSgniti de Yenise, loî conféra le " 
titre de membre de cette société. Après avoir parcoum tonte lltafiè 
Bartholin passa quelque temps à Naples, d'où il alla en Sidle**et il 
Malte, visitant j^artont les médecins les plus renommés. Cette 
tournée faite, il revint à l^.ulone, et se rendit ensuite à Bâle, oà îl ' ' 
reçut le bonnet .loctoral des mains de Jean-Gaspard Ha uhin , le • 
14 octobre De retour dans sa ]),jtric, en 1646, U obtint 
l'année suivante l.i tl,aiie de matliémaliquçs, que la mort de 
Christophe Longomontanus laissa vac.mte : on v joignit, en 1648 

la chaire d'anatomie, qu'il occupa pend.uil freizeans. OUnis Worm*" 
recteur de l'UniversUJ de Copenhague et piofesscur en médecine*, 
élsntinort en i654, Thomas Barlholîn fut iiiis à sa i>Iace- il devint 
en l656, à la' mort de Thomas Finek, son aïenl maternel, doyen 
de' la Faculté de médecine. Usé par l exces de ses travaux il fot 
de bonne lieure atteint d'infinnîtés qui lui firent désirer, en'i66i 
d'être déchargé de ses emplois : le roi de Danen.arck, en*Iui accor ' 
dant sa demande, lut c<AiserT# le ritre de professeur honoraire 
BafdvHm aclieta 1» terre d'Hagested, près de Copenhague et s'y à 
. retira atcc sa frmille pour.y passer le reste de ses jouA, éloien.'. " 
te aflkires et du tnmulte de la rillc En ,670, un malheur auquel 

II fut trèMensaUe, mais qu'il supporta en philosophe, vint troubler 
la tranquillité dont il jouissait dans bi solitude : le feu prit à son 
cbAtean, et réduisit ea cendres sa riche bibUoihèque, tous ses pa 
piers et SCS manuscrits. ^ roi lui itooigna la part qu'U prenait à 
cet acciteit, en lui aceôrdtenne dempdon de toute espèce d im- 
pôts, et le nommant son conseiUer et son médecin, titres auxquels 
HilZïlr' l'université de Copenhague le nomma • 
iMhhoûlécaire en ,67a /et Im roumit ainsi les moyens d'oubUer la 
perte de ses livres. Bartholin mourut le A décembie 1680 étant rec 
leur de ItJmYenUé pour la gnatriéme^llbis. H a«dt fiut' lui-même 

»9 



•on (-pitâplic lon^-trmps Avant sa mort, et l'aTait placée sur le lieu 
OB il Toolait ^kte enterré. La Toict : 

Thomas BartboI4Ru$| 

Pn^sormedtcinœ honormiuSt spt Juttaw quSeiis, quam 
iDwms animo posséda et corpori optavii, ut po.^rm'fati 
suœ ùaercsset supentes sibi stùsque ^ M, H» F. 166S.. 



Joignant à beaucoup d'ardeur pour l'étude la mémoire In pins 
heureuse et une extrême facilité, Barlholin parvint à acquérir dans 
presque toutes les brandies dct connaissances humaines une vaste 
éniditiou : tous ses livres en font foi; mais on regrette d*y trouver 
souvent peu de critique et beaucoup de crédulité. Leur nombre a 
fait dire à un poë(^ italien, Balthazar Bonifacio : 

Bujms ser^im «wn qmeiÊmfm reemtei M 
Tatp0teriiUhioê, fwH 



11 y a là line liypPrbole qu'on peut à peine jiassrr à un poêle, 
mais il est cort;iiii que Rartholina bcaucoiij> écrit. Le père >'ierron, 
fpii n'a pas connu tons ses ouvrages, donne les titres de phis de 
(ITintr(^vinr;t-douzc. Nous ne flevona indiquer ici que ceux qui ap- 
parfciennent à la médecine : 



Gmsperi MmékàUni parwnA tàaiiu' tdhfi nérii, emmniB ÇtrMùsh, ttydvw 

nmûtMmiom «onir pêttmubmi» 1671* th^( Lyon, 1677,. la-8; iHé., 

hu ioet^tetttkt.'Ujàty 1641 , in-8. — 1684 , ia-8 ; htyàtt t686» in-8. ^ 

Secundîun locufiHotm, Leydc , 1 645 , f^t^ju ha troj^ premicm «ijrIon<t, r'ett- 

in-8; traHuît en français par Abraham à-dti« jusqu'à ctllc tlp \ fM\(S , Tbonï.T% 

Daprat, Pfris, 164G, in-8 ( Haller ), Bartl^olîn dislinguc ses addiiious du 

ou 1C47, ^^'^ (Niceron), — Thomtc texte de ToaTragr Ue son pt-re; il uc 

BarthoUni anatomia ejc j)areiuU insti- parle plus qu'on &uu num dans les aui'- 

tutùmihuy ommimtfuë ntouianam et T«ntes,quoiqoetetitliB4aroDnage an- 

proprasaétgfvêiiombuÊief^umméiû»^ nouée toajonrs qne lat Imtàatwn* de 

gmnkéMbttiûnm rt/ommuhÏMfà», Qaip trJ en font h h$êê, Ltf séJtUona 

i65i, m-8; U Haye, i655, iii-8 ; jointes k Tédllion im iA4> «xpo^mt 

ihùi. f 1 660 f in^ ; Md. , 1 6d3 » ia'S { 1m <^nions et les déeonvertes àt Wa - 

ibitl.^ rHGfi, in-8, — Accessit apptn- 1«q«, de Delfboc et de divers autres. 

dix Thomcc liarthoUni de lactciis tho- Les pbnrlu-s dout elle est orucc sont 

rm u is et imsu lymphaticis. Leyda et tiié«« de ^ esalc, de Vesiiog cl deCa»- 

Rotterdam, 1669, in-S. — Iteruin ad serio. La quatrième cditiou (de ) 
wtijatiimêm Hùrvùanam «S vtua " ctl bomeonp angmeolco : on 7 trouve 
fyn^fk^caqu<»r^kiiiwiùm^€Hmieo''^ lit dcconvaiM léccntes de Stenon, 
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I SwuBUMrdim, R^gBkr êê JGtâat et Ml «MMv' m» flMlidfe Hmn^M 
Kii7ach;bdeieri^ti<mdmcaiiMB M- quand Bartholln êcmit cet odTnigiL 
livairet nOfllvcHaBeilt GOnnaSf des ex- On y trouve l'observatiOQ d'au liomoM 
péilcnrrs sur les Taisseknx lyniphati- qui, an qn.ir.intième jonr d'nne plaie 
ques, cl c'est li l'objet qui contient le de tête, légère en app.irenc*' , et qu'il 
plna d'observations propres k l'auteur, croyait gaérie , monrut d'un abcès an 
Ce traité d'anatomie, où la splanciino- oerreaa. L'antenr dit que Temploi de 
lugie est en génMI bieQ inieiix trdtit Ife mSgnéê n a point sétarf à GafMlH, 
qm h ajologley Ja a<»hilogl«y de., laMacia de MaitiMydnit Vâbffin»^ 
a M loof «temps elasalqne. enfioi. 

Jnatomka atmmsmatis dUsteti latere Christi aptrto iîss.VtjàÊ^ 

h'utoria. Païenne, t64< , «n-i ; Lyon , ,646 , in-8; Laijptiek, aM5»iift>8. 
ir.48, ia-8; et avec une lettre de jintijuitatmm '^eierù puèrjferd rr- 
de Horae, 'De anerHstnate , Leip- nopùs , operi mafjno ad cruâitos pra- 
aick, 1707, in- 8. C'est l'histoire ^,„a. Copenliague, 1646, m-8 ; ir- 
d*mi anévrisae ▼oltmiam Muépar ^^^-^^-^ ^ yjy/^ Gasparo Bartho- 

«ai aaignéa nal IUIb» Ia gffBgtlM y commenfrio illuttmta. Âmster- 

êla»ttaffvaMa,l«lmlbtaMipnt^;<Mi dai%. 1676, ln-ti. ^Owt laraWa 
Ufsm des eaflloli da sa^g t^mndoi dlaaaitalioii toWqteteidaittatrad^ 
entre les mascles, et l'artère entière> 
inent^mpn^(Haller). Baitbulin près» 
crît de fuire dans l'anévrisme une inci- 
sioa sur la tumeur, d'enlevar Im <mI^ 
lola da aang , er da lia»laa dm boaU 

.. d0ranin(»toi«al). 

Dg umkofmt uètonmiionet fio«w. 
jiccessenmtdeaureo eorrtu Olaiff^W' 
mil cruditontm jtidicia. Padoue, 164 5» 
in-8 ; editio auctior et emendatior opé- 
ra (iuspari Bartolùù^i, Amsterdam, 
ifi^ii , ia-ia. 

De monstris in mtturâ et medicmi, 
lâk, 1645, in-4 



onVMgtttqiMiBMtiMKii travàtUa pen- 
dant trente années, et qni pérît dans 
l'incendie de sa bibltotbèqne. f^ne en a 
beancoap profité pour la composition 
de ses Essais historiques et littéraires 

164?» in-i. — th iue» komùmm 
et brulôrum, Khfi itt ^ odmitkntËs 

historiis rationibusque novis referfi. 
Acccdit Conradi Ccsneri de raris et 
admirandii herbis (/tta;, sive qriod nncttt 
htceant, swe alias ob cattiat htnarîa: 
nominantur, et obiter de aliit etiam 



Pttrméoaca tménea êt.ptêarttUe fthts qutt ^ HïteMt tkeem eù^HMH' 

(Nicem), «m phmUiideiWaeit). mriobis, GOpeilklg«t; im, IM; 

BUa, t64ff»in*4.— C'est la diltem- ito. , tMg , ill-8. < 

dOA taevÉgarak» da BardMilin. ^ • . Anatomieee tniuUM €L -T. Ooip. 

'Dêmtgina pnerorum Campaniœ ^ Voffmanno aliisqneoppotdêi etàtn am- 

cîlîasque rpidemicâ e.rerciuKÎnnes, sit-e Aïndversionibiis in nnafomicn fft>//''- 

eorwnentarius in Marvi Aurelit Seve- ftuinni. CopcnHn<^ne , 16.^8, in-4< 

rini pcedanehonen. Access. Ben. Mo- — Gaspard lloflïuann , homme »a- 

reau t Parùiensis , epîstola {de laryn- rant, mal» point anatomiste, avait 

gotsmiâ y Pkria, 1646 , in-8 ; Naples , critiqué aaltt ttifeui|;«mi»l lii /lUl&H^ 

f €15, IihI. It'tBgiaa gangrénvate thms ûMÊtmifim die "G. ftanbéDnf 
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àe ses voyages , atta- 
qua vîyourcasemcnt l'adTcrsaîre de 
•on père, et presque toujours ûvec 
avantage ; il prouve qu'UoUinann n'a 
|)aa fait scrupole de copier MMI tOO* 
▼ent le Um par loi eridqii& 

De cjsni atmutme efmque eonMtiKr. 
Copenbisot, MOfiu'A.'^Thài» son- 
tonoe par J. Jacqoes Beweilia; e^^o 
SX Schedis patemis à filio (iasparo 
aitcin. Copenhague, ï(>08, in-8. 

CoUcgium attatomicnm disL-atatiO" 
nibus i8 adornatum. GopeAliagae, 
x65i , in-4. 

De lacteis ihoracicis in hoiM» 
Usque. nuperHmè chsmuit kktùfM 
MuUonUeéL CopenliafM,.l659» in*4; 
LmuUw» t65a, in-ia; Paria, i^53 , 
Mi héyd», i654t i Vtrecht , 
.t654 , în-i a ; Copenhague, 1670,10-8; 
réini^M imé clins la Mess'u aurea de Si- 
bold Hcmsterbuys, Hcldelbcrg, lÔSg, 



aîs^lles, daii<i les lonilxs, sm le foif. 
Il recouuul Tt i rmr où l'on tombait eu 
attrîhoaut à ce dernier organe la fonc- 
tion de rhéinatoae,^aiaque «e netMt 
pM dM vaiiMU ckjlifiMi qol t*j 



Dtthia éê laeteis thoracicîs , ^ an 
hcpaiis funus immntct rncthodnm mr- 
dcfidi. Copenhague, iC53, iu-;i; Paris, 
l653,in-8î Openhague, 1670, in-S 
(avec les préctfilcos }. — Réfulalion des 
ohjectiont de ElolaB. ^ 

f^asa Ijmphadea m 'komime tmper 
«i«peitra,CopeiiluigiM^ x6S4,iii*4;<Aû'*ff 
1670, îii*8 (ftvec les pracédens ). 
' Ihfensio latttimm ef fympkatico' 
nan et dubiotiim anatomiconim contrà 
/f/o/a/f«m. Copenhague, i(i55, 10-4, 
et if»70 (a^c K s précédcns). — C'est 
une diatribe virulente contre Riolao, 
dans laqodle Baidiolin nbaiss^bean- • 
coup la dignité dtt. foie, et l&it k cet 
organe répiupbe •nivutie : 



în-8 ; dans U collection de ManSeriy 
Gène» (ou Genève, Nioeron), i654» 

in.8setdan•b ba»lieA^lle«ll■toml-' QW« »MfM«>e. 

qneJellàogel.— BwUioUnavaitvule ^iistivs. corporis. nu. ron s. »t. 

cLdtIlOWpqtthKceinnient décrit par xrbiter. hepar. rotum. s.*cui.is. seu. 

^ecqoet.anrlc cadavre dnnvoleor; il ig^oti m. katur*. quou. KOMim». 

eodonneici In lîpure ;il couiraetla faute majk5TAT«i. . et. niCHiTATlk. FAUX, 

de ranger les glandes et les vaisseaux «MMAfiT. onmtmn. oomiaTAViT. 

Ivraphatiques des lombe» parmi k» tam»i0.coxit. DO«iC. cuil. canewo, 

Taisseanx lactei. • " ^ 

„ , ' 1. • ' r«- PATt. roîfriDt. ut. siitE. bilk. bkvb. 
fîiM MMNM VP'»^* f»ef «W. Co- 

S-ajC0perfiagP«,>67O»i°-^'»^^^* ouvrages 

précédent; rfîmprîmé dans les coUcc- qoi rouleut sur la même matière , ui»u , 

dons indîiiée».— neacrîption des vais- abandonuous pour uu niomcul l oi di c 

seanx Innphatique. , que BartboUa, chronologique. 

assUté de Mich. Ly8er,avaUdécoii»ert« SpieUegium primum ex vasù fym- 

sur des chien» kt i5 dfceiiibre i65l , phmtiei* vH GUisomi et Petfi^ sm- 

9 janvier i65a «k timt i65a. «Mfû# expendututin Copen]>af«t 

n avait ru «hca ïhamnÊ det vaimiix i655 , 111-4 ; l'^id. , i G .'J 8 ( Nicerou ) , 

plaine d'un lif^ naa^niit aaa in-4 ; EoMoek, 166», iu-4 9 Amsier* 
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dan» i66f , in-» ( «1 me fM- ,654 , CiMunaUlHiK Je* 



SpicHegium seamdnm uti O. fr/ Pawii Go^ailll|ae, t66f ,!o-8^ 

Fir. nacfiii^ Cattierii, Le Noble, Tar- Centuriœ V et f7; Accessit Joannis 

4r, If artom, Charletogti, Bilsii, etc. nhodiUIanst'ssa anatomica. Cojtmhi' 

iciuentUe expenduntur, Copenhagoc, gae , x 6G r , in- 8.— Celte collection est 

1660, iii-4 , et avec le prêtant, dans fort cnrieose , quoiqu'on y tronre des 

kf édition» df ^«Mtock «i d'AvMar* exemples d'une crcdoUté ridicule, 

* MBUBe qntiid rnsmr ftit lliUtoiro 

BtspQnsw de experûnentû anatmi» ip^g^t ftam aeeoddui d^ oraf ^ 

cù BîUianis et difjicili hepatis rcstu^^ qa{ ^auOM le jour à im 

recti'one ad Nicohwm Za^. Copenha- loîr, d'un coq qui p ncî ùt, d onc st.. 

gne, i66x,iQr8i Amsterdam, 1661, rêne, des os de gcans, d'une chatte 

«jn» mit bas par la bonche , etc. ; mais 

Castigatio epùtoiœmaiedicœBiùu, qq y trouve aussi un grand nombre 

«W BiwMÊOl oHti det^ana^ mj^ro' d'obaervatïuns iuiêressantes : descrip» 

fettotia Sgmmt vùuUaunr ( paUt^é alom d« quelques monstres, sneor de 

•omknomà» JineOamSu^tkamuy MDg,amlxaatibiipwlMpied^,po- 

GopenhagiM, 16619» » AoMtaidmi, da «amr, vuiéiés dm vaisaam 

266i,in-i2. rénanx et antres, des antirafdcMrilp- 

Diss, anatomica de kepaip defuncto fions du canal tboraciqne, «natomie 

no fis JiUnanorum observationibns op- d'an giand nombre d'anima&x, canal 

posiui. Copenbagtie , 1G6 i , in-8. artériel encore ouvert dans un adulte, 

Hepaûi txautomii étiperuta mst deoooTerte des vaisseaux lyiSphati. 

«0.GopcBili»gÉ|bG66, iii-8. ni» mèipit milaoiire, pon- 

Le* OQTragfl^^écddena, TeUti6 «pac ' kis iàfi» dan» te fimiar, 1 

Taisseaox Ijnqphaiiqaatf fiir«u fémiia^ «natpmie deladvette , du lion ; ( 

et publù-s sons ce titre : "if *"Trirf ir tiitir iM^pénii dmiHrit, t i?^w I- 

OpuscuUi nova anatomica de lac- lisseroent des os, grossesse ventrale, 

feis thoracicis et Ij mphaticis vasis tino embryon dans an autre embryon , Uga» 

l'olumine comprehensa et ab auclore tore et excision pratiquées dans un cas 

aueta et recognita, Copenhague et dliydrorachis , mort da malade; em- 

Anataidam 1 1 670, in<6.«'Las opot- pyèma dua l aqpa l la poa aVniri^ .ona 

colea conlamia dina ca neoail aont 'vtia parla* iatcitiaa>iiMitd9indàde; 

peut-être ce qaa Bariholin a écrit da calculs nrinatna nAunimnan wmàa» 

mieux. Portai eu a fait un extrait ion par des femiaea| gaérison d'une gie» ' 

étendu ( t. n, p. 579-596 ). nouillettc vidée par une incision ; ins- 

Pnrafj tici novi testamcnti medico et tnunent invente par on paysan deNor- 

philologicocommentarioUlustrati.Co- wègc,pour raïupntaticjn de la luette, 

pcnbagne, i653, in-4; Bêle» sG6a, et aembbble au pbaryngotome dea 

lhi-4j L^fpakk, i685, in-S* nodamaa; gangrène da pénis, gnM> 

■ 'Wttorianm nnm m imm m ééme^* atndvaqiladafcalevljioiâparood^. 

t rariorum centurim. l kt //. Go- * ces da acrotnai , poiqia d*dBa ipéaqtti 

I. ft6S4f Mi ÀBMlacdaBa» «rftHMUna liiiii naiiii dva la ( 
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MiUe4Wo||eâlt«lniitiii9ai^ikr oiiB — . Bieood tan Jnipoitant pour Ilût* 
de rnrître, mort oaasée paz" foire do ranatomie an milica àm àSx- 



I ulcération dei amygdales , ramol- 
lissement des oa chez une femme adulte, 
estomac , duodénum et cpiploon pas&és 
cUns la poitrine, etc. ( UaJler. ) 

De commumbus eoiporû integumen- 
Itf.CopeDhâgiie, i656»in>4* 



s^tième sièdi» * 

De insolith partûs huinani viis clts- 
sertalio nova, Adxdunt Johannis f es- 
lingiî de puUitione Mgrptiorum, et aiiec 
ejusdem ôbservationes antuomiem €f 
^istoê» nudtem postÀUHUB. Copettha- 



De um tkomeii et efuâ fottmm, Co- gtte,i664,io<<6. — ConfilatioaeeTaiileé 

poditgm 1 1657, iii*4» Maie o& raotcnr n'a pas tooimirs mis 

JD9 â9$wulinarttm r e t tniione , Ço* ^omMOOp de critique ; il y traite de 

penhagoe, 1657, in-4, dirers point» de l'htstnire de lart des 

Dispensatorium Hafnit nse à rnedi- accouchemeas. Soe a profité dc ses rc- 

<7i Uafnieitsîbus adornaium et à Th. cl)erclies. 



JJartholi/w puiiUci juris fuçtut9* Co- 
ppqbagae, i658,ia-4« 

njftria, Ae0essit Erasmi Bartholini 4$ 

figura nivis dissertatio. CopenhagOSt 

• a T>._.i. .1:.. „ i <>At 



De cometâ cons'dium medicum, 
tnonstrorum nnper in baniâ^ natontm 
hittoria. Copenhague, i665 , ia-9. — » . 
L'aotew^ tm conpannt dane.eet on* 
vnge lee eomilee aiot «Iwieqniaa for* 



x66K,in-â. — Ik»rtlu)lin a joint a cet .njgni^|^n,iacorpslmtnaiD,paraîiavoîr 
onvrage «o catalopyc de tous^ceux ^^1^,^^^ dessein de se dÎNeriir que 



qu'il avait publies jusqu'alors. 

Th. Jiartholim cista medica Hafaim^ 

sis, vÊHif, cvmUiiit w t Ê tMkM è 

ftjllffftff*, referta; accedie ejusdem 
domus anatomica brevissimi descripta. 
Copeuhaguc, i66a, in-8. — Ce der- 
uier oi)n»cule, placé i la suite de la 
Ciua niedica , a une pagination et va 
thra pnlMaliflca ,«t ,iie sort pas de k 



de chercher la vérité (Nlceron). 

De medicinâ Dajiorttin dnmestic't 
dis crtaciones X. ctim eiiiulem vindi^ 
dis et ndditamenimÊ^oi>euhiiQue , 
i66(i, in-S, — n serait à désirer qn'oa 
poeiédât'etir «haque pays anoaTiaf^e 
éoit dana Id mène eeprit qne cdnl-et, 
et Aiiâpeapi^ aarlemêoMplan; 

* Onuhms imrii oij^imnrafiCopen»*- 
]Miglie,t'068,M.. 

De môtUçis pùe^, Copcabagoe» 



1669, in-4. 

Ht jpnhâtmm fl*#tfftl ttff * et motu X>« bibliothectt incendiofdissfrtatia 

diatribe. Accédant MÊfmUillalpighu adjilios. Copenhague, iti^o , in-8. — 

dêpttlmtMibiu observaHonet anatomi- Bartholin déplore la perte de plusieurs 

Àaw Copenhague» iâ63,ûi-Si teyde, manuscrits qui furent coai.umes avec 

^699 , îu-i a. . hihliolbèquei il regrti^ païticoU^ 

Mpltoiuruui inedicinalium à doctk wmnÈ oa tcnU'Zte 'mtmi puerperia, 

vel ad éêctoficripuimm cmtmkt i •toiireo«èad''flliewfaiîqiiedWptoinîo 

«eU;Qa|Miihi«in,t663,i»«.— te> pttWogîqaà, qui lui «Ali 

fwite J(l. ftperibaipn: iftfij . in * iMBtteik» de rechecehes. 

1667» fm^ De fl^«*n stÊhtMtiâjHfi^ e< tut^ 



BAR 



iorum tuffuiioMt, Copenliag^e, i6j^ partie êtrangcie, ixxtWi poor roiU[>lacef 

iQ.4. ^ • ' c« voluiuiocox ixxucii. 

Acta mediea ei ^ilotophiea ifi^ - morih yAUcù MisceUaitea me- 

. n(fittsi4i,4umûntm 1671 et 1671, 1. 1, .iftco, CSppflbbagu^f 167a, ini^. 

Gopenlui^, t67S> iii*4 » «aim* 167 3 , ' i)< pen^rw€Uione m^/Uçâ» iSo^* " 

tomtf 11^ Copenbagne, 1675, bagaf , 1674, 

innnontm 1674 , 1675 et 1676, tomes Oe analome practicâ tscméaveri" 
III et IV, Copenhague, 1677, iQ-4, a bus adomatidu cnnsiUiun;cutn opemin 
,vol.; mnnonim 1677, 1678 et 1679, attctoris hncteniis edUorum catalogo, 
tome V, Copenhague, 1680, in-4. — Copcohague, 1674 , m-4. 
Le projet de Bartliolin était d abord DeUbrisUgendis dissertaiionts sep» 
d« fiire «m ebUtcUoa qui wiwhnMiit «br. Copanhague, 1676, ia^S ; c»m 
ton» les genr«i 4e ecieQoces wte.ff- frmfatkmiÊitk» Cer. J to i ud têii» rfe^w» 
fluyé par y i mi a pi w ité dto FiteepiMt, nJ liftrafiMi jièflyii 1» Hiy«t <7ix > 
il ae borna aux JSflBrentee paitiM de ' îd-S; — Cette dernière édition est rem- 
la médecine et aux connaissances qui plie de tîntes. (Niceron.) Banlioliti 
V avaient un uppori iinmédiaV U fut prnov» par cet ouvrage qne la charge de 
iceoadé dans rcxt-tutiiMi Uc rc pr<»jet biblluthécaireétaitcn de bonnes teaîôs. 
paj- ia protection decUréflb^ comte de Thomas Bartholini^Jo, Uenrici Mei- 
Griffinfek) , çnwAébMmMBt de l|Hii bomiipatris et Henrhi MeiBl^muJilth 
Aiarak» qui oirtint na édit par leqnel de usu Jlagr^twn m re metUeâ et ikt- 
tl était ma^foias. à umaleaaiédeeiiiadA' mereA , bmAùmmfiM et renum offîcio 

nois d'entretenir une correspondanee tractatus ; accedunt de eodem renum 

avec îe doyen de la facnl^c de C.open- ofjicio Joachimi Olhajiiet Oint H'or- 

Lague, et do Tinstruire de toutes les mit dinertatiumàMlœ, if nncïottf tQ^Of 

slnpulartti's de nii-decine ou d'histoire in- 12. 

liai ui clic observées dauâ les diiiéreulea De medico perfecto. Copenhague, 

praviiifieft«l«rafMM.La8piîne9aiis 1671,10-4. 

«tleora de ect ^e#« «wiTlk Bwika» , BatllMibk « eneon éfl éditeur de 

lio et aoB fib Qgapud, Bofriehiofti plui0ttfe9iinij[(ea,etllalbaniiqiiel- 

'Sleboiij|SiaiQaBa«IUtBrecbtreld,Ja* qnea olÏMrvatious anx Jfyltèmiv^s 
. coba*as et Hannetnann. Les observa- 
tions des deox derniers ne valent pas 
la peine d'être lues. L^exlrail des Acta 
Utifniensia t qui »e trouve daus la col- 
lection académlqoe, Kkne» IV et YII , 



des Curieux de la nature. 

( Mémoire» du père Nîcrrott ^ A. VI 
et •X. — Cotleition académique. — 
PortaL — Hallcr.— Carrère.— Spren- 
gel.) • • > - , 

BARTtfOUN (Gaspard), fils de Thdn^s, kéritt des faearMifcs 
disptiBÎtioltf , et'succdda à U (Célébrité usm père et de «o» àleul. 
il eut k d|iiiie gôùt pour le4 voya^. Il alla d!abord en Çollande ; 
où il mil à profit les leçcuis de Ruyscli, dé tldeboe^ de Swam- 
merdam et à» Dralqiconrt; Il se rendît ensuite en Italie, et*étu4'«^ 
sacressivtoieiitrà Padoue, à Florence cl à Bologne. Enfin, il vînl à 
Paris, où il ne Virda jias â gagner Vésttme et raumiti^ de Dnverney, 
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dont il fat admis à partager les travaux. Riche des connaissances 
qu'il avait puisées dans d'aussi bonn^es sources, Bartholin regagna 
sa patrie, et s'y fit recevoir docteur en 1678. Il jouissait depuis 
long-temps d'une réputation fort étendue , quand le roi de Dané- 
marck l'appela à sa cour, et le décora du titre de chevalier. Bar- 
tholin niounit peu de temps après, dans les premières années di^ 
dix-liultième siècle. Il avait mis au jou^ : 

Excrcît/itipnes miccUaneœ iHiiiiar' O muscle iofcrleur a »es attaches ten- 

gwnenUf imprimù anatomici. Leyde, dineoMs «nx vertèbres des lombes, et 

1Q75, iii-8. <— VwtÈua nie que k m tira point «m origine do grand 

•MVgdeto iBinp«iMmteliif;ilidt amiclc^aveeleqodJlniconmwiqiie 

go«lqp^ob«KvaiioiiitQrlaf<&eoada- qB*«a nn^c^ d« fapDnétMMt «te. 

tioo et sor le» memlraM des femmes; Dans aoe lettre qn'H écrivait à son 

il traite de l'ustion aa syncipnt, innis p**rr, Vc i"' février 1G76 (de Paris), 

p!atùt en historien qu'en inedecin l'artholia f.iir nn extrait de 5>on un* 

( Uallar ); il décrit des glandes fétides vrage. Oti^ieiiie fut însrrpe dans 

qaH a découvertes k la qoe^ie du re- les ^cui ^ff^iensia ; on la troave 

imd; a fui0<hiif|lfndMteiiaia4« aoiit <!■■■ la CÊlttdiam académique. 

]■ câvflCt*! «lo. Apt ^tnsiy., toou'VII. 

De ovariis maUtfmm etgemrationù BfinaiamdOUig»um Jmoubttiim de 

hi florin rpistola «UMfOflUQit /• Iieydc, nervorum m motu mnseuJari nsu (avec 

1G75, in-ia; Romr>, 1677, in-8; l'oavrajje précédent"^. — Observations 

Epist. //,- Amâlertinin , if>78 , iu-ia ; curieuses sur le ccrTcin , la moelle 

Nuieniljprpi, 1*^79, in-8 ; Lyon, 1696, cpinière et les nerfs de la prenouillc. 

in-i a ; ius. dans la Biblioth, de Man- L'auteur regarde les nerfs comme coni* 

f «t. — Bdorgagni dcttme dai â^sget • poaii, de I» anhatanae de la moellfi 

Cftoavngew ^piaiàM oadaMrtaaiL Sdonlnly lia 

* lI&ipftrayniMif ^Auoiiim /wml; «b> aarfr «ott da f #i,>riilaa «anaux qui 

ettsit modns novm prtçpa^tâldii'vUeara portent aux nmsclaa la matière do 

ptf ûy'ectionei Uquidonun» ctim ins- raoïivemeotet de la sensattoii.il a fait 

trumenti not'i descriptio/te.Vith, 1676, représenter Ifs filets nerveni dans 

in-8; l'hiit, 1682, tn-8; et dan* la deux planches grossières ( Poital). 

i/i^/^'o/A. de Manget, — fiartboUn dis- De inannbus t'etemm sjniagma. 

tingue deux muscles daaa die» Aiutcidam, i6;6, in-ia. 

phragiDe,imtnpciSearetaiiiifiMaar. »D< pnerpe/So ' vetenim e^ontio. 

Le. appéfleory dit«il, qui «stde ]diia Bmm, 1677, iih8. — Oimage entn- 

graqd, a âa partie «fliafVM attacWe pris par Bardioiîii inr îla^katlon de 

.cireulaircment anx o6tet, et l*aatre ton père, qui en avait perdu un pareU 

p,iT|îe, qui est aponévrotique, et qn'on dans rincendie de* sa bibliothèque, 

appelle ( iiupropremrnt) le centre ncr- De œcoiiomiii corporis humani ^ 

veax, se termine à la pui'tiou chat nue excrcitado analomica» Copeabaguc, 

du petit muscle ou muscle Inférieur. . 1678, iu-4. 



Digitized by Google 



BAS '^97 

Posittoiics annioiniccs ex itovùsîmis penhagno, ifiga , In-4 de ^Apag- — ' 

uhoiiim et proprils observutionibusXjH' C'est une nouvelle éçUlion tfllyouvragc 

^phague, 1678, în'^. - précédent, fenw «t augmentée ; 

De tordis stnetarâ et em* CopeiiF> * Uns 7 a : De.fmium jlwiorum^ 

bagué, 1678, ia-4. • fue origine ex pluviis, dUsertatloil 

' 'De olfactûs organo dUquisîtio ami' qa*n arût d^i publiée en 1689. 

tomica. Copenhague, 1679, in-4; De nipiratione ammaUum^Çapm^ 

id.f dans krs ^eta Hafniem¥t$ at dana liagne , 1 700 , in-4. 

l'ouvragr sntrant : De picuritide et peripneumonia, Co- 

Administrationum anatomicartttn penliagne, X700, iii-4* * 

^cimeni avec le Culter anaiomicu* Speemen kisforia MUttomieà por» 
daLyiai^Knadbrt, 1679,10-8; tàameerfori»huketd$«tdïïtçendonm 

dana lea Uajmmm^ ak du» k n»mem iueemofbttef nonsque oher» 

Siiifmth, anat^àelÊviftlL wtuioM^ Wmstnia. CopenlMfnn, 

De tibiU'wetermm^et eamm antàqHO *I70Z, m*4* — Qaoiqae fort conrt, 

ttsUyUbri frrr, rnm figurii» ÀXBÊUlt» «'«t essai expose les Tiruivelles dé* 

dam, i^»79, in-12. converles avec beaucoup de clarté;. 

De dticttt falivali hactemu non des- on y troOTC daa réflaxion» iodi- 



cripto , observatio anatonUca. Copeo- 
hagoa, 1684 y m-4; Utradit, i685« 



lMpaMlî«Mf, eto, GopanhagiM , 

1684,10 4' 

Diss. de crnd'ttate n'entrîcttît , sen 



cieases. 

Pfmfetio M Fegetii unem i|«<ar^ 
Miiain. CapmÈhâgMf i^ot, ioHB. 
• Diu. glamepetrisi GopenbagMr 
1704, ia-4 ; 'bUL , 1706, 

Cfl^pard Jlarlliolîn a encore r.jonlé 



fermentatione alimentorum letià, Co- des noies et des olisorvatîona A pla- 
penbaguc, i635, ia-4> * aietirs ouvrages de son père, dont il a 

^ecimrn compendu physicL Copcn- pablié de nouvelles éditions. 
IngiM, iMi7y in^4. (Ca/lacribn «adiwwijyita. — '-Etoy., 

S p e eimeu phOoêepkim mmmth .Co' ' IHeL hUt, ée U iÊU, — PBHat) 

BASEIIJÎAC (Jean), plus conna sous le nom de Fr.ÈRm Côme, 
naquit en 170^ à Poycstrnc, près Tnrbcs, drpartcment des Hautes- 
Pyrénées. Son granil-pèrc et son père étalent maîtres en ebinirgic, 
et il s'adonna de bonne heure à l'étude do 1 m t qu'Us pratiquai ient. 
Le désir d'une instruction ajjprofondie le conduisit à Lyon, en 1722, 
auprès d'un oncle nommé Bas^lliac, aussi maitrc en chirurgie, et 
qui jouissait dans cette ville d'une grande réputation. Reçu en qua- 
lité d'élève dans le grand Hôtel-Dieu de Lyon, il y resta jusqu'en 
1724, époque a laquelle il se rendit à Paris. Tl se fit remarquer par 
son assiduité aux coiurs particuliers et aux leçons publiques , et fut 
admis, en 1726, au nombre des élèves de l'Hôtel -Dieu. Peu de 
temps après, il olîtint la place de chirurgien ordinaire du prince . 
FrançoiÂ-Arioand de Lorraine , (]ui fut nommé à révtché de BayeuX| 
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en Noi^uidie. Le jeune Bn^ieilbac le suivit dans rcite nouvelle rc- 
sidenct'^^ù le vcrtncnx prélat fonda, à ses frais, un hospice, dont 
il confia la direction à son chirurj^iien. Baseilhac perdit bientôt son 
généreux- protecteur, qui mourut en 1728, en lui léguant une 
somine plus que suffisante pour èlrc agrégé à Saint-Côme, et un 
assortiment coyiplct d'in«truniens de clilrurgie. La profonde dou- 
leur que lui causa celte perte, et son goût pour la retraite, le dé- 
terminèrent à embrasser l'état religieux. Les RR. PP. Fcuillans le 
reçurent dans Icui maison, en 1729, en qualité de frère Donat, sous 
le nom de l'itrc Jean de Saint-Câme. Craignant d ctrc gcné dans 
rcxercice de la chirurgie s'il se liait par des \œiix, il ne fit profes- 
sion qu'en 174O) quand il eut l'assurance de ronserver la libcrtiS 
de donner ses soins aux indigens, et de pratiquer un ui't poûr 
lequel il avait toujours eu une vocation particulière. * 
Dans le npnibrc des malheureux qui s'adressaient à lui, il s'en 
était présenté plu&icurs affectés de la pierre, qu'il avait fait opérer 
par quclquesHins de ses amis , maîtres en chirurgie. Frappé diT la 
iréqweade -d^t acddëas auxquels le malade est ezpoaé dans oelte 
opération par le gfuid apparctt*, et reconnaîasant en même temps 

' les avantages réels de la ttOle Ufténde, comme la pratîqaaît le frère 
Jacques [K Baujlot}^ il conçut la possU>Qtté de rendre cette der- 

* nière méthode pins sifiA 4^ son application, et Te lîtliotome cadié 
lut le fruit de ses méditatLons«prolongées sur ce bUjt t. On sait Ipie 
cet instrument n.*ea qn'nne modification dn bislonn de BÎMuîse. 
Djiai nnnéw s'éooulèrant a¥aM qu*il ne voulût en fîtire teoler Veskai . 
sur le nvanty et il se borna à répéter des e i pé i îenee» afr le ea-* 
davre, ^é de Grandelas, docteur-régent de la FaCblté de Paris» 
Menjouy maître en cbirargie» et Baseilhac, son neveu. Enfin , vaincu 
par les. sollicîtaetîons de Tardi , chirurgien-major de la marine 
rôyale, le Tvkst C6me fit opérer un malade avec son nouvel înstm- 
menl^ le ( octobre l^k^t ^* ^ Roche» maître en chi- 
rurgie, son éondisciplc et son ami. La guériaon fut complète en 
moins de trois semaines ; et le Frèrê CJbm» publia cette cnre avec la* 
description de son Instrument, en gardant l'anon^e, dans le 
Journal de ^tnbm dn mois de oov^ibre ^ménit année}, et- dans 
oÉbii éet Savant du mois de décembre sotvant. La connaissance 
de ce fait dbnna lieu à des critiques amères; et écrites avec pas- 
sicm, de la pari de Lecat, auxquelles le ^fére Gftige répondit bientôt 
ptir dessuct'è;) dont le nondjre augmentait chaque jonr, et ^piinc 
^dérént'pas à faire adopter le lithotomç caché par la phipart 

* 
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des chintrgîciis fir&nçois et par beaucoup de praticiens étrangers. 
L affluencc des malades croissant avec szf réjfa'Mion , il établit un 
hospice près la porte SatQt-Honoréy où les pauvres étaient admis 
gratuitemcaaft et soignés jusqu'à leur convalescence. On se contentait 
du vembouTsement des frais pour les personnes qui pouvaient les • 
payer, cl on reco'aîBk titre d'aumônes ce que les malades plus 
aisés donnaient au-delà de leur dépense. Cet établissement, créé 
en 1753, subsista jusqu'à la mort de son fondateur. Le nombre 
des indi\îdus qui y furent opérés, soit j)ar le Frère Côme, soit par 
son neveu qu'il avait près*de lui, moate, suivant le registre > à 
plus de mille. * ' ' 

Le Frère Côme exerça toujours la chirurgie avec le plus grand 
désintéressement; et, considérant comme un dépôt les récom- 
penses qu'il recevait du riclic , il les employa constanf^nent au 
ikoulageroent des indigcns. Observateur sévère des règles de son 
ordre , il suivai| religieusement tous les exercices qui lui étaient 
imposés malgré les occupations multipliées d'une praticjue cliirur- 
picale très-étendue. Son abord était souvent brusque et repoussant, 
et SCS actions comme ses écrits prouvaient une vanité que ses succès 
lui inspirèrent sans doute, mais que le sentiment de son état aurait 
dii lui faire réprimer. Toutefois, oej» défauts étaient rachetés par 
une noblesse de caractère, dont il douna des prouves jusqu'à la fin 
de sa carrière. Il était sujet à une affection catarrhalc, à faquelle 
il succomba, le 8 jufllet 1781 1 à l'âge de 78 ans. 

hu pfxÊMUuaumem que le fVèiê ÇAme apporta dani le manuel 
de TopéFation de la taille ne soilt pas les seols dont l'art chirur* 
•gîcallm sok redevable* Dés 1750 , c*e9t-à*dire jpen de temps après 
OaTiel , il pratiqua l'opéiftlioii de la catanote par eUfaetÎQii , avec 
' des instrameiif de son uMftetitti. Jusqu'à .eux rabeissenfent Kmi 
été le seul procédé mis en usage : il parait qu'il compta également 
de nombreux succès dans .ce genre d'opération. On loi doit un trots- 
qoKrts eooibtf pour la ponction de la.yessie par lliypogastre dans 
les létentloiis divine. Sa méâiode pom^ la taille bypogastrique, 
et -les instmmens qu'il avait eonitrutts à cet effet , attestent encore 
qu'A avait un génie vraiment diirnrgical. Scarpa ( Tnuié deTopé-^ 
ration <2p ia 4ç&ie, pag. Sg), qui l'a vu pratiquer pluMeu» lojs 
.cette dernière opéiaUon» dit qu'il 4ait remarqpiaîile par sa promp- 
titude et sa deirténté » et q^'il accordait dMBejykme nf ana gens'^ 
l'art, aaliiniÉux tm étiangers, la liberté d'aanster '«iiaî à ses opé« 
ratiidiis. tt a laissé les ouvAiges suivans: 
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MmuU de pièces imponoMUs 
fcpétMion de la UÛiU faite par le ii- 
tjkOÊWU caché, avec un mrmofre cort' 
cernant la rétention tle l'urmc causée 
.par Vembarras du canal de l'nritrc. 
Paris, lySi ,ia-ia. — Cet ouvrage rea- 
fefine Imtt Ici ârikkf.dtM pocieapon- 
danee poléiiifqiM avec Lecit; la dat- 
eripUondnlUhotmMcaeli^ ccDa d*j|ii0 
'tencUe poar brîser les pierres dans 1% 
vessie.; des observations sur la sltna- 
tion qn'il convient de donner ani cal- 
croleax lors de l'opération ; la descrip- 
tion du trois-{|tiarts courbe poaf la 
ponction ée la vessie, etc. Ce recuei!, 
que le F. CAine pnblia «a cintliiiiaiit 
depcderranoiijiMy fiit «nlvi^ deu 

ana aprèaf de oet «nm oa^r^S"^ ^ ''^ 

Ibrme laseconde partie : 

Addition' h la suite du recueil de 
toutes les pièces qui ont été publiées au 
sujet du lithotome corAr. Paiis, 1753, 
in-ta, — Ce second Tolpnie • pour 
Lot da réftuer mt écrit <}u i lui publié i 
]UMiai,ta i75ft, parLecat, to^joofa 
dans le bat de prottTer lea daagera du 
lithotome caché. Le F. GAnn, ocsaailt 
de ^ardiT r.monynjc , puMîe, avec 
lontes les pi cuves justificatives, les 
faits contestes par Lecal ; i] établit en- 
suite un parallèle entte les succès ob« 
taniif par la médiode da Leeat» atcenx 



obîeaiM par renias do tithoiome ca- 
ché, et termine par îa liste des opéra* 
tion) faite» Joaqo'alofa av«e cet iaatni^ 

ment. 

Les deux ouvrages que nous venons 
d*indi<]uer l^nt communément dési- 
gnés conoie on aeol en deoz voUnnea » 
avec oe litce : Jbôieil <i!r /eicpf ôi^perw 
AMfef mrt^ènàion delataUle fidbt 
par le lithotome caché. 

Bt'pomseàM, Levaeker, Faria, 1 7S6, 
în-ra. 

On trouve dans l'ancien Journal de 
médecine f tomes XXXIX, XLIT, 
XXVI , la défense da lithotome contre 
las a^uqnaa de 9eanasiar da La Boa- 
chaidieffe» par le F. C6me. 

Nimvdle méthede d'extraire la 
pierre par-Jauis le pubis. Paris ,1779, 
în-8. . — Dans cet écrit , !c 1*. Cônie , fit 
voir, le premier, qu'il éii/u jiosslble de 
rendre la vessie sailiauto an-dessas du 
pubis, aaos atob Beaobi da teeoaiir è 
1^ dZsteiuion £ic«ae4e âea paraia par 
des iiqflelUma. Oelta wMtdîfioaiioii la* 
portant^ dans le procédé apcfOloire* 
dit Scarpa, éqoivaat i one aonnile 
raétbocle , et les moyens qu'il employa 
à cet cITl'I seront à jamais nn moaa- 
mcnt de gloire poar son' auteur. 

^VmtieA%nlàlkK^ de la taillé ioiê' 
mie parle périnée^ etc*) • 



BAS£ILHAC (Pasoil) , neveu du Frère Cème, membre de TAca- 
àéaùt royale de rhirurgWy kCftta près de son oncle jua<iu*« la mort 
de ce dernier. Il pratiqua tm grand nombre d*opéeatioiis de taille 
d*aprcs la méthode da Frère Côme, dont le nom ne contribua pas 
peu à lui donner qpelqiie réputation» U a laissé Touvrage màwuAi. 

De la taille latérale par le périnée j dans nn panégyrique du 1;. Jacques et 

Cl celle de fhjrpogastre ou haut appa» dn F. CAme, Us critionM dont ions 

riS, rapportées à Imn wttis am^ laadavxavalBntéiélVilf^Iltncaam. 

oyrr, eu,f eiii Ma, 1II04, M, détail la ^ da l'bn et da raotie, et 

Ampl,L*aittear«*eitatta^ài^in& répéta sans xaMi toot aa qmt «a 
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dernier a public sur lopcrAtion de In de les dissoudre Le« recettes qu'il 

taîO^ellecatLéicrisiuei iidonue, surle donne pour guérir les plaies, les ul- 

régime qu'agent les opérés , de longs cèm de la ooniéet 1m fistules au pé - 

teaaiifgammUf qal i«Éi«iit mbnx rinée, 1m èhancnada la fiust» «te.,* 

«drMaisâ dM gaida-auladêè qa*à des pratetant dana faoleitr Inen pNiriiiala 

dûmrglens ; 3 énomère les expé* dboameiDant (Toii praticien éclau«» 

riences de Poifrcroy et de M. Yaufjbe- qn*une croyance routinière dans les 

lin sur la nature des rulculff uvinaires, vertus de topiqOM jostanMBt 

et indique les cas où on peut tenter aiqoiird'hoi. 

BASILE VALENTW. Ce nom, célèbre dans llibtoûe de VàU 
chimie et de la diiinic, est le sujet de beaucoup de di^cassiom et 
de doutes pour laToir sll eiista lédlemcnt un pefionnage qui l'a 
porté) où s'il n'est qu'un nom «opposé , sons lequd phisîeurs adeptes 
se caebèrait Si Ton en croît Godenns, qui a écrit l'histoire d'£c* 
fordy et. dont l'opaiion est le plus commnnéaient adoptée, Basile 
Ydenttn était un moine de l'aU^we de Saint-Pîme d'fiford, de 
l'ordre des BénédictiiAy et eskuSt en i4i3. C'est tout ce que cet 
historien dit aToir pu apprendre.de lui I^ns un des ouTiages 
publiés sous ce nom , Le Char triomphai de rantimoàu: , Vulcntin 
dit être né en Alsaee» sur les bopds dn Bbin, et avoir fiiit dans sa 
jenncue ira roysige dans«les P^fs-Bas et en Angleterre , ainsi^ ^'«ni 
pèlerinage* SoinfrJaeqacs^de-Gonipostelle. D'autres ont pensé qn'H 
n'aTait point eiirté d'alehîmiste dn éom de .Basile Talentin; que 
ce nom, formé dn mot grec ^fùtutf et dn latin valere, vaîatdoy 
désignait aUégAiqnement la puissance de raldiimie, ou la pro- 
priété menreîllense dn r^pdcy et que plnsienrs alchimistes s'en 
étaicbtWripoarToiler lents travaux. Divers ouvrages portent l'euk* 
'pr^inle d'un temps postérienr à celui c»ù l'on frisait vivre le moine 
d'Erfoid» sok qneles.copistes aient interpolé dcr passages dans ses 
éerîtSy sok qu'ils aient été léeUement composés par d'antres alchi- 
misles. Le Char triomphal àe tantimoùte'àB/tio an moins dvseizième 
' siècle, puisqu'il s'y trouvé 'Utf asacs. grand nomhre dé paasagn Ofji 
il est question dn mal français, ufiection qui n'a été connue Ions ce 
nom qu'après l'expédition des Fran^à NapUs, en t^gS, SpAn- 
gel regarde même ce trailé comme une production de Paraoelse 
ou de quelques-uns de ^ disdple«, parce que Ton y voit régner 
les mêmes idées ihdosophiqnes , la même jactance, le piéme dédain 
des sciences vulgaires, quafijcha ce célèbre réformateur. Quoi 
qu'il en soit de Basile Yaleniin et des fables dont il a été le sujet, sut- 
vaittrusage des akhiniitas , l'auteur dei écrits qui eupoitontleiMiiii 
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est considéré é juste titre comime le fondateur do la chimie pharma- 
centique. Comme tous les écrits des adeptes, ils sont remplie de 
chimères concernant la pierre philosoplinlc; mais ils cdVi tiennent 
une foule de déronvertes que Vanliplmnnt rt plusieurs autres se 
sont ntfribnécs. On y voit la première applieatinn étendue qu'on- 
ait faite des préparations chimiques a la médecine. Le répile 
dantimoinc, le beurre d'antimoine, le précipité rouge et l'alcali 
fluor y sont clairement indiques. Le foie de soufre, le bismuth et 
le sacre de Saturne y sont très bien décrits. Enfin, on y trouve la 
préparation de l'acide suîfurique avec le vitriol martial et par la 
sublimation du soufre, celle de l'acide nitrique, de l'aride muria- 
lique, de l'eau régale et de l'éther sulfurifjuc. Basile Valentin a 
surtout travaillé l'antimoine auquel il attribua la propriété do pu- 
rifier l'or ainsi que le corps humain , et qu'il a le premier employé 
comme médicament. Vn grand nombre d'écrits publiées sous le 
nom de Basile Valentin sont en»allcniand; nous les indiquerons, 
d'après Lenglct-Dufresnoy, suivaut le titre des traductions qui en 
ônt été faites en latin; ce sont : 



mêtmUu «f mntmlBut, Itaofort, «loue , 1646, m-S. 

1676, in«8. Dê fùietttrU, 

Practiea. — Dans le Triput amntu . Bâviladon du ii^ywtànt dm Mài- 

d« Maicr. Fraaoforit t6i8yin*4«^ tnrei esseaiielles des sept méuiuxj et 

IDuodecim clM¥es philosnphi'cfr. — de leurs n'rrtus médicinales ; Irad. de 

Dans le Tripiis aureus de M.tier, et l'allem., par Israël, mcil. alleni. Taris, 

flans le tom. II de la niblioth. chi'm.de 1G46, in-4. — Le litre de ^ouvrage 

Manget; iraduU en françaiit avec d'au* en allemaDd e*t Traité des choses na- 

^tret traitée et séparéraent. Paris , 1 659, tmrdhi H smmtUartltet» Les deux pre- 

M ) ibid,^ z<Mk>, in-ci; «t dns 1« chapitres nin^Mt diof la bà* 



tùm^mitU BiUioth^dttpkiht€pkê» dnetton. . • 

dUm^Al», par]II.J.4sH.Faris, 174s, Liieri 

{d-I9. 3 ToL ' n^jrtteno et hominis mêSemâ, llar« 

• Dialegus /ratris Jlbertt cum spinttt, ^nrg , 1 609 , in-8 . 

Curms triuinphalis antimonii y corn" .Azoth philoiçphoruin , seu qurelite 

mentario illtmtratits à Theodoro Ker' occuluv, de materiâ lap 'ulis pktlosO' 

Âii/igîo. Amsterdam, i^>7l, in-ia ; phontm , e(c. Francfoil, iGi3,h»-4; 

iùtd.f 1685, in-ia. — l abre, de Cas- dans le tom. IV da Theatrum clunù' 

teinaadari , a aCsiI eoromenté pe traité cum ; et fbid. en franc, avee lis tkmse 

dans 00 oomge'qul a pont dire ; /« ckfs. ]%riB, s6a4 1 > ^ d»** 1* 

cwmiiM, trimy^Mêm tmikiMài IV. idn. III 4« la Mi$lhth, de» pk9ot. 

SmtUn 'Fmfendmt amtatime* «1 et mm. . 



» 
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CrnidustotiÊt^ tm nùth Pet'Fahri pientîttm , dan» ]• f. IL de la B^Ubtk, 
supra aumofato Ukrt. 



jtpoeafypOi dktmka. IBdotà, i6a4» 
iii*8. 

^HaUop;raphia ^ de prtrpnratione sa- 
linm, ex mnntiscripto BasiUi faien- 
tini. x6i2 , in-8; et Bologne, 1644. 
Destûfureét firmuito philosopk* 



chim. BeMaoget. 

Primn moÊsria lapuUi fkUost^hiei* 

Ibîd. 

Appendix magni iapidis antiquo» 
mm tapientium. Ibid. 

Les œuvres db Bedie Tl3nit!« ont 
été «éuiilee en latio aoae oe titre .* 



( Lenglet - Dbfresnoy , llist. tic la 
philos, hermit. Sprengeli Hist, dt 



r^ttamauiak ^n* (eo aDetnaiid). Ser^ chimiea, tla^booij-, 1700, 
Sttaalioiuft x<M)f , itt-t. 

OpUSpnÊtiarum ad utrun^ue^quod 
protestamento âcJit fiUo suo adopâpOf 
4lna9 le tom. TV dn Thratr. chim. 
^ De nutgno lapide antiquorum sa* 

BASS (Hkhm)^ en latin BAsniny nftqiiit è Brème en 1690. Son ' 
père ,«Gâurd Éass , chirurgien trèsrdistÎDgbé dé cette vîUe, fut son 
premier maître* dans l*ait de guérir. K 23 ans , Henri se rendit à 
Halle pour entendre les leçons de Frédéric Hofïhiann. Deux ans* 
( après, il alla à Strasbourg, puis à Bâle, en 1 717, où il se livra sans 
roldchc à l'étude et à l'exercice de la ohirurgie. £n 1718, il revint 
à Halle, et-teçutle grade de docteûr en médcrinr et en chirurgie» 

* après avôir sout^u , snus la présidence de Frçdéric Hofrinann , ' 
* une llicsc que nous indiquerons plus bas. Il fut nommé, la même 

année , professeur extraordinaire d'analomie et de chirurgie dans 
l'Université de Halle. Il en remplissait les fonctions depuis trente- 
six ans , avec la réputation d'un grand praticien , quand il moiiruty 

frappé d'apoplexie , le 5 mars 1 754. Nous avons de lui : 

• . - •» 

He fklHla uni ftlMttr turmÊML tée, AMt i?'»» tcnh^ 
Halle, i7x8,«n-4»ii»érée dans la Col- Terdnc ponr guide; mail il Vaugnenle, 

lecthrf des thèses de chirurgie, de Hil- le eoRigea,.et enrichit sou on^n^ 
1er, et dans le tome TT delà tradnclîon d'un grand nombre de pLmclas; Hal- 
abrégêede êelte coUcctioiJ, publiée par 1er et Scblicblin^lc rrp ndait ut comme 
TVîacqnurt, Paris, 175^-1760, 5 vol. le traité le plus complet et le meillear 
in-ia. On troove anssi cehe ditae^^ qui existât en ce genre, 
tton |iaraii les Optfm emmia de FtéêL EfUsntefUrHkek, ete* — Ce «mt det 
ISbflteaiin ( Slipp, seeund, , part. see. ), eeri|neatairesaiirh cbirargie delfiicfc, 
qoi on Va fimssement attribuée. avao nnp peéfnee àe Fféd. Boflbinn , 

GrmMrdœr hericht von bandage'kt et det planches. Halle , x 9^8 « in^* 

OhscrvalionèS anafom ricrwA înirt^ico- 
mediccv , in qtuitnor décades di^esuv ^ 
variis observatis rarioribtis exornaue 
cl solidis medicce scientuc principiis 



ttC't nêhst nothigen kupfcrstichen. 
Traité des bandages, avec. les planches 
nécessaires. Leîpsick, 1720, iu-8 ; 
deuxième édition, cor cigée et auginen^ 



», 
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superstructa-. Halle , 1 7 3 ' » i^-» . ^6- l>ouuçèle i Cslok s'éteiMUM dcê gUndet 

—En anaiomic, on y trouv©dMroli«^ in|0 Ï1 i aW «l MI» rintettill aéoa,«le. 

ration, sur les TésîcidM ràBiiBi|es , le' Wmc»n mr cMie «loaitioii rPwir- 

^mos, U cap«QlM iiiRéiMlM, kt gaoiMrtaines tumeurs dw^ étreex^ 

vaMfl9 de taorte, las trobooorbaws tirpées, et d*autret simplement (Aiver^ 

■ aneol«m,les variétés de rhymcn.LW tes? ( eu iaiîn , et tmduît en fran<;aÎ5 ) 

taor reg«»de laa os sManooidcs comme dans le tome I.das Pria: de F Académie 

descendons ossifiés ; il pense que le de chirurgté. . , ' ^ 

chvle ne passe point dans les veines TractuaudemorèirnnÊr^i^P^ 



inéscnteritiues. En cUirorgic : plysicurs vhei^aàmkWui mmsàt êt in umm MÊdi" 
exemples de renvet«a««t éa fmÊam, eS^ J.-W, Bamaer. FkMidbrt 



guéri ^ rintrodoelion.daiia rtmia «t Uipiick,. 1 7^3 , in-8 de 9a pp. 
d*ini iOMMI à» carton ; fistule pulmo- (ComrAent. de n bus in scieiU. nattir. 

. naîrc, chnte da vagin et de la vessie ctmedic. gesth. — Hallef,i9i^£K»/.<Ma^. 

nrinaire, testicule resté au-dessus de eX BMioth» diinu^^) 
Tannean ingoiiiali et pris pour ou bo* , * 

EAS5UEL (PiumE}» dunurgien distingué du dix4iniiitee sikle» 
naqoît à Ptris, en 1706, de . « . . • Bassoel, cfainû^en principal 
delaSà^étrièiyîilâk ses, études au collège Loati4e4ïrand9 et dè- 
bnti dans là carrière médieale sons les étaspic» de thibaut» élàre 
de iou père; et diinirgien en chef de rH6tel-I>ien. Reçu waiire en 
chirurgie à yhigt-qpatre ans ^ il fut nonuné» la mémo année (17 3o) , , 
membre dch Soàjfé des arts, qid Tenait d'être fondC^ sons la < 
piofsction de S. A. S. le comte de Clermont, et Tannée suivante 
membre de f Aeidèmtt r^le de ^lirurgie, dès l'oiganisalion de ce« 
corps savant» Appelé, en 1744 , à la chaire de praiessenr et démons 
tratanr rojal adjoint pour la thérapeutique, il conserva cette place 
jusqu'à sa 'axort. En 174 5, il suppléa Hévin à l'Académie ooiQAip ' 
secrétaire des correspondances , et ee titre lui fut définitivement 
eonfiéfé en X75x, qnand le coi donn^ nn nouveau fégiement à 
eêtte société. Bassuel mourût It 4 jnîn 1757, âgé de 5i ans, au 
septième jour d'une fluxion de poitrine. Il à publié dçs travaux 
intércsttnSyquisoBt insérés dans la Collection de V Jtuuh'mic rovaU 
âits 9çkfi£€tf et ^que nous aUon»4aire connaître sosunaireinent : 

Mémoire jttr tadi^m éft cantr. Ce Boîàli assnia^ qaH t'aloagislt toat 

.liavi^ a pour objet la ioloilott dfdlîe sa soeoniraetaiit. Les eiqpérieiice^fiB* , 

qiMilioii Mativa rax phteoinènst qna ^ par UaMnld 1 d*apiés Finviliiion 

I0 ccHir présanfe lors<iaa la laog ast de TAaadiiBia, vanaient k V;ippol de 

lancé dans'les artères. Hatvey, ^wer, la première opinion. Bnssnrl lut de- 

Stenon et "Vienssens pensaient que le vant cette société un expose de sus re- 

coeor se raccourcit «lori» tandis que cberches cpxi liy avaient demuouc 
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(ja en effet le an» M racconrebaait, férmtm dùnt on ^tue que ie sang y • 

«t fl pratiqua &eeit«occMUmdM ex- ^^onb à chaque ^ysi^,0»âÊÊxmé' 

périme» curienieirttièt oopclnamM. mmtm pronvaienl beioeoiip d*cfiidi> 

Senac, dans «oolWwttfilKemr, donne êSAm et des ronnd— «mw aiM^^mt- 

rhîstoire de cette contestation , et em- qnes très-précises, 
braase l'opinion de Bassoel, dont il fait Mémoire sur la hernie crurale. (Mer- 

an jasto éloge. Baasael n'aTait encore cure de France, 1734.) L'auteur fait ob- 

que a 5 ans. serv er la direction de l'arcade sous la- 
Dissertation hjdraulico'anatomi- quelle les parties conteunes dans Tabdo- 
que, on Nùwd aspect de tmtmeur men a'cdiappentpoar Ibnner hernie à 
cbtr artères^ et de leur ttmetmm pat la pettieanpériearedele eofaie; ndé- 
rt^port au eours du eang, — Dana ce tefraine le nombie et la dtaatiott dea 
aaénwiie» Vantenr &it connaltie aes parties qni paaaMit aona eatte enede 
remarques mnltipliées snr la disposî- dans l'état natorel, poor piOQTer iffm 
tion des embonchures de tontes les ar- la hernie le forme dans sa partie înfé- 
tères; il s'est attaché spécialement à rienre et la plus étroite, près de l'os 
étndier la cayité de ces Taisseauxj il pubis , sons l'angle inférieur du iiga- 



décrit avec aoin la Tariété eodatenti ascnl de Fanope. Ce mémoire est rem- 
daa épertna fa*0 a to^joaie tmvée pB d*dbaemdona jndidwMcs proprea 



Minhe à k direction dea vaiiaeaaat et à &eîlîier la fédnetUm et à donner à 
en eonie dn aang qne ealte atraotare l*opération, qrund clteMeTient 



doit fiiciliter. Il exanûne quelle ett la faire, pins de sûreté et de médiodt* 

disposition particnlière de ces dignes, Bassnel pratiquait cette opéri* tion arec 

lorsque plusieurs orifices Tuisins et nne dextérité remarqoaUey an rappert 

contigus partent dn même tronc } il de Louî^. 

développe, à l'aide do scalpel, La «tnia- Mémoire historique et pratique sur 

tnre intecne dea orîfieea dea artèiea à le /raeture de la nnule, la en dans 

tomee kt ]iiiarealion»»et ftlt voir dana pertîea ant aéancea poUiqnca de 1* A- 

«^ipie éperon nn arrangement de fl- eadémîe royale deeUrargie, en 1944 

]H«a et one testnre déterminée, spé- et 1745. L'aetenr démontre, d*apiîa' 

cîalement appropriée aux nsages aux- la structure de l'articulation da genoa 

qneb ces parties sont destinées. lf<MN* et la disposition des parties ipi l'avoi- 

des savons étrangers, 1. 1. sinent, comment les fi:«ctures trans- 

Occupé exclnaivement pendant plp- veraales de la rotnle sont possibles par 

Meurs années de rechercheaaarkatme- k aeole action lemnnlaîre. Dan» la le» 

medaav«iiieans,]kianellatAPAea- eonde pattk de aon ttevaU, Il ftit 

démk deoK Mliea mémoifca aar cette lliialolte dee difiSSrantea aétliodn cn- 

matiére , mida qni n'ont paa été inpti- ratives, depnis les eenpa ka ptna reeà- 

aaéa; Ton ajait pour titra : Examen lés joaqn'i «on ^qne, et montre qne 

tiu sentiment de Lotver mr le coude c'est seulement sur la fin dn 17' siècle 

de Faorte et les orifices de son ar- qu'on a proposé des moyens pins ra- 

cade; le second traitait de la situation tionnels pour guérircette fiactuip. \\.\%- 

d^s orifices des artèm coronaires du «oel fiùt remarquer qu aucun <l eux ne 

r^par foppom.attx WÊOtdhuB dif- leaiplit eiaetamaa t tonna ki in£ea- 

I. ao 
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Ûmê, «t il èêêàt «B iMBdifs aiNtt Mag» dmiqUtFH «âÎMirfrw «m- 
FipfîartiaiO*'^*'^^^'^^^'*''^*- .^V^ ^ Foecasion de mamx d^jreujc 
adott loi , ces atanti^s, ooBUttI ônoAlrié' «f rtMles. {Uémoitrs déVA" 
pMeBce Je loi 4 ^tmk endémie des sciences ^ 1 74^ ) 

Dissertation sur nnr su fur saîivale (Loais, Él^és de MM. Dassitel, 
é Ja occasionnée par le long Malaml et Merdier. Bluv^ l'y Sg.) 

BAUDELOCQUE (Jeaw-Louis), le plus réltbre et le plus 
habile accouclicur de la fin du dernier siècle et du commencement 
de celui-ci, n.1quit à ITcilly, près d'Amiens, le 3o novembre 1745. 
Après aroir fait ses premières études, et reru de son père, 
qui cxcrrnit la oliirurpe dans le pays, les principes de cet art, 
il ^int à Paris suivre les leçons des grands maîtres. 11 s'attacha 
particulièrement à l'anatomie et à la chirurgie. Admis à Iccole 
pratique établie dans le sein du Collège royal de chirurgie, U 
obtint au concours public un des premiers prix de celle école. 
A cette époque, Sohiyrès se lîvrait avec succès à IVnscignenient 
particulier des ;»ccouchcraens. Ce jeune professeur, forcé parles pre- 
miers symptômes de la maladie qui le conduisit au tonibcan, d'in- 
terrompre ses cours, chargea Baudelocque, qu'il avait distingué, 
de le suppléer. Cette circonstance fut favorable à Baudelocque, 
dont le mérite fut mis de bonne heuro cn éfidence. La manière 
dont il remplaça SoUyrét M«llSn l'attentibn et U lareur des étu- 
dians. Dèft-lors il ie consacra entièrement à Tait des aocoache- 
mcûs. Les saccès qn'il avait dans renseignement de celte branche 
de la oiédeane, et soti Iiabileté dans la pratique, étendirent rapi- 
dement m fépntation. En 177^, il av^it été nmmé agrégé an Col- 
lège de cbîmrgie, et peu de temps après, conseiller. L'Aeadémîe 
royale de chirurgie l'admit dans son aein» et dtTenes soeiélét ta- 
Tanfes s'empreBsèrent de se l^djoindre. Se» onmiges, devemM 
ciassiqnes , et tyadnit^ dans presque tout» les langues de FEa- 
M>pe , propngèmit son iiom bien an-ddà da théâtre oè il exerçait. 
Ses occupations, toit aitpi& des Ibnnes eb condmi ou attaquéea ' 
die quelques maladies/ iolt pour répondre aux consultations qui 
tni étaient àdresâes de tous les points de la France , et même des 
pays étrangers y ee. multipUèrent alors à un tel point, qu'il se 
▼it forcé de cesser entièrement ses oonrs particolien. Mais, ap- 
pelé à £iire partie de la Faculté de médecine de Pmn»f lors de 
•on organisation sous lè premier nom d'École de santé/ et nommé* 
chiiwgîen en dtef et aocouÀcnr de l*hoipiee de la Màemité^ il 
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reprit les fonctions de renseignement qu'il avait exercées aT6e 
tant d'avantage pour la science et l'hiimanitt^. La gloire de Bail- 
delocque était à son comble; mais l'envie s'attacha à ses succès, et 
empoisonna les derniers moniens de sa vie, S.icoinbe, depuis 
long-temjxs , cherchent à se fonder une renonimte par unet)ppo- 
sition scandaleuse : il avait déclare une guerre violente à tous les 
partisans de l'opération césarienne. Baudelocquc, le ^lus célèbre 
d'entre eux, fut celui contre lequel il dirigea ses coups. Sacombc, 
à roc(^sioii d'un arconchement laborieux dans lequel l'enfant fut 
décollé et auquel la merc succomba, osa presque accuser Ban- 
delocque d'un double assassinat. Les tribunaux et l'opinion pu- 
blique firent jwilice de cette infâme calomnie. Mais le chagrin 
qu'il en ressentit altéra dès-lors profondément sa santé, et avança 
le terme de ses jours. Il mourut d'une affection cérébrale le 
a mai 1810. Il venait d'être choisi pour accoucher l'impératrice 
Marie-Louise. 

Bandelocque ne fut point un de ces génies puissans appelés à 
changer la face des sciences. Une telle faculté lui eût peut-être 
été inutile à Tépoque ou il parut. La science des accouchemens 
était à peu près toute faite. Les travaux antérieurs, et surtout 
ceux de Levret et de Sm^llie l'avaient portée à ce degré où il 
ne reste guère plus de découvertes importante^ à faipe. Mais ses 
principes étaient en quelque sorte épars et un peu confus, Baudc- 
locque eut un genre de mérite presque de circonstance. Doué 
d'une lucidité et d'une précision d'esprit remarquable, d'un ta- 
lent d'obsenatiou peu commun, d'une dextérit(> très-grand<î, il 
sut apprécier, propager et mettre en pratique toutes les saines 
connaissances qui constituent l'art auquel il s'était consacré. Il ne 
fol pas un professeur brillant; mais il s'exprimait avec clarté et 
précision, et savait rendre ses leçons intéressantes par la solide 
instruction qu'on y puisait II fonna un grand nombre d'accou- 
cheurs et de sages-femmes, qui honorèrent un art trop souvent 
abandonné à l'ignorance et à la routine. Lef mêmes qualités se 
montrent dans ses écrits. Il n'est point auteur original; il adopte 
et suit trop scrupuleusement la clatêification de Solayrès, chargée 
4e divisions et de subdivUioiis. Bftdi U n'eit aucun point de la 
science qnll a'édain par la manièM dont il l'expoée, dont il le 
jnge d'aprèi ks.tnmvs ôé tm -ptéàéûmtmn on d'«p«èi m 
, propre ezpéritncew II «'eif pai mpcMiltiif mm divt qa^ w^th 
éft ritti «tUMé ta Mtoioe. H • délecBËîiié «?ee pl«s éê ptétùkm 



■ 
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qu*on ne l'avait fait avant lui les divers mouvemens de la tétc et 
du corps du fœtus dans le passage à travers le bassin. 11 a mieux 
fixé les diamètres de cette cavité, leurs rapi)orts avec ceux dc Ift 
téte du fœtus. L'art de reconnaître les iliuienbions du bassin cb^ 
la femme vivante reçut dc lui des perfectionnemens réels. Enfin U 
a contribué plus que personne, et par ses préceptes et par ton • 
exemple , à faire apprécier les ressources de la nature dans IW- • 
couchenient , et a très-bien précii-é les cas où doivent être em- 
ployés les secours de l'art.- Toutefois , on peut lai* repiocto àt 
sVtrc lai^é entraîner un peu trop loin dans ses prérentUlVt COltfre 
la section de la sympliise. ( Tartide A€C0IICKBMBMT.)lîeB»affOn» 

sigiiaU son habileté dans la pratique de «m art; eUe éuît imiw- 

bellemeut reconnue. Il a laissé: 

Jm m part» propigr mgutlàam pét- de fart des acçonclieincn». Les nn» 

«If mposAHlit symphjsU ossium pubis sont inédits ; la ploprl ont p«ra dans 

seconda? Pin's , 17:6,10-',. — C'est des recueils périodiques, particulière- 

U thèse qnc Bauddocque présenta uieut dans les Procès-^rbaux des dis- 

poor è\xt agrégé «a collège de cUi- iributions de prix de la MaUrmiti , «t 

rorgie dan*l«*«nia/^eji^.Le»ptîllcip« 

Principes fart des aecouckêmêtu, MMit: 

par demandes et par répont€$, en /m^ Mbnoin smr k$ himorragkt utà- 

veur des élèves sag^/èmmas, FWU, rvias tachées , ou satis écoulement de 

1775, id-ia, fig.; ibid., I 787 , in-i 2 sang au dehors, pendant h (m^-ail de 

(édition tîïêe an nombre à» 6,000 r<-«/a//;fme;jr. (Recueil iK-riodique de 

ttempl. aux frais da Gouvernement) ; la Société do médecine de Paria, i. UI, 

180C, în-tr; l'ftiV/., 181Î, in-ia; pp. 3-45.) • . 

\bid r . în-.^ , avec 3o planches. Rapportêormmf eèserwùtumdêren" 

— Dans ces deux dernières éditions, persêmmt eÊ ^ amputodom de là mm- 

se trouvent des noUcts Mit Baudcloo- 0w», eammÊÊmpOe à U êoeiélé par 

que par Mît LewnX «I ChaUSiîw. le ek^MardoL, Observations et re- 

rartdesaee9iÊchemem.Mê,t^U^ /Uxtons à ce sa/eL (/«rf., to». IV, 

Ib-B, a ToL, trac 17 planche»; ibid., pp. gg-t^g. ) 

tnZoï ibid., 1796; itid., ièo7;|-««/.. ^«/7'"-^ ^"^ '^«""^ 7'^-^''^" 

l8l5 ; ibid. , 1827 , i^-8 , ^ vol. fig. Piet, mtanh- De la rupture de la ma- 

avec les notice» de MM. Leroux et trice au terme de T accouchement » etc. 

Chanssier. — Cet ouvrage est composé {Ibid.^ tom^ IV, pp. a53-a79-) 

fur le m*mc plan que le précédent j Extrait dit j'ournot^anê opération 

mais , destiné an» ibédadiM et cliinifw tétarmme pratiqtOe sur la ^mme de 

giens » il «st hmottoup pins «tendu. Wieetas GÔèotyf'omvfier em imUeimês, 

H,^>w^ Mft— aow amwrdfi» . deiaeanmf, eie,tparle àioyen Sa» 

mnaà IMWito de fW»0* ^» ehirwgien ; et rapport à ce sujet, 

HwiMftiiitimsaps Mirlesdîwspoiiits par les etUfp^m Plcssmaan et Jiuude- ^ 
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/oc^uf. tom. IV, pp. 434-461. coi itopération citarienne, {^Ibid,* 

et tout. V, pp. 3-89.) — Un certain toip. Y, pp. 437-449.) 

iuubIii* tfoumplains de ce atAnoîn lUfttxwm mf J^^jdropiùM 4» Ai 

tunaX tinb à part, wom le titre de ; mMm, (WeL, pf. S57-376.) 

Âedkêrdtês sur fopérmtion eésarwimê» Seoddoeqae m leieié vm CotttÊtmn ^ 

Rapport smr une observation corn' ife m» o6jefvaa'oiw,rieiieilliaa pendant 

muniquér par le citoyen B. Tarées, quarante ans. 

ojjicier de santé à Toulouse, concer- (Chaussier. — Discours lu à une 

mantt opération césarienne ; et recher- séance pubiifue de P hospice de ia Ifo- 

ches et léjlexions sur plusieurs autres ternité, ) '* 

BAUDEllON (Bucb) naquit à Paraj, petite ville de l'airoa- 
dissement de Gharolles (Sadne-et-IiOirc) , en x539 oa.i54o. Il fit 
ses évades médicales à Montpellier^ et s'établit ensuite k Mâeon. Il 
acquît, arec une grande réputation, des liiens considérables, 
entre anttes, la terre de Sénecé, dont ses descçndans . portèrent 
le nom. Àrrété par les Ligneors, dans une ^te qu'il avait faite 
à l'abbé de Chuiy, Bauderon acheta sa liberté an prix d'une 
'énorme rançon qui lui coûta une partie de sa fertnne. U numruty 
en i6a3, âgé de $4 ans» Ses onvxaf^es sont : 

* * Pharmacopée de Bauderon, Lyon, 1693, ii>-8; trad. en latin par PhUé- 
I S88 , in^ ; iMd^ t $94 , ia^x6 ; ibid., aum'HoUand , Londres ,1639, in-fol.; 
Z596, in- 16; iW» s6o3, in* 8; lABsye, 1640, ia-ta. r- D^M>l 
i>n^,i6o7,in-S$«»tk» i6tS,,iu4$ *B<Hnbeeaiee éditioaa pranfiai qpe 
ftfridl, tonale .titre de JPam/ArAfe inr cette pharmacopée Ait long* tnnps 
ia phmniMeofitt divisée en deux U- trèt-estimée. 

, vreSf etc., enaemlile nn Traité des Bricii Bauderoni praxis, in duos 
eaux distiUées , fait par Laurent Ca- ^ tractatus distincta. In priorc ,tii(ittir de ' 
tefaUf maistre apothicaire df Mont' frùrifjus essentiaUèus tàm simjilicibus 
pelker^ i6t8, in^8; ibid.^ 1623, in-8j qnlim compositis ^ çpnjusis^ erraticii ^ 
aree du aalie de Sanvl^eon , smUignis ac pestèfein» m sfpnptommlMg 
2639, i]H8;Ma, 264t,*i»>8)]9«B, ^nmm cf J^wea» emnasdis, tn 
a6f3»i»4$dûi. t64S»i»-8$Mi, fosi&ritir*^ 4$ ^ymftoma:is U 
l65o^ini8$ Rouen, t65i, in-8 ; Toa> intemis àcapite ad pêiti msqme 
louse» xC54, ln-8 ; Lyon," i655, in-8 ; 1620 , in-; de H49 pp. 
Ronen, iTif»! , în-8 ; I.von , aver des TBayle, Dict. Ittsr. — PapiUun , Bi- 
rcmarqucs de Fr.mçfiis de \'ci uy , blioih. de Bourgogne. — Goaiiu , dàn« 
x66a , in-4j ibid.^ 1681, in-S; Paris , F.ncjclop. tnéthod.) 

• ' * 

BàUDRT, médaefn des butane dn roi, et înlsadanfc des eaux 
■h i ér ale s de Bourbome-les-Bains, a publié: 

Traki du êtmx minéfolês de Bout- itmae^et-Mains , e^^genant une exjtU - 
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fM. 1M|<IB, t7M« lB»t* — XAmot ' mièiiiumii êàanà inafkêL 
dooo* ton traité comi»!» pUBndérqni {Journal du Mtfamt (1738). -*0)P> ' 
«U été pablié sar le* eaux èo Boia^ tè». Catalogue des mm€ig9i mr ie$ 
^ èomÊÊf ^pioiqa'îl tm cahtàl déjà on «mx minérales,^ 

BAtHIN (Jemm), di< dWe fiumtte oélâ>n, dont cinq généfft- 
tMMM fueecHÎm ae oonsicrdreat à l'amiioe de la léderine» éluft » 
aé à Ammé <o iSiu Ia vépmatUn i^étpît 4oqi|ji|e Iw valal 
le dtre de nédean de CtAermey leine de N«Y«my et de Mer* 

^ guérite, Meur de Tksnçou P'. Banhin ejant enibnuéé le rellgioD 

léfemée, te Ibiroë de e^eiâer de se patriei où il n'édiiqppa que 
p«r de Iniiles protecdons «ds .supplices prononoés contre ses co- 
vsligiondaifes. Après diTcrs érénetnens, il se fis» à Bile, n'étant Agé 
que de trente-deox ans. fty exevçe long*temps sa professien avec 
la plus grande distinctton, et y mourut en i58a, à l^Aga de 71 ans^ 
fans ATOirrien écrit. (Moréri.) * 

BAUBVf f JsAir),ffls ainé de Jean Banliin, naquit à BÂie en i54 1.^ 
n emibnssa la même profession que son père j mais il se livra par- 
ticulièrement à rétude de la botanique. Dès l'&gc de diK-hiiit ans, 
il était en comspondance auno rUlnstre naturaliste et médecin 
Conrad GessnCT. Après avoir lait ses couvs À l'Uuiversité de Bàle, 

• il alla passer nne année à celle de Tubinge, oik fendis enseigaail 

la botamqoe; pois se rendit à Znrid^, et p arcourut aTOC Gessncr 
les Alpsi et une partie de la Soîsse et de la Rhéiie ; il voyagea en- 
suite en Italie, et daneura quelque temps à Padoue. De là il vint 
en France, et séjoiima à Montpellier, oî| il étudia la médecine ' 
et l'histoire naturelle sons Rqi^&let. Apres avoir mité les pro- 
yrmetB méridionales de la France , et. s'être lié à 1*7011 avec 
champ, qu'il aida quelque. ten^ps dans la composltipn de l'Histoire 
des pkuUes , entreprise par ce savant botaniste , il rei^nt à 
Bâlp, où il fut nommé professeur de rhétorique en i566. II oe- 
cupa cette chaire pendant quatre ans, jusqu'à l'époque où, choisi 
pour médecin par le duc de Wiirlcmbcrg, prince de Montbelliard, 
il ail:» se fixer dans cette ville. II y demeura plus de quarante ans, 
et y mourut en iGi3. Ses études et ses travaux en botanique furent 
favorisés par les goûts du prince, qui aimait les sciences, et se 
plaisait à rassembler dans seà jardins le& arbres et les plantes les 
plus rares. La réputation de Jem Baubiu repose entièrement sur ses 
travaux en botanique. Cependant il parait avoir exercé avec distinc- 
tion la mjédecille, la chirurgie, et même l'art des accouchcmens. 
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D'après ce que dit son frère Gaspard daos ses additions au Traité, 
fie VenfanternciU ct'sariejï d« Rousset, il aurait été le premier des 
modernes qui ait opéré ia. vcri»ion par les pieds. 11 a laissé : 

1703, iD4.» Cil «vnHvftrtpébtié Md«$4cificM0ttirwiMt^|Mn. 

|Mr les soins de Gasp. Baahin, qd. j mes «t de 36 mpèCM^àê pahêà cM» 

«joata des letlres Inédites de Gessner. l4es dans le pays. 

Memorabîîis hhtoria luporum ait- De aquis medicatit nova methodus, 

^uot rabteiqrnm qui circa ariniim iSgo, quatubr libris comprrhensn. Âi^intr în 

apud Mompeigardum et Jicjortum , ils de fontibus ceUbribus , therims , 

mâdiorutn danuio, pubhcè gnutad baUieis universa Eêiropa, et potissi' 

» 

A employer contre cette eqpâot bus. Item éj^mriie fmilibus , stirfif 
de rage et rdie des antres aainn»i bus^ insccU^ qmonon plurima; fgnrœ 
MontbelUaiid , i Sgi , in-8. sivt icônes et regîonum tabulrr addun-^ 

De piantis absinthii nomen luiben- tur. Monlbelliard , î6o5, in-4 ; ibid. , 
tibus. liond>eUiafà, i S^S, io-8 ; i^m/. , i6oj, m-4 i ibid. , 16 1 a , în-4.— C'est 



«t 0^ îam^t «vee 
«^dilioiu snr Ifls «flconct «t 1m midi» 



'^99 • > KM MWm lui pan angmenlêe dn pré- 

T nd Ê à é ê t m mi m murM/m nt mfyf, fui cèdent oavnge. 

mmwtftir leurs piqûres ou monures, ^ JMiQpl» 

4i9ee les remèdes. Montbelliard , i5g3, belliard, i5g7, îo-8. 

in-8. — Ibuhin y démontre finuocni té De auxiliis adver$ù* p$SiMtJ'9jLluA'' * 

des papillons dont la langue est roulée belHard, 1607. 

en spirale, et rjuc Jes gens de la cam* Hisloriœ plantarum prodromns. 

paipn^e redoutaient comme Atnestea par Y verdaa , 1619, ia-4. — C'est le plan 

piqûres pour ^ «rient «aU il nrifîir'TT TnrrnrtiBi dii plwiiii, j 

laqMH» iwrjhft «kjppfa loii^-ceinpa 

mwn ^^dfMUùfimâê BMibipi. I%a^ «oMeou» de ftii^, 

baîueique Bollenùs,ini0mdutQ prinç^is. qui aTait époniéia fiUe.nalQOtyAi.qat 

Montlielliard , i SgS, in- 4 ; ibid. , 1 600 , rayait aide dans pet inunenie tf»? aO » 
in-4. — L'antear rapporte' dans cet ^ publia ce prodrome, 
onrrage uu grand nombre de cures- Historia plantarum univcrsalis nova 

«opérées par l'usage des eaux miné- et absoiutissima , cum consenstt et dù- 

fdaede Bc^, qne Ton Tenait de dé- sensu drc0 eof.Tverdun, i65o-i65r, 

eoofrir. Ptat oceailim» il parie d» la ia«Aili, S vol. — Cet ouTrage (ut pu- 

wmaièÊU de urflar 'pnaqile tontet lea 1^ Iwg-toa^ apMt la noit de 7, 

piaUdieif et fdt imefanyM <n— afaa» Baahin» pas les aoint deChdirëe, de 

4en.de tontes cdles coHit lesquelles Genève^ et de F.-L. deteftnricd* faUl* 

on peut administrer les mux de Bolî. lif d'Yverdun, qui avanra Vs .;o,ooo 

L'auteur 7 a £ait entrer dei deuils iu- floriu» aua^ncls se moatessat let irais 
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de l'entreprise. Dans celte hIsloiRr,bat sections. Ob y reconnaît les traces de 
et résulut de tons les travanx de J. plasiears familles ; mais il n'y «n a ao- 
.BanbiDf on trouve réuni et disposé canes qui 7 toioit dau leur tottUti. 
avco liMiifloap d« aàfaode d de go^ On ti»iMr»<Beote de J. B wihin , dm 
MOI M qui a M Mt tw k» plantée le lecnett JaSch en ck, d e t otienyrione 
dipaiela pfiM hanta antiquité. Let pla»> enr la fnieinie des os de la lèle» lov np 
t • diet aont mal exécutée»; Sooo plantée caloal et sur une plaie de la venie ter- 
y sont décrites. L'ouvr.ipe est divisé en minée par giiérison. 
quarante livres , qui tieunent lieu de ( Athcnœ rauricœ. • — Haller. — I^u 
classes; ils sont divisés en chapitres, Ptttt-Thoiuni^ic^. mwW.) 
^ * qai peavent être regardés comme des 

* BAUHIN (Gaspard), second fils de Jean Bauhin, naquit a Bâlc 
. le 17 janvier i56o. 11 fui d'abord destiné à l'état ecclésiastique; 
mais, laisse libre dans son cLoi\, à l'exemple de son frcrc, il se dé- 
termina pour la médecine. Il se livra avec ardeur a ri ludc des 
diverses parties de cette eciencc, y compris l'anatomic et lif bota- 
nique, qfti n'étaient ^ alon enseignées publiquement Hais, non 
content des xessonxces que lui ofXrait son pays, il partit pour 
ritalte^ et alla k Padmie maint ici leçons d« Picohunnim) de F»- 
• liriiio d'Aquapendé^te, de Htrenrialii de GapWaceiOy et de pin- 
sîean aatiet célèbres proietsears. L'étude de Tanatonie et de la 
botanique l'occupa oueUwt. B viaià dans ce but presque tnutdk 
les |»ànîes de Fltalie, it, retourna, en 1579, à Bile. U n'j resta 
â que peu de temps, et partit pouB Montpellier, où il s^jouna un- 
an, pendtaDt leqnd il perfectionna^ ses études. H paraît qu'il all% 
aussi à Paris, et y suhrit les cours de chirurgie de ScTenn' Pfneau. 
D retourna ensuite en Allemagne, et se proposait de visiter les 
j^rindpales Unlvcrsîtés de ce pays ; mais , à peine §rrîvé à Tufaingue , 
il ÎBà rappelé aiqurés de son père, qui se sentait près de mourir. 
Hecu peu après docteur à Bile, il 7 fit da cours particulîen* 
d'anatoime et de- médecine. Les succès qufl obtint engagèient le 
Collège de médecine k le charger de l'enseignement de la prc^ ' 
mière de ces sdenees et de ta botanique. LUniTcrBité lui confia 
aussi la e^aîrè de langue grecque. On ôét alors les chaires d'ana- 
toroie et de botanique, qu'il occupa le premier, et qu'il remplit * 
depuis 1589 jusqu'en 16 14, époque o& il succéda à Félix Plater 
dans les places de ^fesseur de médecine-pratique «t de premier 
médecin de la ville. Le duc de Wurtemberg l'ayait placé an rang 
dé ses premiers médedns. Gmpard Bauhin nmnmtàBâle, le 5 dé- 
cembre laiBsantd\m troisième mariage un fils unique, Jean- 
Ga^ard Baidiin, qui euf beaucoup de célébrité , flit proftssear d'à- 



Digilizeo by Google 



BAU 3i3 
natomie et de botanique , puis do miklecine pratique, mais qui n'a 
écrit que quelques dissertations. De sc]U fils qu'eut Jean-Gaspard, 
quatre embrassèrent la încdecinc. Le troisième i Jérôme) a écrit et 
recueilli quelques dii,scrtatiQns. L'un des deux fils de Jérôme, qui 
formait la cinquième génération, se livra, comme ses ancêtres, 
à la médecine, l'exerça avec distinction, et mourut en l'joS, sans 
avoir rien écrit. . . 

Les titres de Gaspard BanUiiÀ la célâirité consbtent principale* 
ment dans ses travaux en liotaiiique ; mais sa réputation , ainii que 
celle de son frère Jean, avec lequel il a une conformité parfaite 
-pour la aaliise et Iil dinelioa éê ici tmanx, a été exagérée, 
lioin d'être les premien botanistes de leur siècle,' il n'est aucitmB 
partie de eette science ils n'aient été surpassés. Leur mérite 
réel, et il léur assure «n rang tjrès-dSstingué , est â*avoir sa ren- 
' fenner dans nn cadre général les connaissances q;ue Ton avait dors, 
d'aVoir déployé dans oette entreprise une immense Audition, qui 
a été d'une grande utilité pour leurs successeurs. Gepeiidant«|a 
botaoiqfne ne fat pas. le sujet exolusir sur lequel à'ensipça Feqprit 
actif de Gaspafftftndiin. Il enltiw aTeo un égal sueofts l'anatenie^ 
il porta dana ses tnrauz sur «fCte adeuce le- même g«tfe de 
talent que dapa ceux de botanique. Dans ces deux sciences «.il 
iTattaclia particuHèMroent à la -nomeuelainre, et rcmlil à ce sujet 
de grands serviees. On a de lui les ouvrages suivâns : 

Franc. Rotiisetilibtr de partu casa- liber I , multis novis , iisdernque raris 

reo. Bile, ï582, in-8 ; ibid.y r586, obscrvationibns propriis refertus.'RikXt, 

{n-4 (avec la collection Muliebnum, i588, in-8; ibid., i59i,iii-8; ibid,^ 

ttc.'^ibid., i588, ÏB^; i<6m/., iSqi , iSgayin-'S. 

M.-*- C«t la tnMfoctioiiaBkliada D0mrfmighsnuanJMHeâlk.iF, 

f oi T ii g e fl ili l idaB— iset; Baddit meikodo iUÊÊUmké Ai ^ndcethitihit 

y 4amm : Jfiptmékc md . JImmmCî puhlkts prçpositâ : ad dndr, r«M/n 

•JUfmmdepartueatuuWt'varmseHio-' tabulas instituta, sectionUbm^ut pu- 

vas historias continemSfqnibus qu(f irt hlicis et privatis comprohata,' maltii 

illotractatu contirientur^comprobaiitur. dcniqtie novis inventis et optnîonibus 

Cel appendice, dana lequel Bauhin rap- aucta.Wklt, iS^o ^ ibid.^ i6ob, 

porte un grand sombre d'obftçrvatious iii-8 ; Francfort, t6o5, in-8, soas le 

pea aatbcntiqqes. d'enfiuUcimmt cé«a- titre d« Theatrum anatomictim. (Voy. 

rim, attlaifM.dant 1m ^imdSMin» d itoMona.) 

tmûm^m a ■ f *t ■ ■ ■ ■■■■ JLi ■ ^ 



f, dlsnelipaah, p. 4^ 

Dekumtmcorporié partibus Mftfw .inwiliriMW ijiiiiirtKirtiiniiiiii tractatùmem 
mk» kœ ^ UHiversaUi m^kodi anato- per quatuor causas eJcHippoeratifp 

jiriugitiis, GaUmi et nv mti$n i ^ do^ 
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trinÂ tradiiam , vomittem, EmLb, 1 591, ùutituiion^ i^natamÛmJMiqafÊt(i\a* 

Wiw êf muliebris historiam jnvponen' x6io, iii-8. 

49f. Bibi (^99 9 hlpS; X{fOlly >599* îapidis bezoar on'cntatis et oc- 

jn-S. cicUntaiis, cervini item et Germon ici 

Alopii Anguiïlarœ de simpUeibus ortu, naturâ, di/ferentiù, veroçue 

Uber piimus cum notis Gaspari Dan- usu ex vetérum et recentiorum placi* 

him. £àk, apud Hearicum. Petrum, tù UtÊrM^tt^t^,i9r$iikid,,iMf 

dit ^ cetti tndnetiMi »*• pM été H» hmÊiifkndi$mm 

linpiiiiiéc^ ntmfUê pSmum mmé è 
* PfytogiMtx^êfVkmÊm$mthpitBit«^ Jurisammborum , ntêdkanm, 

mm a 460 ai Urèorui nostro seculo philosophorum et rabbinorum, senten- 

descripteaw» cmn earum dijferentih ; tiÂ, libri duo, hactenhs non editi, plané 

eut plurimanm hactenùs ab iisdem ph'doln^ici, in/nitis e.vcmpUs ilhisirati. 

non descriptarum if)', succt'nctœ des- Oppeaheîm, 16 14, m-«; Francfort, 

e^îptioneset denominationesaccessére; i6oo ( cette date «ft probdilMCBt 
additit aUfuot hacteniu non saéftÊ^ 

1596, Id-4. » Cm on «iaple cMab» tiiim de G. Banbûi; cW no« cooifi^s 

^ de pleine», «Teo les citatiom de Mm Ifr^ de toiite» aortef de Uvi«« 

qudqnes-uu* des noms que leÂantenrs, on Ton trouve des hUtolrei de monj- 

et surlnut Lobel , leur ont tlonnés. Cet très, de géan*, de oaios, d'animanK 

ouviajj;e devait avoir une Mconde pat- rares, àicnvies de naissance. Il y dc- 

tie qui u'a point paru. crit une hernie de la moelle éplnièrc. 

Prfvîudin anatomica, Bâle, x6oi, Oratio de homi/ie.HHe , 1 (3 14, 10-4. 
»u-4« • De remedioruin fonnidis , ^rœcis, 

Ammaiimnoms in ki^tyim gc- araùih^s, et latiais tuitatis , exempfis 

m v^ it km fUiUnvm Ifgdttni êdiuun g ^ ^fmvn gn f matm m fem oda th , 41- 

pa*al6gmt plamanm'ioo eo in epen btttr^afù^fbmû foàmB iÊUimttt$ «»> 

^ fwfve positarum, TnadSom, i6ot , periemiâ^ eonfrwnnUtt secrttifue îoco 

in-i.-^ Critique amère, et non teil<> ÂtikidsiibriduOf ¥nncS9tt$f^f9ii^'^ 
jonrp jiute, da liv^ de DelecheiQp. n'pie iwnfiiiyjMirfteei evvperû hu- 

Introductio pulsitum ^^ptin fÇfiltf manittneisfûrmint^ressœ etex thea- 

tifiens. Bàle, iCpa, jn-8. tro anaiomico Gasp. Bavhlni desump' 

De ossium naturâ. Bàle, ï6o4, ii>4. 6r. liâle, 1620, in-4 ; Friticl^rt, 1640, 

institutiones amitomicœ Hippocra- m-4. — r Cette deuxième édition a è\Â 

tis , Àristotelts , Caleni attctorilale il- pnUiée p«r M i ftAin Hi wii tt Cw 

iuHntiee. BiOe , 1604 , in-8 ; ikid., cheeWiitoéDe» deVeirie t é *dtct ? ott 

nUtft, M\ FraMtet, K«t«,M$ y <«aiiw» de phie, i p A ^ pm fi^w* de 

sé4o,ftt-4.'-*U0rpariSt«efa« eqqdeito», fcmtpUwtotîiéeid'^ 
«it le nèM ifiie iw 
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Fabritio ; celles de Botalli , ane pUnclie noms ipéclaax dont on fiiit encore 

qui repreMOt» tme Jonble azygos , osage anjonrdlinf , rt qn'îl » dédnits (!e 

quelques planches de Casserio, une leurs attaclies, de leur fîgnrc, de leur 

bouoc iigure de la moelle êpinière, ti* position , de lenr volume , de leurs nsa- 

«é» de Da Laurent» gw«l ileleiirstraciQre;qaeli}aes-«me* 

Wp^fftnH thêatii kûtaidci, in quo teidaBtnt des jjgnrcs qoe eontitnt 1» 

giUudœ éttprà 600 ttb ipso primam éf^ TkMinm4mmtotnieum,^ipÊitémmtM 

cripUK etn/B pbirimù fguri» /fiqpomai* i Banbln. 

/ur. Francfort, i6c2o, m-4;Bli1^ 16719 (koaiopu plmntamtn drm Bo»' 

in-4.' — Badhin publia ce prodrome l^^m tponte nascentium, cum rnrtim- 

poar donner une idée de la mamèr« dcm srnun^miis et locis in quitus re- 

àont il Tonlait exécnter un ouTrage pertuntur, inusum schola medicœ quœ 

complet bur 1 histoire des plantes. Basilece est. Baie, i6aa, in-8; 'tbi(Lf 

Theatrum €inatomicum injimtis iocts 1^7'* 

itittsimtwm» Francfort , 1 6a t , |»^,«— espern ; plantantm A'dter m/XIbim 

Cet onrrage est l'extrait de tout ce oh ipùs exhibitarum nomina^ cum 

que les anatomutcs ses prédpcei^senrs earnmdcin sjyTtohy rnit's rt tlifferentils f 

avaient crril, et malgré les anu-res cri- methodicè secundiun cttriiiii f^t-nvra et 

tiqacs de Riolan, n'en est pas moius 'peciet proponens; opus quudtagiiita 

liè»-«oo9>tnandabI« |wr le ^EMle ira» Mumnim, Bile, x6sS, ia*4; ibid,, 

dllkm qm 7 règne. UeaMWM «èfea* t«9< • | ilMl» Ml, iiK.-- Cil 

tfar«paia4aoatpf«iVie«oiMimit<i- oamfe «it «lU qol À jwtt 
tcM. Qooiqiw&Âtal^BiiWtpMlbtt rw pn la f iim d« Gb Ba«liin.«i 

de gnnpdea découvertes en anatomie , botanique. L'arrangeiuent méthodique 

il est cependant quelques points de qn»! y p^" philosophique : 

cette science qu'il a éclaires; il a décrit c'est celui de ses jiredtce soeurs, et sur- 

mifux qu'on ne l'avait fait avant lui tout de Lobel. Son principal mérite est 

l'appendice coecalc. Il a voulu s'appro- dVroir étaUi comparatif ancnl Wikù^ 
piler lâdEêeodwrttfda la tÉMettb*' «10 d«a |llaalea «I détenriné 1«dm «■- 

«eaeale, qui porte eweore aoa dm; pèoaa p« ■OB«m©ninaeph«aee.t»èi* 

wMbffle««féféyii umyMkéÊi» «muIB, Manoir préMole le premier h 

xMumoe lt>ng*icmps arnt M par Aon- concordance compttie et métli«diq«9 

jd^» dont il suivit les cours d'aïuto- de* noms donnés aux pkuiles. 
œîe, f telle est d'ailleurs décrite dans les Gaspari lUtahini tlitatri houinîci , 

ouvrages de Vaioli et de Picoluorainî, sîve historiu' plantarum ex in-lcru/n 

qui ont paru avaut celui de Bâuliiu. ci reccniiontm piacius , propnâque 

Lliistoiredcsiousçleseatbeaucoupplus observutionc conciruiotu, liber primus,^ 

* cacaete que celle qu*on en avait doa^ tditus operâ tt eunâ Je Gofp, B*»» 

'9éajDiqDl1id.Iladis^ïol>sairiiil Aim. 3li«, t6S8,liUbt|îM#.> 1 663, 

«I k o na i l Mi op ^ y «égnaloît, e» ln4M.',«v««deaJgiirea«BkBle»— 'Otl 

it*i ckaaro de ces omMKadsa • o ufM i, dtoM'le'MMCr i^oit^qa b 
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ubic, et (|dL oe fut -publié que long^ 
temps aprît la mort de Brahioi par 
kt foin» ^0 son fils, ii*eit pu com- 
plets Udeveit fonner douze volâmes, 
dont trois «taiciit echenrée. Le plu- 
part des fii'arM qui accoraparrnent ce 
premier livre avaient déjà paru , soit 
dans son édition de Mathioli, soit dans 
le Prodromus. 



émm de» SÊVwt» meékù ut de ▼art- 

gnana , avec des additiou. SUe t 

r'>g7, in-8. — Ha laissé nnc édition 
angment'-c du Kraeuterbuch [hcrba- 
n'ttm ) de laberaa;moutaQos. bile, 
i6a5yin>£oL — Kafin, un Thtatrum 
prmedùum , qoi n'a point été publié. 



plète, et les «ogmei^ta de 35o iigurea. 
n fit enail dae âddiliave aa dUofe» 
JDe moréo gaOteo. — XL doua une 



Siirpùun aUquot obscuriks ofjicinu 
wnhjhut oiUt^ut rfiHHwittiiKftOTMii efl^ 
pKeatio, dao» VMùrùu de Dénia Joi^ 
..foet Paria» lOSg, «M* Mf, 
in-foL 



On trouve cmom de G. BanUa : 

mmlie» de J. Horrong; HoremiMcg » 
i6a5, Leipi^k, i46i, ln-4. — 

Epistola anatomico curiosa ad Fogie- 
rum patrcm , dans les Ephcni^ndes des 
Curieux de la nature, dec. I, p. 5 96. 




( Athettœ Hauricœ. — Portai. — liai- 
1er. — Dn Petit -Thooars, dans Bio' 



leetbna, 7 sjooia nae synonymiecoei- grapîùt mwmdl^.) 

BAULOT, on BlULIEU ( Jacqobs), ptes eonnii mn» le nom 
. de Fkèes Jaoqobs, et oélebpe dans ITiistoiffe de l'opéradoB de la 
tiiUe, Miqiiit, en i65i , dans «n bamemi appdé TÉtôidoime, de la . 
paroisBe de fieanlbit» pfès Lons-le-Scbnler^ eii Franche-Comté. 
^ perens, qoi étaient de pauvres coHîvaleais, n'avaient pu qpie 
lai faire apprendre à lire et à écrire, lorsqaTà Tâge- de seiae adiy 
" « entraîné par le |(bùt des Toyages, il voulut quitter la maison pa- 
ternelle. Une maladie dont il fut atteint l'empêcha de réaliser son 
pcqjety et dédda de sa Toeatîon pour la chirurgie. Porté à l'iièpitaL 
de Lona-le^Sannier-) il eaiploya les premiers jours de sa oonvalea- 
œnce à'^loaiier des soins aux malades; et, jalons de se rendre 
plu» utile encore, il sollicita des Sœui-s hospitalières qu'on lui en- 
seignât à pratiquer la saignée. Piqué du refus qu'on lui fit d'ac- 
céder à cette demande, le jeune Banlot sortit de l'hôpital; mais 
résolu de ne pas retdumer cImc son père, dont les travatix 
n'avaient aucun rapport avec ses goûts , il s'engagea dans un ré- 
^m«nt de cavalerie, où il servit quelques années. Ce fut dans ^ 
ce temps qn'il fit connaissance d'un opérateur ambulant, nommé 
Fauloniy qui pratiquait l'opération de la taille par le grand et le 
petit appareils, et l'opération de la hernie, mais toujours avec la 
CMtratîonu Ayant obisnn son congé , il s'attadut à Pauloni^ dont il 
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gagna bientôt l'amitié par son assiduité et son zèle à soigner les 
opérés. Il vécut ainsi avec lui pendant cinq ou six ans , et acquit 
de celte manière les connaissances nécessaires pour praticpier lui- * 
xn^me les trob espèces d'opératiop^ dont nous venons de parler. 
A cette époque, Pauloni Toulat se rendre à Venise; mais le jeu«^ 
Baulo^ peu ditàttus. de s'expAtiier, préféra lè quitter^ et. se rendit 
en Provence. Ce fiit fi. qn'îl commença à porter nn costnme mo- 
nacal analogue à celni des FMres du tîers-ordrê de iSaint-Fran- 
çois, dans lequel il s'était fidt recevoir. Depuis Ion il prit la m>m 
de Frire Jacques , qui Im est tonjours. resié. 

^'occasion d'appliquer les notions «htmrgicales «piTil avait te-* 
qyises pendant sop s^onr avec Paoloni, ne tarda paa i s^offiir : il 
pratiqua successivement des opétattons de taille et de hernie dana 
•la Frovencoi^ le l4Uignedoc et le &onssiUony avec les mêmes instr»- 
mens que ceux de son maître; et, après «voir ^ateouru un assez 
g^rand jiombre de villes de France, en aug m e n t an t chaque jonr sa. ^ÊÊt 
réputation par des cures nouvelles^ il revint à Ijons-lo-Sannier en 
x688. If é dans un temps où le peo^e des campagnes était courbé 
soua le joug féodal , Baulot tffc obl^ d'adieter wùia înd^iendanee. 
n traita k cette époque avcole seigneur du Heu pour s'affranchir. 
Par cet acte d'affranchissement, pâmé par-devant le notaire Brenes, « 
À lions-le-Sattuier, on voit que le père du Frère Jaoqnes se Ujoni- 
mait 'Pierre BtuUat^ et sa mèM, Pienralle Ifaffiegnat; ce qui peut * 
faire présumer qife le nom de Baulieu , sous Jequel le Frère JMqnes 
lut 4oiqour9 connu dans ses voyages, n'était probablement qu'un 
surnom qu'il avait pris, suivant la coutnmo d^lora, quand il s'en- 
rôla dans «la cavalerie. » 

En 1 797 , il se rendit à Paris, d'après le conseil d'un chailoitte 
de la métropole de Besançon , qui lui donna! une lettre de recom- 
mandation pour un chanoine de Motxe-Daroe. Ce dernier présenta 
le Frère Jacques à H. de Harlay , premier président du Parieinent, 
leqasi, après avoir vu ses certificats, engagea les médecins et chi- 
-n^^ens.de l'Hôtel-Dieu à examiner son procédé opératoire, et à 
lui en rendre compte. Il fallait d'abord, trouver un sujet calculeux. 
Le Frère partit aussitôt pour la Bourgogne, et ramena à ses finûs 
un individu âgé de quarante ans, affecté de la pierre. L'opération, 
'qui fut pratiquée à l'ilôtel-Dieu ên présence d'un concours nom- . ' 
breux de gens de l'art, rut un plein succès, et fut suivie d'une 
guériion prompte. Cette première opération ne parut pas suffi&ani- 
meut copcioante; et, pouf concilier les opinions diverses qu'elle 
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atait lîiif naitre, M. de EuHf. ordonna ifa'oà lit izécMler par le 
Wtèn Stucqam k aiémt opàmtfmi tiir le ddtme, et làuurgea Héiy 
de Térifier par la dimuctioD lei avantiget (|ue poirrait.offirir la 
nomvelle manière de tnller. Le% leatoiin qu'on onettait à irire coi^ 
naître les réfoluti df celle torte d'eoqiiéle, déeidèMI le Vrèmt 
Jacques à se; rendre â FontameUeeis» oà la coor se fmât a^rs.*II 
préstiila des lettre^ de xeoonnnndatioii à Fàçron et Félix , Tna 
médecin, ei Tantipe dunngien de Loois XIT, qui a^ratenl en défà 
«ennaismnee de ee .qui s'était passé, à l'fiÔtéUDîen.Tous les denc 
l'accneinirenl £iTOva1>lemcniy et hd fiyqmireni foceaston de pra- 
tiquer plnsieuES opéiatîojM/lini ftirant tontes soÎTies de la gnérison 
tnpîde des amladee. Ce snocésy cennn de la eottr^ fit donnei^deB 
ordres pour que le Fièce Jacques pùt opérer, ^an proifemps sni- 
▼ani» 1698 , les calcttlenjc qoi se ptéienteraieut, à FHâfeM>iea et 
i la C3uunté.'0n en réanit qnatre-Tiiigt-denz dans ces deux h^i- 
tauai et si l'on etf croit nn écrit publié denx ans pins tard pav 
Mérjf sar les soixante malades que tailla le Frère Jacques , Tingt- 
«inq succombèrent Qnll 7 ait en on non exegénrtion dana le rap- 
port de ces éprenyes, ^ujours estA qne les résultats en forent 
ilehaus; et, de l'aTeu même des amis dû Frère Jacques, ils net4- ' 
pondirent pas à ceux qu'il avait eonstamment obtenus jnsqne^lA. 
Mais ce qui paraît ^on mAÎna cerlsift, T'est que k manière d'opérer 
4xk Frère Jacques démontra aux gens instruits , sous les yeux dès- 
^ek ces opératiçns Ibrent pratiquées, que le dururgien-religieux 
ne poaiédait ' aucunes co nnsis e ano ea anatomiqoeftv «t ^in'il n'était 
guidé que par une routine aveugle- 

Craignant qu'un plus long séjour dans la capitale ne emnprcMnIt * 
sa répuUilion , ie Frère Jacques se décida à recommencer ses ex- 
OBXSions chirurgicales. Il visita successivement Orléans, Aix>la> 
C3ll^el\c, Cologne, oti il fit de nombreuses cures. Fagon , qui avait 
la pierre, l'engagea à revenir à Versailles, vers la fin de 1700, et 
lui fit réitérer de nouvelles oxpcrienees sur les cadavres, sons les 
yeux de Duverney. En outre, trente-huit ralcîiîeiix furent rassem- 
blés, tant à la Clmrilé royale de yersailIe^ que dans la ville. II les 
opéra, et tous guérirent parfaitement. Sur ces entrefaites, Fagon 
«t plusieurs seigneurs de la cour envoyèrent ie Frère Jacques à 
Angers pour tailler M. de Pigné^ol, maitre d'académie dans cette 
ville. L'opération réassit complètement, de même que celle qu'il 
pratiqua dans la ville sur quarante^neuf autres calculeux, qui gué- 
rirent tous» à l'exception de idenx ijm succombèrent, flunauld. 
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médecin célèbre de cotte Tille, qui l'aida de ses conseils et de ses. 

' lumières, avait asôisté à toutes ses opérations, èt répondît à l.i 
critique amère publiée par Mcry. Le Frère Jacques revint ensuite à 
Versailles, dans la persuasion qu'il opérerait Fagon; mais ce der- 
nier, détourné par les observations des chirurpffens de la cour, 
se fit tailler par Maréchal. Mécontent d'une préférence ^qu'il 
n'avait pu supposer d'après les assurances que Fagon lui avait 
données, Baulot quitta Paris pour la seconde fois, en 1702. 
Malgré la résolution qu'il avait piise de n'y plus revenir, il ne 
put résister aux instancei du maréchal de Lorgés, qui l'y rap- 
pela vers la fin de novembre de la même année, pour se faire 
opérer. Le maiéchal logea le Frère Jacques dans son hâtel, et loi ' 
. fit préparer «n local , oà 'toenft Meus vingt-^ux eakuleiuc de 
> ^ dÎTcrs Ages. Le Fçèrp Jacques les tailla an commencement du prln- 
ICHips 1 7o3 , et leur gaériadm rapide acheta de dédd^ le marédiBl 
à ac ftire opàrer$ nais il loacomlia quelques joars après l'opéra* 
«ion y des suites d'une altéiatioB pv^nde de la irassie. Quoique la 
ipéritable cause de sa mort fut généndcmant reconnue , cet aceidAit 
n'en fut pas rnonal un coup de foudre pour le Frère Jacques»^ 
qÉl résolnt , pour la iendère Ms, de quitter un pays où le sort 
semblait lui préparer. taajcan qualqaè Mwveile disgrâce. 

U sa rendit. d'abord Âms sa frmUlai puisjf reprctiant la ife 
cirante à, laquelle il avs&t dè se» pi—las sooaès' et -sa «épata- 
tion, il parcourut sutfeessitenient ia.Mssè, la BoUande, la Bre- 
tagne» las Pays^^Basy l'AUcmagne, ntaKê», revint «n Finnce en 
t7x6> et se fixa à Besançon, oft 11 mourut ià l'Ag« àt 6$ ans. 
' "Lit Ftèn Jacques apporta de véritable» perfedionilMBens dans 
l'oplMdpn da la taille» en latéraUaant l'incisbi^ qu'il eommen- 
çÀ à la même hartéur oh Ittàt celle qu'on pratiquait par le gran4 
appsrelL Oetle modifieatltm importanle rendait l'extracâon de ta 

. piMre pins Itdle, pnisquë l'ouverture correspondait i l'écarté- 
ment le plus grand du détroit iniSSrieur du bassin; 0 portait IttH 
médiatement l'incision sur la portion membraneusé de' l'nrèlre» 
1^ ddl et le corps de la vessie qu'il incisait d'niQ même coiq;» avec 
la ftfostaie. Tom imparfaite qu'était encore sa méthode, le tédipa* 

« .a piontéi eomne Aé# l'avait dit, qu'elle pouvait offrir les plus 
grands avahtages entré des msins habiles et instruites. Quant à 
i'Opération de la hernie, il renonça dans la suite à la pratiquer,, 
patoe qu'il ne voyait pas le moyen d'opérer sans faire en même 
tétopa k baÉttaldon, ainsi qèe Paulonl le lui avait anseigné. O^te 
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dernière circonatiiice suffit ponr pnmYev qae le Ftèse Jacques Mêit 
vraiment étrangar ans oumidres eonnaissances anatomiqnes. 

(Vacher, f/ts(. de Frère Jacques , etc. — Basoilhiic, de la Taiile Içtéralt jHUr 
Je périnée f et celle de l' hjpogastre t ou haut appareU» «Uî.) ' * - 

BAUMÉ (AnTonn), Tnn des chimistes et pharmaciens dont la 
France tlhopatt le pins , naquit a Scalis le a$^lihrrier^728.Sonpèr«y 
hoonétf aidiergiste, hii donna, jusqu'à l'âge de qninie ans»* nne 
éducation aussi so^ée que* ^ moycnk le lui permettaient, et le 
plaça, à cette époque, en af^irentissag^ chem un pltarmaden 
Cbmi^iégne. t>ettx'ans suffirent pour le mettre en état de recevoir 

' nne instruction plus élerée. U vint -à Paris, et iiit admis comme 
élève ches le iîmeax Geoffirby» sous lequel il fit de rapidos 
progrès. Il se iKsent» au CoUégto de-phani^e en i75a, et , . * 
sa réception présagea la réputation qutt allait «cqnérir. Les coi^ 
naissances étendues qu'il développa dfms ses esann^, engagèrent 
les prévôts du CloUége à lui ofiUr, peu de temps après, la chaire 
de cUmie. Des travaux importans l'avkient déjà plaeé au premier 
rang des savans de 1 «poquÉ, quand TAcAdémie des sciences rap- 
pela dans son sein, en 1773. Sans avoir acquis une grande 
tune, Bauraé se voyant dans Vaîsance, céda son fonds- dq comr- 
merce en 1780, et se livra dès-lors avec ardeur à raj^Uca- 
tion. -de Aa chimie attx arts. li espérait ainsi terminer sa car- 
rière au milieu des occupations de son choix, lorsque la révo- 
lution vint dévorer le ftmi de ses longues économies, et le con- 
traindre à recommencer un état ])énible qu'il avait exercé trente 
.ans avec lionnenr. II soutint co revers nver philosophie, et rentra 
comme débutant dans la carrière commerciale. Baumé avait été 
pensionnaire de rAtadémic des sciences en 1785; il fut élu as- 
socié à l'Institut national en 179^), et membre honoraire de^ la 
Société de médecine en 1798. Fatigué par ses longs travaux et 
les malheurs qui l'avaient assailli, affaibli par l'âge, Baumé suc- 

, comba le i5 octobre i8o4- ' * 

Tous les travaux de Baumé annoncent qu'il était doué d'urfe 
patience et d'une persévérance iufinies , d'un esprit méthodique 
qui voyait en grand et jnt^cait l'ensemble d'un système sans omettre . 
aucun détail; enfin, de celte sage réserve, qui veut voir long-temps, 
qui doute beaucoup, et qui n'affirme qu'avec certitude. Les coliec- « 
tions académiques , les journaux scientifiques sont remplis de ses 
travaux, et il faudrait écrire un volume pour, en faire un simple 

• 
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. extraits analytiques. Il s*est tour à tour occupa de lA cristallisafioii 
te sels» des phénomènes de la congélation, de ceux de la fer- 
nentadoQ et de la putréfaction. II a passé en revue toutes les 
préparations «t» Ici combinaisons de Tantimoine, du soufre, de 
l'opinmi) du nereiire, de l'acide boracîque, du platine, du quin-' 
quina; il a sonims à l'analyse toutes les plantes odorantes et ino- 
dores employcVs en pharmacie ; il a comparé leurs produits et 
donné des règles pour leur dessiccation. Ce fut Baume qui n])prit 
que le tamarin du commerce contenait du cuivre en assez grande 
proportion pour êtie souvent très-suspect au médecin. Ses con- 
naissances sV'tendaient sur toutes les applications utiles des sciences 
aux arts; cf les descriptions nombreuses d'arts divers qu'il a données 
dans le Dictionnaire des Arts et Métiers de V Académie des sciences , 
prouvent à la fois son zèle infatigable et la profondeur de son savoir. 
On lui doit une métliode pour teindr^lcs draps de deux couleurs ; 
un moyen de dorer ^es pièfces d'horlogerie; un autre pour éteindre 
facilement les incendies; un autre pour conserver les blés. Il en- 
seigna le moyen de pn j^arcr une fécule douce et de faire de bon 
pain avec le marron- d'inde. On lui doit des observations sur les 
constructions en plâtre et en cûnent, sur fa fabrication des savons, 
sur les argiles et la nature des terres propret à*l\i^cutture. II fit 
^ avec Macquer plus de mille expériencea pour rendre la. porcelaine 
•de France égale .à celle du Japon; joignant Tesemple au pr^-» 
cepte,.tt éle^ lejfireinier en Fmnct me maimftiture de lel anuno- 
oiae; U premier il blanciliit, par im- firoU^. de sèa iattentiony 
Iqi io&es jan&ea «ans les éomer. Par cet deux arts« Bavmé afifranébit 
■en pays des tribats qu'il payait à TEgypte et A llnde, et cela seul 
^ suffi pOQV lu» mériiei^ la reconnaissance de ses contemporains 
et l'estime de 'U' postérité. Il a IwmA les ouvrages suhrans: 

Diumation sur Féther, dam to^ta, — Baamé publia Mt^ ottvn|« 

gutlle on examine les diffèrens pny^ de concert aTCcllUcqneik 

duits du mélange de l'esprit de vin Manuel de chimie, ou MXfOsé dbS 

éiyecles acides minéraux. Paris, I7.'»7, opérations et des produits d'an cours 

in'ia. Ccue disMrtatioh a été aussi in- de chimie; ouvrage unie au.i persan- 

aérée- dans \m luéuaiiim préMOtét à nés qui -veulent suivre un cours de ceue 

rA«a4àii!e deaepiMWMpÉr diméaa- scitdc»<m pùomdessein de se flâner 

vaa»,MM.IIIsp.M^,aaB.i9«<i. SMeoMi^f rfr «ilâMW.Ptti., 1763, in. 

• J»ifc» ^mi ei«w» éêtUmio expéri- xa; iUd,, 17^6, in-fa.^-CetoQTngs^ 

fiwwfciff et raitmutée, avec un discours » élé 'l Wi iM h sacoMtitMneot 4a allé. 

ktswitvm wia dumie, Paris, 1767, aaad , en in|Pab etanlialtiii, 

/ u af 
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MémmnirUsaigUet,0u nektT' «t cdai ipit • fe plot cnUvibaé i la 

cAm €$ expérkneet eUmifum el phj- lépmatlon de Banaé; «t, en «ffirt» 09 

sijues sur ta nature des terres les plus sentait depuis long-ton^ U niocitif^ 

propres à l'agriculture ^ et sur les d'an flitponsaîre écrit avec ordre, prc- 

morens de fertiliser celles qui sont sté- cîsîon , .<>iiiip1icitc , oîi les opêi-ationn 

riles. Parb, 1 770, in-S. fussent décrite» «tcc détail, où les for- 

Mémoif* mt.la mmUmum maniéré moSm foasent di«cdlé0i avce sagesse, 

<fr cowftwiw l«t mhm i ie f m bs fom^ «è les prlncipat 4» !■ cl4ai« M ^ la 

mmux proprw . à I» diitittàthm du ptenuie hmmt ikjmw «vae ctum 

vùupomrMdr^legmme'de^i^VÊi'^ aiéiliiid»etMUe«lattéqiiiftcii<tentrê» 

rfa, i978, in-8. tiid0de*lftfl^|^M«tpi4vl«BMDl léser- 

FJcmens de pharmacie thcorique et reurs, et assurant un mode constant 

pratique f contenant toute s les opéra- de manipulation. Le succès prodigieux 

tions fondamentales de cet art , a^ ec de la Phannacopre de Baouic n'clon- 

leur âéjinitionf et une explication de nera donc poiut ceux qui sentent luu- 

mg opérmtiom par les principe de ta portance et U néceMité d'an pareQ on» 

elumiti Im mtuàèn de èiem ik0iél^ de Trage. 

pràpmnr et dê-mStr let mddkaanÊÊS, , Ckimie eafé rit iÊ ei t tn h et mUnutte, 

s^ des mmarques et d» iéf itt rio ms Bmî», 1773, in-S, 3 toL. 

sur chaque procédé, les mcjrens de rt» ClpÊSÊessiee de eàiMue* Fkeû , C79S« 

cnnnattre les médicamens falsifiés OU ia-8. 

altérés; les recettes de inédicametis nou- Non» ne faisons point ici rénuméra- 

vcllement mis en usage ; les principes tion des mémoires nombreux que 

fondfunentaux de pl u s im sn arts dé- lUumé publia dans diCTét^ns reçois 

pemdèstttdetapharmatie,(ebfuetan éciavtifiques, teb que îwAmmed 4à 

duoouJÊteui^eteeÊKtde lajffépamtiett médeeme»l»/odhsaid9 pkjrsijue,lua 

des «aturdu tmimr m du» liqueurs de Annales de chimie, etc. Ou peut v«rfr 

uMe ; avec nue tublu deuysertut et des dans la Nou vetle iable des articles ctm- 

doses des médicamens. Paris, 1765, tnnisdans !e^ 'l'olumcs de f'Jneadémie 

in-8 ; ibid., 1769, in-8; ibid,t 1773, rojalc cl<rs sciences de Fans , par Ro- 

in*8; ibid., 18 1 8, 1 vol. in-3 , 9« édi- zier, la longue énnmération de ceax 

tion , rcvoe par M. liouiiluu-Lagrange. ^ue Uauiuc y a fournis. 

— Ortdnvrage, qui fbt traduit dan* (C-L.Cidet, Eloge d'Ant.Bmtimé, 

tontes les kagnep ▼irantes , dit Cadet , BraxeUes , 1 80S. ) 

BAUME R ( JKAN-GiiiLLAUitE), né le 10 septembre 17 19, à 
Rehweyier, vn Francouic, étudia d*abord la théologie, et devint 
pro(iicnteur évangéîiqiic à KrautheLm en 174^. Une hémoptysie ha- 
bituelle ne lui permettant pas de continuer cette profession , il vint 
étudier la médecine à Halle, et fut reçu docteur en 1748. Quelque 
temps après, il vint à Erford, où une chaire de médecine et de 
philosopliie, et la charge de profe^^&eur de clinique, loi fuient ac- 
cordées. Il fut nommé secrétaire de l'Académie créée en 175', , par 
lelectenr de Mayence, »ou5 le nom d* Académie électorale eUs 
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sciences utiles. De là, Baumor passa, en 1764, à Gicssen, avec le 
titre de premier professeur de médecine, d'histoire nalurelle et de 
chimie. Il fut nommé dans le mt^me temps conseiller des mines du 
duc de Hesse- Darmstadt, et médecin pensionné de Giessen, de 
Kœni^sberg et d'Altcndorf. Il mourut dans celte dernière ville le 
4 août 1788, après avoir mis au jour, oqlce un grajnd iiombre de 
dinerUtioiis» les ourrages suivans : 

BiUMem dUm io a , CièmBt i78i« 

în-4. 

Fundamenta chemiee theoretîco- 
practicar. Giessen, 17^3^ petit in-8 
de 538 pages. 

jimhropologia tuMtomicà'pIfffiliea, 
Wmadm, Z7H* M àt APik p^gat* 
— VÊmiauâê «I la ^kpkHfi^ $&ûk 
Huàm ànn cet ocnrni^, o& Baamer 
M montre anatomiste exMteCaiédeeiii 
érodl t. L'histoire . de cb.iqne organe» 
oa de cbaqne fonction , est suivie de 
J'indlcMlion de l'antear qai en a le 
premier oo le mieux Imxti^ et.de celles 
AijpiAMK km umh mmtmm mêtUcum deimdltoamplMMiliiKa^Moaviqaèsi 
wteatomm^ (ttâiUt oiitnm t Sa Mu f iioBUiliDr. Ce ttm ait « am tout 1m 
tmmêralogiam gméraàm i l h u^miUt rapp^ni, «UibonaianMl. 
ftfu. Fnacfiwi-'fBr- la «Meio» 199X9 Baomer a, en entre, ^nblîé nia 
iB-8. édition du Traite des maladies -vé» 

Fundamenta polit i^r medicœy cum néricjmes ^ deX. Basa, avec des notes 
anitcjco catalogo cominodœjtharmaco- et additions (Francfort et Leipstck , 
jfoliorum'visit$uioniinservieme.Vtutc-' 1764, in-S), et .divers mémoires , 
fi»t et laipiiak ». 1 7 7^> i>^4 ,CEaalin) , paroA aeu dat aaadUmiae d*Eribrd et 
MX777.(bacii,HuAergaraillaa- de Giauen, et dana le Magmm dg 
ad.) # Bàmiomg, 

' f tÊ uh m mta gtogmfhim ^ fydn» (HemhtTgtretMeiue\yJrj4llemagne 
grafàim én^fm'ûmm, GImmb, 17799 littéraire, — Jonrdan , dans Biogra- 

tKk"^. ' phie médicale. — Commrntariî de 

tiistoria naluralis regni mineralo- rebtis in scienUÂ naturait et mtdir 
gicif ad na{ura: dttctuinfradifa. FntnC" dné gMfs. ) 
lbrt-8nr-Ie>Meln, 1780, in-â. 

BAUX (PiKRas) naquit à Nbnes, le la août 1679. La profes~ 
' sion de médecin était héréditaire dans sa famille; il l'étudia suc- 
cessivement à Montpellier, a Ofange, où il fut reçu docteur, et 

enfia à Pana. Après deux ans de «^aur dans la capitale, il rcrint 

ai. 



Fundamenta fsjrcholbgfe9'i€gic/^ 
Srford, 175a, in-8. 

Natu rgtsch ich te des minera Irjeic h s , 
etc., Histoire naturelle du rèpnenuné- 
ral, particulièrement de la Tboringe. 
Gotha, i763-x764,io'8. avoLavee 

■^^■aaaM^^^pa 

et 'vUœ termmmm profaguntR «^a^pêfi* 

diaria^ ùt mu m àu dit orum conscripta, 
Giessen, i 77 r, iu-8 , oU 177a* (Hasi- 
herger et MeuseL ) * 

Uistoria naturalis lapidum pritA^ 
sorum omncMMif neenoM Mmanwi ét ' 
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à Iftaifs^oè tt pntiqw.Kqlt de guéiîr awe hmae^ étmùtàêy 
U sotini gntîtimft à SmtnDioiiUy, prèi de Ntine»» 1« S fc]^ 
tadhre i73a» ' 

* Traitr <îe la peitc , oh l'on explique Vanalos^ir des eaux de Bourbonne- 
tTune manière nouvelle les pfwcipuux lej-Bains , en Champagne y aMP ceii^s • 

V^dumeltimùytmêt^tnfritvpw Bm prit pirt &I» *' 



et rf» /« ^mA^t. Toal«dM» dseins «t daa cbiraffim, «C poUit , 

lBi>t«« en &Tenr de» |lf«BiSnt , dl?<r» écriu 

On tronve dans le Journal des Sa- qniselîrfnt remarqaer parnne grande 

'vnn<: . pour 1717, pages f>t 14a, érudition. NoilS n'en COODAÎMOIU pM 

deux £e/<nci de Baux à Gautier ^ sur la date. -•''•>*' • . : ' 

« BAIJX^ «a iU-qiB fbl Tim dcft phtt aéUi.piopdsiteim .de 
PÎBoeubtiM ^ -et 9d poUia : > 

PanU/^ de tm ^k^ntérote uatm* ' tx dims mémoire* oàolMervationf 

tidiè avec TiùiifiàtOt ou ioûculée, dani Ik CiMeetion ée taeadimk des 

AngnoBp iMfy ti^ift. fçimott et le Jmrtjmlde w Mte mê,^ 

OBsenmewns midorolt^gues, {Bhgr» mu», — Jmun, des 'sa», ) . 

BAYKN (PiF.nRF.), membre de l'Institut national de France, de 
la Société de médecine o( du Collé<,'e de pharmacie de Paris , 
l'un des inspecteurs-^cncranx du service de santé 4** l'armée, 
naquit à Chàlons-siu -Marrte, en 1725. Il resta orphelin de bonne 
heure avec une sœur plus âgée que lui de douze an.s, qui lui servit 
de mère, t-t prit les premiers soins de son éducation. A l'âge de 
neuf ans elle le plaça au collège de Troyes, où. il fit ses études 
d'une manière brillante. Dès cette époque, on reconnaissait dans 
les amuscniens de son choix cet csjirit d'dbservqtion dont tous ses 
travaux offrent tant de preuves. Obli^'é d'end)rasser une profes- 
sion (jui pût lui donner des in^ens d'e\iht( r, son goût jtour 
l'étude des sciences Itii lit adopter la phannacie, et il fut pJact; 
à Reims chez lui jiiiarmacien qui jouissait d une a&iiez grande 
réputation : il eut bientôt acquis toutes les connaissances que son 
maître pouvait Jui transmettre; et, impatient de parrailrc sur un 
théâtre plus digne de son émulation, il vint à Paris <^n I7.»9> 
OÙ il devînt l'élève de Charas, pharmacien renommé de l'époque, 
et ensaitp chef de la pharmacie de Chamousset. Il employait tous 
ses moinens de loUir è ^ccro^tre le cercle de ses coi)juussâncc& , 
et suivait assidûment 1(» cours de Roiielic, <loiit il devint bientôt 
l'ainit Ses tnqranx ne taidmnl fMtt^ proîr leur féoompensc. Bayea 
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Vcnel, ioii «RidWple'à l'école lie Eoiuilt,iii|fçiircnk Corâr% 
d'analyser totate» lea^ctnx mioésale» de Franee» Nomè, x 755 , 
piiarmacien e» cbef àeXeXpéêSAon. de l'fle Sliaorqae fBvjitmkiflUt 
jfiln&eitn semées împortBiis. Après. «la campagact de Mut^^^, 
Bajen paasa, arec le nAnie tilie^ à l'aimée d'AHeigagae'^ t'V^IShP 
]&.|^Mfre de sepi-aiis) et ce fytiikm qu'il eréarla plmvacîe mSm 
taire. EaBh^k la paix de iT^S» il fb^^ommé» à*eeD iHolir elr' 
ff^aace, phamaciett en c^daa cmpa et de»' armées^' avito^iù^ 
twilgiMent aédieere» «t se Mm pliia .en libfHé à^son goàt |iteE. 
làsQencc . ■ f^i»*- * ' n-N^, . - V- t 

Jaloux de donner i sès ttilhiex ee eaiy ct èwa ^ÉUDiUèritl'et dé 
perfection qui le» rend dorablcSy Bayan artait «tteiiit sa .qna^nî*: 
tiéme année sanS'aKoir encore rien pidllîé. $a'passion.!]po«r féfadé 
ne le râiidait pas aipide de gU^n^ anwt coannuBiquai^il sana penia 
ata décomrertes et sif Toes., ejn risque de se les toir.enleveie» 
parée qu'il desirait snrtoa|.qa'etDe9"ser^issen^ à ^avencemeot et 
m perlectÊOBnemciit de la sdende. Un* de ces hommes qui fondeirt 
leur répolaliûa sur le savoir d'autrui, avait eu déjÀ TimjMldeur de 
•'approprier des idées de Bayen. Il ne craignit pas de feveiwi^ ma 
jour puiser de nouveaux matériaux .dans un second 'eatretien^aTetf 
Ini. Lorsqu'il allait se retiror, Bayen rarréte: Vmis ne saviè&doaô 
rien de r.o que je vif-iis de vous dire? — Non , répond le parasite| 
j'avotje quc je rignor:ii.'> absolument. — Dans ce cns, repartit Bay)en y 
j'ai maintenant une grâce à vous demander, c'est qu'en descendant 
mon escalier, vous ne disiez pas à la porte que vous êtes monté 
pour me l'apprendre. Bayeu n'eut pas d'ennemi; et le calme de sa 
vie ne fut interrompu que quelques mois avant de descendre dans 
la tombe, par un pampklet méprisable, dans lequel, tout en re- 
connaissant les services qu'il avait rendus à la pharmacie, on 
ajoutait, en parlant de lui et d'un de ses collègues ; « Mais ce 
sont de vieilles tètes remplies de préjugés de l'ancien réçime. » 
Écrivez à la marge, dit-il avec vivacité à son secrétaire : **Ct\s vieilles 
t^Kes sont toujours empressées de communiquer à ceux qui y ont 
recours le fruit de leurs lumières et de leur expérience; îî leur 
reste, il est vrai, deux préjuges qu'ils ont hérités de leurs parens, 
et dans tesquels iJs persévéreront jusqu'à la mort : l'un, d'excuser 
les sots; l'autre, de pardoimer aux médians. » Bayen succopibale 
ï 7 pluviôse an VI (1798), à l'âge de 73 ans. • > . " 

. Bayen a fait pLu6ieiirs,découTertes importantes en chimie. Il re- 
eoianot y/.daxia lé- eevnKd'c^périeaceâ nombreuses sur i«s oxida& 
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4f wtuùUKf que ks aiéUn, o patMBI à TéUtl d'ondBy'alii^ 
mm t ff W» d« poids pir raBtorplîoa dhnie' oertaîne quotité ^air« 
Mais Kwfau jklom é» •'«ttribncr cette déconrert* qac de b rap- 
porter à ion iPéritdrfc «tteor, il tira de VoMi l'oBiufe de léan 
Retf qui étaU parrenn , dèi le coanmeMMient da dix wptii)— 
mèiUf k ppttwwMiftre l'iir eonatte ta TéfhaUe cmuie de niogniMa» 
tioa-de pesant eiir des oxîdes méteniqnes» Bu employant i iiniWfl 
fésdîli les précipités et les oxidss de mercure, il déoomrit 1a pt»* 
priété fidniiiumte de ce mételj prepriété cpi'oa opoyàit tfppBrtcnrr 
exclusivement à Tor. L'examen des oxides mercuriels le conduisit 

9 

k étudier les différens remèdes antifénériens qot étaieat olof» le 
phis accrédités, tels que les pila la de KtjsvTf Veau des nègres, et 
tétirop de Beliêff à rpocewon duquel il compose deux dissertations 
MMil^Bées, sans son noiûf dans \tBMpotition raisonnàe des diffé-' 
rmtei métkodet d'adminUtrtr le meteuTB dans les maladies vémé* 
tiennes , par Dehoctie. L'analyse des eaux minérales de Bag nèr ei 
de-Luclion , et les obsemtiofit qu'A a.i^t i^les au* les effiarescenoee 
salines de ces eaux, le conduisirent an moyen d'analyser les ser- 
pentines, les porphyres, les ophites, les granits, les jaspes verts et 
rouges, les schistes argileux, les jades et les felds*paths. Dans ses 
recherches sur les applications de la chimie aux arts, il reconnut la 
présence dr la m.ignésie d:ins les schistes, et proposa de la faire 
servir en France à des fabriques de sel de Sedlitz, nous li- 
rons de l'étranger. En faisant connaitre la nature des différcns 
marbres, Il apprit aux statuaires et aux architectes quels sont ceux 
qu'ils doivent' préférablement employer. Epfin, ses expériences sur 
l'étain démontrèrent , contre l'opinion de Henckel et Margraff, que 
ce métal ne renferme pas d'arsenic, et qu'on l'eût exclu à tort des 
matériaux propr» à confectionner une foule d'ustensiles nécessaires 
dans les arts et l'économie domestique. Bayen ajaissé les ouTragea 
•nWana: - 

Jnafysë 4ês etum éê Bt ^ ni^ Êf é^ aiihl dCoeatact f «dMease de Tav* 
Zuchm. jSris, 1765, iu>8. ataie dans cfnélsUct svaStnt alann< 

Mtffren «masser Its svrpenàmm» Isiooiélé mr les daofBM anxqDcU ez- 

porphjrfTSyOphiteSf granités f jaspes, posait Tasiga âa OStte v^sseUe, qal 
schiste t , fades êt fiid»»tpaUu» Paris^ étsîl ponr nos pèrrs nn objet de Inxe, 
1778, în-8. et qoî composait une partie inif>orfante 

Recherches chimiques sur l'rtat/t , delrnrniobîKèT. Le gouvernement, eP. 
faites par ordre du gouvernement. Pa* frayé , o2iaq|<a le collège de pharmacio 

ifc»i38«tla''i ' Biilëlamiifwir . â»pcoMestentt«kaéUnllllMdr!Ai* 
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et la vcrîtr, et cette cornpa- Opnu ulfj chitrtitjr.es , i vol. ln-8 

Rltîe nomma Koaelle, Cbarlard et de i ooo j)np«'H rnviron. — Cet onvrape 

liayen. Le premier mourot à cette épp- est un rci ucil complet des difTcrens 

que; le second eut la modestie de se mémoires de Bayenqni avaient été pn- 

bocntr à prépara» loi-méM tout 1m Uiéa iaoUnMiit» et ^ Ibrent rassan. 

«8Mi»qiiid«v«iciita«nrêè MU^ttif Uia a«Mee tiMptrttalatrfl,aeTOa 

lyse, en sorte ^ B«7«D Mol traita la âal*aniattr« 

qiieatîon, et fit disparaître tontes les ( Par m a nti er» Xiog» de " Piarf 

craintes qni s'étaient élevées tiirraa&«i A^ian») • 
|4oi d'ap aûlai aoaai utile* ^ 

BiLTLR (Fkahçots), docteur el profSesseor en tn^*decine et en 
pBîlosopliîe de hi PiteDlté de Toulouse, membre de TAcadémie des 
Jeux flemux de cette ville, l'un des fondateurs de XAcadéfme de* 
LamemUtes , jouit, de son temps, d'une gnunde célébrité. Né à Bath 
logne, petite ville aux environs de Tootoase, en i^fta, il mourut 
le a A septembre de l'an 1709. Bayle fut un médecin fort hâbU^/un 
philosoplie jodiciîeas;, nuis surtout un bonus» de bien. YtM bt 
lifte de SCS oumifss : 

Sjrstima gentraU phUosQpfuœ, Toa- Diictmn sur ttaepérknce «t la mi- 

looM, i669,ii»4l. Mit. Paria, 1675, hi-ta; tiadoit en 

DifSê/tmtioncs meékm êê eoiuir latin , lUyc , , in-^a. Né- 

Jlujrits tncnstrtn muUentm ; ile sympn- cessiié de joindre rexpérieiice et la 

thiâ Tdriiinim corporis pnrtium ctim raison d;i«s l'élnde de la pliysiifue , de 

ittero ; de usu lactk ad tabidot reji- la médecine et de l.i chirurgie; erreurs 

ciendoSf «t ùnmediatQ aorporis ait" de <^eox qui les ont séparées^ comme 

mentû. ^%M» f^Mtil iboMorw Mail les «mpiiiqitet. 

tniiipe^fmimênf nidat^fitmm» ^p» pfpprimttim immnomiâ «pr^ 

bmdè n^aeFÊf etiam in morbis m qui' pons Wtùmaiù mptoMiù et anifnalihu 

bus prodesse soient. Toulonae, 1670» «femomfraA/ur.Tonlbnse, 1677,10-19; 

îa-4 ; Bruges, 1678, în-t a ; La Haye , I^i Haye, tO;», în-ia; Toulonse, 

1678, in-i2 ; Toulouse, i68i , in-12. iti^i, in-12; traduit en français, Tou- 

^ Bayle nie riuflnence delalaneaâr lonse, lôSt^in-ia. — Ce qu'il y a de 

la-i a B i l h iation ; il attilM cci ëeoll*> plaa- f wrt tr qjt ial ^lc ésilt oet ouvrage , 

IriaiÉi ^^ibsiiqae A «sikaMB T«|»i«S»B M aMr le néea* 

. df Tutéras , et qui dilate les vaîsseavBk dai mt^iifshnitm a ^Mfeaa aot das 

sanguins de ce vitrète. Il fait dépen- animaux ^vam, qne l'estomac nV 

dje la 5ympathie des organes de leur com-ourt en ancune façon; il latiri- 

unalogie de structure cl de fonction , Luc nuiqnemelit aux contractions de» 

de leur proximiié , et des relations muscles qoi formaot les parois aLdu- 

qa'ctaUiaeent aiitftt eux las narfii at mioales. * 

les V ib u aui ^^'llor sont eommçnk FaMêmaui phjrsiea wi'meiku^iùa^ 
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lousc, 1677, ia-ia; La Haye. i**»78 , i68a, in-ra; tbid. , i('>%f^y in-ii; et 

iu-r i; Toolousc, 1681, in-12. — wtcV Histoire (imUomiqMe ^tovltiantit^ 

L'auteur adoptet en phyaigoe^la plu- i(î^3. in-19. 

part dw WndmWI» dg Pti e a rm , Feiu: puerpera y sm obsen-ationes 

TnifiMti9de0fopiexiâ,TvaioQÊ»t w mliem cbtà rtgimut puerperarum 

1697^ iftua { liHÎiye* 1678, l«r»? M mjkut^^réeem natonmi Tlk»- 

Tonlonae, in-12; traduit «a looM, 4At4,te-i9. 



Ihuiçab, Fiaris, 1677, in-S. J.ÛBJ 'imtSùithueg pfyHem, TodoùM» 

trouve I;i description de ]>lusieQrs oa» 17061 in*4. * ' " '* * '* 

ailicaiions des vaisseaux du cerrc-in. jp^ corpon' animât», Totfloate / 

Histinre anatomiqiie dune gros- 1700,10-4. — C'e»t nn trait*! coin- 

scssc de tdngt-cinq ans , avec la re- plet daaato'mie et de phyaloluj^ie , 

cherche de tout ce qu'on a observé de écrit dans des principes iat^chimtco- 

édMÎ4lmiMp|ftHleiiBlJ1VNiloiue,x078, luécanl^nes. 

iiHia; Fuir, 1679, iB-ra;1nd. «n les doTrages prêoiaei&, réniiU i 

lalindMVletCJperaoHMlflrdelIfjrh. 'pfwSenci aatret, ont para' sons' c« 

Le ftrtns, tonjbé'daM'h eayité titra: • • *. ' 

abdominale, était reco^Tertea totalité -Çpem jomnia. Toalpose» 1700^ 

d*nnc couche comme gypsepse. 1701, in-4 , 4 vol. 

Hrîation de F état de quelques per- ( Jounuil des saydiis. — Uioi^raphic 

sonnes prétendues possédées. Xonlouse, toulousaine. — Uallqr. — Portai. ) 

B VYLE (r.Asr'xnn- Laurent) nacjuil auA\»met, petit village des 
montagnes de Provence, le 18, août 1774. Il fut élevé dans un col- 
lège (fc Jésuites, et y reçut une éducation très-soignée. La tliéo- 
logic et la législation furent les premiers oI:ycts de ses çtudes* 
Quelques circonitancçs layant coudait à Montpellier , il «e déôA» 
à embcasser U cwiiève <k )A inUeeîiie. Après «foir fiûl duis'cMte 
^îfle une pialitt de ion édneatlon médicafe, il Ait en?ojé ans ar- 
mées, n irint ensuite à Pmîs (en 1 798) , smirit les tours de l'ÉccAe 
de Médeebei ent nn prix à l'École pratique, et* obtint b place 
d'Aide d'anatpmie. Ce' fbt cette dernière circonstance qm le con- 
duisit i l'étude de l'anatomie pathologique , aux. progrès de laquelle 
il a si puissunn^ent cpopéri^. iBn tSoi, il lut reçu docteur en mé- 
decine» et 9pminé, an conefprs, éfève ânlenie à lliépiini de W 
Gliarit4 |^ inatrudiuik et son adle lui «oncitièfcnt pr^ maternent 
k cesifiance de ses*c^efe; et, eo i8»5, H fist diargé de faire pro- 
Tisoirement le seif iee'de nfédecm dans ctst bôpilÉL Vt le contintla 
jusqu'en 1S07, ^foqueà laqudle il fut nommé, médedii suppléant. 
En x6o8,'Ba7le reçut le titre de médecin par ^[uaitier de Tempe- 
reor; U demanda et obtint, cn.iSx4y le même titre près de 
Louis XVHL Après uou'tî^ bien courtt» mats icmplie par des 
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tmaiix fort ét»dnsy oe médecin fwliiiMitte momt le ii nai de 

,raimé€*ï8i6. ' 

Bftjle était généralemeiit CQnàâésé o^mme un des plus habilei 
Jtnticieiis de la capitale , e.t ses confrères s'accordaient à lui recon- 
naître ce tact pfécttiix qa'i^jettli important et si difficile iracquérir* 
U'se faisait remargiMT par la promptitade et la sûreté deaon diag-* 
nostic; etlonqae iM maladw devaient snccomber, il annonçait 
d'une manière praqae certaine le goaie et- jusqu'au degré d'alté- 
ration de leurs organe». Tons les ouvrages sortis de sa phime* 
portent le cachet d'un esprit juste, et qui possède à nn haut degré 
toutes les qualités qni £ont ie grand obsenratenr. £n Yoid les 
litres: ' . r 

CoiisiéUmdom' ékr la nosologiê ,'ld éàtu la Bibliothèque médicale,^. X. 
médecine d'observation et la médecine Histoire généraU dê l'àfyttfopkoUt, 

pratique , suiK-ics de l'histoire d'une Jbi^. , Xome XU. 

maladie gati^rt iicuse non décrite jus-- f 'ues tlteoriejues et />raii</ues Mr le 

qu'à ce jour, ll|è«e in-8. Paris, i8oi. cancer. Ibid.^ tome XîlXV. , 

Memarjttet tfft Ui corps Jibreuje dç Considérations générales sur les S9» 

UmtUrîe€tàamàltUumatdeméde^ ^oun qw Vmtftuomfe ^hxdogique 

" c«M de L«roo<, CorvlM «i BÔyaf ; peut fmtmir à la ,mideeit». iàid.^ 

taBiaV, - " • ■ ^ tome XXXTL 

■ Remarqués sur t^alrrAM dê tèi' * Mémoire sur la phthisie fàUaaOéÙyt. 

iotnae.lbid., lomcX. Ibid., Xomc WWU 

Remarques sur les ukcrc* delà ma- Mémoire sur ta-dème de la glotte f 

iriçoL ibid.f t4>m« V. , ' la à k Société de l'Ecole de médeoine. 

. JMçfSW^lts moMies ^ui entré* , A^pkerche^ sur la jdithùia jsaimo» 

0pé à Parti dan» tm tSi>dê mv^t et tudrt. Varia»- i«go, iâ-8. -t-Ca bd 

^vifist an X, tHd., tome T. ' ooTrage est trop conna poor qne noos 

Btmarques ntr^ Its tubercules. ibkLf nous arrttioaa 4 en £iire oalys^. 
. tome VI. * Bayla a foonyi an Dictionnaire des 

Remarques sur finIktrationblatteJke sciences méd{cnlr< le» articles Âuato- 

de a organes. Ibid.^XomeW. ' mie pathologique ,OEdéme de la ^lotte^ 

Remarques sur la dégénératian tU" Cancer. Il était snr le point Ae publier, 

Smreuleuse 900. enÂjstée des pr^ganes, t^uaud la mort le aarprit , un Traité 

4M) Mme X. des mûladm eaWrtaw, an a' 

,jOètermtiantw*una/thM^ iiUsrmU' Uuasi. 
âântexdabprd irr^ttère^ptns'faarte ÇBCGImmmI , Notice sur G.'L. Baj^e^ 

adjrnnmique. Ibidy tome X. éans le Journal de médecine de Le> 

Idée générale de 4a thàrapmtiquè , t^nx, Corriaart et Soyar, t. XX.X»VII.) 

* BÉCLAKD f-PmA»-AiiGimE|ir naquit à Angers, le la octobre 
• 17^5» et fil ses premières études à l'école eentrale de cette même 
uae lumUe peu aisée, il n'était pa» destiné à la aiéde- 
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«ilM$ mais ses goûts, e» Viin coaibattiis , signalcreiit sa \éiiuble 
Tocatîon, et il suivit les cours d*instnicdon médicale établk à i*U6-- 
tel-Dieu d'Angers, li fit de rapides progrès, et la première année 
il iat reçu au concours élève interne de lliôpital ^ il y restai quatre 
ans. En 1 808 , Bëclard se rendit à Pafis pour nhrre dtô études qtt*U 
n'avnit encore qu'ébauchées. Il se fit bientôt distinguer parmi tous 
les élèves do l'Ecole de Paris. Il remporta au concours les premières 
places (Vrltvos dos hôpitaux de la capitale, et obtint chaque année 
les prix (lisj>ut(:s à l'Ecole pratique établie dans le sein de la Faculté 
do médecine. En 181 1, il .ivnil été nommé prosectcnr. Peu de temps 
après, îin concours plus înijiortnnL s'ouvrît : c'était pour la place de 
chef des travaux anatomiqTiosj elle fut adjugée a Héclard. Ce fut le 
comifcenccmcnt de sa carrière publique et de ses travaux. l'a nouveau 
concours établi en 181 5, pour la ])iace de chirurf;icn en second de 
THotel-Dieu, si^'nala encore l'étendue de ses niovens, et ne lui fut 
pasraoinslionorable que tous les autres , quoiqu'il n'en sortit pas vain- 
queur. r»I.]\Iarjolin remporta la j)remière palme; mais elle parut avoir 
été ateez, disputée pour que l'on c rût devoir donner à Béclaid une 
récompense presque équivalente, et il fut nonnné chirurjjlen de Tliô- 
pital de la Pilic. Dans cet hôpital, comme dans l'hospice de l'Ecole 

. et à la .Maison royale de santé,- où il remplaçait souvent le profes- 
seur Dubois, son beau-père, il montra une rare habileté dans la 
pratique chirurgicale. Depuis long-temps il faisait des cours j>articu- 
liers d'anatomic et de cl^^rurgie qui attiraient ia foule. En 18 18, il 
fut ap]>elë, par les vœux imanimes des élèvc&,ct par le choix «le 
In Faculté, à la chaire d'analomie qui y devint vacante loi-sque 
M. Diinirril passa à celle de pathologie iiitci iie. L'entrée deBéclard 
dans l'Ecole de médecine de Paris fut un événement remarquable. 

. Fonnée en général d'hommes moins célèbres pai' leurs succès dans 
I cu^jcignement tpie par leurs travaux de tout autre genre, cette 
école paraissait d'autant plus manquer à sa destination, que depuis 
l8i3 l'enseignement avait reçu un coup mortel par Tordoniiance 
de fermeture des amphithéâtres particuliers d'anatomie. Béelard se 
livra font entier aux fonctioiâS honorables et diflicilcs dont il était 
èhargé.. L*it]structîçni dlSi élèves détint son uuique occupatloii. II 
^ «mplement récompensé de^n dévmiemciif parles succès* ex- 
tiaardinaires qu'il obtint, par rentiiousîasiiie universel qu'il excita 
tMirml les élères qui Mmtnt k ses leçons. L^Éeole de Paris fte jouit 
iM loB|p-teiiiiM ét fédat que répandait SUT fUe son jeune profes- 

, ^•enrdTaaaUmiie. Déjàla santé d^Béelard avait reçu quelques »Ué- 
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ntîoiii d» Vmâàmié d« tes tmaiix; une afiMoa aigw cérébrale 
Mrvint et dcfiafe ptûÊOpUntnt mortelle. *I1 fot ealeré le 16 aiam 
iSftS ; les élèves de ITÉeole de Fkris> eonteraiés de cette mon pré- 
Minréey sigiudérent tonte leur doi^knr psr les lionneim qu'ils ren- 
dirent à ses restes. Côt do prodidt d'une spaseriptioin remplie en 
partie par eux, ipie fat élevé le m<$niimeîit fnnèbre qoi lui a été 
consacré dans le dmetîire de FEst 

Bédard fat na des plus, savans anatomîstes de son époqne, et 
ponéda su pins bant degvé la Islenl d'expMer ses vaMcs connms* 
saneesr Quoique pv ses talensTariésileAtpii prétendrai tons les 
geferes dov^^Aalionv œpcndantsa placé ésenarqvéerparmi les pt«H 
fencots élo«|iietts qof oiyt servi la science en la répandant , p1at6t 
qne parmi hs autems origînanx qui en ont reculé an loin les limites. 
Boné d'nne conception p^mpte ei'étendnei d'un jugement st^vère^ 
d'une métomre |urodtgieuse, U a embrassé toutes les connaissances 

. médicales , et penonne n'en a possédé Tensemblf avec plus d*exncr 
titnde, et ne %ui y appliquer une plus same ciitiqne. Cei 611 là la 
«anse de tel intérêt puissant dont éldlenC remédies ses leçons. L V 
mem de la selsaws Itena pins que celui de la gloire» et l'empé- 
àuL d*acquérir, aux yeux de la postérité , des titres plui grands qne 
• eenx qu'il lui présente. II n*a presque fait servir le rare talent d'ob- 
servation dont il était pourvu, qu'à juger les découvertes des autres. 
Cependant plTisienrs de ses travaux allcslcnl ce qu'il aurait pu faire, 
si SCS goûts ne l'eiissciil pas entraîné vers les recherches d'érudition. 
Il ne lui manqua qu'un peu de cette ambition active qui se montre 
si démesurément chez tant d'autres, pour jouir d'une ct lébrilé égale 
à celle de certains auteurs soi-disant originaux , et pour que son 
nom fat aussi connu que celui des plus fumeux chirurgiens du siècle, 
dont il était l'égal par son habileté. On lui doit plusieurs i)rocédés 
avantageux d'amputation partielle du pied , de désarticulation des 
os du métacarpe, d'extirpation du br;is et de la cuisse, et une nou- 
velle méthode de guérir la fistule du conduit parotidien. Du reste,, 
n'oublions pas, en jugeant Béclard, qu'une mort prématurée l'cm- 

0 pécha d'arriyer au bot -qu'il lui.était donné d'att^dfe* On a de lui : . 

Propositions sur <jiielqne$ points âe et de thcrapeutiqnc rhîrurgic;ile: i*Bé- 

médecute. Paris , i H i 3, în-4. — • Cette clard établit, par une série de preaves 

dissertation renièrmc i examen et U positives , la différence qni existe rérl- 

•olatloD de plusieurs qoeâtloto im» lement entre le tîsia cellnlaire ])ro> 

pomue d*fenitottiev de '|liiyridlegle pratiant dit «i iv diib jKtîpeoxr a* a* 
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àèmùnin ia<giHl<t te m, m 
géncnl, «c qm «db» d«i os da tfla», 
•B paiticaliM'« u iMpniAwif point do 

Ia traction et de la prestlon de» partie* 
voisines; 3° dr** ol)«iervaliona et «1rs 
réflexions relatives it la nécrose, dans 
lesquelles il f;tit \»»îr qu'on a attribué 
de<> jtliéuuméuej» trcs>dissciublables à 
la régénénUoii dw oa; 4* daa obsef» 
▼adoBB'ct daa.vtfasioiia mn U cal: 
■raa ^ap an agaw nponcs oui codobik 
Bfalard à des réaidiala «emblables à 
ceux qne M. Dapnyiren arait aignalés, 
relativement au cal temporaire d.-iDs 
la consnlidaiiou des fractures; 5 ' di's 
remarques iutcressantes sur le» cai ti- 
lagM htttnmrtihtnnx , toiu le rapport 
darlcvrt oaagas dans la aadioii «t laa 
dîfOfMB aiditfdea d» eOrpa$ dea<^ 
ser valions aaalognet sor la dkootidb 
da V*>>° * 7^ daa oltserratloiks qui 
prouvent que la courbure latérale da 
rachi» dépeud de la prédominance 
d'action du bras droit, Tait que Bichat 
avait simplement supposé; 8*) de^ le- 
dwrelies démontrant que laa aym* 
plijacs da buftia aoii$ mobika «baa 
lanttBa las feaâmaaf ^m^na tainpa 
avant , pandant, a» «joalqne. tMapa 
aprt-s raccouchement ; qne ce rèli- 
cbeiueot de» sympbyses ne peut être 
d'aucun avantage pour la facilité de 
raccnuclictucut ; g° expériences cu- 
rienscs sur la respiration da fœtus » 
qnl démontrant que oa phénonèaa a 
lien pandatot la yh Intra-vitèrina, at 
qn'Il a'opère- anr Taaa da famnioa; 
1 0° obsenrationa ptottrant qoa la care 
de l'hydrocèlf* jvar injection résulte 
de Tirritation artilicielle du périteste, 
suivie d'abord d'un épanchement de 
sérosité , dont l'absorption s'opère 
^radndOaaBant) «k est remplaç/ée paf 
daa pafoia oontifoaa dala 



a£fauié| ÊibimK» qnl av 
foama laaa ^^:f ait é« gooflanaat ' 
dft «aittoiile; obaërfaiioii' ^1 

pfonve rioewiTâiyant gmve qui pan^ 

résulter de ce qne, dans la ligature 
immédiate des vaisseaux, ou les attire 
eu introdulsaut uue des branches de 
la pince dans leur cavité : cette trao 
tioB, Alto poÊ nn point da araiaeaa. 



«uolaneni la totalilé àt anctanliU 
renjj»; da Jà ama hénwwrtiagîe iaérita» 
ble; ia> examen du passage de Oise , 

relatif à 1 opération delà taille, et in- 
terprétation l'X.K le lie rtcrivaiu latin : 
ou sait que licçlaid e^t, avec M. Chaus- 
sier, rantanr da la tailla $i4atêrale^ 
pratiquée avée tant d'avantages dçpnla 



. Une partie de ces recfierchaa 
consignée dans les Bulletins «U ia 
culte de mcd.^ tom. III. Dans ce vo-. 
luroe, on trouve encore l'expose des 
expériences qaeBéclard Ht avec Le- 
gallois , pour déterminer la part gum 
VtsUunac , r oesophage et les parois 
iAdomitudes otU dam raete du tio* 
wmntntntf at daaqoaOaa il résolie qnn 
l'calpaue a toujoni* baaoîn d'ane prea* 

sion estérienre pour opérer l'évarna- 
liou des luatiéres qu'il contient; que 
l'éjectioii (le ces matifies par l'ceso- 
phage, a lieu saus ie secuuih d'une 
comprfssiop astérianra, et qne le^ 
oonHactîona de ce canal membrin^nx 
coneooraift à prodnira la vomiaae- 
■lant, pin- laa aaoonsaes qa*diai ioipcl- 
ment i rcatoaiac ( 1 8 1 3). 

('moire sur Us fœtus acéphalrt ^ 
dans les Bulletins de la Fac. l'arJs. 
x8i5, tom. IV et V. — Beclard pense 
que les acéphales OAt. <^rbu%é au 

tnatvabidîa aoddaottHc qo! a pcadnît 



0 
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l'atrophie on lâ deslrnctîon de la Description de tous les genres d'or^ 
moelle alongée et de la partie supé- ganes qui composent le corps humain. 
" rifBon de la rooctle épinièré, et qoe PvU, i8:a3, in-S^i^iV/., t8a6» avec 
\oia^ Jm irrégolariléf «^nolet nm Notkt. ^ Im Trie «r ks àuntign 
qslb pcçMiileitt.aont k o om fq nt ace d» Sédardf par M. OQivier. (Tait 
iiâlaTC% et plw'oii .noîm dincte âa U tiêamé le plot conde et le fàn» 
eet accident. . complet dès connaissances relalires 4 
Recherches et expériences sur les la science de rorganisation Tintuaine. 
blessures des artères, dans les Mé- Cet onvra^e devait être suivi d'un 
noires de îa Sortétf^ médicale d'Emu- traité d'anatomie «pêciale on detcrip- 
lation, tom. YUl, 2*^ partie. Pari» , . ti?e, dont xi n'était cji^e riotroduction. 
XJI1.7. Bédwd apprécie .]« eftte IMcMeiteleiMéletlmeBMemMé- 
imfaédkt» et tomkniA des divenei ' m», aaie fédifie. 
léeiona qoe cea T^Meenx penveat aq» Bé^rd «eaaore poUié» deconeect 
bir» et eeox de la ligature appliquée avec M. Jules Clo({tiety«ape tfadoetioli 
dans ces dima cas : U n'a publié que du Tnûté des hernietf de Lamence. Il 
la première partie de ce travail , qni a avait enti-eprî?, avec le mAme an- 
rapport aux piqûres et à la dîviaton leur, la publication de l'/^^rtrorniV t/c 
incomplète on complète des artères. l'Homme avec planches, maia il n'a 
I41 icconde partit devait traiter de la tfavaillé qn i Vùuroduetkm, Il a fourni 
entuSoa, de rAwaimBent et de la iugniidiionbM4*anidBad*«wiiM[iie 
teoatien.de cta valMaanx, pe«|ée fëaéiala et apéciale an i>îcf!MiUMi£r« il» 
j|iiaq^*à la décUrare oo A l'arracbe- médecine. Beaucoup d^obaerratieBa 

nijent. * d'anatomie pathologique recueillies par 

Additions à T Anatomxe générale de lui sont insérées dans les bulletins de 
Xav. lîichat. Paris, 1821, in-8. — la Société de l'Ecole. Se» rechcrchei et 
C'est an recneil de notes que Béclard cxpcncnces sur Teuibryologie et sur 
■Viil * eompoaéea poor étoe insérée» raaatotoiepaâiologiqae des nerfs, sont 
dana une aoBvelle édîiioa àÊVJiu^ «oùigBéaa 4pBa la tîèiraoïilemieper 
tmmginénl» deBieliBt.Elle8 opf élé mîckn{RmùimrVm»brfcl, <8at),* 
réonles en un volume aéparé» povr et dans celle de M. Descot (Disserta^ 
aerrir de complément anx éditioaa iion sur les affectioru locales des nerfs, 
anténenres. Elles sont fondues dans 1822), Il fut on des principaux rcdac- 
\es Elrînens d' A natomie générale. teurs du Nouveau Journal de mé- 

Elémcns d'.fndtomic générale y ou decinc. 

BED DO ES (Thomas), originaire d'une famille éa pays de 
Galles, naquit à Shiffnal, dans le comté de Shrpp^ en 1754. Dèf 
sa pins grande- jeUnease il montra des dispositions singulières pour 
rétnde. Après avoir passé dans plasieuii écdles ^ il Tint, Agé de 
seize ans , à Oxford , où il s'appliqua avec ardeur et succès à 
l'é|udc des langues modernes et à celle de la chimie, de la minéra- 
logie et delà botanique. Il se rendit, en 1781 , dans la capitale, et 
j onl^Tji Vanatomie, Ce fut pendant le cours de ces étu^. qu'il 
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entreprit la traduction des œuvres de Spallanzani. En 1783, il prit 
les degrés de maîtrc-cs-arts, et alla l'année suivante à Edimbourg, 
où il se fit connaître comme nu-nibrc et président des Sociétés rovales 
de médecine et d'IiiWolro naturelle. En 1786, il revint à Oxford et 
y acquit le litre de docteur. La Tnrmc année, il passa sur le conti- 
nent i à son retour, il fut nommé professeur de chimie à Oxford. Il 
rcjnplit cette chaire avec distinction , et ses leçons furent suivies 
par on nombreux auditoire. La minénlogie parait l'avoir aussi 
beaucoup occupé alors. Les troubles de France retentissaient de 
toutes parts ; Beddoes maniferta a^ee trop d'ardeur ses opinions 
politiques : ce fut une des principalos causes qui paraissent l'avoir 
fait quitter Oxford an 1 792. L'année snirante, il se retira à Bristol , 
où il commença cette suite de recfaerehes médicales et pIiTsîologiques 
qui l'ont tant fkit oomiallre : o'eit à ce genre de trayaux que fut 
dmaacré le reste de sa coorte existence. H iMiTrit, en 1798, sob 
étaUtaiement paennatique , qui attira TiTcment rattentipn du pu- 
Uic, «poîqnc les effets n'aient pas répondn dans la praliqoc à Imit 
ce fie l e ddo m sT^tait iAmmbîs de l'emploi de^iswnei espèces d« 
gaz dans certaines maladies* ▲ dater de cette année 1-798, ses éerils 
te snceéd èr c n t trec rapidité jnacpi'en 1808, époque de la nudadîe 
qui le conduisît an tombeau le a4 déi^embre de la même année. 
Beddoes était doué d'une ficàtîté et d'une activité extraordinaires; 
mais on peut lui reprocher d'avoir mis trop de précipitation dana 
ses travaux, de n'avoir pas mis assez de ng;nenr dans les rteltais et 
les condnsîons deaes rèdmrdics. Avec pins de méditation et de sé- 
lÊànïé » il aurait pu de gitadn cImmbs» et a'aanit pas laimé ana 
*répntatkm éqi ii*oq |n e dans Us adenoas. fies nombreuses' pt ii d ne ■ 
tionssont: 

CànUotU experiments and Ofimom aatiet sujets de physiologie «t dt pa- 
extïïwutd fivm a vvarA pubUthed m diologie: Bnetol, 1799,11^. . 
tk» toMt eamux* Bip&ricilMft dlûiii» ji Uuer to J^reumiu Darwin, «• a 
qaes et oplnious extraites d'ân on- netv metkod 0/ tretuing pulmontujr 
vrage publié daaa M î^mnirt liislli consomption and wmr othtr disposes 
<790. hùherto Jound inatrable. Lettre à 

Oàsen'atious on the nature and E. Darwin sur une noavelle méthode 
citre o/calculut, sea-^curvy^ coniomp' de t«uiter la pkthisie palmooaire «ft 
tioa eauurh, andfçy<r^ etc. Ohserv. gadijaM ralM valaéias t k g mim in- 
■or h natoM «I 1« tnitemeot do la corablaiL Brfalol, 1793^ 
gravelle^ do seoibot, da b cooMMOp* iMtmfrom D. ff^tri^t of Bù^ 
«on , dn calaniie «t d« la fttvra, rat- mingham, D. Ewart ofBath, B. Thom- 
via at *«iiMiqvm Idést aar plodaân im4if U md ê m,mid 0, Bif^t, Imit ^ 
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ihe itU o/Sanfa-Cniz, togetker with la mjnùèn de lê dil^W. BrbtoL 

some other papers stippicmentary to 1797. 

two publication on asthmoy cofisomp- A suggestion towards on essential 

tion, fever^ and other diseases. Sur improvement in the Bris mi infirman: 

Tasthme , la coocomptioD , la Sètn «t Ucca mr une amélioration importante 

^mittfm miAw(là%%, Londvta, 1 793, ia-t. èmViaêtmiuàm de Brirtoi. s 798. 

utf gmdê f»r tdfifimmnmtiom of . Pùpdatutt^ûmootuùmpthm.'UÊA 

mffection, Ghdda poar an popabira aor la «oaaomptfon, 1799. 
aoMBiflM daa tflb cl ioaa dt iVb«w0 of somm ckmrwatkms made 

parens. 1794. at the médical pneumatie institution. 

A proposai for the improvement of Note de quelques observations faites 

medicine. Considération* sur l'aîné- k l'établissement médical pumiaati- 



lioralion de la médecine. (794. 
^y&KCHbfMM min amiM Mè hmuimt 



fmUiihed 'in auoenuidn wiA Jik 
ff^attj engineer of Birmingham. Con- 
sidérations sur PttMge des airs anifi- 
ctels, et sur la manière de les obtenir 
eu grande quantité. Bristol, 1794-95- 
96,4 p«t.M. 

OmAmt ofa /Im ySr 



d'an plan pour déterminer 
les propriétés des airs artificiels. 1795. 
Bepo rts principail/ concerning th e ef- 



qne. Bristui , 1 799 , in-8. 

OH the causes, early signes 
of pulmonary c<m<^ 
fotitpdon» EaMd aor laa canaaa da la 
«ooaompiion pabMNiâii*, aw laa «»- 
gnes qui raiinoncent, et sur laa 
rooyena da la paévaBir.Briatol, 1799, 
in.8. 

A collectiôn of testimonies respec- 
tktg the treatmem of the venereai di- ' 

«MM ^ NÉm mML SaaMil d» lé- 
noifDa^ «ooaarMBt to fmlMiaMit 
de IriDaladie ^«Mfiaua par l*adda 
nitriqo*. Briatot, 1799» 

GpmmNnications respectiag the ex- 



fects of the nitrous acid in the venereal tentai and internai use of niirotu acidj 

diseuse bj the surgeons of the roj al hos' demonstrating ils efftcacj in every 

pital at Plymomik MHd fyoAerfrao» form of venereal discase , and ex- 

^hnon, Espoaé daa dbu da l*adda tending its useto othoreomplswusfVtdtk 

idlriqae daoa to tnltaBeat da la aaa- origmalfaot» mnd a pntùmimuytUt^ 

lîdto n àmiû n mè, BriMoi , 1797, lûpt. «Mm. Da rbaag» axtama ai intarm 

SÊigfuÊkms towarâs setting om êoot da|>eida Btlv^Da, «icMiol, tSoa, 

the projected establishemeni for pneu- în-8. 

motic medicine. Idées sur la réalisa- Observations on the medteai amd 

tion d'un projet d eiablissement pour domestie managements of the con* 

la médecine pncumauquc. X797. somption , on the potvers of digitalis 

A loetum int^o^tetoçr to .a eourtê purpurea , and of the cure of scro- 

o/fopmIariÊUtnutioH om tké eomtti' pkuUu Observations sor le tnitement 

MlîiDM 4uuf matmgomHU of hummn médical at bygiéniqoa da h comomp'» 

tù4ff, Discottia .tf ilMdaU toB k un tfoB, aw toa peopiiMa dato digitato 

d'instrodiiHi poptdam anr to powpHa, at av to traSteaBcnt daa. 

da «oipa kMQâia» at aar amA[tot.Briaiol» ft8cn,M« 
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Ufg't 'ui , oT estayi , moral ntid me- les abos et les imperfection* d« lâ mé- 
dical y on the causes affectitig the per~ decine. 1808. 

sonfil State of middling and affluent Goodadvicefor the husbandinan ui 

dicdMMr kscBVMtqni 'ifiiMainr. kanim ioe KrthgM^ito/tr oOttv 

VéM iadlvtdatl det daim moyenna wA* fiwff lal» îr m idMrm mmihêKi 

et ricbe de U aooUté« Btiilol, sSos* Avis anx oioSiMBnnm, «tC tM* 

3 vol. în-S. Beddoes, en outre, a publié nne 

Tni(niction for people of ail capa- iraduclion des OEuvres de Spallan- 

cities respectinç their own keahh and zani^ et des Essais sur Us affinités , 

that of theîr children.ïmtTuction pour Bergmanoi il a doono des notes 

les geo» de tont état aor l«ar aanté et I>o°^ me tndoiitfoii dae Estais phjr- 

cdlo da laofs «aboa. steà. «r «A«pi%iMr»4a Biéis««alM 

^ji meeoMi 0/ tkê dtseomyt mad * Ha ilâridîlaar dTaaa tiadaelion ^ 

cpwarion cfu mêdiàme forgout. Essais chimiques de Scbeele ; il a ira- 

Expoiê da la déeonTerte et de Taction doit de l'espagnol le Traité de Gim^ 

d'unr Tioovelle médecine pour la bernât sur la hernie fémorale ; txxûtif 

goutte. liristol , 1 8o3 , in-8. a mis en anglab les Elémens de méde^ 

The manual ofhealth , or the inva' cine , de J. Brown , écrits ea latin , et 

Ud conducted safdjr through the sea- il y a joint sna#rie de Brown, avyo 

roiif.MaiiiMldaaaalé,aie. tJtoA. Ugpd fl avait été Kâ. Baddoai a» an* 

Om/kw su etmktUÊd vM is^mm^ «ote aotaor de pinalaara «erila «nlf|* 

mation. Sar la fièvre al aaa lappovla tératare, en politique, en 

avec rinflammation. 1807. politique; il a fait insérer tm gcaod . 

A lettrr lo sir J. fiants on tie pre- nombre d'articles dans plusieurs ta» 

vailing discontentSy abuse ^ and imper- cncils de médecine et de lîttcraturc 

fections i/i medicine.hetLre» J.^ajlkka, ( Cbalmera , JSiogra^iucai ûicâo^ 

tor les nit-cuutentemens dominans, sur ntuy.) 

BÈGUE DE PRESLE (Achille-Guillaume Le), né à Plthivlers, 
petite TiUe de la Bcauce ( Loiret), fut reçu docteur en la Faculté de • 
médeeme de Paris le 3o septembre 1760. Il remplit long-tempe 

la charge de censeur royal, et mourut le 18 mai 1807, dans un 
âge assez avancé. 11 fut le inédcciii et ranii de .T.-J-. Rousseau, et 
publia, sur la mcjit de ce grand homme, une relation où il réfute 
l'opinion de ceux qui prétendaient que le philosophe s'était suicide. 
On doit a Le Bègue de Preslc les ouvrages siiivans, dans la plupart 
desquels on remarque l'intention bien philantropicjuc, mais bien 
illusoire , de faire de la médecine un art à la portée de tout le 
monde y et où l'auteur fait preuve de beaucoup d'érudition. 

CoMOvateur de la santé. La • et de police roédicala, doot phiiiiaMi^ 

Haye (Paris), 1763, in-ia. — C'est la articles sont intéressans. 

premièn pai^e d'an traité dbygîèna Etnames saUtuùrts^ in-a^. 



• 
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ICMrte pdar umr à fkMn êê mgmi, «t de» Satmitt ^c^tgnMUioÊU 

' i*mtag^ interne Ju ' mercure sublimé sur ht boM e£^ti ^ fuMOgê ÙU^mê 

earrosif; on y a joint unltecueil dob' de la clgne. 

sensations faites sur t usaf;e interne de Observations sur F usasse interne du • 

ce remède y en j^liernairnr , en Angle- colchique d'automne ; irad. da latin 

terrt y en Italie , etc. La liaye (Paris), de Storcà.La Haye (Paris), 1764,' 

avec Ipree todlet k» laiwitt fiivoffa* . fxpineMm et Rsen r aliims mr Tn- 

!blee à IW^Sd! àa •ufalimi^ Ob tnmv» sage ùuentê de le pemme épineuse 

an assp/. long extrait de ce mémoire frad. da latin d<* Storck. f ^GS, in^fft. 

dans la Bibliographie de Lcfebnro do • Traité des maladies nervéta'cs ^ hy 

^Saint-Ildefont. pocùndriaçues et hjrstériques ; trad. de 

Manuel du naturaliste pour Paris Tauglais de Robert Whytt. Pari» , 

et ses envirom. Paria, 1766, i767,în-ia, 1 vol.; ibid., iTj'ji in-ia, • 

Quel temps fenn-il ce matin^ ce soir^^ a voL — Le Bègne y a ajouté Textrait 

de$MUn? ou preniudet u^es au. ior- des pdaeiptiUE ouvragée ior h ni^ltSM . 

éoureur ei au ttefeageuh tTjo. el Ice caneee des maladiee nwreiuee» 

Relation on Notice éés 'âenders ]|yslériq[|ee «t bjrpoeoDdiiaqaee, et 

foun de M, JeathJaeques Rousseau, Qn catalogue de 'bcAaooi^ d*aiitiee. 
* avee um addition par J. H. de Ma- Médecine formée, on Traité des 

gellan, gentilhomme portugais, Lonp mahu/ies 1rs phu communes parmi les 

dres, Z778, iic«8. ^ , troupes ^ dam les cçmps et les garni' 

Eeomi mie rusais et etviie, I. part. tWM.* tead. de Tanglaîa ide Monro, 

Muûûsiratipm «tw Mfw. it. fart, avec des attjgmentatiims eoasitliraUfk, 

Economie domestique, 1989, in-8. Parfa, ^69,^18, « ttfuieeea i toL 

a VoU * * ' — Cet -onTrafîc contient , i*jdaa te- 

Bibliothèque phj-sico-économifuede cherches >nr riiistoire et les progrès 

X786 à 179^*. i4 vol. iu-ia. de la médecine d'année, et le cata- 

De la sa/ué des gens de mer, l^anê , lo^e des livres publiés snr »es di- 

xy.., ia-8, • * verses paetiesj des moyens de for- 

^JHetHunai/kdÊfan&tief^StmgùiÊe «ffiar et coufrver la eaalé deefraa^ 

•taaatMad*aaiew.Ii^avoL dia» lee .«ampe -et lae gtnieoae;. 



Ott dok A le Bigve de Piaele h S» J'ctaU^Msfiieat et raduUnifltiaikm 

traduction dee ouvrages snivans , dont des hflipitaqa militaires, soit f»xes, soit 

la plopart ont été enrichie ij^additiona «nil)n1;tn« , avc^ leurs réglemens ; 4» la 

du traducteur. dcsn ipl ion t:t Le traitement deç mala- 

Obseridtinns nouvelles sur F muge ^dics cuiumones p^irnii les troupes dans 

de la çi^uè; t,rad. du latin de Storck. les camps et les garnisons. * 

. Tienne ( Paris) , 1 76a , in-i9. — La ^ Ce um ê i su m ee des n^^cainens \ tn^ 

Bèguey ajoii^tanJfifinotfV^wrMnw* doit de Fanglais-da Leiiia, des 

à ridstoire de Vusùge Aieme de ia mUiiAmi*. Bvia, 1771,10^8, 3 voL 

BEBR (GiomGB-Hxmu) naquit à Stra^onrg le 16 octokrç j[7oS.' 
Aprèft'wroîr piat^pi^ quelqiM tanf» U diîrui;gîtt.daiii mi régiment 
u aa " • 
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nnflae an aernee de la France , il iropgea pour ^ndrc ses oon* 

naiaunoe^) €t suivit à Leydc lesconrs d'AIbintts et de Jtoerhaave. 
n devint membre do l'Acatiémio des Curieux de la nature, et fut élu, 
*cn i743^résidént de la Société allemande (ondée à Strasbourg, 
où il lAourat le 9 jnai 1761. Nous n'indiqawons ni les dissertations 
acadëmigaes de Béhr, iu*sea écrkapolitiqaes ou littéraires. Ses prin- 
c^aoz ouvrages sont ; * * , ' . . . 

Phj siologia me0Mf id esf, ^ent^ iw/ ftlâ nuueriâ aliomm etiam éoeto* 
rata etjUemw dncri^rio empÊfis ha» non viArum su/fruigia «t ohservûtSo' 
manif hmaes ^tu partes ^ cum* nêttêire, stefuedeéuùtimuijtpimtb- 
ipsatum naturaîihus et ordinariis nibus eertlorcs Jteri ciipîunt. Stra»- 
fttnctionihns ^ tuibtts et operationibus , booi^, '"38 » '"-4- — Michel Alb«rti 
prtTcijitic in gratiam stndiosontm ine- ^ a gûs une préface de aa pagw en Ictt 
dicinu t t chimrgiee ^ ex opl iinis phj- celte biblîofrrapbie, qui esl à peu 
siologicis , anatornicisf aliisquc aucto» près de méoie gemc que le Trncamen 
Mus, atqite propriâ etiam eUtpiù^ lexici naUi da câèbre profca«elir d« 
thn0 €t mtdita^^, expomottur, BaO«. ' .\ 
Stmboiuy, t936, ht^, éTec lepor» Medieina' comaUatana, etc. ( en 
trait ée rantrnr. — Ceat onecompi- alleniand). An^sbooi]^, I75i, 
lution assez bien faîte. On y trouve Bcrh a inséré nn grand notnbiv 
l'indication exacte de tons 1rs livres d'observations dans les ac/ej /'^c<7- 
mls à contribulioD, Quant .iu style de dérnie des Ciu ieti.r dr In luutirc , et 
l'ouvrage , tcribendi gerws , dît un dans le Comuien ium littcrarium phy- 
journaliate, mon adch puruàtirst, seJ siaxechnico-^nedicum nonhergense. 
MmitUam partent germanicia-f dùni' , (Gnlaot, daii| ific^r. uMw,^Suppî. 
^am latUM «oeilM amUat» . nd noea aetà% emdkonm. LtSptkk, 

Lextcoa phjrnetM:hirmco^édicitm tom. III.) 
reaUi tt$ prmpgrimii ntSe 9 ^ de, kâe 

BMX ( Bav JAMiir l'TO^dea, ehiwirgyaMi les plus distnigiiés de la 
fis •dàk dermer siède, ne novs est coimu'qae par ses onmgea. Il 
nons a ppren d qa'il*lit études médicales à Adinboibrg;^*!! étadia 
partiouHèrement Vanatomie sons Alexandre Monro. H Toyagea es» 
suite iat le continent, visita les piuicipalel IKniTersités d*Éttrope, 
et séjourna assez long-tcnips à Fans'. De retour dans sa patrie, fi 
devint membre des Collèges de^c&inagîe d'Irlande et d'ÊdimboiiDrg, 
chirurgien de lliàpital royal de cette ville, mevhre de la Sbclété 
royale d*Édimbourg, etc., e^ mowot ^ dmnmeniQeaie&tt de ce 
après.avnb ans an joar les «uviages ^tahnas : 



A treatise on the tkeoiy and tnaw which is prefixed an essay on the chi- 
gemm»L<f ulcer$, a disteneidom rargtcal trtatment of mJlammmUM 
em iMe eneMtgÊ of Ae feiattf to akd ter wte é f m a meê t . Bdlnboa^* 
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lfç^d,iu-8 (le 400 papes; ti nt** de tliirurgî»- peu» aller de pair 

Edimbonrp, iSoi , in-H (avec le .S» ;nec les ouv radies, publii-i» vers la inrme ^ 

thnie de chiruri;'ie ) , traduit eu ftauçaijt rpoqfle , de Kichtcr et de Caili>>eu« 
•"•par Adet et Lanigau, Pari», 1783, * TrtiUise on gonmrheoa tnndeiita , 

in-ia ; Mddlt p«r 'Bosqnilluu , Paris , (uid htts venerea. Bdinbonrg, 1793, 
1 7)8 , iii-8. Nouvelle ttadaction &tte » 9 vol.; âtid, , 1 799, In^ % tçI. ; 

per le nlkne mr rê^lk>ii0Ag!aiBe ds tménit ea> français par Bosqnîlton, 

xBbi, Paris, I So3 , in -S ; Vdiiion au^- Paria, iSoa , in-ft , a vol. — Les addi- 

mentée dAiotcs, de rccberchcrj sur la lions considémJtli s du fradnctcnr oui 

teîîTUC et d*()hsrrvations nouvelles sur fait do tel uuvrap*; uu des iraités les 

• les tauieiirs l)IaiJcLes des arlicuLlions. plus savans Cl les plu» cuniplets fjiic 

• iNoq^ |icMii'ODs Dou» diapemer de nous {jo&aédîons sur cette njatic-rc. 
piller àn niérile Amiaeiit de cet oa- Treatiseju» (Atf fydnctlc , on sar^ 
Tragc, qui e»t laQi dopte.eoimy de cocût, wt cancer, and o^rdSsease 
touB no% lecteors. Noue noos cooteo- of tke $ems*Eà\mhourg^ ^794* in-B. 
terons de rappeler que cVst suiiont à — n Benjamin Bell acquit de Doave«flX 
'Bell j^o'est dne la méthode de traiter titres à rcAiiur des chirurgiens (^ar cet 
les tnmenrs blanches rhttmalismalcs ouvrage «•l.«%sifjae , dans lc»jiirl , :ivri 

, des articulations par d<:s .ipplir.if i<»ns la piccision et la rlailc- qui lui sout 

^■rêîlérccs cfc sangsues ou de vcutouàos propres, il répandit tant de jour snr 

de» vésîfiatoiiee voleoe» ■ ' le diagnostic de ces muladie^ et donna 

A {ff<em of iuf^èry. Edimbourg, mie desériplîou' n bonne et A 901D- 

• > 1783-87» in^» 6 vol., %.{ 7« édit., plèie 'det procédés opê^atoim^^a'ii 

• 1801, ia>8, 7 vol., Hg.; traduit laissa totis ses prédccesscora liieB I^JVi ' 
\ en français par Bosqwllon, Paris, 1 796, ^^rière loi. » ( Spreogel.) 

^ BELLUQ (L\inLBirT)j^méteIn et anatiomislc célèbre , naquît à* 
:f Florence le 3. septembre ii43<, H sorta^ àj>eîne de l'eniaiice, qi^ . 
Ja prccmûté 4le ces moyens laissait d^à eolreroir lyie nctiyjté etaoe* 

• *yxofoQdeur d'esprit bien sapérieures à son âge. U se icm^x de ' 
bonne beore k Ttudreisité de Plso^ àk l'appui dn graiid'-dac Fer^< • 

' dinuid IT, tfvi^wmx «n fMoanItr» lès h ennen s e s disposîttons'dii 
Belfinii fot pour hi^ÉM reeovnAuadaHon auprès dXHhraii 
Sordlî et Bedi, dont il devint fâève. Ses y no grès ne poirvaleni. 

* jètre que rapide sous de pareils aattres; oussi^ dès l'Age de 19 ans, 
JI poraa ses itcberches istérassaates sur la straetnre del reids. 
L'ann^ suivante ( i663 ), il nommé kctenr poblic d^ m'édecine 

' Aéoriqua 4 Fisai» «1 peu après il obtint k duw d'anatomie» quir 
«•oenpa aw distinction pendant trente ans. Sa grande rdpntatian' 
'- la fit appeler souvâit atyrès d^ grands^ ileirt le ^SSm de piemiisr * 

* médecin du gnuidnloc Oème III, el m la deamndede Lanési,' 
dn pape Clément XI, (fh lui donnât eehit de premier . 

1 * ' aa. 
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comulunt de S. S. Bcllini mourut à Florence le 8 janyier 1704. Il 
. n'occiipe pas seulement un rajig distingué dans l'histoire de la mé- 
^de'cine comme analomiste ,%iîiis encore comme un des médecins qui 
4onna le plus de poids et de considération à Tccole iatj"o-raa thé- 
matique en Italie, et qui chercha à la réuo^ avec la doctrine ché- 
miatrique. II a laissé les ouvrages siuvans : 

Hj$su mniMt. FlAwoice, xi56a , iii»4/ «t/>Mf^îç» Bq^DgM, iBS3» 

, Strasbourg, lôfi H in- 12! ; Anuterdâoa, Eranefort et Leipsick, 168 5, in-.'»; 

s665, in-ka. Cette édition rcnfenne Leipsick , 17 18, îo-4 ; ibid.^ i?^!, 

plasiears observations de reins nions- ÎD-.^^avcc uoe préface de Bobn;Ley de, 

trueux , rapportées par dillerens au- 1 7 i 7, in-4, avec une préface de Boer- 

teurs; ces .additions sont de G. Blaes, baave. — L'ouvrage est précédé de 

Leyde / léCS, in-ia ; Pavie, 1666, quelques MMilvI^ntloiIttlir te «MMDiVie^ 

ia.^^ Lerde, 17! t{ Ifti^,. 1794, nent do «ang, doAt Bdlini pente ^ 

inH* Cette diMeîiatioB e»t Anaéfée ' le coort eet ralenti parles IleuuMilée 

* la JTttl. anat.\ de Lccler« et Bien- des vaiMeânx. H y < > t «'galeâtent IféU 

gel, tom. I, pag. 367. — Beîlinî y da moaveraent du fluide ne^fvefctx, que 

donnr la description la plus exacte de l'auteur fait dépendre des artères ; ce 

la partir "tiroite* des canaux contenus fluide pénètre dans les uiusdes et ea 

dan<; la ««ubsiance me dalla ire des reins, reflue alicruativemeuL Le^mouvement 

- (jauaux dont la'réonkm eona Am , jdes muacle» rémlle de la nréfiiction 

'ctfUune«nsilt»clift^tnrtebabdeeee enblfe'dn lintile qni tes a pénétrée, et 

, organes. • cette raréfaction dte-mlme a lien an 

* Gustât m^anum novissunè éeprt' enomeot bù le flnide nerveux se mêle 

'kensum; pramissis ad faciliorem in' avec le sang. Les sécrétions dépendent 

teUlqrnlinn fftt'thnsdain de sapdribus. d on denble ffTort latéral et progressif 

• 1^ol<|gne, i(>(j5, in-fJi on in»[ 0 (Hall.); des buruturs dans les vaisseaux. I/ad- 

Levdc, 1711 , in-4, et 1714» i«i-4 » ••'^^ fait dcpendie toutes les variétés 

avec ér traité de'Strueturâ rèamn, et qne préeentent les oriçel^ delà quan- 

' dans la ÈibL ^nat* de Ledere et ftan* 'tfté ploa on moins oeqsIdénUe dVm 

lget,,lom. kt, ptf. 4ja. — Lanienr .^"ellescomienneni • 

^lace le lAége de Torgane du goût ex- Opuscula aliquot ad Àn^uMdmm 

. <dnsif«nient dans les papille» ^nl re- Piicamium de urinisy éê^mMlt pou*»' 

• couvrent la langue. * dis , de motu bilis , de mbsîone sait' 

Gratinntm actin ad Sercri. l'.tru- ^uitiis, etc. ^ etc. Pistoie, i(>9^, in-4; 

rûr Pn'itcip. quadam anatomica in £eyde, 1714, in-4 j iéiW., 1737, in-4. 

' .epfoùîa âkU Sn', F^n/taandttm U^et -rÎTest surtout ici que Belliai , alliant 

propondo me^Htca, -Pise, \tfo, la cliénifittrie A I 4 >d0cl rt ne des letftH 

in*iâ. L^iîtenr 7 lidt connaltw son nadiénatlciens, *se sert de h tbéocte 

opinion snr le ttécanUrBe de la rei^l* de la fermentation pour eiqpliqMf>Iae* 

-ration et le inonvement de la,l|ile. ' fonctions do coips. Il ne pouvait se 

Dê mv(k et pulsibus , de misuont fi|;nrer «nenae ecaylÎQn sans nn Atw 
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ioMmit k fiMyuM, el qni,* m Mltftii ne coadant pat ka'Mé fh|( ' 
rsnt dans les vdaianix \a le* tuu i " . ' * 



pénétrant 

glandes, fait eotrarle sang en fermen* ^ Ltttera alsig. Jtft. Fallisnieri nrlïa 

tatlon. D'antres matièr<»5 encore, l*aîr qnale mette in chiaro le \'te delV aria, 

particnîirrement , sont du nombre des che u trovano in ogiti novo. — Celte 

fennens qui disposent les hmnears à lettre est imprimée dans le tom. Il 

ht aéeiélkm. H fikOC tùn anaa» «tlen« iCiontale de' ietter. dltalia, pag. 41. 
tim «ne replis «t m. Hexuocitla .dM Lettem al meduimo iàtwno, oA^ 

TalMMDX, Âliui ^*aii a^onv da tang higres$o tU^t arwi nff mottn sat^ae, 

dans les ramiiieiiles capillaires doa biprinée daiu la tan» Tt du méiM 

glandes. Ces replis ralentissent la mar^ jonmal , page 

che dn finide, de même qoc le rétro- Discorsi d" anatomia coUa prtfa- 

cîssemcnt p*adafWes vaisseaux, dont zione tT Ant. C<)cc/ii. Florence , în-8. 

la forme est coniqne. \a slapnatlou du — pieuiicre partie parut en 174 i , 

•ang, et son épaississemeut dans le* cl les deux .autres eu 1744 (iMaz,»u- 

léaaaaie cap ill a inii ^i o nt laa .caiwea dea . oImiIU); en 174a .et .17 46» suitaift 

fièvres et daaiallaiiiiiiatioM$iftaia Bel» HaUer. 

Kni aifribae cel yicai 4a flaiSa aan- ' 2%Mn» op£-lCet 0ttm|;a ipt laaié 

gain à rirrégniarité'de son raodve- Complet; mtfa l'anienr en donne 

ment; Tandis que l'école cbémiarrîqne t^idéadaBa^pcaa^nJattraAVat 

les faisait provenir d'un ferment acide* lîsneri. 

I)u reste, line sanrtent jamais de fièvre Le rccoeil des œuvres de Bel liai a 

aaiftnnaail|âratiou du sang, parce que eu deux antres «ditioas : Laurentii 

la ppida épronra tcAjoarc abaniF ^BelUtdOperu amma, Ploraoce , i jao, 
tion da.Mfl état «wain A . 1^47, ln-4 (HaUer). 

Condderaiio nova ae mUmrâ «r miW n'éuft paa vaiaé' ip|ilri|pyl 

modo respirationis. Cette lettre, •idrti' dans r«tiida des sricnces, il 4bocQ|^ 

sée au grand-duc Fetdinund II, a été aossl avec succès de littérature et de 

insérée dans les Mist cl. nat. cttrios. poésie , comme la proOTeat les ,écrita 

an. 1671,. obs. 77; et dans le lom. I suirans : ^ 

d«la^i"A/ioM.4cn>f. m«<^. doManget, Lettcre tre ai senator Pandol/o 

m- ^7^- ^ PandolJiHi, 



Cas difitraqatniTatis nm éi« nfonla La Baechéréidê,foBmÊ. 
•ndanxYolanai^aoaaU titra d*Ctp«ni 1739, la-t; ataaa Ai«ie; 
munM, T«Blie| X708, liK. Catta (Mittodi.— %Der/-r8pnnÉ^ 



BELLOC (JsâV^ACQUEs) naquit à Sain t-Matinn, bourg à quatre 
liéqM d'Agen , en 1732 , d'niie famille ^uns laquelle l'art guérir 
est oiltîv4 depuis troû sîèoles aan» inlerruptioii.' Il reçiit près de 
fles* pareils une édncatioa soignée , tt dopna de boune. heure d«' 
giandfes eq^émnoes. A i5 , U partit pour MontpèUîetv Ld célèbre 
Goobuad le prît eu amitié , l'admit dans sa mabon , le dirigea dan» 
se» tvâTanz » ^ le tnita cpoim^ son fils. Belloe passa aiim qoatrt * 



34» . BEL . • • • ^ • 

«iiiiées.H vint ensttite à Put f où, ycnilant trois iuift» U s'àppHqpi 
* surCoot aux «denctt bogcssoImb, à lai cbîAi^c et mui toeonchcaiciis. 
' 0^ retour auprès de son pire, il se livra à la pratique , et fonda » 
dans son pêtSt endroit , une'espèce iVacadénnc où fl rassemblais ses 
confrères des aJentooi:». Vers 1766 , Belloc, ayant perdu s^n pèfe, 
céda ^fîn anx tîtcs Instances que lui faisaient depuis long^temps 
les habltans d'Agen , et transféra son danicile dans cette ville. Il se 
joiginît à son ani, l'illi^stre Lacépède, pour y étaUir nae Société 
de ieUcs-lettres, qai ne tardn pas à neqoérir de k répnlÉtinib 
En 177/1, il fut i|Oftnaé Uentenant dn ]>remier chtmrgifn'dir Roi. * 
U.parvtnt, peu de temps après, à fuirc établir à Agerr une <?coIe 
royale de chirorgie. Belloc, jouissant paisiblemcr^ de sa gloire» • 
et pifrlageant son temps entre l'ctudc et la pratique, étai^ parvenu» 
san^infirmités , à Tàge de 7'» ans; il mettait la dernière main à un * • 
oavragc Sur Ui cure radicale de . l'hydmcclç , et è un Trùité de 
austère médicale externe, quanâ il fut atlcint d'une périf^neu- 
Msk.à laffiwUe il succomba l*»a8 décembre 1807. li a?ait publié 
ouvrages ^liinnM i 



0 Cotirsde médecine légale, judiciaire^ 
thèorifite et pratique. Paris .an ^ , 
iwi'i'y ibid. , ibid., 
in-S . Ponr apprécier l« alrila da m 
petit flinmd et être jtute tn W tfe «m' 
«■MU ,% Aiat te fappèkr est anr 
térienr aox oovniget de Sbhtm e^de 
Fodéré. 

TnjTfxraphîe physique , phtlntophi- 
que et incdicale du drimrtement <ù- 
l.ot-et-( iaronuf. Agcn, iKnf», in-H. — 
Ç.el ouvrage avait iké prcscate à la Jo 

d» laqadle M. DeeMe ea ^fiC m rap- 
port trÀB-favorable. 

C'est à tort qna l'on attnbae à J.-J. 
* Sailtx^ diverses pièces ioscrces dans les 
Mémoires de V . fcaJémie de chinfrç^ic : 
Description d'une machine ponr urrê' 
ter le sang de l'artère intrrco'tnîe. 
— Description d'une machine pour les 

Jhamm MgÊms dm erps du fêmM 



quelques hémnrr<tprs purticulièrrs^ et 
sur les int>} i ni, d't rrmrdier. Ces opas- 
cûlc» sont de Jjclloc le pere, dont le 
non M tro4P partout écrit JBelIof|, 
dam lflt,JKrinef/m de TJeadét^ie de 
ekimf^ Jv^. Befloc el9nm à 
Acndéiaie anMéâkoire ear^esitae^faMi 
du placenta , qui occasionna unn dis- 
cnsM'dn fit s-Vîvr entre lai et l 'illustre 
secrétaire tir eetlesociété. Louis, taxant 
ntXre auteur de plagiat, lai reprochait 
d'avoir donné comme sienne une mé- 
diode cmpnmtCe A Basâ^oofoe. Il ne 
fat pM dilBe^.à BeUoe .de .provver 
qa*û Vewùi etueignée^t imbe «n pta- 
ti.{uc qobue lae avaat Ifi j^ibUcadoB 
de roamga dit proftisear de Paiik 
Louis" lerontmt "son erreur, cl se dé- 
clara l iiuii ilu modeste profrs'senr d'A- 
pen Bpîln^;^(l^r^sa cii' orfrà rAcjtJf Uïio 
de chirurgie au Memcrtre pour le cou- 

lOwettdBr Al wÊeSharefame h 
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fort rcmarquoblSi t eût saui» doute rte . teor de k soxide coDDDe »Qus toa oonu 
coaroimé,.MUB8 les ina|heiic« des |«nip« (^A. La&orie, iVbfwi «r l« IM «f 
iBt la JbtijîuriflM de VAcêdhah, Us mtvragei 'de^J.-J. Bti^, ^lûnt 

Enli^ ptnt-étre pas ma,» lOumat gétUrmi 4ê .m ê U duà f 

de rappeler qpieBclloeflttlIiiTeiii* loneXXXIL) " - * 

• 

BFJ.T.OSTE (Augustin), nr Paris en , ('fiif^ia la chirurgie 
flans cette capitale, suivit les arnu-es, et acquit une grande habileté, 
particulièrement dans le traitement des blodsures. Il remplît les 
fonctions <le cliîrurgîen en chef de phisieurs hôpitanic militaires 
sur les fronctières du Daupliiné. Vers 1 an 1697, Bellostc fut ap- 
pelé, en qualité de premier chirurj,'ieu , près de la duchesse de 
Savoie, Marie-Jeanne-Baptiste, mère de Victor-Amédée, duc de 
Savoie, et plus tard roi de Sardaigne. Il conserva cet emploi jusqu'à 
la mo?t de la duchesse, en 1714» raounit à Tni in le i j juillet 
^i73o*Bellostc fut un très-habile praticien. 11 n'enriciiit point l'art 
de guérir de découvertes nouvelles, mais il sut ûiire revivj^^'exr 
cellens principes qu'on avait trop oubliée : ceux de César Magati, 
par exemple, sur les inconvéniens des panscmens trop fréquens. 
des plaies, sur l'abus des tentes, des onguens, etc. Ses vues sont 
consignées, aa miUea d'un grand nombire d'observations , dans les 
ouvrages suivans : 

• Chirurgien d'hôpital , iGtjôjin-ia; i73a, iu-ia, — î>c Traité du mercure 
ibid. , 1698, in-8 ; iViiV/. , 1705, in-8; a été Imprimé à part. Paris, 1738, 
Amsterdam, 1707, in-i a jPam, 170^ iu'taj I756,iu>ta de 92 p^igek^plus 
ln-S$iifr«rf.> 1746, in-ia.-:- Cette der» une Instm^bm tur U. bon usage^es 
nièce' Cditibn est m^meiuée depbt» jnhiUs 4* U^ BtUot^, t% ]|(age9. — 
ùatn ûbserYodmu nowelhs, itutté Cest Ji Michd-AntoiiM BaUoite, 
phmrmaeie cAîrMfjfMa/e» U-^uneÙU» ûaà de notfe anteor, et senl hêrhîc* da 
sertadon sur la rage. secret de son père, qae Toa doit cette 

Suite du ehinir^irn d'hôpital, con- édition d'un ouvrage consacré à Tapt)- 
tenant difft rcns traités : du mercure, lo£i:ie cirs pilalci,loDg-temps Ikmeases, 
des maia^ics des jeu3S, îics tumeurs de BeUo&te. • 
enAiaéesj dsà flain depaUrine, étt (Ajtnu?, Ile jMorKr 'mner«&*— -l»*^ 
plain toKmnnest'*da itgeetioiui d!» filkm de Saiat-IUefoiit, «Kutire de 1» 
mot ifffcôrre» ifir la tAut» ^ tùim» BiHieifre^hiê d^ J^rue,<-^1iURm^ Bi» 
tin dans If'ienMiun» du sarcocile et Uiotheca chùwgita.) 
du mitefire. Vuia, 1725, ; iàid, , 

. BENCI ou BE>'ZO (Hugues), médecin et philosophe célèbre 
de^son temj>s, vivait au commencement du quinzième siècle. Les 
biographes désignent asses commun^meat sous les noms de 



Brntius , Bcnn'ns , Hugo Scnensis , Hugues de\ Sienne , d'ajjrès- 
le lieu de sa naissance, où il reçut le bonnet de docteur en 
mëd^ine cl en philosophie. Il remplit successÎTenient les fonctions 
de lecteur dans les «'coles de Sienne, de Floronre , do Bologfne, et 
fiit attaché à celte dernière Université, coinmc professeur, depuis 
Jl^o■f. jusfju'en 1427. Dans cet intervalle, il fut médecin du légal, 
ajrcL un traitement annuel de 5oo livres; il occupa aussi à Padoue 
la place de lecteur pizblic , de 14:10 à 1428, tout en conservant son 
titre à Tilniversité de Bologne. Il avait élément professé la mé- 
decine à Pérouse et à Pavie, lorsque m répotation le fit appeler à 
Fluris par leroî de Fnincet où, inivant Ugurgieri, il obtint le plus 
grand soecès^dant ses leçcfns m la médecine et la phîlosopliie. 
Enfin , rappelé en Italie par le marquis de Ferrare, Tfîcolas III ^qui 
.le nomma son médecin , et Ini donna la place, de lecteur à ITÂea*' 
démiede Parme» il ^habita quelque temps celte dernière TÎHei et 
rat ^^te occuper une chaire de professent public i Fema^, où 
il mourut en i43^ La gramle réputation dont Bcnci a joui ^ndant 
sa TÎe, et les ^oges extraordinaires que lui ont donB^ ptasieura 
^^alns, de sont pas justifiés par les onvhiges qu'il a laissés, et 
dont voici l'indication : 



T^àttatù ntitigtimo eirem io Êndùm. Bologm» 1489, ia-foL; atee 

"^nlo e la cotisera aiionc iella sani^ (les additions, Yenise, iKxS , 

Uide. Milan, 1481, in-4. trotte ëdt- fol. — La partie de oek OOViBgV oà 

tiun, publiée par les soins de Pierre Tantear traite des bains, a été îiuétée 

de Corn^io, esl eu caracl«re« £?'^»lUi- dans le recueil de linlneis. 

ques et saris pagination. /^iV:/. , 1^:07, Su£>er quartam fen primi Avieenjue 

. iif'4> Réimprûné ptlu tard mAs ce pretélàm txposhio emm ûânùUtdiad» 

titre : HegoU €Mla Hutltà e natuw dè hu Jatoèi d9 partiMs, TeBin^ 1485» 

cfiN cou a aniÊOUuûmi'^ toàcvico In^il., BiTi«,^496, fo4bl.;^Mis», 

^ Bertaldif etc., arrichîta d'un tmtteUo iSi'j et i5a3, in-fol. 

deir rhrieta e deW abnso deit tabaco. ' /» primam /en primi canonis Avh 

Turin, i6i8,'in-ia; ibid., avec cette r*/t/iareayjof/Vm. In-fnl. sans date ni lîea 

addition au titre : Aggitmtovi aile me- d'impression. — D'après les cara» tn es, 

deme maurw i trattati di Ualdojar- être qac Taulenr dît dans U préface, il 

Pisanel^ a sue , Historié matÊntli, est probable que cette première édition 

e atmotatiemi dd medt^* golUntik tat dé Fetmc, 1490; YenUe, tSaS, 

ir>2o, in.^. — . Beneî écrivit dV ln>lbl. 

bon^cet miTnge eo latin, et le mi- Supv sipkùm^ Hippoesu^s^ m 

nn^cvM en était conservé dans la iSiper tommênt. Caleni ^'us iMlmps^^ 

bibliothèque dn doc de S;ivnie. ' tts etim suis gtieeslionibus , emendakl , 

ConsMa saiuberrtma ad oinuts Ojgri- et à suo origintUi e.maflKi téknn f 
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1 493 , in-fol. ; avec des additions lui est attribué pm diiTcrens écrivaiifs. 

des annotations , Venise, 1498, in- C« sout particnlièremeut les Com- 

to\.',ikid.^ i5i7 et 1 52 3, in-fol. nientaires de Beacl ani- Tlippocrate, 

In très Ubros microtechni Galeni Galien et Avicenne, qui lui donnèrent 

Itteule^tissima expoaitio. Adjeetis in beiuMOop eéUlwhé. X« momfl de . 

Moiyûv quampbuimii mitMmdami' •« womm • été pnbBé «n % voL il»» 

Juif etc. Yflttiw, i5s3, in^fid. fol. Tenite, tSi8. ^ 

De febrfkmt Uètr, ^ CÀ oamf* (Mawhdb\Cgjm^*«IVfldlk) ^ 

BENEDF-TTI f At.f.xandre ), médecin célèbre de son temps, 
naquit à Legnano, prés Vérone; il vivait à la. fin du quinzième 
siècle. Il étudia ï.i philosophie et la médecine à Padoue, où, d'après 
ce qu'il dit lui-même , il parait qu'il professa à son tour ces deux 
sciences : toutefois, on ne prouve pas son nom sur les rôles des pro- 
fesseurs d,^ l'Université de celte ville. En 1.^490, il se rendit en 
Grèce, où il j)ratif{ua la médecine dans l'île de Gindie,*à la Canéc , 
surtout, qui appartenait alors aux Vénitiens; ensuite il exerça à 
Modon dans la^ Morée. Ce serait à son retour, en i49^) au- 
rait occupé une chaire à Padoue. En lAqS, il servit en qualité de -• 
clùi'uygten militaire dans l'armée que les Vénitiens envoyèrent 
contre Cliarles VllI^ et qui fut défaite près de Fornova. 11 mourut 
-vera l'ail i5a5y sucvaut Sprei^d. Masuuchelli dit simplement qu'il 
Moaioiaàm «a cdmaMMCnicnt du seiiîèiiie siècle , et qulliiif enterré 
i Venise» «ù iïaraillialNté pendant loo^temps* H a Inksé les ou- 

* • 

XXf pes^tmti fièrt &er, Rome, JU eiiesitteoiM^ditioiiip*4, tansliea 

x4^0, in- 4; Pavie, tSiSp. d'impre»$lionjïïvecceiitt9: Collectiones ' ^ 

Bà1<k, i538, îii-8. — l'u^ani avec pin- metUcînfv. — Cet ouvrage de hcnedettî . • 

sieors aotres écrits de diiTérens aa> a été réimprime à Pàle, i57a,^in-foL 

tenrs sar la faième matière. On le tronve , danii quelque* éditions» 

* Anatomicœiiive dehistoriacorporis joint an précédent. . . 

Jtwmnl Ori F", Venise, i498etT5oa, ^ D0 reme^eâi^tu insi^me'Hetmd^*' 

in-4; Farii, i5t4 «t tSt^» iii-4| datit meJiditef • tipprimè udhf ad 

BUe, i5i7, in-S; 0tnaboDrg> x5aS* ,Mtueîmâkuivm Cmmrem ' JugmUMm 

—Cette anitOiîeiie Hniftf M e pat on» imgeratorem ^ hoc ordine digestum t - 

seole découverte , mais on y trouve nne o^ium à vêrtiee ad calcem mofào^ 

afsez honne physiologie écrite ÛMSU ntm signa, rnut/r /Jndicattones y et , .< 

l'esprit dn temps. (Sprcnpcl.) rcmediorum compositiones , ulendiqntr 

De mèdici et cegri ojjicio libeHus. rationes generatim libris S XX cons~ 

Cfet écrittett réuni à eelmi de Sympho- criptà. Pratereà aphorumorum de me*. 

Ghunpier, ioRtnlé :' dt Mtdkpim dSd afjw agri offiàà Uk^L De /mm^ * 

— r a^^^ Ifo», i5ô5, io-l. tmake eamsii, pmÊÊnmtkmêf wiûmgi» 
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'fionmi i iia i i n i l mt f î ffumani corpo- »ée domine dans aat OVVngM: aussi 

ris anàtome tractata lib. ^. V««nîsn, le voit-on tonjonrs mettre , pour ainsi 

i535, în-fol. ; Bàle, iSSg, in-8 , et dire, en présence, l'exposé fidèle des 

l549 t570 et i57a, in-fol. — Cet opinion< des anciens et h•^ ré.snltats 

onTmge contient, comme oa le voit, de ocn expciiemc particulicre. Un. tel 

les trois pvMdmti reaCBOtte » iit taeuiplo , donné |Mr na kommê d'nae 



Spreugcl, aoe fonte <t*nlieerfeHoBi -gnade répatatiou, ne pat qn exercer 
mes «t r ea m fBilJee, ^ le jr^eat et eowrqe ea effet «ae beaieaso io- 



digne d*âtM la de aoe joiuAk Tcnqi^ flaeni c sur la marche de la sdeAee. 

daOA la connaM^nnce des traiWDB de Medichialiiim ohservationttm nuxt 

^ranr!«[rfîl<i , Rcnedettl lendt bien qae €JCfmpla citm Reml>erti Dotlanei amuk» 

rcimliilnri ne fait pas le inédriin , et tationibus. Cologne, i58i, iu-8. 
qu'ai\ ruiiieu des contradictions de De prodigiosis i/uetiiù. htm^fiôo^, 

ses prédécesseurs, robservation était in- 4, 

le aeni jnge 000 féespdiie. Cette pen- * (MaliaclléUi.* — Sprengcl.) 



BENEVOLI ( AîfToiwE ), célèbre professeur dechimrgtey et 
teuf à riiôpital <]o Santa-Maria-Ntiova , k Flor5ncc, étmt orif^îiiaîrc 
de NoTcia, près Spolette; il naquit en'x6d5. Resté orphelin dèescm 
bas âf;o, il retroava un père dans Kcemxohotâf mH| parent, qiri 
exerçait alors la c)urnrp;îe atec distinction , et qui lui fit faite ses 
ébidcs à Flormcc. Pftrlé par son goût à l'étude des scien(?c:i, il se 
H\Ta avec artlcur à l'anntomif» of ù la chlrurfrie sous les ych\ de Th. 
Pticf ini , d'Accoi^ambonl et (l'Anî?clo Ourrci. Ses succès turent tel- 
Icmcrit rri])i(lcs , qu'à l'ap^c de vin{*t ans il obtint la chaire tl oculiste 
à rhôpital de S.-Mari.»-Nuova , «Icvcinie vacante par la mort d'An- 
toine Satitorelli, et ou lui laissa bientôt la faculté de traiter les au- 
tres maladie^ chirurgicales. Dès «les premiers pas dans Ja pratique, 
il acquit une répiHation honorable qui sVlcndit bientôt an-dcla de 
Florence. 11 succéda plus tard à François Tanucci , lilhôtoniistCjlec- 
teur, et maître en chirurgie à l'hôpital de Santa-Maria-IVuova ,ct en 
1755 il fut nommé premier maître en chirurgie de cet hôpital. U 
mort le 7 %oai 17S61 laissant les durragcs suivons • • 



scfirà^mt pst0F»mmi^/aaÊ ^ nmaihTncp nale qB*eUe vieahe de 

ùHoçno aHa cauraua, et<K% êcnua al VwfÊtnUé à» onaialtia; ÙU q|^*il «valç 

4^. Ant. M. T'nhalia.flof^tnce^ 1 7^ ea B» deaoopçooaer par lé seatiment 

in-8. — lieuevoli, b'.ip|)nyaut derexa- de résistance qu'on éprouve en pra\î- 

mcn lait sur If cadavie d un soldat qu'il quant ropcratiou.Clctlc Irllrc fut rcim- 

avail opric lu itieuhtnMMil di- la cata- primée ea 1724,^4 U siul4 de l'ou- 

racte quelques auuceii <Mipara\aiu, via^u suivant ; ... . 

'pmtt iftteteclt», aifeéttMiMi aa eoa-^ A'uoixtpropomiat»ùaormoaOaea- 

thftÊ. pes daa* le*lonn«lioQ 'd*VBe ' nuieoU^deirunUndetUtWilgùiniÊeàte 



eahtoiita ipUgmta. M 'Ant Èentvùii, ' Tm éi$Mmaimâfédt ùngmt deW . 

Florence, 174^.-— Dans cetoptMctlIe, emia intestinale finora non $mtn on^' 

J'aîirpnr combat l'errcar de cenx qni vcrtita ; ititomo alla pià fréquente 

considèrent comme des oarnosités do ca^ione dcir iscitria , o sîa n'tmztnne 
l'orèlre la tamcfaction accîdfntfrtlc du • (/eH' orinn nella i^etctca : dellcucoma, 

«tc^aidlitaiilljii, causée par son ulcë- detto -l'ol^armentc maglia deli' oc- 

ntioB 00 par ton &finttotprolDii|[^ dkio, Jggîuntavi quaramta otsefv»^ 

diQQ II Bléftiiontogi^; H bMme Fb- gioni/tre Mie qàûH suUa nÊckUidè, 

Mge des coiToiiAi qae IWtottaeUlalt « le «titre m Iftrm/ eati «lif ekirm^. 

dans ce cas. r • Flormoe ,174^, inm— Gel ODTrag» 

A l'occasion de sa leffre sur la cala- renferme beanconp de frlli pcitfqOfS 

r:irte, il fut accuse de pla?:;iat par dîpnrs d hitéi .'t. Oit y tronve nne des-* 

Picrie Paoli , cliirurgicn de Lacques , etipflon de 1 utérus dans l'état de 

fini, dan» na écrit intitolé Parère naeustruatîon ; un exemple de gro»- 

fa«b]^, s'âtUclA i*pro«T«r^ Bene* seue tubaire. . . 

'▼oBii'aTdtfhit4|iieMprodQk« Vitpl^ Benavolia^oiiiiéMiniUnUtioûde 

idon dlfeister. Nqtw «ttlepr tépmik d«axeMlatéMMans,pbnrIes^eltflAit 

à cet écrit par les sulvans : Tobjet d« quelques oclti«in« : Vm est 

Manffesto di Aht. Jhnevoîi , ^ete.,. relatif à un abcès froid , trrs-considé- 

sopià alcune accuse conhmitr i/i un rable , sîlaë dans le Vas^'n et l'abdo- 

certo parère» derl tig. Picl. Pauli, ce men , avec érosion des vertèbres lom- 

mnea In Lucea. Fiorouce^ * 73©, bairc*; l'aalre a poui objet un élran- 

' ^ • * 6lenieDt,arvec gangrené, d'un appendice^ 

Giu*i^Scaaene4U4àgJBeneitùU,gk:y '. a<*ddeBtel derinlesUn grêle. CeiFdevK 
daBe repàeate ueemë M mgt . oVMlYfltlta» aoot laiaMea' dana ka 

Paoli^ cerusico in Lucen. I1a«éiice, Nûiféle HlM^' 4e Tcuise , ao. ijSo» 
1 73a, in-4. — Cm denx écrits ne soHi , pag. (Si et Novelle letter .àe f1o« 
qu'une pob'mîqna aans ialérét rcnrr. T7^o, àlapag. 3a i. 

lasdcncq . • • - • . {ManacheHk, GUscrittenti'/talia,) 

BENIVIKNI ( AmexHE ), médecin et philosophe célèbre âê&on 
temps, naquit* Fldrence, 0à il vivait vcTb la fui du (lulu/ic inc si(Vle. 
^es frères Dotnimqtafe •tX^ôme occupèrent un rant; «listin^é parmi 
les littérateurs de eette époque. On n peu de docuiuens sur s.i^ie, 
^ Ion sait seolemeift qu'il fut lié parliculicremcnt avec deux savans • 
égfdeéktM rccom&andftbleâ, Marsdio Ficino et Angelo Poliziano. Il 
nou^tle 11 novembre »5oa, à ^orencc, comme le prouve IVpi- 

rl^phe placée sur son tombeau flans f église' de rAnnonciation. lîepi- ' 
▼îeni fut^avec Beîiedetti, céluî des* médecins italens quî^aa qninxiêmê. 
siède» con^ribiia le plus à inftif oduitf>e îe bon goût en médecine.' ï*ofmé 
d'après le modèle de» Adeiis Grecs/ 11 séiHlt la nécessité de r^enir . 

^àrohnrfalieii delà mature ; iî^expoee aree sîmplisité erfidâkié lesL 
feîtsden ptopré pratique; etf iMiTraffe sfll)fant^dmleqa«rin«s« 
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«omigBéSy Mtesfes qnU était un olMcnniteiir |à lu loii jndiciciis ei 



De abeUùs nonnuUi* ac minadis m k$imonm^»Si ÛÊitr mali àiitia corn» 
merêormm êtstimtîainim oww.-- Cet mmpmgtmAmi unedon^tu Uli ^ t e ê m 
mKm§» ^ ifluprioié aprt» It mott de •ftttùuu^*** CnnfîiiTià cowitB put* 
'BaBÎHenEf par 1m wf^m da ion Mm • tolœ in fqlà at ora ^igntot nuUè A«> 
Jérôme. Florence, i5o6 et i5o7,io-4» * hebanti • «a ^pd pourrait bien se 
réimprimé atec les traités de G.tllen : rapporter aa même remède. Betuvieni 
de Plcnitudine , Paris, i5a8, ia-fbl. ; ordonne la saignée dans certaines cir- 
avpc le livre de Compositionibus de constances qu il détermine judicieuse- 
Scribonius Largus, id^q, iu-S^; avec ment,. et plaaaoavent l'application dc« 
1m éeril» d« Cdia al da 8eiiboaiu| aangsuet. PanidJhM oa» dont Ba&îviaoi 
IMa»' 15419, iorS; astiaftlo eaton» irapporta lldatoira* on distioisiia, anr. 
vifga augmenté dannotations de Do- l*opi|atioiida]acatBiaolaatdalataIIla^ 
doens, Lcyde, 1 585 , in-8 j iA/</., 1 6a i, ^pulcpes remarques irpportaQteS,pTon- 
în-8. La partie de l'onvragc dfi Rfrii- vanl qo'il était bon chirurgien. Il 
vieai, intitnlce : de Morbo gailico, a rapporte plusieurs observalious d'ex- 
été insérée dans le recueil public sur traction de calci)! vésicai cbec la 
oeUe matière, Venise, i566, in-fol. femme, à J'aide de Ja dilatation de 
"T» L'oam^a coiwnfiye p«r la* daa» rorètre, oonmia IKerre FraiM» la pro> 
criptioa da l^idémia de Mor^ gÊiU posa plos tard. BaoÎTianl aat la pra- 
I lici qui régna, du temps de Bepivianl; • mier qai ait pratî^oé ta trachéotomia 
il ne la coui.dérait point coauna une ■ depuis Antyllus, cVst4«4ire après mn, 
maladie nonvellc M. Tourdan dir, d'à- intervalle de près de quatorze siècles; 
près Hcnsler, que uouc ank^tir pardc il sanvâ par ce movcu la vie d'un ma- 
ie silence sur les clïeJs de i onguent lade. Il est ans.si le premier, avec Vc- 
merciariel contre les maux vénériens; sale et Failope, qui ait examiné et 
OD. Ut pourtant dans ao* ouvrage : déctit laa calcols bilûiraiL Hallar« ed 
» NonmulU Wifr resmam tereèetOl^ tàbM TonTrage ^ BenivSani oomne 
mtu^airg^tttm-9i:mm,maMicem,i^ mt Urré d%aa d*éln ht, rappaia, 

• lur^gyrium,cerussamfthjrmiarnaque'mtÊ*aiUltt» obâervatîoos , celles qui 

• ejrcipiunt mjrtino oleo afque lan'do sont relatives à nne imperforalion de 
» et en fnr/9lffentei sndnre cr'j^ros co- Tânns ef'dela vulve, ii unebonlimie, 

, n^iAr." il avait dit auparavant à un rœur poUu (p,éricardite chro- 

» ti thedi&kmenUs compingentibus in- niqoe). 

• ààatmam quit c<martùir extmâtne (Mazzncbelli. — SpreogeL — Aaller.) 

B£NN£T (CsitTSTOPHZ ), naquit à RaynUm» dans le comté de 

$Dramersct, vers l'annOc 1617, et pratiqua ayec succès la in^'dcrine 
It LondrM, oii il était allé s'établir, çt où il fut nomme membre 'da 
Collège des mé^ecias. Unoorut en i655 , de itbthisie pulmonaire. 

Tktttri tMd^fuwi nmiSMnm» *m dÊ m M tt imivu, guibM aUmmtonm at ^ 

aMMAkciDJMf ^KoMManetteson Jtàasnîf mwiîhi'i «m&îa ^fAMMaCM» Sm otturiti 
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que mnrhi's , etc. LoQ<!res , 1 6S^f io^. obscur, et si rantenri 

Roitnprknc bouh rc titre : pli de vaincs théories. 

Tabnioruin theninnn , stve phthi' Bennct avait encore dontir a ne j'îdi- 

seos^atrophuc etheciiciv xcnodochium. tlon corrigée et au^iyentée d« l'ou- 

Loadm, t656, 20^$ /lu/., zjao, vrage de* Tkoius MouHct , iatitalé : 

iB-8; VkiBcfiift, id65 , iarxa ; I^de, BMutk's imprûMmmtk — ; It • laiasé 

> S7t4» ÎA^f pl.| *^*» f în«8 ; nn on danioaTngetnniagcrits, qn'U 

1741, Leipsick, 1760, était prêt frire ieqwfaMr loii^ae 

Florence, i75(, — Cet le mort le «mprk. 

ouvrage , qnî ne laisse pas d'avoir ( Biogr. hritnnn. — » HeUer^ BAL 

quelque intt-K-t , en aurait encore da- mtdici/M jpratiea:.) 
,Tant«tge jk il ctaii écrit d'on st^le moins 



BENVENim ( JossPK )f diiniiigieii dîstinga^, naquità Lacques 
Ters l'an 17^8. il se Inrra d^bonne heure à Fëtnde de là physique 
et de la mmoine) et iqprès aroir piris le bonnet de docteur, il eïcrça 
la médecine à Sarzane, villé de Tanoîen état de Cènes. En 1756^ il 



lut ndnuné nienibre correspon^lant de ^Académie des Carient de la 

Ti.itiirp , et de la Société royale de Gœttmgoe en 1758. BAaratt qae 
Benvenuti était, à cette dernière époque, médecin des bains.'de 'Lac- 
ques. Mazzudielli, à qui noos empruntons ces détails, n'indique pas 
l'année de la mort de eet auteor. On à de loi : ' ** 

Disstrtatio^ histoticth-epUtoUmt md phlogoaés, les ganglions luésentërifjues 

der. vir, la*, BarAoL Bëeemm, . tt m è i èe. Unechose remart|oable, c'est 

fuA'^ièamtm fikrtt mlMctmiU db* que raateor legMdai» IMnilainmatioii 

mimfuBmêdam pagû gnusMlieê du- des vlioèras non eonuae la cansf^ maie 

^nhmtûr, neenon nurtmni^ «comniQ l'efTet de la fièvre; ee qol bo 

corttt if pentviant tistts Ui eantm cum- l'empêchait paa de pntiqiier trois oa 

tione ! ccto rationis examini subjicittir : quatre saignées au début delà inala- 

.p/irsiiorurn tetuaminiim ope p remedîi • die, et d'emplover 1«9 boissons dé* 

utriusque vinbus ex^loratis, à Josepho l.iy.i nt es en abondance etics 

'JBmMAati» Lueéue tx noéifini ^â«> 
nm justa in^ieren. r^bUeâ taniuM. 

Étnwidm eomuUntiÊM ^gipiaàiawf flwito deux letlras éerhes en latin , 

mmiûAttmatocomicripta, snr.,,eflv. dane lesqueBee II la! ||dséit ceimdira 

Lncqnes , 1 7 54 , in^ . — A l'ouvertiirB iiiiB,]ionTeUe ^Moj» de go^ la sy- 

de» sujets morts de cotte maladie , on p^yK, {morbus gageas) , et plndeo» 

trouvait les méninges cnlîammées, le» autres affections •habitoeUement 



adoucissans. 

1755, BenvcQuti adressa k Van- 



lentricnies du cerveau pleins d'unfe belles , à l'aide dW préparation par 

eennit^^ sanguinolente, l'eAiac et les ticuUere de mercure, tover à ce soitf 

giëm pUogosdrib colon UêNovêlUieucrdiFiorenza,ai 

iprBÉqpèjMqa'âlaîisngrèiy^ «0^417. < 
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ma^ts célèbres in MonspeUuÊ» fyvmo 

et in P/irisitiii schotis discnssee. Lno» 
qaes, i 7 >7, in-8. — R^nvenoti fnt l'cdî- 
tcur lîu prcmicE volume tic ce recueil, 
aut^uei il a joiat un appeudioe oà il 
MÉte d« rbj^drophaliie «t à» «vertng 
midlaiinles^viiMifn.' * 

:tpq€tatiiUgcma09re Jos. BenveruM, «de. 
lacqoet, tjSS, in-S. — Baivenau* 
pnblia anssî ce traité en ifallcn, Liic- 
qnC5S, 17?^, itt-8 de io3 pap. On y 
trouve uuc lettre daun laquelle il fait 
èooiiattre les propriétés dMCaox iher- 
■uIm de Lneqaet érae «eitiJtet m- 
hikm, 

ûefiessioni sop/é^^^fMMmûio dhré»mémoueta et obtervationt sar 
m 9mmUoi Lackqaes, 1760, iB-4 de des poiuts de philusophie* et de 'me- 
na pp. — I^V.|nitation est avanta- decîne à l'Acadciuie d. s Cnrittix de 
f^pTise, selon l'autenr, diins tonte ma- la natore et k le Société royale -de 
ladir provenant de débilité , on qoi Gottîngue. ' * ' 
recorui.iit pour cansc la lenteur de la' (MairncbeUi.) ' * ' 

BERKNGARIO, en framais BÉRENOER {Zxcqtts ), de Caq>i , • 
petite ville dans le ducUé de Modèoe, d'où il a tin'* îc noni de 
Carj>€Hsi.<; , Cafjmf; , vivait à la fin du quin/.ièine MCcle el au rom-^ 
mencement du st-izièine. Il exerça la diirur^ie avec disf i/u fion , 
et fut professeur à Pavie, puis à Bologne/ depuis i5o2 jusqu'en 
15^7. Digne prédécesscut de Vésale , Berengario est consid<^rë. 
à juste litre par Fallopio et Eustaehi coininc le principal res-. * 
tauratenr 'de ran.ttoiiiie : nous jndiqucroiis plus bas ses décou- 
vertes dans ccltr hclenee. On cite conuiic un fait très-remar- 
quable, qu'après ;ivoir fait ses premiers euurh d fliiatomic sur des 
cochons, dHns lu ulaison d'Albert Pion, seignciir (k Carpi , il 
ait disséqué plus de cent cadavres luuneinà. l)n 1 ;i< ( uï.a d'avuii- 
ouvert des hommes vivans, reproche que le vulgaire a coutume de 
faire à tf>us ceux qui se livrent avec ardeur à l'anatomie, et Ton pré- 
tend f]ne cette inculpation fut le motif dont an se ser\'it pour l'éloî- 
gncr de Bologne. .*iuivant Brambilla, Bcrcngario ne qniua cette filU» 
et ne se retira à Eerrarc f[ue poiur se sous||uire aux poursuites do 
l'inquisition , ddDt le tribunal paiiit dispoMf attaquer les opinions 
qu'il fvait émûes sur l«â orgMUs d« la|f«aératÂou. li c^it probable 
aussi que les déB«g|réaN|iis «tns'nollibce ^pm lainsdli. la jaloiistcL de 



di«Qletioo.-fieB«itoiîii ee^ikiat 4e' ce 
<I9*OB, néglige trop la gmtfd^ae, 
dont leï apciena aeWi«ltt tiSr 4e d 

grands avantages. 

De rtibls^inis frumrntum corrum' 
fentis causa et medeki, lAiognes, 1 7de, 



tapérttmÊiet mmL C^lk l. 
Lacques,- ^764, — I»«rftear#ber-' 

rlie à jeter (jtielqœ jour sur Irii 
de diverses "Uileilhrt par 
des cadavres. 

Dcfïa condizione </*' medicl pressa, 
gii ^fuichi. Pérouse , 1779, iu - 4 . 

jfieaveiMii ei^ fMté, edresae 



« 
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M coafirères, eontribiièrcnt également à lui faire prefeidm M'paitL' 
Berengario reemmftt le premier les bon» eliets ^res fridioM mmnr 
rielles dans les maladies ▼ënérieimes; les succès qu'il oBtint par 
ce genre de traitement lui 'donnèrent une grande réputation » et hn 
^enC acquérir une immense fortune. H mourut à Ferrare l'an i ^o, 
■Bssant tout son bien et une somme de 40,000 ëcus duc de»Fer~ 
rare , dans llnlimilé daqul il avait yéc»>jus^'à sa ipoct On a^de 
lai:- . 

» 

DecahMtriamecrfinnJracturâttk»- conaéqaenuiidiit 'oiM antze médioie 
toiw«^ Bologiic, i5i8 , 10*4; TenÎM, qne cdie* da 'Hondiin liii*dilm« 
'i535, Leyd»» tOaç et i65i , (Laath). II reconnfit nifpnx qn'on ot 

ilIrS. — (jet OOTrage a rcclicmcnt l'avait fait jusqnc-là l'utilité des 0S9S>> 
cansé nnc reforme salataire dans la lefs de l'onie ; il décrivit hirn la m«n- 
doctriue des pl. tirs de tète. r.c-n n;:;er liranc du tyrapati, mais il resta incer- 
fait voir d'.iiitirti combien les signes tain s'il devait la faire proTCrtir dn 
ordiaaires de» fractures du cruue suat nerf auditif lui-même ou des mem* 

n doutait Iminet dacefTeani.I]éladb1epfeiider 
de la réalité des contre-fractorea lora- ros baaîlaire, et déooaTrit lea .eifloi 
que le coup ne porie qoe aar nn cdté; apbénoîdaQx qui a'aBoaclieiit «tm le 
mala il ^liaerva la fracture de la laUe mcat «opèrieur des fosses nasales^ B 
inlerne, quoique Vcxternc fût demen- reconnnt aussi, le premier, qne l'oa 
rée intacte. Il croyait i iicore ponvoir cthmojde n'est jus rrellemetit percé 
guérir les enfoncemens du crâne avec de trous qui fassc/it communiquer les 
de« emplâtres, et attjîbiuit presque eaivilés cérébrales et nasales. Ik-rcn- 
toua Ua accideaa despklM'de gaA> «edmettàSt alz nmadea pairs 
aux «^mQea qm'dédiireot le eerreaa de r«eîl et .nn Impair : ce detîiiery 
et ses membranes.' M recommandait destiné, dies lea aidinaiix, 4 retirer 
av|eline sorte de prédilection Thuile Toeil en arrière ^ et contourné antoar 
de roses et la garance (Sjwcnpèl). dn.ncrf o])tîque, devait, suivant lui, 

Commrritana aimarnpUssimis addi' se rencontrer anssi ch- z rhomme. 
tionibus super anatomiam Mundini, Cette erreur, j^rtagée par Vésale ,^ut 
unà cum textu ejusdem in pristinmn, .combattue par Fallopio. Berengario a 
ti ^nwtmi mtfnm r€daeto, Bologne, 'idboné la ptettièie descHprioa dn 
s 5s r , ln-4 ; «^Ml, lÏTSs, fn*4> — €ei tmiacle t&jio*4|iigkKtii|OC. CW aofw 
ouvrage y écrit en latin monadO ; tout dana fangélologîe qœ aea decon* ** 
défiguré par des récita Abaletui vertes furent nombreuses et impor- 
et fatifrant par .m longueur, est néan- taçtes. Il démontra riuexaetitndc de 
moins rempli d'observations intéres- l'opinion de Caliien vnr les ouvertures 
sante.4 , qu'une longue expérience dl* coiniimnii.ition ([U il .ttirnellait dans 
de Tanatonue fournit à sou au- la cloi.son intcrvcjitriculaiie d(i cœuf, 
tenr* An reste , e'eat un ooiB4MSBta1re et aflSrma pobitÎT^ent qne le sàng^ne 
•pAeial aar l'anatonie de Blondini , pouvait passer ainsi de IWa dek ven- 
dans leqiid Berengario n'a pn suivra f rSeolea dm» 'fantve. H a .donné b 
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'description de la valvule mîtrale cle la le pensait Zethi. Dans le bat de s*assn- 
veine-cave ascendante, et des valf aies ler de ce fait, îl iiitrodaisit ao tab« 
sigmoïdcs des reines pulfhoaaîres : dan^ la veiiic K-nalc , et poassa del'eaa 
elles lui parurent avoir de Tanalogie chaude dans le l>assipct ; ayant ensuite 
ememble, parce <pi*élm m lSmoent fenda le rein, il trouve que les râ- 
pée cottplélemeiit lee valeeeeiix.pffé- aiMcaletdeUveinc^eBlieodee'au^ 
ed^eat une berteiae^^eccidilé, àa, tonoeer eveé lee, remifieelSoiw m 
OMwn de lolidité qne tontes les an- l'aretère , comme un Tarait cm arint 
très, et se retirent snr ellps-mémes Jui, se répandent dans la snhslanœ 
r{i]and In cœnr se dilate. I] licconvrit mamelonnée : il donna aussi une des- 
.'lassi la valvule tricuspidc de lOi ifîrp rrîpiîon exacte des m<iuielons. Dans 
aariculo-ventricul#iredroit)à lac^uelle le larynx, Berea|;ario déconvxit les 
4^ jittriboa Tofage de reteoir le teng deax «ertilages aryténoïdesf et il pa- 
ïens le cenir, et de s'oppoeer â ce qu'il teît evoir ëigeleiBeiit w le glemie 
nenAiiit daae rQffidEDetle.Onlmdoit gloMlqiM. Il eevaitqne lee point» la- 
encore le descHplioii des valvules sé- crymanx eont Ire orifice» de» coodidte 
milunaires de ra9rte et de lartère pal- dn même no*m. Lee conduit» ^CfJ" 
monairn ; il fit voir l'identité de !enr manx . dit-il, versent les larmes par 
strn(*lure, et [ucsuma qu'elles ii va- «-nt le canal nasal dans le nez, et c'est la 
pour usage d'cttipéober le sang de ra^on ponr laijaelfp on discerne sou- 
reoirer dans le coeor. Il observa sor vent l'odeur et lucmc la saveur des 
Y» enlflieox Tivem on liquide^ dedens collyre». Berenger pareil evdlr vn lee 
le pêricerde. Il réfiate 1 opinion qne vétlcolee eéqpinelee, qnend il indiqnn 
lee cerotidee, k leur mtréc dans le dMeensnzetnnttesn orilidenn dont 
oerveau, forment une espèce de réseau les vaisseaux dêftren» «e contoornenl; 
auprès de la glande pitnitain- ; il nper- If Indiqua la clôison médSene dn tatO- 
rnt l'artf-r^r spinale antcrieurc' et vit tnm. Il combattît l'ancien préjnfé qne, 
que I.t \c'inf oinhillralc est untqne. Il dans l'acte dç génératioi», les llllf>>i 
remarquai que les veines cntenées ne sont conçues du coté gauche de l'utc- 
•ontpesei^coinpagnéeedferfèN». Cest ras, et les germons du côté droite il 
'encoce k notre enteor gn^on c«t*M- croit cette id^ erronée^ que le» cens 
d^^eUe de Kt première dcicrfpllon de" Tennio» eont le * résnket de k 
«zectf da coecam et*de con appen- enenr do fistos. Notceeatênr connut 
dice , et de le remerqne» confirmée^ , esse» bien les ^venee carit^ ▼»■»» 
depnîs par Morgagnî , qne ce dernier triculaires dti cerveau : il deVrît , dans 
ne renferme qnelqui fols pas de ca- les deax latérales, les plexus choroi- 
vité, ce qu'il prétend avoir observé des , anxqnels il donne Ip nom de vers , 
•ortOQt clie» les individus lubitaés à et qu'il savait être composés d'un lacis 
pnàdre nne grrade qoentîté d*IU| deveieieeox; ilpaiiedncenelqnionit 
MIS. Berengirio éindie le pmnV» le ^trfène TentrieBie «veo le'tfoi- 
avec attention les osfane» eluucgé» de. eième. H hSt mention de Ik ^ende pi- 
laeécnâion de Turine , et rechercha ai néàle» et des éminences de la baae du 
ce liquide M séctf fe dat)s les reins cervean, sîttiécs derrière les couches 
«comme à travers an crible» ainsi que c|itiqaes. JQ indi<|aa , arec pins de pré- 

m 
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diion qii*AcIiiIlliii, Utermi^aison da , în-4 ; itid. , t5a3 , in>4; Golo- 

la moene ëpinîèrc vers la doQzi^e .guet iSaQ, io-S; Strasbourg, i53o«t 

vertèbre dorsale. Il fat le premier qui x535, in-8; Venise, r535, in-4. » 

sontint , contre ropinion de Galîen , L'otivrage précèdent renferme des ob- 
qoe les nerfs ne naissent pas de la servationsde monstrooshés et dalléra- 
portiagl dure da ^cwvmh ,* m fondant tiona patbologiqaes ; celui-ci est excla- 
mr oe qne m i«cb«feh«f loi êvaSml tihmimt folatff à l'aoatom&i. LVmirar ' 
" pnmri tp» 1« om«let ne pradnit pM J décrit snccessi venMiitkatniseftTiilb 
nn seul nerf, et qae tons, suntBBBmp' dwî qnes elles viscères qn*éllM 

tioa, tirent lenr originç da cerveau contiennent, ainsi que 1m parties CdW* 
ou de la moelle alongée. Il comptait tituautes du dos et du con : il y a 
hait paîrps cervicales; et, à l'cxeraplo joint les planches publiçes déjà dans 
de Zerbi, il considérait le grand sym- le précédeot| et eu^ajoptc de nouvelles 
patbiqo» oonuM one -oontimialion de qoi aont rdatÎTM à rôtiras, an car» 
U cinonièma paire , probablenant aux irentriedet do cceor. Jhm 

parée fp^U conaaiftait ranaatooMMa Tédltion de Yaaiie, il e^tle, de plos,* 
do filet vidieû. PloaieQrs plaocbes sont dens fifON» des paitice g^itales de la 
jointes i l'oorrag^ (HaUer^^SprCft» femme; l^eren^an'o a représenté les* 
gel.) veines qu'on a contoiijp d'onvrir dan» 

Isagog4T bn\ cs pcriucithr , tic u6cr- 'la saignée. 
rimœ m mtiatomiam humant corporis (Mazzachelli. — Haller. — Sprcu* 
à eommtmi m^Uçonum mraéw m ùi ud- pL'^Jbsmà>nÊ»tSMrift^Mlêseaperftf 
latam (Massocliclli), . . . kmmam eor* fisho» medSee - tut^ùmâeQ ^dururgi' 
pùris ad suonut^ teolasticorum preees «Ae» eee.* lamdif JKuf* dtVAaat, ) 
in iueem ttUtm (Hallér)^ Sqlogiie, 

• 

BERGEN ( Charles-Auguste De) iia<|iùt à Francfort . s 11 r-l'Oder, 
le II août 1704, de Jean -Georges de liergcn , c?lèbro j)r()fosseiir 
en médecine de l'Unive^ité de cette ville, cl recteur du Collège /le 
Frédéric. Élevé dans ce Collège, U donna de très-bonne heure des 
marques des plus heureuses dispositions. Après avoir appris les 
mathématiques, il se ItTiâ à l'étude de la méd«dney où il eal'priii* 
cipalement-ponr maltreà son jàtt et And. (Ht Gedidte, auxqods 
il itaecéda dans la suiM. Apiès cinq années d'ëfndes assidaes, le 
de«r d'étendre ses connaissances lit conduisit à Leyde , oiSrtirillaicnt 
alors BoeiliaaTe » Albinos et S'Graresende. D s*y appliqua surfont 
à ranatomte. La diimrgie française Jouissait alors, et de l'aven des 
étrangers , d'une supériorité ({u'eUe n'a point perdue. De Bergen se 
rendit àJParis,'et suivit, pendant font le«tcmps que dura son séjour 
dans cette càpitale-, les leçons de Bondou et ses visites à THôtel- 
Dien. De Paris' il alla à Strasbourg, où les travaux analomiquefl 
étaient alors en faveur. H en yartit en i73«; il visita Jles principales 
villes d'AIleniagne, professa quelque temps l'anatomie ii Beriin, et 
te * 'a3 
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revint à Fraqefort» où il reçut bonnet doctonj en 173 1, après 
Kwcit soutenu, sans président, une dissertation ifOiù nous indique* 
rons plus loin. Il fut fait, en i 73a , professeur ettnuirdnudre d'ans- 
tomie, et en 1738 ,*aprè8la mort de son père 1 professeur ordinaire 
d'anatomie et de botinirpie. Six ans après, il succcd.-i i Gœlicke 
dans la chaire de pathologie et de tht^rapeatiifae. D £ot honoré dnq 
fois de la charge de recteur de l'Académie , et remplit toutes |es 
functioqs a^ec autant de sèle que de talent. Le goût qu'il conserva 
toute sa vie pour les travaux anatomtques tourna au profit de 
l'Université. 11 obtint du roi de Prusse que les corps de tous les 
criminels qui seraient exécutés dans les villes voisines, ou des 
personnes qui mourraient dans les liôpitaiix , seraient portés à 
Francfort et livrés aux dissections. De Bergen avait rassemblé une 
collection aussi consulcrable c^ue bien choisie d'ouvrages reUtifs k 
l'anntomie, à la botanique et à l'histoire ii ihiroUo, et formé un 
riche cabinet de physique. 11 était tout entier livi'é aux travaux qui 
faisaient son Jjonlieur, quand la frayeur que lui causa l'approche 
des ennemis le jeta dans une maladie mortelle. Il fiil pris d'une 
dysenterie violente qui l'enleva le 7 octobre 17G0. Nous neVitcrons 
(jueles principaux ouvrages de Bergen; le catalogue le plus complet 
de ses dissertatPons se trouve à la fin d'une notice d'où nous avons 
tiré cet article, et qui est insér^ dans la collection indic[uée.plus bas. 



nervo intereosUiii. Fiancfbfftfa^ 
)*Od0r, S731, in-4.^' 

Programma quo i*entnculorvm ce- 
rehm lateraliiim novam sùiii t abu lo m , 
Francfort , 1734, tn-4. 

Proi^r. fjtiod dr struciiirâ pia: matrù 
tater ai ta novam nec hacteniis visaiFf 

Difi» ét mmsftUhudamcrami ad 
nppem paria hactenits non relatis, 
Francfort, 1738 , ln-4. — C>« qnali-e 
npuscnics remarquables ont été insè- 
res par Haller dana sa Collection de 
thèsës anatonitqnes. 



tmetm dtii mÊ gtiane, Tmwfoit, 174 1 1 
CÊitaio^ ttUfmm mdigtminun 

que ac externntm quas hortus me- 
tltcus acadcmttv Viadrianœ complec- 
titur , m tjHo prœter sdecia synonyma 
generum , speûtrum tt inirietaium h- 
wifftifimoj mI 



AMter. Piandbrt, t7^4ti^B^ 
Flora fhuav^funatuk mtthpdo /a- 

eUi elaborata; accedunt eogitata dt 
studio botanices methodicè et qtUdtm 

proprio marte addi'scertdfr , termt'no- 
nim tfchnicon/rn noinrnclaÙ3r et ne- 
cessani indices, i'raucfort, X75o, 
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fort, I7âa, in-S. — Quoique Bergen dans le Cominerctnm lîtt. Norimb.y et 
n'ait pas rois spn nom à cet ouvrage, dans le« Actes des Curieux idc la Ma- 
il en est certainement TaDtear. ture. ^ 
* XiemeÊieadmt9mkBéJ^ermêtttaSs, ( AmuiMatani de rehu im êoeatiâ 
VïantSnt, 1 758, iA>8. — GWim ma* Jiattii!«ili êt mêdidnâ gesdi ; taau IX > 
mMld«r«BilOBMtt. * pag. 55i*56<».) 
On tfOQMdiwnwtulM dsScfj^im 

BERGER ( Jean-Godefroy De ), fils de Valentin Berger, recteur 
du Cyllége de Halle, naquit en cette ville, le fi novembre iGSq. ' 
Dès qa'U eut af&eré oonn de ses premières étodes, U se rendit 
à ITTniyersité dléna, et fty Vsm , pendant trois années » à l'étude ' 
des mathématiques et de la médeeinew En iGSoy il alla à Erfort, 
revint i léna Tannée suivante, et se fit recevoir dœtenc en x66a. 
n fiit nommé bientôt après professeur cxtraofdittaîre à LeipsidL. 
AnssUAt après son installatidn, Beiger entiepift un voyage en 
Hollande, en Fkance, en Italie. A son reCouTy il passa par Wit- 
temberg) où on le fiioi en lui confiSfant une diaire remplit 
avec bonnenr pendant un demt-nède. H mourut le 3 octobre 1 7 36, 
à l'âge de 77 ans. U était médecin dgJFrédéfio> Auguste II, roi de 
Pologne. Beîgqr iot na des médecins allemands les plus distingués 
du dernier sîède» ^îr tiegmmer éoms et Md^ÊÊcm (fiallcr); il mit 
an jour un grand nombre de dissertations^ dont on peu* voir la 
fiste disns les B&UoûièqnBS aaatomi^ et de médedne pratique 
de HaUer. Noos n'indifaeson» go« les oonagiesstttfvns : 

knnumÂ filer kif^rtihm. Wttombwg, i7e8,i»4. 

i}Oa, in-4; Leipsick» 1708» iaH4t De thermù Carolùiîs comtrttntatiù t 

Francfort, 1737, in- 4 , av«c une pré- quâ ommxam origo /om^itm calidorum 

hce de Fréd.-Chrét. Crégui, qui donne itemque acîdontm , ex fyrite ostendi" 

nn aperçu de l'histoire de Vantbropo- tur. Wittemberg, i^og, in-4. — On 

logie. — Hailerditde cet ouvrage :£ie- tronve nn extrait assez étendu de cet 

ganduhÊum eemjMndbm, in çuù Berm oavTage dani le /ournal des Savons de 

gerAm^ftUJemmUfmamoHtiiivenitf 17x0, p. 3o8,oa^ft8o'd0la àaagSimm 

md hf wfir st ëxperimauig mniamo édiûoio, 

mmjwimo mdÊÊt» êlfirk semparve»- ( EI07, DkL MtL AtmAt^r^ 

riorem se ntmih m su^m»/aaL bl, — ÛBer.«-^ /d«m. dêt 3m.) 

^^^^^^^^ • ' 

BERGIUS (Pinmt-JoirAs), médecin et professeur d'histoire 
nateelle à Stoc&bolmi^menilire de l!Acaâémie des Sctenees de 
cette viUe, mo|f en 1791 , lut un des disciples les plus distingués 
de Unné. Les serviics qu'il rendit à la botanique lui méritèrenf 

^ as. 
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riionncur d'être .issocic aux principales Académies de l'Europe cf 
à colle de Philadelphie , dont il devint membre oiw 1769, en même 
temps que Buffôn ef Linné. Berpiiis composa , sur l'histoire natu-^ 
relie et la mi ilcciuc , un grand nombre de mémoli'eâ qui ont été 
insérés parmi ceux de ces diverses Sociétés Vivantes; il pi^lia aussi 
séparément quelques ouvrages, dont le suivant appartient seul à 
la médecine : ■ * • 

Mntrna medica è rfgno vegetabili ceuriqne, on culinaire, s'il sa^t d*ail 
siuetu siinpiicia ofjîcinalia pariter at- ' «liment; le pays où elle croit, U forme 

,qtte cuUnaria , secundum syêtema soiu laquelle on l^i conserve et on 

sexuaie ex antopsiâ et experientid /i- l'emploie; ses propriétés caractéristi- 

Jeliier «UgesstL 8looUiolin,>i778,iD-8, qocs, m wlns, mi naagM. CbUibIi^ 
a foLeiiiaiiiblA plus d0 900 pages. tôiveeitlerBiiiiéepàr desolifenratfoitt 

L*aiitciir îodiqae sur chaque plsuie le pnticoUèni. Gnllen, ji^'lbrt aérèie, 

noui qui lui A ^ imposé par Lianéi frisait cas de cet onvn^ 
rl »a synonymie d'après les anienr» ( Bi'og. nniv. — Comment, de rebns 

qui l'ont décrite; 1rs meilleures iigares in med. gettù» — CoUcOf ttUltiàre mé- 

qa'on en po&btdif aon nom phacma- dicqie.) 

BEKOMAM^ (Toibbah). lia vie et I«i pcodncâod^ de cét Iiomme 
oéiibre appwtiéiiiieni: entîèraiicnt à lldstoÎTe des scteneci nata- 
filles et pbyùqaes; mais comme la médecine profita de quelques- 
nues dcfses décoArertes^'il nous eitjprescrit d'en faire au moins 
mention. Bergman naquît le mars 17^5, à Catharineberg, dans 
la province de Westh^^othic en 3uède. Son génie l'emporta sar 
les desseins de son «père ^ qui le sLestinait à lui succéder danâ sa 
l^œ dé*rccevenr des finances du domaine. Aprè9 une opposition 
assez vive , il put se livrer à l'étude des sciences mathèouitiqttes et 
physiques. H *se fit distinguer de Linné , qui jetait alors un grand 
éclat sur l'Université d'Upsal. Lliistoire naturelle fut le sujet des 
premiers travatix de Bergman. Il publia des recherches intéres- 
santes sur les insecte^. C'est à lui qu'on doit d'avoir fixé plusieurs 
points douteux de l'anatomie des sangsues, et d'avoir fait conn^flrc 
fpiVUe» sont ovipares, et que le coccus aquaticus ^ dont I.i nature 
n'avait point cjicorc été déterminée , est un œuf de celte espèce de 
ver d'où sortent dix à douze petits, Bergman fit paraître ensuite 
plusieurs mémoires de physique expérimentale; il fut nommé, 
en 1761, professeur adjoint de mathématiques et de philosophie 
naturelle. Cinq ans après cette époque , Wallerius , célèbre pro- 
fesseur de chimie et de minéralogie, ayant obtenu sa retraite, 
iiergmaui quoiqjie ne s'étaot encore. Cuit counaitre'par aucun tra- 
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vall clMmlquc, se uut sur les i;in{;s. Pour jusliiicr ses prétentions , il 
publia sur la fabriculion de l aluii une dissertation, qui est encore 
regardée aujourd'lmi comme un clief-d'œuvre, et lut nommé. Uc 
ce moment date l'ère de la plus belle gloire de Bergman. Nous 
ne le suivrons pas dans fous ses travaux , auxquels notre ouvrage 
tîst étranger ;*il nous suffira d'indiquer qu'il a découvert la pro- 
priété acide du gaz appelé alors air fixe , et depuis acide ftnrôi»-. 
nique. On lui doit la connaissance de l'acide oxalique, que l'on 
extrait du sucre, de la gomme et de plusieurs autres substances 
▼égétales. Une foule d'autres travaux ont immortalisé son nom. 
Ia minéralogie pe lu] doit pa.s moins. Il fît l'analyse chimique 
d'un très:-grand nombre de substances, minérales ; il présenta une 
dasstlàcatioa bisée mr les canctères elifaniq[iies pour les grandes 
dlrislons, et sur les formes géométriques pour- les siMitisions. Il 
aperçut le principe des fonnes des cristaux , dont le développement - 
a £iit la ^oire d'Hnùy \ mais oe qnenoos derons signaler de plu* 
important pour nous dans la yvt de-Sergman» ee sont ses recherchas 
sar les eaux minérales. Ses analyMi sont «Mbôrp des modèles. Ce 
Ait en l'ûmtant q[a'on put aller plus loin que Im» Mon-seulemetfrir^ 
a fiiit de m>mbreases expérience» pour connaître la composition 
des eaux minérales^ et a découvert dans certaines le gas hydrogène , 
qu'A nomme gaz h^tathique; il a encore, le premier, imaginé de 
les imiter» et a doiuié moyens di^fidirii{tter les eaux ininérales 
artifidèOes. Setgnum est pins l ec ommand a M e par la prédsiott ma- 
tbématMfne qu'il apporta dans les expériences efafaniqnesy qne par 
de- grandes vues théoriques, qui ne devaient naître qne plua tard, 
après qne des fiûta anrafeni été rassemblés en plus grand nombre. 
Soil^ ce dèrnier rapport , il a contribué à l'heureuse révolutiç>n qui 
a changé la face de la chimie vers la fin du dix-huitième siècle. Une 
iftort prématurée, suite de l'épuisement qu'amena un travçiil frop^ 
assidu, Tenleva, en i794» sciences | k la considération, au 
bonheur qui l'entouraient^ Il n'avait qne 49 ( Vicq-d'Aayr, 

« 

RERLIN€HTÈRI (François Vacca), médecin renommé de Pise, 
et professeur en r^iniversité de cette ville . vivait à la fin du 
siècle dernier. Convaincu par une longue expérience de l'insuffi- 
sance et des dangers des systèmes exchisifs dans la pratique de la 
médecine, il fut, en Italie, un des premiers antagonistes des doc- 
trines de CuUen et de Bro.vni, &'il ne fut pas toujours heureux, dan^ 
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8c»'atuqaes, ms écrits du moins proamt qu'il ant recoamltre toute 
rtnkportaDce d« l'obserYatioii cUnique, et les avttittiges de la méde- 
cine ezpectante. On « de Im: 



Femieri intamo a 'vari spggetli d» 
nudiema fiska « «AvwyûilLaeqM» 

ï7J9,in-S. 

^ Con^derazioni intomo aile malattie 
dette volgarmente pntriJe , -etc. Luc- 
qoes, 1781, petit in-8 de i3i pages. 
— L'anteur s'attache à rcfuter l'opi- 
nion qne !• &au^ peut paiser à b pa* 
tiébcÀm dans Im viisMMUK dn corps 
vWnit ISesargnoMU sont qne k chair 

dm eaflÛTores ne se pntréfie pnTphl*' 
tAt qne celle des herblvorest qoe Im 

premiers nVxbalent point nne o«](*ar 
pliu.fctide que les seconds, et que lors- 
qne cela a Heo, cette odeur ne dépend 
pas du sang; que la faim prolongée 
nVzcittt point k pnhinfcctioin, poiftqae, 
•n conteiige,1c« cadavretdn anîmao» 
mor» dlMntdon m pntféficnt plot 
ItntenMnt s qne pendant leur aasoa* 
piaaement le* antnMW» hjl>emans ne 
deviennent pas ponr cela plus exposét 
a des phénomènes de patridlté; que le 
sang pulréiié ne conserve jamaia la coa- 
leor ronge de celai qn'on obtient par 
«lia aaignée , dans let fiimt dlm ^«1* 
trides, etc.» eie. H inabte au ce qno 
te iBoyA (la aaignée), mime «fiteré« 
est aonvent indispensable dans le ttai* 
ienient de ces maladies. I/cxpérlenoe 
lui *i prouvé qne rasage fies pln5 foils 
anii-st'cjdiqties , tels que le camphre, 
le qutuquiua, loin d'être salutairea» 
sont p réjndiciablea .dans les caao&lVm 
suppose de h pntcidis^ , 

Saggio ûifomo ûUe prineiptUem^iu 
fitquÊttd maîattte dcl eorpo umano, 
eie»i €te,; c^est-à-dlre : Essai sur les 
principales et 1rs plus fréquentes ma- 
ladies du corps humain, et srir /c? re- 
tnèdes /«r piui efficaces pour les com- 



àattre, Plw, 17 S7, gr. in^, 1 «ol.-~ 
yaaiear disliagiie les —ahdîes en or- 

ganiqncs et en maladies dépentlnures 
d'une qualité Ticieu«e des liquides; il 
rejette l'Acrcté dans les humeurs , et ré- 
pond à lV)bjcction qu'on pourrait faire 
eu citant les sueurs d'une odeur aigre, 
en faisant observer qne ce genre de li- 
quide est oiie C3EciétioBy et ne fait pas 
} aiiiede cens qol aont en elicolatioii 
daBsréeonomie ; il aooCr^viie unado 
confiance dans Tosage e al e r ae et in* 
terne de la place et de li ne'jFe pour 
combattre les fièvres m .tli;; nés accom- 
pagnées de atopenri d'alXaj^aement p de 
coma I etc. 

Lêttere JUieo-medicke, flsa^ a 990 , 

ia-4* 



Hea 'êeau&malo éiàSt ttptiriemza per 

conoseere e en rare i maU particolnrî 
del corpo luiMHio; Piae » S794f in-^t 
a vol. 

Meditazione suW uomo ammalato 
e fulia mtova dottrfna médicale di 
Mnmt^VU/t, X 795 ,{]V^.7- «Inoa|»aklo 
m de s*jlaTerihd<sam des idées les plno 
• wlcairsst sortes âciatéa des hameora 
»> comme causes des maladies , rauteur^ 
» dit Sprengel , substitua A l'irritabilité 
» de Brown le mécanisme dn corps , 
» d'où il fît dériver la gnérison des 
» diverses aiTectiuns. » O jugement 
poorrs paraître un pen sévère, d'après 
l*iiia^fso ioiiiaiÉltc des •onafes qai 
préoèdaat. 

idéi di Jishttgm mfdiea t Ptsa, 
1795,10-8. 

Delîn nutrizione , acressimenM i dc-\ 
crcssimento del corpo umano. Venise , 
i8ot t m-p. 
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BERLINGHIERI (Amokè Vacca), fil» d« prudent, l'un 
cbinirgiCTS les plus célèbres de notre ^P<^^^HÉJ!<^[fe|j-l^^ * * 
1779. Dégpùté de bonne heure de la médè3K pa'rlMÉjtftitude • 
désespérante dont fl-enten^^ sonvent soiTpe^ acc^Br^-eeUe 
seieno^ U se Vtm entièremcm à Ift chirargie, et sjpinèèé'llli- 
rîenrsMt peomé qa'il aTiit suM m vérftible ywatànmlakÊfoyéytK 
sou père k Pans^ à Tige de dis-scpt anS| il s'Édomia «vec ardeur à 
rétade, surtont à^ceHe da ranatonde, sadi les yens de DasiMl , tfoi 
« sat bientôt le distinguer» et ^ se TaMacba pavtkoUèlmenl. Di» 
rcAoar de la Hollande , où il avait aocompst^é se» tnidtre, wmjtmï 
il servait toujoan d'aide dans les opérations diflieiles, il ^ rendit 
en Angleterre, o& il nhit les kfona de JoKu Humer et de Bel! 
avee le même aèle qu'il avait* montré à cellea de Sabati^, Bande» 
locfpM, Boyer, Pin^ et Dubois. Kevenu A %e en 17919 il y prit 
le grade de docteur en médecine, et ptdilil peu de temps après 
ses Obs^fvatiom sur le Traité de chiruigit de BdL H t^^ii alors 
ving^un ans. Cet ouvrage, mais^sortout les conis partîcùliefs «pi'il • . 
fit en même temps, eommencèrent sa réputation, que Sfs talens 
comme opérateur agrandirent bieniàt davanbige* Il revint une se* 
conde fois à Paris, en 1799, où îl se livra avec autant d'ardeur à 
rétnde qu'il l*a%-ait fait douze ans auparavant, et où , d« son propre * ■ 
aven, il gagna beanronp du coté de la pratique, sans ajontrr an- 
friiit à srs ronnnissain os en théorie A c'ette époque, son illustre 
maitre n'i xi'.taît plus; les infirmités de Sabatier le lenalont éloigné 
de la pratique, et VFrr>lr rliirtirp:ir,»l<' franraîsc éta^l 1 r]»r«'">«^nîée 
par Pellqtan, naudcloctjiic , Hoyer , J>u1)(hs, tandis qnc lîicliat 
«'tojyiait par l'éclat de son génie. Vacca sut mettre à profit pour son 
instruction, leur expérience cl leurs lumières. 11 fut nommé nicmbi'C 
de îa Société médicale d'Emulation, où il lut deux mémoires In- 
tércssans, l'un sur les fractures des côtes, et l'autre sur la sirn€- 
tiire «lu périt oiiif. Il retourna dUns sa |>alrie à la Im de iTQy- H ' 
fut d'abord adjoint à son père pour 1rs cours de chirurgie que 
ce dernier faisait à rUniversîté dePise; et, trois ans adirés , Pignotli, 
qui présidait aloi?. a I tnslriu lion publiqûe, sentant rpi'il manquait 
à î*Universilé nue institution propre à former des chirurgiens, créa 
cette institution, et plaça Rerlingliieri à la tète. Telle est l'ori- 
jfine de cette Ecole de clinique externe qui ne cessa depuit* celle 
époque d'attirer de tous lub points de Tltalil un «jtmcours nom- 
breux d'élèves. Profondémi^nl affecté de la perte de son père, de 
ass frères et de plusicui's de ses enfu0s, lierlinghieri vint habiter 

I 
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aux eamom de JNse mi lieô insalubre qui aeheva d'aUërcr sa 
ssAti, et après «ne maladjpe de quelques jours, il suceomba le 
7' septembre i3a6. , 

La médecine opératoire loi est Redevable de pltisieors iaslru- 
mens utiles/ et die différens procédés qni dénotent un talAt vrai- 
ment chirurgical : tels sont sa macbine de complmsbn poui^l'ané- 
frisme de la poplilée, la cuiller pour ie trichiasist le bistoorî 
boutonné pour 4'opération> de k taille obes' lluynme, son înstru» 
ment pour rqesop b ago t omief U a perlectionné le bistouri pour le , 
tiichiaiis, eèlui de Tbomas pour la taille ebea les femmes; il a 
asodifié^Ies procédés de Desault pour le traitement de la fistule 
lacrymale et de la fracture du col du fémiur^ ceint de Bf. Sanson 
pour la taille recto-^ésicale , dont il était un lélé partisan. On lui' 
doit aussi une nouvelle méthode très-sàre pour gttérir le trichiasis. 
Berlinghieri a laissé les oumges smvans: 



Iti/ltssumi sut trattalo di chirur^ta ^ démontrer rexistencc de dfeox i 
dei sig. Begnambio BtO, Pin, 1793 , .dans le péritoine, qai < 
ia-B. % s5S pp.' lUee eateoililii 'dane quelques pointe 



limité Ai -mtUiuUes vénénenmes , de leur éteudoe , mab faiblement, et 

•pmkUé par F, j^^n. Paris/ x8oo, aBème endèrement a^»aréee dana qnd- 

în-8. — C*l oorrage n'est point nnc qoes antres. De criXo disposition , il 
traduction française , comme on Tin- . résulte , suivant lui , que tous les vis- 
diquc assez généralement; c'est sur de cères du bas-ventre , l'aorte et la veine- 
faux renseignemens qne nous ayons cave , sont situés entre ces deux himes 
«inis noua-mémee cette aaaertioii, en- do péHtoine, el qn*aacun d^eoat ne 
paitent det tribaux d*Al^tt. Ce livae pènl être Ueaeé aaaa qn*ane lame- lè 
hst éodt prfmidvemèos en notre laa- toit anaai. Ces deux mémoires sont 
gne, par BerlingUeii, et Al;^fm a'est insérés parmi ceux de la Société 
borné simplement à revoir le texte : il médicale it£mitlatiof$, PSria * aêOOy 
en est donc Téditeur, el non le traduc- tom. Ifl. 

tenr. Cet ouvrage parut pendant qne Sloria dfll' atienrisma , etc.; cVst- 

Vacca était en^^c a Pdris. ^-dire, Histoire d'un anévrisme de 

Mùnmres sur les fractures det cotes. J'artère popUUe. Pise, x8o3, ia-S.— 

— Bedin^ori aootint, contre Fopi^ Ch^n le ssiiet de celte obvrvatiott, 

'1Û09 de Deaaalt, qne les c^k^ fcaeti»- Berlinf^ieri aaivit le procédé de JEbuK 

rées ne peuvent paa se déplacer lors- tor : 11 |ja Tarière fémorale aana ouvrir 

qne les plana des muscles intercostaux la tnmenr ; mais ropcfcation ne féaasit 

«ont restés intacts : il .ippni^» son opl- pas (Sprengcl). 

nion sur des faits el des cxpériencf^s. Memoria soprn Vallnrcianim delY 

Mémoire sur la strticture du pen- arc^rie. Pise, iHi«j,iu-b. — Vacoa soa- 

tuine et ses rapports avec les viscères tient . contre l'opinion de M. Scarpa , 

aMsw/nawr, — > Kotre svtenr cherobe qne 1 aUaticm de la ligatare , quat«o 



a 
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oa ciaq joon apaèt son application , sica/e dcl professor >f aeea BeHiit' 

n'empêche pas la section uUcrîenre de ghit-ri, e lettera sttl medes'mo soggetto 

l'artfTe dans le point où elle a été liée dt'i si^'/iort Cnvarra et (.iorgi, /y ofe;- 

àiiihi tetnporaiieiueat. son di chirurgia. Pise, 182 3, iu-8. — 

Délia eso/agotwnia e di un ntiovo Daus ces cMffiBrens Mémoires, Yacca 

mêtoio di es^uiria, Piae , xSao, iq-8. a^alUdM à démontrer les avantages da 

Bans ce procédé opccatoiny peu dif- la .taille reelo-vésîcale it A kéfiiterlw 

IS&rent 4e ediii qn'gn eniploia comma- objections qae Scarpa lai fit k ce savait. 

Bémeat, Yaeea Introdfiit dans l'œso • Sulla Uiotomin net due sessi. Quartm 

phage nn instmraent particnlier, qn'il Mrmoria del prof essore And. J'acca 

nomme ettopcsofago ^ qui dlsteud ce Jîerlingbieri. Pise, 182 5, in-8 , aver 

■ condait,le rend saillant en dehors et pl.; trad. franc, par Moriu, Genève, 

\ gauche, et en facilite l'onvertore. xÂaô, in-8, avec planches, — Chez 

istoria di una allaceiatura delT ïheùua», Taeca ineya longitadinale- 

Siata esterna y e rijUsMmisffUaailac iBcat le raphé dans une elMiéaa da 

eiatura êemporaria «Mie gnmdi taie-* ao i as Ugnaa, «t i rpide dn cathéter, 

rie. Pise, iàaS.<— Vacca reproduit i<d le bistouri est porté dans la Te«ie{ en 

des argomens conlre la ligatofe ton- en élevant le manciie vers le scrotoro, 

poraire des vaisseaux. on divise îc col de la vessie et la pros- 

A'uovo metodo di curare lo trichia- tatp, ainsi que la portion mciubi ancasc 

iis , duséré dans les Annali universali de l'arctre; en inclinant h-gèremeut de 

di nmed. i Omodei, novemtbre lOajS; efttéla ^adiàer, on évite la lésiuu des 

trad. Çwnç. daw le» Arddves gén. de ▼anaeanx^acniatenfs. Ce moyen, coo» 

médecine, Tmam QL — Le pronédê aidéf)^ cooune siyé ri e o r à toas les an. 

conseillé et m\s ^ pratique par Ber> très par Vacca , est loin d'être peéfiia* 

linghieri, consiste dans Texcision- on ble à la taille bi-latèrale, Qoantà SOA 

la cauiérisatiou des bulbes des cils dé- procédé pour opérer la frnuue , et qa'îl 

vies , mis à découvert par nne incibion nomme taille i>agino-i>esicale , il con- 

faite parallèlement au boi d de la pau- siste à aller ouvrir la vessie derrière son 

picre, i une ligne et demie de ce herd. col , en pénétrant par le vagiu preab. 

Ce procédé • réosat dans lea difierens bleaaent distcnda et déprimé inférieu- 

oà Tneca Ta employé. • • vonent païenne collier ^ngée qui eiç. 



MÊKwim Hmeiùdo di estrqm le ool^le rnléras, et qa*a]i aide 

ia ^ietmdeUa'vesica orimmnÊtperU maintient solidement. 

wa delt intestino retto. Pise, iSat, indieations bîbUographiqaes 

in-9; traduit en français par Uamnère, exactes nons manquent snr plasienis 



Paris^ i8ax, în-8. ouvrages de \,tr< 1 , parmi Ifliqaâs 

Memoria seconda sopra il metodo ï^""» citerous les sui vans : ^' 

di estrarre lu pietra della -vcslca nri- Trattato degli siriguiinenû deiï 

natia ptr la via dcir intcstinit rciio. ttfetra. , 

VisCf 1822, in^8 de 80 pages j traduit Memoria suUa rctcisione délia ineta 

•n firançais,' avec le précèdent, par deMa muuéeÏÏn ittfèriort., 

MofiOr Genève» ttaS, Sn-8. • Memo/UisaBa fntmm Si eeUo df 

MèmoHajerii ai i0gtio retto-^ ftmmt. 
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Suùa iumort lut^rlmn/r TÎer. 1827. — Journal det ptvgiris deê 

( .'éntoiogiiFdi firense, n9 de jao- sciences nûdicaUf.) 

BERNIER (Jkan) , natif ét Blou» y exerça la médecfne pendant 
vingt-deux anA, pub à FtariSy où il Tint ven 167/1. Quoiqu'il obtînt 
le titre de conseiller e€de médecin ordinaire de léadame , douairière 
d*OilëanSy fl demeara toujours dans un état de pauvreté qui lut 
probablement la canse de llinmenr diagrine qui A manifeste dans 
ses oimages. 0 monrat en dans un âge assea avancé. Il a 
laissé : ' 



Histoire de Blois , contenant les an- 
tiquités et singularités du comté de 
Blois , les éloges de ses comtes , et les 
vies dès hommes iilastres q^ui sont nés 
au pafs BlMt, Hc, Parh, f68a, 
la*4* 

Sttmis da médfàng, okUest traité 
de*rkittoire de la médecine et des mê- 
dêems; du devoir de» Htédecins à Fé- 
gard des malades y et de celui des 
nialmirs à P t-f^ar,! des médecins ; de 
l'ntitiCc des rcmt des , et de V abùs (fii' on 
en peut faire. Paris, 1689,111-4} il>id., 
16^5, in-4. Cette denzièiiie édMottMt 
abrégée ea (^ucli^aee «adlrotU» oorri* 
géa «t «agoMatéa in beianoop d*ia* 
tfee.— O a f iagi Unna» auSi curieux, 
Ott laalear faitpmve en même tem|w 
d'esprit cl de mauvais poût , d'nne 
grande énidition, et d nu defaal pres- 
qoe absolu de critique. Le chapitre IV 
de la première partie, qui traite de 
rejectflfaiiee de fa médeeme par eUe- 
méme et par les grands personnages 
qui faut pn^stée au pd «m oaf fak 
estime f rmiAvaw une MtMire ebrono* 
logique dei m^decint eflèbres dtnt 
leur art depuis Meroare-Trîsméglste , 
fief BdMdtcio» qni m «ont dotioi^néi 



par lenr pîélc on leur sainteté depni| 
Saiot-Luc, de ceux qui ont été papes, 
cardinaux ou évèques, etc. La seconde 
partie abonde en traits satiriques 
Cootve let médftrilBS 1m pliu répandus 
da C0 twapi t 

SappUaMU aa Uvre des Mttait de 
médecine , avec des correettoas et dès 
observations nécessaires pouf Sre cet 
ouvra f^e avec utilité et plaisir ; h quoi 
on a ajouté deux lettres : l'une d" un 
médecin à son ami, F autre d'un mi- 
dtcht à un abbé. Paris, 179I) in-4. — 
La pfeaUn dot dams lettrât «tt d%iB 
slw'IlHi aié<lspla ^al mioDoe A sa pito- 
ft aii tiB , de pear d*étve confonda avec 
d^indignes sujets qui la déthoantem ; 
Anitre, d'un médecin qui reponisp des 
railleries injnricnscs i la médecine. 

Bernier est encore Tanteur de quel- 
ques antrtis ouvrages purement litté- 
raires, tels qae 

B^lexiam, pemséetf d»., lotfl le nom 
de Popinoeann {A^iMieM «r aourelfar 
ohematkms msr les Œuvres Je P, «ita- 
éelaiSf ou h vériimUe Makelais ré* 

formé ^ etc. 

( Mémoires du père Niceron» — 
Journal des Sa»suu, — Bemier.) ' 



BERNOULtiL Ce nom est cebi d*ttne famille îUnstréc par. ua 
grand nombre d'hommes distingués,' mais sortont par trois d'entre 
cox qni ont pris rang parmi les pins grands matbématicîeBS 4e leur 
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rpoquc , à côté des Newtoç et des Leibnilz Jac(iuci. Bc iiioulli, Jean 
boii fièro, et Daniel, dcuxicmo fils de Jean ). Ces deux derniers 
s'occupèrent de la médccino, cl doivent «Hre compris dans son 
histoire, à cause des applications qu'ils ont faites de la science du 
calcul à celle de l'organisation ; mais comme leurs travaux en ce genre 
sont de peu d'iinportance et n'ont rien ajouté à leur gloire, et que 
leur biographie appartient pkis spécialement à celle des hommes qui 
ont cultivé les sciences physiques et mathématic^ues , nous ne leur 
accorderons qu'une courte notice. 

BERNOULLI ( Jean ) naquit à Bàle, le 27.juillet 1667. Il fut d'a- 
bord destiné à la profession du commerce, qu'exerçait son père; 
mais, de même que son frère aîné Jacques Bcrnoulli, dont on vou- 
lut en vaui faire un ministre, son goût et son génie pour les sciences 
remportèrent, et il s'y livra entièrement. Apres avoir pris ses grades 
en philosophie, il étudia la médecine, et fut reçu docteur en 1694- 
Mais les sciences mathématiques, dont il s'était toujours occupé, et 
auxquelles il avait été initié p4r son frère, plus âgé (|uc Tui de treize 
ans, absorbèrent presque entièrement son existence. Il fut d'abord 
professeur de mathématiques à Groningue, où il séjourna depuis 
1695 jusqu'en i7o5, époque à laquelle il fut appelé à Bâlc pour 
remplacer dans la même chairo son frère qui venait de mourir. Il 
était membre de la plupart des Académies savantes de l'Europe. 
Après une longue et active carrière, il mourut le i*' janvier 1748. 
Ses ouvrages, qui ont trait à la médecine , sont les suivans : 

* De effervtscentxâ et fermentatione. tmâ de tuiUtate matheseos ad studium 
Bàle, 1690, în-4. — Dans celte disser- meJicurn. — Bernonlli remit en favenr 
tadon, préseulée pour obtenir la li- 1rs doctrine» de» îatro-mathmiaticicn» 
cence en nicdecîne, Bernonlli étaHlit d'Iinlie, dont on comoarncait à «e dé- 
une distinction entre l'efTe rTcsceooe et goûter; il adopte la théorie de W'illia 
la fttiMnliliOB, d'après le syatètand» «t ds BoaBi, nlttîvfBMai as 



atomfc at la f tfiîl gt n ^ lik Ja p a ï a Mm , ^ niMBe da Ja contraolion doi araidati 

Dksmatàa pfyneO'Mmuômiea de tt il «apliqna, d*aptiès la tbéane ân 



musculorum mofiu Bâk, 1694, in 4; ooarbet, les changemens qoe fobu- 

Venise, 1732, avae le traite De sent Iti prétcndors vésicnles de li fi- 

separatione liquidorum , de P. A. Mi- bre mnsculaire. Michelotti combattit 

chclottî; Naplcs, r 734, in-4 ; La Hay**, les objections qno Pimfaerton avait 

174^» in-4. — Cette dissertation est faites à cette théorie, 
celle qoe BernoolU soutint pour son Dissertatio d« nutriiione. Gronîn^ 



danlMat) ^fvÊK la ndaar occasiou, il goe>'i694,ùi*4. — Cet écrit fut le sn* 
pfODonça vsa diaconn aor oa aqjet : • jetdadteaaiMs vlfe.Iiaailiéologiens. 



Ih arigim et tSgtùtaie medUmm, et signalêfantconq» impia tme opinion. 
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qneBemonlIt j «DeNiii, et qu'Ut régir- meot coytingel de b matièrv. An haut 

dneot comne coii|raite «a dogine de de deux eiMy tt n'es leele plus qiu la 

la rémmcUoii des mort». , Bemoalli qaiiinAiDe|Mirtie;ft«i]ioamif qoivte 

epptiqm» enedte le caknl k des actions qmitivtiogte aiiÉ,ae renonr^e vingt* 

organiques qui se passeut daus Tinti- qnatrr fois pendant ce laps de temps, 
luité des tissus, et sur le mccanisme des- Les œuvres romplètcs de Jean Pict - 

qnels nous ne pouvons avoir que de noulli ont i tc- recueillies sous ce titre : 

vagues notions, il a cherché à se ren- Ope fa oiruiia. Lausanne et Genève , 

dre nSm dee pertes da corps par ré> ii»-4 , 4 yo\. Son éloge ae tfom.daiia 

^oralioDetpard*aiitreeévacaatIoiM. VHUtoirt éê VâcMêm da êcimeeê 

I«iiaSnttoii dépend de rettreetion des dW AvÎT^nnsé^ i^i^tabn^daïui 

parties aioulaires dens les vnliiMnXt ecQe de fAcadéode des sdepoes de 

« dont le diamètre «t la forme sont en Berlin. D^AJenbert a «gaiement fiût 

rapport arec les particules qui y pé' Téloge de ce Mvant. 
nèlrent. D'après son calcul, l'homme { Athenœ raurica. — Sprcugcl , Z/à/. 

perd les deux tiers de son corps daus de la médecine, tome V,pag« iSg.-^ 

l'espace d'une uxai^f par le change- Biogr. univ. ) 

BERNoIÏLIsI (Dawiel) était le sçcond fils de Jean. H ni^t 
le 29 janvier 1 700, à Groningue, où son père occii{teît U chaise ét- 
mat&maUqnea. Hdritîer du géni* de sa Hunille» son penchant Ten*' 
tnina vm les mêmes étndes, et il ne pot fc réiigner à embrasser le 
commoce, auquel il était destiné. Il étudia la médedne à ramw* 
sité de Bàlc, et y prit ses degrés , après avoir été visiter Heidelberg , 
et Strasbowg. U voyagea- en Italie pour perfectionner ses études, 
«t s^ lia avee les savans les^plds distingués J H se proposait de snivra 
les leçons da célèbre Morgagnî ; mais une maladif grave f en em- 
pécha, n ae rendit ensotte à Pétenbmnîg avec son*frère ainé Nioo- » 
las, pour y professer les mathématifpes, qu'il avait toujouis cokî^ 
' vées avee ardeur. En 1733 , il revint le fixer dans sa patrie» on il * 
obtint d'abord nnê chaire d'anatomie et de botanique» et sa lit te* 
oevoir dcMeur en médecine. En t'jSo , il passa à ûi chaire de. phy- 
sique , qu'il occupa jusqu'en 1777. L'épuisement de tes forces ren- 
gagea 4 se retirer et à se fiiire rempbicer par son neveu HanieU II 
mourut le 17 mars Ses travaux dans les sciencea mathémati- 
ques et physiques sont célèbres; ii était membre de la plupart des 
Académies de l'Etirope. H s'était fidt «ne sorte de revenu des prix 
décernés par TAcadémie des sdeiices de Paru. Ses ouvrages en 
médecine sont loin d'avoiv le même mérite que* les précéd«ni|;il a 
jouteml et continii^ les théories médîco-iliatfaématiques qu'avait fidt ' 
revivre son père. On a de lui : - 
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Dissertatio' maugmr, /lA^v&p-mf-/ eniklttde odoiibn^ 

éfitti A respiratîone, BAle, 1721, m-4. ne de ton père torle n^oaTenieot miu- 

Bcrnonlll érahw la quantité dVûr enlaire. Is méa^fi yolarae renferme de 

qui pénètre les poumons à chaque !ns- Bernonlli un Mémoire siUlIm •i/nation 

piiatîon. Il sontient qac l'air passe et la grandenr du point insensilile de 

en nature dan» le sang, et que le ster- la rétine. ( Haller. ) Dans son ouvrage 

nom se porte en aveat lorsque la poi- sur l'hydrodynaïuiquc, où il explique, 

trine M dilate. 'Hallir a.iiiiéré dim aamojeaderaiialy^ylefrloU^aivaiit ^j 

tbèat daaatetome iy.de aacoOaclioB leagaeDea Jea floi^ ii||^iÉ^plit iliri^: 

«Baloniqm. lae cananz^il a*a ftit q«*MI<^^».l>*y 

IWcMVMCf jnmcAuie» àmuotrùeo^ plicatloa qa*oà démit jbSaé ditïilit 
kotanicœ. Bâie, 1731» in-4- — Bar- prinoipaa an moarement des hiuneiln 
aoulli combat l'existence des vaisseaux du corps animaL Parmi ses Mémoires 
aérien» dans les plantes; il traite de insérés dans la collection de rAcadc- 
rnsagedesfeuillcs, qu'ilregardecomme mie drs sciences de Paris, il y m a un 
le réceptacle des bcmeors les plus qai a poar titre: ai /ioure//cr 
groesiére* du végétal. 4UM^e de la mortalité causée par la 

lXBanio«Hi,daiia1a gnadnoaliM fetit^-^vérole , et dts tummages de ti' 

^viéBMifeiq|iitlaiiiaé«éadaiisdim- tioeaUÊtipmfimrlafrAmitir{taLt'j^, 

aaa colleetioiia aead<HiIqâM> ana eoa- pi^ t ). Gondonoaty tfana Télofe qaH 

•acre quelques-uns à dca acgeta flrf- s fait de ce^yaat, a e^oaé la natore 

siologiqncs; il s'en trouve nn parmi et le caractère de ses travaux, 
cenx de TAcadémie de Péterfthourg ( ^iffémea aowroe a que pour J« Bar- 

(voL I, page 170), dans lequel il a nonlli. ) 

BERRYAT (Jean), docteur en médecine de la Faculté de 
Montpellier, médecin ordinaire du roi, intendant des eaux mi- 
nérales de France, exerça l'art de guérir à Auxcrre, et fut nommé 
correspondant de l'Académie des Sciences, le 14 février 1750. 
C'est à lui que l'on doit la Collection acadcmiquc y composée des 
mémoires ^ actes ^ ou journaux des plus cclèhrcs Ac ad»' m les et 
Sociétés littéraires étrangères , des extraits des meilleurs ou- 
vrages, périodiques , des traités particuliers , et des pièces fugi- 
tives les plus rares , concernant Phistoire naturelle et la botanique ^ 
la phj^sique e.i péri mentale et la chimie , la médtcinc et Vanatomie, 
traduits en français , et mis jcn ordre par une société de gens de' 
lettres. Il était sur le point d'eu publier lui-même les trois premiers 
Tolumes, quand la mort mit fin à ses travaux. Celte collection, qui 
eut ensuite pour éditeurs Queneau de Montieillartl et Paul, est loin 
de mériter le méi)ris qu'on a voidu jeter sur elle. Il est permis, au 
contraire, de ht^ compter au nombre de celles qui épargnent 
travailleurs le plus de peines et de reclierches. Elle fut composée 
sans méthode , mais non pas sans critique^ et des tublc^ alphabé- 
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tkfiMè partieikty aîniî qae oeUc de Roncr» loi donnent tonte la 
ccmnnodité désirable. Combien n'impoiterail-U paa, nous oions le 
dire, aux progrès de la sdenoe, qn^in fit une collection du même 
genre » pi^r le dtmi-tièGle qnî s*e8t ëconlé depnia la pobliôition 
de celle-là? On doit encore à Beirjat ; 

Observât, sur le crutaUin sorti d9 Obs. sur un "Houvtau fébrifuge, 

sa plact onKmaire , et péUté dams la {J^d,^ SaT. étrang., tom. II, pag. a54.) 

dnÊmikrê aMir i mm àe tmiL ( AoadL Mitnmtiom physiques et mêHà» 

èm H&mom, 1749* li&<^» |p>g> i<»4*) fudes sur Us eaux mméralft ttBpoi' 

Oh» mr ni»0 fmmê duÊt la puUo' gsfjr^dèFourram^dtlHg^HépTouiXf 

tionéatartires et du eœurn'étaie prefm au» environs d'Àuj:erre, ami uoa 

fm pas sensMê, (i^ûf-» '74^f Ate, eomuitation à l'usage de ceux qui en 

pag. 61.) Août/»/. Anxerr»", 17 5?, in- 15. — L'ou- 

Memoire sur ruti/i(<' des observa- vrape coatient quatorze ob5ervatIons 

tious du baromètre dans la pratique n-rueillies avec soin, et propres à 

de la médecine. {Jbid.^ Savatu étraug., ccluirer les efîcts de ces eaux. 
lo«.n,pag. 45a.) 

BERTAPAGLIA (LioNA&D de), citoyen de Padouc, chirurgien 
c*^lcbre de son temps- vivait vers le Tnîlieu du cpiinisième siôrlc, T.e» 
biograplics le dt^signent en latin sotis les noms de Bertopalca , Bc- 
rutapaieay Predapaglia et Bertepa^Un. Tl professa la chirurgie avec 
éclat à Padoue, où il acquit aussi une gran<^ réputation comme 
praticien; il exerça la médecine avec non moins de succès à Venise. 
De son temps, la chinirgie était presque entièrement abandonnée 
aux baigneurs et aux barbiers, les médecins croyant déroger à 
leur di|;nité en s'occtipant des opérations. Aussi, quoique Bcrta- 
paglia puisse être rangé parmi les chirurgiens instruits de l'époque, 
ses écrits prouvent q;u'il partageait entièceinent les préjugés exis- 
tans. On a de lui : 

Ckbruf^ttdvt recollectœ super qnar^ davres humains, l'an en li^g, et 

tam fen canonis Avicennœ. Tenîse , Psnfre en t44o : ce fiiit mérite d'être 

1490 et 1497 ia-foL ; publié eosotte noté. Non- senl émeut il rejelle l'o» 

dans an recueil d'écrits de divers an- printion du cancer, qu'il propose 

tears sqjt la même nuitière, Vcm&e, de remplacer par soa ruptoriuntf es- 

1499, ia-fo^; ibid.., iSiyt m-fol.; pica da canstique , ads il n'f noovna 

Uid^ iS46,ia-fid.^*awta9agliftavait foW oafoaas tea las pUas da 

wtmk «na haina îifécjwdHabla aoK poar lasquiOfa fl an fadiipn 

bidiiefaf atf m ooaaidciaat foijt ae- pips de trenia» dî|fërens les «ns des 

dcsans d'eux, il négligea totalement antres. Il recanaande l'applicatioii 

las opéiattoo» chirurgicales. Néan- d'un feutre pour arrêter le^ hômor- 

fl diiaApifc loi-mlaM dbaz ca* rfaa|iaa^' et ceUe d'an bandage cou- 
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Ua fîstnlcs. (SpiengeL) sion. Il par^t <f» BerUpigUa ««ait 

De aquii eonficiendis ad pelUmUu laisaé pluaieors onvrape* mannscrirs 

trgritudines maximè tdoneh. d-t ou- qui n'ont pu été pabUé«*fiepais m 

vragc est indiqué de la sorte par Mai- mort. 

zacbelli , sans lieu ni date d'impies- (Mawuchelli. — - SprengeL ) 

BEETHE (J. N.) , profetsov en médecine à la f^aeulté de HonU 
pelfiery moift il y a qudcpiéftimiéeB, i^était fiûtcomuitre «rMa- 
geoMnent par la pubKcatîon de l'oimage «nivaut: * 

Pr/cis historique de în maladie qtd en résultait d abord sur les orpanes 

a régne dans P Andalousie (années épîçastriques, et ensuite sur les viscè- 

r^I II et IX de la république française), res les pins essentiels à la vie; leUt 

contenant un aperçu du vojage et des paitieuBcT dtn&etioB de lMto« 

^indoni de la èemmunon midieat» nun tMMat i «m fMofOM érjûfë^ 

«mtfoyit Mtpagfmfor U gcmumÊ^; Ibbm; b proilralloB M^t» «t ndielb 

mmu fimmfÊÙgt aùm f m dime$ oh^ dm fiaMi| rtoblissement de la dia* 

*0HMÊtÊOm sur Im mature de fa Jtèvrt thèu bilieuse; cdoi de la dégénérée* 

j'anne , sur quetquêt méthodes de trai' ttjiçe putride , portée qiîelqiiefois jns- 

tcnn rit qui nn( été recommandées contre qu'au dernier degré. Je crois avoir 

cette maladie, rr uir les dangers plus prouvé également que ces trois der- 

ou moitu probables de son introduc- nicrs accidcus ont toujours été so|^iii 

don H éenmiiai^êtememimn Europe, dépendance iimnédiate de râéoKt 

IfontpcUieret Paris, t Sos, gr. in-S. — ptlniiif iimiiuB,, e*ea«4«dif« de Ta^ 

Toftfcniéa 4«eBerAee*^tait&ilede frelioa aervema^ En «n boI, sILeit 

la nathre de la miladie : « Je croîs, dlK wécwitM—'de désigner OCtte aaladle 

il , avotrsnfHsamment établi qne les ce- par un nom particulier, et propre en 

ractèrea essentiels de cette maladie même temps & fournir nue juste idée 

étaient l'activité de son délétè»; con- de sa nature, je proposerais de lui 

tagienx spécifique ; TafTection nerveuse donner celai de fierre nervoso-àilUuo» 

si fortement prononcée , même dès son putridk, m 

dAmt, et qof fe aeooBipagnée dans 'BerdieetK«Deoffeaiit«ardSini^/cfa 

ttmtea ses périodes; fimprearfon qid ^ /.MUbl. Montpellier, ttoo^la-i. 

BERTHOLL£T ( Claude-Louis quoique médecin , appartient 
entièrement à l'histoire de la chimie , K laquelle il consacra exclu* 
sÎTement son génie et ses trayaux. Né à Talloire, en Savoie, le 9 dé- 
cembre 17/1 H, il fit SCS études à Turin, et s*y fit^^^^ceroir docteur 
en méd^ine. U se rendit aussitôt qprès à Paii^, où la «protection 
de Tronchin lui fift des plus utiles. C'est à la recommandation de 
cet homme célèbre qu il dut la place d'un des médecins ordinaires 
de Louîs-Philippe, duc d'Orléans. Dès-lors, jouissant des moyens 
d'une existence trancpiille^ il se livra tout entier à la chimie. 11 pon- 
txilMa pninamment pu ses travMui à ki févohilteB'qai a changé la 
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fiice de cette science ven la. fin du dix-huitième aièele. Reça à 
TAcadémie dès Stàmà» en 1780, il' fiit aimiiiBé foocestiTemeat 
membre tie la commission des monnaies et de celle d'a^coltore et 
des arts , professeur de dmnie aux écoles polytechnique et normale, 
et membre de llnstitnt. Bqnaparttf l'emmena avec lui en Égypte , 
et, après son élévation au trône impérial , le combla de tdntes les 
marges d'honneur. Il fut nommé comte de l'empire, aCnateur, etc. 
iDepm la restauration d^ Boudions, il fiiisait partie de Chambre 
des Pairs. Depuis.Ionf^-temps retiré à Arcueil , il y poursuivait ses 
rechercha chimiques , entouré d'élèvfs distingués qu'il se plaisait 
à foij^mer. Après une carrièrelongue ét active , Berdiottet est mort 
le S novembre x8aa , âgé. de 74 ans. BerthoUet a été un des pre-. 
mien ^chimistes de.son époque. Ce rang lui est assuré par ses dé- 
ooiiTertcs nombreuses , par les applications qu'il a Alites de la 
dûmie aux arts, et surtout par ses profondes considérations sur 
les lois de l'affinité chimique. H a aperçu la yraie nature des com- 
binaisons savoVmeuses; il a prouvé que l'acide phosphorique esT 
tout formé dans les produitt des animaux; il a découvert l'acide 
mnria tique suT-oxigéné; il a décompoft l'ammoniaque et fixé la 
jj^ortion de ses élémens. H a montré que l'aaote est le caractère 
essentiel des snbsUAces animales. H avait démontré, avant l'époque 
actuelle qui a reconnu le fkit, que Toxigène n*é$ah pas le -principe 
exchuif des addes; qu^dans le gaa hydrogène solfni^, l'hjdrogène 
en iremplissait le Mtf et que l'acide prussique ne contenait pas 
id'oxigène. Cest à loi que la société doit l'art du blanchiment par 
le ddote; et il a aidé k perfectionner ceux de la teinture par le 
bleu de Prusse, du moib^yage, de l'extraction de la soude, de 
l'éclairage par le gaz. Enfin, c'est lui qui, en s'oocnpant du char- 
bon et de ses propriétés antiMp^qoes, a imaginé de chaibonner 
l'intérieur des barils 'pour conserver^l'eau dans les voyages de long 
cours. (Cnvier,^A]|gûr.) 

BERTIlf CExurimWosBwr h savant an&itomiite français, naquit 
au Tremblai, près d'iAntrsin, diocèse de Rennes, le ai 'septembre 
17 19. Son père ,^*il perdit de bonne heure, était docteur en mé- 
decine, n fit ses etii^es àRenn^, où les notions qu'il reçnt sur la 
physique développant en lui le goàt ^ l'obierration , et déci- 
dèrent sa vocation pour la médecine. La fbrtnne bornée de sa fii- 
.mUle ne lui permettant pas de se rendre à Paris immédiatement 
apr^ sa sortie du collège , il fut contraiift de rester un an au Trem- 
Uai. Il s'était procuré VJnaiomie de Teiheyen; il Tétudia, Lt sut 
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bientôt par cœur, et la sut si bien, (|ii'ayant étt iwcasion d'assister 
à rouvcrhirn d'un cadavre, les gCJ''^ de l'arl qu'on avait appel«''s, 
obligés »ic recourir aux lumières du jeune Berlin , furent «'tonnés 
de le trouver plus instruit qu'eux- mt-mes. Arrivé à Paris , il se livra 
arec une ardeur infatigable a l'étude, et Ilnnauld ne tarda pas a le 
distinguer parmi les élèves qui assistaient à ses leçons: le maître de- 
vint dès-lors l'ami de l'élève, et son attachement pour lui ne s'est jamais 
démenti depuis. Il reçut le bonnet de docteur en médecine à Reims 
en J737, et à Paris en 17/1 1. On avait nue telle < ()nfiance en lui , et 
SCS connaissances étaient si bien apprcciécs dans cette dernière l a- 
culté, que lorsque Berlin n'était encore que simple bachelier, il avait - 
été chargé <]c ])rési<ler avec Hunauld aux examens des autres ba- 
cheliers, droit réservé aux docteurs seulement. Quelque temps après 
sa réception , il accepta'la place de premier médecin de l'hospodar 
de Valachie et de Moldavie, auprès duquel il se rendit. Ce seigneur^ 
rappelé à Cunstantinoplc au bout de quelques années, proposa à 
lieriii> de l'y emmener avec lui j mais, effrayé par les actes de des»- 
potism§ aveugle et sanguinaire dont il avait été siiouvcut le témoiny 
et résolu d^i^ijjltofiQi^jflAOft sa patrie , il refipsa tontes les ol&es bril-^ 
kmtes qui lui lÙriiM^^ heanmaami la 

Hongrie, il se rendit à ViePiie).o<rU0B|ftay^Umpérat r<e «- reiii ^ 
une eseorte pouf l'acoompagner jusqu'à la Irèiiti^^ L'Autriche 
était alors en goepre avéc la France. Berti»^ «pii^lbwtmîu^aiie 
faiblesse de eaiactèrei et dont Toiiganisationy snsceptibWijSH^- 
Tûîr des impressÎMis tiokntes, était déponmie de la forée nécieialrii- 
pour y résister on les soljjngiier, se p«pnftdapeAdantle.tii^et.qn8« 
êfs gardes, 4ont le langage lui était Inoonnn^ traînaient ua, emfîoc 
contre sa ynitt il a'édiappa et fut cliegrc]ur.8»<6raté dans mm marais; 
«il il resta longtemps pleàgé dana i'eàn;iuApifaa enn. Aprèsrbîeir 
des recliendiesy SCS gardes le retnMBvèratt^.onparrînt à lé ra^^ 
elilUfiTAenFraiitbe^et'sattl-} i >. ; 1 Im-»:.; .rii..;,: : :.q;.:r« 
n IPcnt^rèscion retQi|E,en xTjMp BjerlinUutéh^ltfscieîé^tÉêM^^ 
ép iVL^dëniie deftsciepices,«ins.pai8«i(:piir d*lkd}oint«i«l-î* 
yi9X^Vvm^Pf(Sê9^ i73i7;^Teit ppnunnni^néii^cette 

Qopipag^illlfllll^^ sur les ner& récnrreas du coeur et sor Ta-, 
liastomofe de| freiiiea ëpigastriq^es etmaggoaaites. En 1746, il.lut 
un Méraqiie WtJ'orgaoisfition de l'estomac dien le cheval | mail 
13ntormiption f|a*«ae:iiiMl^^asses gme mît à iws tEtTanx» l'em- 
liécha de le publier ajors. S Meonnut que Fimpcîenlrilité dn vomis^ 
' sementeWl«chevaln'estpilsdiie àiiiiflTalvale»m^iaà un sphinct^ 
1% ^ 24 ' 
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qui s'oppofleàlatoitiedesalimenSyetqueleftplansmasculeux dcTos- 
tomac de cet aiiinud oflkvnt la iq^e dUpositîoii que chez l'honHiie. 
Ses obacnration») d wirin é o pHv tard par Halier , derinrent l'objet 
d'ime eonteftation entre lu» et ce lavant physiologiste : toutefois , la 
premièfe déeomreileaiipertieiit hiâeaa^t à Tanatomiste français. 
Epoiflé par Texcès dn tra^ , tonnnentë par des querelles littéraires 
et des ^àu^nùê doneUîqiies, Betûn. -rit sa santé s'altcrer, et un ac- 
cès de délire fbt le premier. symptôme de sa maladie; ce moment 
d'exaltation fut suivi d'un accès de léthargie qui dura trois jours , 
et qui se répéta ensuite à des intervalles plus ou moins longs pcn- 
• dant trois années. Dons leoftttfs de cette àffection, Bcrtin offrit tous 
les* phénomènes de la mononanie , caractérisée par un état habituel 
de eiainto et de frayeur, état qui n'éUnt yéetlemrwt qufnne exagéra- 
tion de son caractère natnreUement métieutenx. Cette maladie, qui 
commença en 1747» persista jusqu'en 1750, époque à laqœUe elle 
disparut complètement r«Mi esprit reprit tontes ses forces» il re- 
troKva tonte sa safpcitéy et sa 'mémoire , qui était prodigîcnsey lui 
retra^ arec la mime fidélité qnVuipaawniit les détrils immewees do 
TanatomicL 

Le premier mémoire que Bertin ait ài^naé aprè$ sa maladie a 
ponr obfet la circulation dm. sang dans le foie dn Aetna; anenn de 
ses 'Ouvrages n'bffine pent-étre des preuves moins écpiivôques 
âHai ▼érilsblè talent qne las trois mémoires qnSi ilt snr oe sujet 
Ses remarque*, relatives ans cflnts de la lesphatlon snr les^raiBea 
dn foîe, renferment également dtes vues physiologiques dignes d'at- 
tention. Ce tnvril précéda celui qu'il fit panttrn an i76d^snr rua- 
•omie comparée de rappaieil lacrymal : nons rariendrons tout à 
l'hepie sur ces divers travaux. Bertin venait d'être nommé asmié» 
vétéran de l'Académîtf > et il anait fi>rtné leplnn d'un oboM complet 
d'analinniCy quand la maladie dont no«ii venons de p«ier intatu 
rompit ri maOïenrenscment sa carrière) nisja, en t^S4, il pnUia la 
pfcamèra pârtie de cet dovrage, l'oriMo^e. D avait prétenté à 
TAcadéarié la second» partie de ce court, qri renfermrit la dea- 
ariptîon des artères : elle n'a paa élé puiMIéek Beitin a'dtait rétiré 
à Goliard, près de Rennét, oà II était entièrement occupé deFédo- 
caàon de ses enfiins, lorsqnll lut atteiîit, le at*ftvrier 1781 , d'une 
fluxion de poitrine k laqnellé Û succomba en peu de jours. 

On trouve dansjtoos les o u vr ag e s de Bertin «ne éruption exaoté 
et profonde f et Tart ri important de décrire avec ttétimdç et avee 
«lérté, porté au plus hani degré; des vues graidlcs, mais. to^joiiM 
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afiga, d qbi aeVétwident jamais au-ddà de çe qn'U cit pbisible'de 
■lYoir et de prouver. 11 se iiym sduvent à une critique un peu sé' 
vèrc des travaux des antres; mais cAte critiqiie fut toujous dictée 
par rinipartialité et ramonrdavrai. Toutes ses recherches prourent 
une atten^oBScrapaleose à laquelle les plus petits détails ne peorent 
échapper, une adresse singulière dans les moyens de forcer les 
parties qài aemblent les plus imperceptibles «décoimir et à laisser 
Toir les aecrcts de organisatioiL On a de lui : 

Ergbeau^molâsiUt«rHic»dinim^ IVwâtf d'ottéo2ogie, etc., suivi de 
///>/ex. Psns, z74o,in-4« — Dtatactla troii^Méuûmt* M, Eéiitsamt, sur 
diMOTUtiim, qui ftit partie de la coIp é^fér^u poinu JtoaMiogit, Fsitis, 
'IsolioD dettlièies anatomiqam de Bal- 1 754 , in-i a , 4 vol. — .Cet. onrrage 
leTf Bertia fait voir que le sang a'a£> est remarqwifele i)âr la méthode et 
flne dana les actèret ooroliairea que la prccition avec lesquelles chaqoe 
1or<s des aumveQiena ^ lyitole dn partie est décrite, par rcxposîtion dé- 
Cfiear. taillée et conoplète de beancoup d'oh- 
Ergo non dahir'imaginationis ma- jets peu connns, jmqn'alors , soit sou» 
terncc in fatum actio. Paris, 1 74 1 , m-4. le rapport de la conformation des par- 
lai»» à M, D. sur h noweau sys' tie«, «oit tOQS edni de la âtmctnre da 
Ikfum 4» la 'm&Kr la ^aye ( Paris), tiem onenz. Lteeâr 7' a jcnnt im 
1745 » in-8. — ^' Bertîn , partisan de la tfrand noadNred*Qbeerfati(niawmv«lles 
théorie de Dodart , rejette ropimon<de et qni loi sont propres ; on 7 trdnve dé- 
l'errein, qni attribuait les modulations crits pour la première fois , arecla plut 
de la voix aux vibrations des'ligaincns grande exactitude, les cornets sphé- 
de la glotte proiluites par l'actiou de noïdaux , qui u'àTaient encore été que 
Tair. Il fait remarquer que les lèvrea raguement indiqués : de là le uom sous 
de]a|^otteneaoot|i|padaaeoièMten^ leqoel «m a dcpaStd<s{giiéce» os (cor. 
diMSt mis des tei^ himbImwwiix, mer Bertàt)* 
aoaplM«taM»;qiMro«Temuedela Cumitatiom tur'U légùùM des 
bouche, ohex Phomme, dans les parùia naissi^nces tardives. Firia» t764,lii-B. 
de laquelle il n*y a rieo de tendu , peut , — Bertin adatet que la gestation pest 
dans Taction àc <<if71pr, produire des offrir des dîflGhwnceS aoUtbles daua SS 
sons trrs-différens. Ferrein ayant ré- durée. ' • 
pondu, Bertîn fit paraîtra récrit sni- Indépendamment de ces difrérens 
vant : • écrits publiée séparément, Berlin a 
' tMtnu sur h nowwu système dti ia consigné encwe de nombreox Mémoî- ' 
«0£r, mmt hs mikrts lymphatiques* m dans la ncoeH' de rAcadcmle des 
Fsris» 1 748 1 in-i a. seieBoeti et qaelqoes artideB dans Vmt^ 
^Igà spei^am mcrsds wferm an» ci^/ousmU demideeilie.Vuaét ce$ 
tîdotum dhali 'volatâe, Pteîs, x 749» derniers , inséré dans le t. IT, p» 06, et 
in-/|. ' ' Intitule: iVou»'e^^<2<^tti'erfiM en airov 
Ergà condimeiua saniuui aexia. * tomia, renferme une (îescription dé- 
Paris, i75i,in*4» , taillée des canaux omcux qui livrent 

a4« 
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pasMg* aux artère« et aux nérft à «aile àcê réaâ ; et, «muidlnmt lettr 

lies dents de la mâchoire «apérieiure. organisation ooiQliMi analogae, il pense 

Ub antre article (t.V, p. ; 8) , qui a pmir que la première est aussi l'St^ent sccn- • ^ • 

titre : Const%/iicnces rclati\>cs à Ui pni- tenr des esprits aninmux. — Anuc»- 

tique, diduitcs de lu structure des os 1761, Description dis fif/res de fesfo- 

pariéuuix « renferOM fka observations mac de l'homme. — Année 1763, M-'- 

fort iBtérwntc t soc b gnitité dei moirt mtr f effet de la ret^mthn iûr 

ftaetaiw de oesoa, etanr néceomno , 9s imne$ du /itie$ dant leqod 11 6It 

de k fiiotnre de leur portion infé- voir qno pendant rinaplielûm min- 

lienre, lorsque le coop • été porté relie, la presdonfcxercce sur les veinea 

à lenr partie supcrieuro. hépatiques fiiit gonfler les yelnes jaga- 

Les travaux qu'il a curamniilqués laîres,lcs deux veines caves et leurs 

à . rAcadéioie royale des sciences, sinus; que ce gonlienient cesse dans 

sont les sulvans : — Inscription des Texpiration natuicllc, taudis que dans 

CQmeis sphénoidaux, — Recherches l'inspilation et Texpiratlon forcées , le 

iur Ut ttmeturt 4^s rems. H admet dea gonSemenl a Uen également— Année 

graina glaadolenx latarpoaéa enife lee • z 765, Des remarfue» sur la eircutatium 

canaux nrinifieieay et qdh rnriae eat da sang dams h ff^t dana leiqiullea 

sépélée en partie par ces organes glan« il atgnale plusieurs particularités re* 

duleux et par des conduite émanés dt- marquables des vaisseaux qui sont les 

rectcment des artères ( Année 1744). «gens de cette fonction.- - An. i7^iG, 

— Mémoire sur la structure de l'eslo- Mémoire sur la < uinparnisoii de T nf>' 

mac du cJtcval. Nous l'avons tait con- pareil lacrjmal chez i'hoinme et les 

* naitre plus haut. — Ou trouve ce animaux^ où notre antenr prouve qu'il * 

moire, aiaai que dea ramarqnea de notre ' favaît apprécier tonte llmpoitanoe de 

v^teuî^sMrtint&rdiM'^lesmoii»emem Tanatomie oomparitive; Il a tromrtl 

des tmsdes droits de Fabdomen, dana que, dana un grand nombre d*eipéoeiy 

le volume de l'année 1756. — Bans les pointa et les condolta laccyiûailx 

lee Mémoires de l'année 1753, 3fé- n'existent pas, et qu'une ouverture 

moires sur In circulation du foie dans dn nac Tias^d remplit les fonctions de 

le fœtus. — hnnit i"] S çf. Mémoire sur ces orgrfïics. '' ' 

le cours des esprits animatuc. Il com- ( Hist. de t Acad. roj'. des sciences » 

pare la Ml hstance corticale du cerveau année't78r. — HaUer, SihL ttntu. ) f 

BERTIN (René-Joseph-Hyacintiik i , fils ;iîné du précédent» 
naquit le 10 avril 1767 à Gohard, petit village prcji de Rennes. Il 
fit ses études dans cette dernière ville , et, après avoir étudié la mé- 
decine à Paris, il prit le bonnet de docteur à Montpellier, en 1791. * 
En 1807, il avait été employé quelque temps comme médecin dans 
les aîuires françaises en Prusse et en Pologne. Il servit, en 1792, 
dans l'armée des côtes de lîresî, puis dans celle d'Italie, et , en 1 798, 
il fut envoyé en Angleterre comme inspecteur-général du service de 
santé des prisonniers français. Pendant l'année qu'il séjoiima dans 
cette île, il rendit des services nombreux 4 ceux de ses4;ompatriotes 
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cjui furent confiés à ses soins. De retour en l'Vance , il rceut la déco- 
ration de la I^égion-d'Uouncur, et fut nommé médecin en chef de 
l'hôpital Cochin et de celui des Vénériens, En i8aa, une ordon- 
nance royale l'appela à la cliaire d'hygiène, vacante à la Faculté 
de médecine de Paris par la mort de Uallé. Cette place, qn'ii dut 
à l'un des ministres d'alors , M. de Corbière , son ancien condis- 
ciple, lui fut conservée, lorsqu'aprcs la dissolution violente et 
imprévue de la Faculté de médecine en i8a3, ce côrj)s savant fut 
reconstitué sur de nouvelles bases : ainsi, il ne partagea pas la 
proscription qui frappa Pinel , Vauquelin , Chaussier , Dcsge- 
nettes, etc., etc. Atteint, vers le commencement de 18*7, d'une 
inflanrmatîon de poitrine qui devint chronique, il se rendit dans 
son pays natal , dans l'espoir d'y trouver une guéi ison plos prompte; 
et, au mois d'août de la même année, il fut affecté d'une encé-* 
pbaUte, à laquelle il succomba eu très-peu de jours. On a de lui : 

Qitdjmêi pêêmmtioiu crùifueii vâcqnMoieDt des tâitÊ^ «c de» oImoth 

phUatopàijues et médicaUt^ sur TAn- V^fiMU consignées dam le premi^: 

^lœrre, le» Anglais et les Français ûnâif le draxième établit IVxistance 

détenus dan$ les prisons d^'Pfymmstk- ào répaississem' nt sftn< flUrimn'on 3u 

Pari», i8oi , in-ia. itentricuh franche; le troisît iiit- a 

Dissertation sur l'emploi des i>ic/- pour but de faire connaitrc et do 

shms dtms Ut pUum d^tumu à fitu 4éimmkm lia lignes csmctërâti- 

BKis,nX(i8(ift>,ln*8. qoee «I 1m aMmUniê organiques 

TntUé 49 I» huUoJm véaérieimt . ptoptee «s kjpwtnpiiei 4u «m- . 

eftes itt ftemmuméi, les femmeéêa- tdasle gauche et du ventricule droit, 

eehues êt tes nourrieee, Paris, x8zo, «pee dûninutiôn ,de la cavité; enCn^ 

I11-8. le qnatri'p'mp a pour ol)j< t î'hj-per- 

■ fLn i8t t , Bertîn présenta i riusli- trophie des parois du cnrur jointe à 

tut on premier Mémoire «ur les mala- leur dilatation. Ces rertirrclics ocf été 

dies organiques du cœur, dans leqoel réoDÎes à d'aatres observations analcH 

a doBOBtre qae U dénoi m nâti*» dV goos et non «oiae iiilém««|tM de 

néviTsme ne donnait pas mie Idée M. BooiBsiid, ûan élève- interne dans 

esacie de la dilatetioii ds eemr; qoe b service de Berdtt à llMMpâeeGt- 

rhjpertrophie des psrob da cœur ne chîn , et publiées aous le tftrt envanl: 
coesistah pas toujours avec letu- dila- Traité éetméUtdies du cattr et de* 

fatîon; que son vent, an contraire, les gros vais semix , par H.-J. Heitin , rc- 

cavités (le: cet orpane sont alor^ très- digé par J. BouillaiiJ. Paris, i82ii , 

diminuées , disposition que T>ertin pa- in-8 avec planches. — Cet ouvrage, 

ralt être le premier à avoir sigoatéc. es^sentieUement clinique, est empreint 

Les trois mires M é muir a s piéiamés dn ean è taw propre aux productions 

plos tard àf rinatitat par notre anleiir, médktles d« notre époque ; Tobs^irva - 

paouBt être coosidéf éa eomme la dé- lion ngoofense des Mts est la wvàft 
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source où la aotcurs puisent l«s «rgn- kard , sur la doctrine de Brown. Paris, 
meus qu'ils font valôir à l'appui des 1798, 1 toI, in- 8. On Ini doit encore 
diverses opinions qu'ils éoieltenl rels- la traduction franc ùse des Elementa 

' flvMMnt à la aaton «tan tnilMiMat wfHUànM, de Bnum, avae .ce thce i 
Jça mitilfaw dont ib naeenl ITiIiloba. ÊUmmu ^ midedMâe Bnwn^wec 

Beitin cat aud ranteor d*nne ton- Useommêauun» deTMtwr^hêno» - 
dnedon firançabe dtia Uidoction ita- . tê$ du doeieur Beddoet, trmdtda dm 
lienne qoe J.-P.^ Frank a donnée de laAteid9fsi^g^a&»fÊ^i9x^f1»4. 

■ l'onviaga de IMahior-Adaai Wdo* 

BERTRAND ( Tuomas-Bebnâad) était né à Paris le 22 oc- 
tobre 1682. Il s'appliqua d'abord à la jurisprudence, et promettait 
de s'y distinguer; mais il tourna bientôt ses vues vers In médecine. 
Il entra en licence en 1 7()(S , ci fut rceu docteur le 1 1 décembre 1710. 
Il fut nnmmé, en 1722, médecin de rilûtel-Dieu, et en remplit les 
fonctions pendant près de trente ans. Il ne* négligea point celles du 
pr<»fes9orat ; il enseigna successivement les diverses branches de 
la médecine. Klu doyen en 1740, il abdiqua innnediatement après. 
Bertrand mourut le nj avril 17^1, âgé de 69 ans. Le travail qui 
l'oct upa toute su vie, ce lut l'histoire qu'il avait entreprise de la * 
Faculté de médecine de Paris, et des hommcfl célèbres qui l'ont 
illustrée. Cette, histoire n'a point été pi|]bliée» mm là Jjfotice des 
hommes les plus céièbref de la Faeuùé de médecine de Paris , 
depuis 1 1 10 jusqu'en i75o, par J. A« Hazooi n'en est, pour ainsi 
dire, qu'un extndL Bertiniid avait enoon composé beaucoup . 
d'autres ouvrages , qui sont, également xealéi inédits. Les thès^ sui- ' 
vantes, soutenues sous sa présidence, sont de loi: 

An cataiiuxnia a plethorâ? Aff., sinmlqye periculosior? KQ.^ Ï744.— » 

17x1. — Utnun in ascite paracenthe» ■ An alibis aditricùoribm medicina t/j 

sUn tardare tnalumf AfT., 1730. — > ^dimento, et bianda cathursi? AIT., 

Ah^fmm poUu cmminm taUtkenùnm? X747* 

à&tt'j^'^Ammnm^llmMMem {TSte/mf Ni^ee lisfonfue mr la 

oèseriMUioÊÙhtuf itff.» 17)9. ^ Am Faadti d» méd,) 
'Vênm MOM o p è reâomm JrâquMidtit 

BERTRAND (Jean-Baptistf.) , membre de l'Académie de Mar- 
seille, aatjuit à Martigues, en Provence, le 12 juillet 1670. Il fut 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique, et fit même son cours de 
théologie; mais son goût le portant vers la médecine , il alla étudier 
à TVIontpellier. Après avoir exercé son art dans son pays natal, il 
se transporta avec su famille k Maneilie. Ses trois collègues à 
lHâtcl-Diea de cette ville ayant renoncé à leur service dans une 
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fièvre contagieuse, en 1709, il resta seni chargé de ce périUei^ 
«mploî. n fut attaqué de la maladie, et eut )o bonheur de n'yptt 
succomber. Bertrand montra le*méme zèle dans la peste de 1720. 
U vit périr presque toute sa famille au service de» peirtifêiiéii^ fîit 
Ini-méme atteint de la nwladle, et s*en sauva ( iicore. dévdile— 
ment loi iralnt une pension do GouYcmement. 11 mourut 'le zo sep- 
UmliM 175a. On lui doit : ' 

Ohwatimu sur ta nuJadie eontO' mOIo , z 794,. Jbiâ. — ^Innocfdté de I*av , 

gwun de Marseille , à la toUe dt k ntijtiBie;»tëîyL «ffeai«tf^^ 

J M a e ion historique de la dê Mot» tîqaes. 

seille en rnao. Cologne, .i^fti^iiHia; Bertrând laissa plusîenr» ^bavrage» 

Lyon, 1723, In- 12. — Opnscnle dans manosorits qni u'ont point vu le jour; 

lequel Bertrand se montre bon obi«r^ il avait publié divers méaupiiea <iai^ . 

vatear. le Journal de Trévoux. 
DtsseHmdonmrfairnunritimê.MMt' (Tabaraad , dana Jï/o^r. u/iiV.) 

BERTRANDI (Ambtioise), anatomis4e et chirurgien cé- 
lèbre, naquit à Turin le 18 octobre vjaS. H commença ses 
études à l'Université de Turin , où ses progrès rapides annon- 
cèrent de bonne heure toute l'étendue de ses moyens. L'état ecclé- 
siastique lui donnant l'espérance d'un établissement avantageux, 
ses parens desiraient vivement qu'il embrassât cette carrière, quand 
sa véritable vocaiion fut décidée par la proposition d'un ami de sa 
fiimille, M. Klinger, professeur de chirurgie pratique. Ayant le droit 
de nommer à une place d'étudiant en cette science au Collège fies 
Provinces y il l'offrit îiu jeune Bcrtrandi, qui l'accepta avec une joie 
qui marquait sa véritable inclination. On ne tarda pas à le distin- 
guer parmi les autres élèves : il se livrait avec passion à l'étude de 
l'anatomie; et deux années étaient à peine écoulées, quMl fut nomtné 
préfet de sa ^Faculté, et, peu de temps après, répétiteur pour 
l'anatomie et les instituts de médecine. La chaire d'anatomie était 
occupée par. Blanchi : professein* distingué asspcia bientôt Ber- 
trandi à ses travaux. L'inlimité dans lamelle il vivait avec lui , 
et qui prouve tout le cas que le maître faisait de l'élève, ne cessa 
d'exister que lorsque ce dernier refusa de prendre part aux dis- 
putes de Blanchi avec Morgagni. Camarelli avait aus^ profité du 
talent de Bertran4l} qui lui fournit beaucoup de matériaux propres 
à édaircir différeos points de iphysiologie, et plusieurs entr'autres 
pour la diaaertalioii aavaiifee et ingénieuae qae ot aiédecin pabHa 
aooa ce titre : De lûms» un, et de mim phUdenan quanmiam. 
mtnÊtnim diffractione, dismrUitiones* Jhen»^ in^* ' 
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Ap'tèa cinq ans d'âtQdes OU Collf^ge des ProTincrs , Bertrandi piit 
]Jê ifrade de maltie en chû^mgie à TUnivenité de Turin, dans le 
mois de février 174?^ dMors sa réputation sortit du cercle de l'é- 
cole. Il était souvent consulté par les mé<îcrins ot les cliirurgiens rf" 
1rs plus habiles sur des questions d'analomic, de physiologie et 
de pathologie. «On nous a certifie, dit Louis, que dans l'es- 
» pace de quinze années il ne s'est presque point soutenu (Ic.tbcsé^ 
» d'anntomic, aux réceptions dans le Collège des incdccins , aux- 
» quelles Bertrandi n'ait eu la meilleure part. « En 17/18, il publia 
ses dissertations sjir le foie et l'œil , dont nous parlerons plus bas, 
et le 27*mars il fut agrégé au Collège royal des chirui-giens de Ta-' 
rin, titre équivalent à celui de licencié dans les antres Facultés. Ja- 
loux de eontt ilnier à l'éclat que Bertrandi ])ouvait répandre sur 
son pays, Victor-Amédée, roi de Sardaigne, lui proposa d'aller vi- 
siter Paris et Londres pour se perfectionner dans la pratique, en 
fréquentant les grandis hôpitaux de ces deux capitales. Berlrandî 
s'empressa d'accepter une offre aussi libérale, et arriva à Paris au 
mois d'avril 1752. Reçu chez Louis, secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie royale de chirurgie, il puisa de notivelles connaissances au- 
près de ce .savant chirurgien, et de Morand, qui lui donna toute 
liberté dans l'École anatomicpie de l'hôtel royal des Invalides. Ce fut 
sous leurs yeux, et sous ceux de Buffon, Win.slow, d(;Réauniur et Ver- 
dicr, qu il se livra de nouveau avec ardeur à l'étude de la nature et 
aux recherches cliniques. Pendant soh séjour à Paris, il lut à l'Aca- 
démie royale de chirurgie ses Mémoires sur l'hydrocèle et les abcès 
du foie, à l'occasion des plaies de tête. Le '^o mai, il reçut le litre 
d'associé de cette Académie, et partit peu de temps aprè^ pour 
Londres ( juillet 1754 ), il fut pensionnaire de Bronilichi ; il y 
resta jusqu'en 1755. De reloue à Turin au mois de septembre de 
cette année, le roi créa pom* Bertrandi une place de professeur ex- 
traordinaire en chirurgie; et, sur sa demande, on construisit un am- 
phithéâtre d'anatomie dans l'hôpital de Sainl-Jean-des-Incurables. 
* Au nnxis de mars 1758, il ftit nommé à la fois premier professeur de 
pratique de ehinirgie dans i'Lniverslté , et ciiirurgien particulier de 
S. M. Placé'sur un tliéàtrc qui mettait chaque jour ses talcns en évi- 
dence , Bertrandi devint, |)our ainsi dire, l'oracle de la chinirgie 
pour son pays, et l'on accourait en foule des provinces voisines 
pour le consulter. Voulant faire servir au progrés de la science l'in- ^ 
.fineoce qpi'il avait auprès dn roi, il lui proposa la formadon d'une 0 
école Tétérinairc^ et , sur sa préseatatioo , S. .JK. envoya Bni^none à 
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Lyon, suivre 1rs Icrons de Bourgelat. Dans lo courant (rocto/)rc 
17^/1 , il rcssrnfif lcs'])rcniicrcs nttrin{»^s d'une affection pulmonaire 
qui donnait lieu pur intervalle a une dyspnée extrt^me; cette mala- 
die fit des progrès insensibles, et fut suivie d'une ascite avec œdème 
des membres inférieurs. Plusieurs ponctions furent jiratiquées; les 
crachats devinrent purulens, et Certrandi succomba le 6 décem- 
bre 1 765 , au comioencemeut de sa 4^^ aimée. On a de lui : 

IHutrtathm&s amuomicfif tlua de de cftiir.« tom. ni, in-if 93. 

hepkie ei oeuh, Ttaiio, iii-8. Bertrand |jqette rhjdcopbie tdnite ' 

«Ces dissertations rmftrment heen.* Mitra le crémiftAr et le cordon sper- 

coup de dits intéressons. L*aatear a niatîqne ; il pense qae lliydropUie du 

va deux rates secc^daires acconipa- cordon peat devenir one "bydfociîc, 

gnant celle qui existait à l'état nor- quand les kystes viennent à se rorn- 

nial. Il décrit une anastomose de l'ar- pre , et soutient que le séton est fort 

lèremésentériqiM inférieure avec cellee utile dans cette maladie : il endoÎMll 

qpiiep<irlmitàkTeide«tMixorganei la tenta de lisiime êe «o^ifte* pour 

gbàtmt i 1ÙM artdre b^tfqne née profoqner la sopportlion. Qaand 

launédiaieiiwBt de pMwle; des ra- rkydropbie était ancienne, fl praiî- 

meanx TciBeQK étendu du I5ie an q^it rincision , détruisait les dareica 

diaphragme, et cominnniqnant avee arec le benrre d'anlimoine|% pierre 

des ramirications de la veine azygos; iofernale, et aatrea «eneliqiMe eem* 

des rnnieatix de la veine ombilicale se blablcs (Sprengel). 
distribuMut au foie. Il admet, avec Bian- . Uc h i/mtis absces^bus ^iii 'vtilneri' 

dû, tes Taitteanx liépato'^cystiqaes ; bus cujutu uipeiy^uMi/^Mimoiresdm 

S donne la description, des deox lige- T Académie re^nde de Mwgie, mêatê 

mené so ep en se nf e de eet Of|paie.— toI. — Le eoexisténce asies fréquente 

Huis la dissertation sur rœil, notre dos ebcée dn feie avec les plaies de 

auteur décrit rentre«croIseœent des tAia résulte, sttÎTSiit Batrandi , de ce 

fibres qui forment la cornée, les vam- que rafTection da cpneau qnî se dc- 

seauz transparens qui se rendcat de velqppc alors tend à faire refluer pins 

la cboroide à la rcfine et au corps rapidement le sang par l<îs veines ju- 

vitré, les vai&seaox qui &e portent du gulaiie» et la veine-cave descendante; 

cerde- artériel de Tnvée à la pupille, en sorte q^^e ce liquide geue la drcula- 

les Taîwftpx lyuipbatlqaes de la cap- iloa dans la T^ne-eave ascendante et 

snle dn corps Titré et dn cristalItB, la les yetnes hépatique»; et ce raltntisse- 

déposition des fibres qni forment ce nent dn cours dn sang, eatie stase 

dernier corps : il paHe du rétrécisse- qnî se répète pendant plus 00 moins 

ment de la chambre antérieure de l'œil, de temps, doni^e lifenA imt inflawimt- 

qul a lien consécutivement h la dilata- tion qni se termine par gangrène ou 

tion dn corps vitré produite par ia par suppuration. D'après cette m r- 

* congélation, etc. (Haller. ) ' nière de voir, notre auieur regarde la 

De fydrocele. Mémoire sar Yhy- saignée dn pied comme nuisible quand 

ànoUê^émMUê Mkiifde Vjitad. Jt^ le Ibîe oanMience 4 sTcnbamisscr, 
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palet qaVile ne peut <iÎMiniiiir !• 

vésiataaos dans Ift ▼cme-caye asoen- lanea philomfàiaù'ma^tmmtiem m»- 

dantet el augmenter la force da refon- cieuuû prwtuee Taurinensisy qui parat 

leraent de ce liquide par la colonne à Tnrin en 1759, les observations de 

qui descend de la veine-cave sapé- Bertrandi sur le corps glanduleux des 

rîenre. Il dit , à l'appui de cette tliéo- ovaires, sar l'état de rateras dans la 

rie, qu'il a vu plus d'une fois les ma- gcossesse, et sur le placenta, 
ladea darenir janaat tout k coap i«« Tova oat éeiila de Bertrandi ont M 

niédi|teiiientapfàa1aid^nâa dii^bd: ffimib à,plaaieiiia antna, et poUUa 

cVat doB9 an Inaa qiCil fiiiit iaigaer. avec daa aotea «t des additiooi» par J. 

TnUMo ddtê opwaùaiH di ehùw^ Aat, PteDchianati etl. Bmgoooa » aona 

gin. Nice , 1763, în-8, a vol. ; trad. an le titra avivant : Opère anatomîche e 

français par Solier de La Roaillaia, et eenuiche di Ainbrogio Bertrandi^ eiCm 

pR'C(-(îé de TEloge de l'auteur, par Tarin, 1786-17^7, in-8, 5 vol. 
Louis. Paris, 1769, in-8 ; l'^/V/., 1784, (Louis, Eloge de Bertrandi. — 

în-8. — Cet ouvrage est écrit avec Haller. — Sprengel. — Penchiqnalî et 

beanconp de tii^iliode. L'auteur y a £rugnone| Notice sur la 'vie et les otf- 

UuM à'aaiex notabraïuee obierva- vrages d$ ^êrtrandif dau l'édition 



tiona aocompagoéea da séÇaxiona ja- qaûê oat donnée da aaa a^nvras , 



BElPrUCCI ou BERTRÎJCCIO (Nicolas), nommé par quelques 
biographes Beeteuzio, Vf.rtuzzo, et né en l.ojîibardic , exerçait 
et enseignait la médecine à Bologne en i3i2. Parmi les itu-decins 
du quatorziènle sîècle, il est un de ceux qui, après Mondiiii, se 
sont fait connaître avec qucl(juc honneui p ir leurs travaux en ana- 
tomic» 11 mourut eu L'il^2,j laissant les ouviage^ bui\aii^: 

Colirctoriiim artis rnedictr , thm nnvre le recneiî , qne Bertnccî a*4(C- 

pracdcct ijahin specnlativce rccogni- ct)pa Ini-mrmp de cette science. 

tum , et su(v inlegritoti restitutiim per In medicinam practicarn introduc* 

Joannem Cœsarium. Lyon, rSoQ et tio. Strasbourg, i533, in-a/i. 

i5i8, in-4; Colc^e, i537, m<4. iÊÊAoiiucognoseendorum tàmpar- 

^lfflstaalidB.)<o^OrUmdldoanaàcet tkidariam, qtiimutttvenoSÊa^ nmr» 

ooffaga la 1te« aulvant : CoMêéMriim $anun. SlaTcnee, t534, ln-4, 

artkmedieœ, tàm théorise quhhi prMh Ùimta MB r^inun uuUtatU dé re^ 

iSem, — - Bavtnaci ^ n'avoir, dans bus rwn namraiShts^aîwtenéRtmor' 

cet ouvrage, ancune observation qui ^is, Mayence, i534,!n«8. 

lui soit propre : Il suit partout la (OrWiïàï ^ Notizie degli scrittori Bo' 

mèiuc maicbe qu'Aricenne, On s'aper- lognesL — Mflf'nchHli, — SpreogeL} 
£oit cependant, dans Tanatumie qni 

B£VEJIWYCK (Jbak db), Joatvnrs BKvxEOTiGiDi» iMiqnit* 
•dîme famille noble et iiariiniir à Dordreclity le 17 <noyem«i 
lin 1594. U appiit iet langiMS groofue et ktii^ «oos Gmrd-Jeta 
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Vossius, qui était alors recteur du collège de cette ville. A l'âge 
de seize ans, on l'envoya à Leyde, où il se perfectionna dans les 
belles-lettrés, et fréquenta en même temps l'Ëcole de médecine. 
Au bout de quatre ans, il passa en France, où il continua d'étn- - 
dier l'art de guéxir, à Caen, à Patrls et à Montpellier. En i6x6> 
il aUa'àPàdoue, où il prit le bonnet de maltre-és-arts et cehii de 
docteur en médecine. De Padoae il se rendit à Bologne. Après 
quelque tempe de a^onr daai eette Tille , il legagna sa patrie, ei^ 
e'ttrétnl towtefois à Bâle, et ensuite à Loitram. Anivé à Dor- 
dredit» il se mit à pratiquer, et le fit «ree tant de snccès, qne 
dis l'an i6a$9 il fiit nommé médecin ordiaaîfee de la Tille', et kc* 
tenr en cUrurgie. Deex ans après , il enin doM^a' régence en qua- 
lité de eooseiller, et garda eette charge en i6a8; on l'éln^ éehcfin 
en i63i et i632^ l'an des quanuue^ aussi en i63i , l'nndes aditii^ 
Bistratenrs de la diambre des orf^ielins, m 163? , i636y t64« et 
1643; enfin il fat phis d'nne fois d^té à l'assemblée ^Jes Etats de 
HdBide» de Zélande et de WesMPiîse.BefvrwTek moonit A Dov- 
die^t, lei9jinTiferi6A7,âgéde 5a yis. H ne fat pu seolemcnt 
haMe dana son art, il eiaii mÊmijk wê» rxMmaiMinrr profonde dca 
bcUefr-lettres. Ses ouvrages sont: 

Epirtolica qutesdo de vUte termino fort érodit, -formant ua traité géncMil 
JataUf an moâîlt^ AUi ilocMfWM vw* d^niMMlM, Mt Ibé d^éSvlviiBi émn* 
ffmb, Ooidfeeht, s6Si, Utm^ gm k faft de guédt. 

tnilé est ki divi«é «n du ||iîlat. mmm dt ûaUmlo ; été Clutidmm Sulmm' 

it. de «adem queestione pars Urtia tt smnu Aec. 4^tud. arguttu doetumm 

vltima. Seorsim accedit nobilissimœ et . tpistolar. Leyde , 164 1, in-îî. 

doctissitnœ vtrginis Annœ Marier à Introductio ad medicinam indige- 

Schurman , de eodem argumento epit" nain , sive de autarchcîn snigularum 

tola. //em, ejiudem argumend alia , à regionum. Leyde , 1644 , in-i a ; ibid.^ 

JofianneÉEekmÊmnùêxwtmmêtmô^ 166B, n-i». 

*MMecw Âràhtm 4t iSerimnim mm« ^ /. BêMti/fkli yflaftBb> qaMmu, 

tmuÊhtÊféb, ttHiÇfia-Ai iiid^Mt, «ii|r doeumm mftmtif. 

— Os ■*«! pn k plus utile des dem^ iMMon Mmsmi^ CnrémtU^ 

livres deBererwyck; mais cest l'on laAekmmày medicinœ encomùmt. Ko- 

des pins rnr!eiiz»«toaliû qnialulle terdasi, 1644» ia-S; AiAy i665, 

plos de bruit. I11-8. 

De eu ceUeniia fœminei sexûs. Dor- Le Trésor de la Santé » orné de 'vers 

drecht, z636, iu-iaj ibid., 1639^ de' la composition de Jacques Cats 

In*t9. ChevaUer. Trois parties (en flamand). 

idea mediàmt nfftemm. Leyde, * On a iiapiiiÉé ileaz ncocfl* dra 

ISbMis, 16^7, in-S. — Gel oavnge omvtM dt gs ^ e rir yut ser la méde» 
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cioe; l'un intitulé: Œuvres du sieur Le deuxième recueil, imprimé à 
9mn.de BepgnuycÂ , ameiem édkevmde Aoutefdam, xA64 , In-4, oontieot à» 
Dordrecht, qmi regtudeiuta médcanê ploi la traductUm flawanda dn ttaiU 
et ta ddrwgie (an flamand)* Amtlar» de Caiemio muant ete,Qmp. à Leyda, 
dam» x656» iii-fel*I<C8 traités contenof x638, 10^16), vn Traité du scorbut 
dan« ce recoeil sont : ie Trésor de la (imp. en flamand. Dordrecht, 164a» 
Santé ^ en 3 parties, VEloge de la mé- în-ra) , nn Discours sur l'anaiomic , 
decine , nne Réfntatioji des argnmens nne Instruction sur la pesteftt l'Eloge 
de Montaigne contre la médcci/ie (\m- de la chirurgie. 
primée à part, eu laiin. Dordrecht, (Paquot, i/ùr. liu. des Pajrs-Das.) 
1639, la-x a ) , et r/aanMAicC o^awdih» 
€mam ùtâigemem, 

BIANCHI (Jean-Baptistk), médecin et anatomiste célèbre, naquit 
à Turin le t4 septembre i()8i, François Pegbino, architecte re- 
nommé, et son aïeul maternel, entrevit de bonne heure les heu- 
reuses dispositions du jeune Biauchi, et seconda de tous ses moyen» 
le goût qu'ir avait pour l'étude; son attente ne fut pas trompée, car, 
dès l'Âge de 14 ans, Bianchi soutint publiquement et svee âppltit- 
dÎMemens plusieiirs. thèses de philosophie. Bianchi apporta le même 
tèle âam Vétnàé de la médecine, où il fit des progrès. si ttipides^ . 
qu'à seize ans il reçut le bonnet de doctear. Dès-lors il se livra à 
rezercice de la médecine; et, malgré son esrtréme jeunesse» il liait 
flm|ik>yé pour le traitement des paorres, et chargé d'un service 
médical dans 1er hôpitaux de la ville; il fiûsaît en même temps des 
ooors particuliers d'anatomie^ car ceux ide l'Université ftdrent sos- 
pendus, et l'Ecole fermée jusqu'à la|^ de 1790, pendant les 
troubles, que causa la .guerre. Les lAmées suivantes, il continua de 
se livrer à renseignem«n(t, et professait à la Ibis la philosophie, la 
chimie, la pharmacie, la médecine, mais surtout Tanatomie; Ton 
a compté jusqu'à treise c#«rs pubÛcs qnH fiùsait ainsi à la même 

. époque. Ce lut le concours ndnsbrenz dTâèves que ses leçons pâti- 
raient, qui décida le roi de Sardaigne, Yietor-Amédée II, à feîre 
constniire l'amphitéAtre qui servit depuis aux cours d'anatomie. 
En 1720, lUnivemité de Bologne l'appela dans son sein avec le 
litre de lecteur publie ordinaire» Mais le de Sardaigne le rap- 
pela à Tdiîn, en 1729 , en le nommant à k première chaire d'ana- 
tomie. Biandii mouràt le ao janvier 1761, après aToh* soutena 
jusqu'à la fin la réputation brillante qu'il avait acquise dès ses pre- 
miers pas dans Ui carrière mé^calê. - 
Bianchi Ait, pacmi les médecins italiens du siècle dernier, l|un 

. de ceux qui s'appliquèrent le plus à fidre sentir toute l'impottance 
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des connaissances anatomiqucs dans la pratique médicale j et ses 
fravaux le placent au rang des nuklccins qui ont particulièrement 
contribué à propager l'élude de l'anatomie pathologique. Mais on 
doit reconnaître aussi que son imagination ardente, et l'extrême 
facilité à laquelle il dut de si bonne heure des succès remar- 
quables , l'entraînèrent souvent loin des bornes d'une observation 
rigoureuse. Ses écrits renferment sans doute beaucoup de f^iits 
puisés dans la nature; niais on y trouve en même temps beau- 
coup de vues spéculatives, et des explications que l'expérience e^ 
nne saine logique ne permettent pas d'admettre. Il sacrifia quel- 
quefob la vérité à ses idées favorites, en annonçant des décou- 
vertes qui restent encore à constater, et qui fournirent à Mor- 
gngni des armes puissajites pour combattre ses opinions sur 
différens points. Bianchi fut un des plus violens antagonistes de 
l'irritabilité hnllérienne, en Italie. Il reprochait à cette doctrine de 
n'être pas nouvelle, et pen^iit qu'elle pouvait donner lieu à des 
crrerrs très-fâcheuses dans la pratique de la médecine. Il consi- 
dérait les expériences faites sur les animaux comme incapables de 
fournir aucune conclusion à cet égard, et citait à l'appui des phé- 
nomènes pathologiques qui foiurnissent des résultats contraires à 
ceux de ces expériences. Bianclii a laissé les oirvrages suivand ; " " 

Ilistoria hepatica , sett de hepatis donne an foie et à la bile une inflaencc 
stnicttirây usibits et morbis. Tarin, en quelque sorte îllimitce , et qui s'é- 
1 7 I o , în-4 ; ibid. ,1716, in-4 ; Ocncve, tend à tontes les moladiet , lesquelles 
1725, in-4, 2 ^ol- — ouvra{;e est résultent presque tontes, suivant lui, 
à la fois le premier et le plus important d'une altcr.ition de ce vîscpre. Cet on- 
de ceux que Bianchi a publics. L*aa- vrage n'est pas sans utilité, malgré les 
teur admet , d'ailleurs sans prenvcs , inexactitudes et les erreurs qu'on y 
que la différence des humeurs sccrc- rencontre. 

tccs résulte de la difierence de forme Ductus lacrymales novi eorumque 
des canaux excréteurs. Il émet des anatome^ mus, morbî et cttrationes. 
idées analogues à crlles de Malpîghî Dissertado epistolaris , etc. Turin , 
sur la structure glanduleuse du foie, 1715, in-4;Leydc, 1723; in-8. — On 
et soutient à tort, contre Halfer, l'exis- ne trouve rien de nouveau dans cet 
tence des canaux hépato-cystiqnes. ouvrage, dit Haller, si ce n'est une 
U décrit avec soin les li^amens de cet description obscure de l'appareil ex- 
organe. Il prétend avoir découvert de crétcnr des larmes, et une figure qui 
petites glandes particulières dans la ne donne qu'une idée inexacte de la 
scissure dn foie; mais Morgagni et dbposition de cet appareil : Bianchi 
Haller ont démontré que cette décou- représente à rextrcmité inférieure dn 
verte n'étah rien moins que réelle. Il canal nasal nne valvule qui n'existe 
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Mwilllnili dTAarfy poor gaérir h 

iMsrynalct par l'onvcrtare da 
nasal , an lieu d'introdaîre le syphoil 
de h seringue dam ka point» liicry- 

maux. 

Fubricœ Jinma/KV i^cneralis pros- 
pectus exposUus ad univtrsjtin corporis 
^umani anatomêm in theatro novo 

ia-lqL-:-OBkodTfaf^, qMnowlndi* 
qaoa» d'après ManoduIUi as panlt 
pas avoir «té aelievt. 

j^d p race team anatomen jnviiuio. 
Gène», 17^6, ln-4 (Haller). 

De lacteornm vasortim posilionîbus 
et fabricâ. 1 7 4 3 , io-4 1 MU* lien d'iœ- 
presaîon (Haller). 

ikuâ et morkatà f^Mrmdomt kisfenom 
Torin,.i74i, t vc4. M avae pl.— 

Bans la première partiq, Tantcar ex* 
pose les difïêren«î rararlrrcs du fœtus 
aux diverses époques de la gestation; 
dans la secondr, ii parle des grossesses 
tabairca et vcnlralea, et des luoasu uo< 



e jmHC 

trmiL Tàrin, tjSS. — Galla lain«t 
dans laquelle Blanchi combat l*opiBioB 
deUalIar aar la seasil>Uilé,aat traduha 

en français , et insérée en entier dans 
raaciea Journal médecine, t. IV, 
p. 4^* au- 1756. Le nu'me volumo 
contient, p. i63| aoe secoude lattre 
à» Biaochi aor la Inéme va^ 

Dùcam diÊt ^^stùhri sopra wm 
term $mlÙM pwgam» di /nteo det 
Piemoate 5à»/fr«a. Tarin, t'jS'jfk^i 
trac], franc, insérée dans l'ancien /oa/w 
nai de médecine y tom. IX, pap. 58. 

La même année , I^anchi publia le 
programme .rnivant ; Prodromus ope' 
ris «ui tixulus : J. B. Bianchi ta- 
kuke LXFfCum Jl^uris CCLXXMwA' 
iiorwn «noMM», af w arf Î Mai praxim 
«gp 4vnlaOSP«r l/u^ i^re excerptm, 
accura tisq ue expUeothmWus butrueue. 

Bianchi est encore auteur de pla- 
«îear» dîsseitalions qu'on trouve dans 
le Theat. anat. de Mauget et dans sa 
Bibî. script, rrfed. En voici les litres : 
Dissertationes anaiomiœ XII. — De 
aités fœtus i enfiat la teoi e iima gÊtlnum intemùaentium cousis. — De 
paclie («iltnvtf ^«neroi»») traita des mSmn emptiom» — De fa t», TMoi- 
Tan at des aotrea animan;» 4a'<pi nanfi maUi h sueeow XT annis jn 
tponve tout fiiniài daps U oocps Im* 'vmtre matns gestato» De mammii^ 
nain. * et genitalibus muUerum, corn fig. — > 

Storia del mostro di due corpi che De impedimento cîrculatîonis sangui- 
nacque sul pavese in gennaro 174^^. "w. — De aortœ polypo , indèque enaK* 
Tarin, 1749, in-8. — Cet opusmlc, ingenti anev}ysmace. — De gen 1 nâ 
<j|[uiest, suivit Haller, un des m eilleius dune rnatrij J'abricd^^ cum fig. — De 
de Biandii , renferma la daicr^tion ingmsu jfn m eaion , seu de suppositâ 
d*nn ftetna nonstmenx qui «vait tvÀM kuauquè ùaetHnflnun vtdnUâ, ohet- 
exti«ii(|il^ iaâdaniaa » dont nna tvia* véUie mera H httc^iifu ùiedkaf aom 
difforme ; les parties génitales étaient novb iconibus. — ExplicaHo fioMi me- 
nai conformées ; il était dépourvu de ekamismi fuo mrinœ m 'vesîeâ comd^ 

ncntur. et de mnjculis nrinariee ve» 



vésicule du Hcl ; il y avait deux aortes 
et deux veîues-cave.s, desquelles nais- 
sait une artère pulmonaire } le 4U£ur 
était très-mal conformé. 



sicœ y cum novis iconibus.— ^fmo/w- 
tiatio auat.sinuum basis cercbri, cum 
ub. — Problemata theortco-practica. 



\ 
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— OiJttîgntiones fxplanationum ad pra la fisica ^ e istaria tiaîurale de 

tabulas Etistachii — De tiovis in par' dU ersi FaltmtmominL Locyi, 1747» 

tibtts l'îrilibiis i^enilalibus. — Cette în-8. 

dernière dissertatioD , qui ne contient (Silazzochell^ — Haller. — SprengeL 

rien d« apave^n (Ualler ) , e«t IntMe — Boaiso, Biog, pimmUese, ) 
dm 1« troiifiiM wtA. des MmÊUtriê «e- 

BIANCHI (Jeat^), médecin et iiatnrallste, naquit à Rimini le 
3 janvier 1693. Doué d'une facilité peu commune, il se livra de 
bonne heure, et avec un tel succès, à l'étude des belles-lettres, de 
la langue grecque, de la philosophie et de la botanique, que vers 
• la fin de l'année I7i5, il fut élu secrétaire de l'Académie des 
sciences de 'Rimin'i (^ccademia de Lincei). Décide a i^mbrasscr la mé- 
decine , il se rendit à Bologne en 1 7 1 7., où il reçut le bonnet de doc- 
teur le -y juillet 1719. r)e retour dans sa patrie, il s'abandonna tout 
entier à son goût pour l'histoire naturelle, la botanique et l'anatomie; 
il fit de nombreuses excursions dans les diverses parties de l'Italie, 
et recueillit aipsi une foule de matériaux précieux pour ses études 
favorites. En 1741 , sa grande réputation appela sur lui les yeux du' 
conseil impérial de la régence de Toscane, qui le nomma profes- 
seur d'anatoiuic à l'Université de Sienne. Il occupa cette cliaire 
pendant trois années, et revint, en 1744, à Rimini, où il continua 
de'sc livrera ses travaux de prédilection, ainsi qu'à la pratique et 
à renseignement de la médecine. Biancliï vivait encore lorsque 
Mazzuchelli écrivait les détails qui précèdent (1 760). On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages qui ont trait non-seulement à la méde- 
cine et à Hiistoire naturelle, mais encore à l'étude des antiquités. 
Nous u'iudiqueron« ici qu/c les premiers : 

L^tera mtônu> alla catteratta. Ri- AvtcàevmEpistolaanatoimcmàie'tÊi»^ 

inim, 1720, in-4. — Elle fut publiée gagni, à Lcyde, 1728, in-/;, 
son» le nom de Pierre-Paul Lapi, et Osservazioni inlorno ima sczione 

dirigée contre le doctenr Ant. Celeit. anatomicat e iniomo le pillolc delBel' 

Cocchi , médecin ji Frascati. loste. iUniini, 1 7 3 1, in-4. ^ - 

.XMMm adfm amko iiUtrm ttta MHitr^Mêif.dêtLMlmMuki, 

magmmm-u nmiMh , gâta»» iya>» mtéi^di$,MÊimlioimMtùmiaiaml^ 

— Cité8ifiArtfaUiép«rBln» ^ etti due teste, rigtMta del 

chi, son» la nom loppoa^ de Marco ê^infrJ, JHamdii inlçrHo a quelmo^ 

. ChiUenio, contfe nn «haritaa qui ad- tro. — On tronre ces denx lettre* dana 

niniittrait sans mesure rettr ma^énie. l'' torn«> T XII da AMOoi!fiacaA))^0rMWa» 

Epistola anatotnica ad Joscpluan pag. 85 et suiv. 
Puleiim , Jacobi fdium , bononien H'm. Brève stQria délia nntu di Cacerina 

Bologne, 17261 in-4. Publie «i^uite yÎMUmi àomaua, che per ou anni 



I 
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imH «kito da uùmo, « eke in fine fu 

ttccisa, e che fu Uvvata pulcelln ncUa 
sezionedelsttoeadavero. VenUf^ ^gkki 

De vessicaton,€iissêrtazJonûrecuata 
jieir Jceademia dê LàteeL yenise^ 
X746, ln-8. — Blanchi Ulme 1 asage 
trop gèaâû des ▼éncatoîras, et peoio 
ifilBleiir application doitémiettcdiita 
à vu petit nombr» de cas. 

Lettera al sis^. tlott. Paolo T'alca" 
renghi diCremona, professor primarin 
di medicina trorica in Pavia , soprà 
r unlre reobui lui m alla chintKhina. 
— Imcrcc à la paye 3^3 de Toavrage 
deYakaienglii ce •qîat.CrtenM , 

De monstris ae mùttOroàt qmku* 
dam, etc., c^^oia. Tenue, 1749, 
in-4. — On troare dam cet écrit la 

descripHon d'nn ftt'ttis de porc ayant 
deux corps» t uuc tète; ua cxcmplr de 
ftcx-di^itaiie , dont le doigt aunaiaire 
était double; ceini d*na 



Crisiteo StiUta. Dragbi , de Rimiid, fit 

p-l^aître k ce sujet nnf crilirpie assez 
longae, ;« laqiicIUt lUanchi répondiit 
par rt-t rît qui suit : 

Jettera di Crisiteo Stilita Friuiano 
ad un mmieo, cwvem rple^oni getonde 
in nspçaa al/a teuera, tic,, soprà «1- 
emni iommferii in*8, suw lien ni date 
d*iinpres&îoa. 

Siorîa mcdica d" tina postema net 
lobo destro dcl cerebello che produsse 
la paralisia délie membre dalla parte 
destra in un nobtle Giovanetto , coa 
alcune osservazioni anato miche Jatte 
nelltt. setione del cadavere tUl mede~ 
timo. — > Imwi de» le XXfYX* toL dn 
xecndl de Gelogen. 

Epinola de turinÂ €um ee^menio 
cœndeo. 1756, înoia. 

/V bngni diPisa,a pie del monte di 
S.-fririli(inn , rte. Vlornicr», t 7 '>7, in-8. 

I^iffo [ttrionr.^ Iiabita- in Âcademia 
medica CQnjccmrattUum, Veuise, 1759, 

le coipa.leiMeît dégager dee JdnceUet LmemadunmomniposoprÀttim 
âectriqnet lonqnVn le tonchtit , etc. gigieum eXe e pasiato per fuesta dtta. 



Himini, X757, in-S. — Cet indîvidn, 
haut de sept pîeda , vraSt crà d*nn pScd 

dans îe conrs d'nnc année. 

^Maamchelli*— -Ualler, Jiibk anat,) 



(Haller.) 

Bijlessiom ioprh aleuni somnifknf 

e soprà nhri rrmedi per nna cnficn rte- 
fritica. Mil.ui, 1749, in-8. — Bianrhi 
publia ces réiiexions son» le nom de 

BIANCHINI (JBAV-^ORTiiRi), médecin distingue, naquit, en 
1720, à Chietii daii$ le royaume des Deiax-Siciles. U étudia la 
médecine et reçntJe bonnet. 4^ docteur à Naples. H ae x^dit 4 
Venise, ei4e«Ui à Udinei en 1759* 'vilk où il eaÎEerça k médecine 
ju&qu'en 1777. A cette époque, il fiit nommé professeur de méde 
dne-piatique à Padoos» et* mourut dans cette dernière fféaideiioey 
le a septembre 1779» laissant les ouvr ag es suiTans» dans lesquels 
il fidt pfeuve de beaucoup dé saroitr et d'érudition: 

Saggi di esperienze intnrno la rne^ 1er, rrr. Vcnisf , 17^9, în-4. — Pri- 
decina elettriva faite in l cnezia da al- vati /el, apré« Ini, Jo». Veratli, J.-K 
t:um amatori difuica, ai sig. ab. Nol- i^aa|lu, et YTiaUer, de Leipaick , pré- 
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tendaient queles snbstances odorantes Topinion des médecins qoi admettaient ' 

• propagent Icnrs émanations à nne trè»- niji caractère venuineux dans lea fié; 
Jurande distance par le moyen do verre ^tiw. . 

. jhcttiaé, et <fc*ea comégocncc on peut » Tnubimomê delU tâtten soprA kt- 

coqplojcrmiabtonédiounenidaMlM /wva deH^i m a gma g im» mUt dokme 

nialadief, etne 1m ^re prendra «us meùtte. Tenue, i^Si, in-g. — Gn 

isàbdes, et en se contentant de les rcn- opnsculc d'Isaac Bellet avait été pu* 

fermer dans des tubes de verre électri- blic sons Je voile de ranooyroe. 
sés. Bianchini fat celui r|nî combattit Osservaziont intonto aW nso dfir 

le pins fortement ces expériences, et eîettrîcità ceJesle, e soprà t' ortgine ^ 

il démontra qae tont ce qn*on avait del fiume Ttmavo reportate in due let- 

>' dit de rodenr et de« propriétés médi- terv. ^(Boiae , 1754, gr. wrê. 
;ca|^ d€i tobet do verre éMotriaéa n*ém *Diteôt9ù lêprà la filosofa^ dgm mêU' - 

tait qoHiaa réiilÉbla eUnèra. (Suran* AeeademMd^VdmÊtMXJtiXmAù . 

« geL * ' , dIfli'tfiMo X759.Udii»', x759,i]i-8. 

Lettere ntâdico'pratichêintorho ait La medicina dtAtâi^^mâe per ben 

indple délie febri. maligne, e de' loro curare le malatfie aeute , raccolta dt ■ 

prineipnli n'medi colla stona de' ver' fari Frammenti, greei « tqfinim'St' 

mi dtl rnrpo timano , dell' uso delmer-^ nise , i 7<"hj, in-8- 
curie. Venise, 1750, în-8. — Bian- ( Ma^zacbelli. — 3preti^ci> — t^iog. 

chinl fnt le )»rèmîer, avec Ant.de ILièn, méd»^ • 
qtf éle^deedbatea— p » e j B» tlliiid »d» 

BICHAT (Mariiî-François-Xavieiv), l'un dès plus beaux génies 
dont s'honorent la mt'^dccinc et I.i France, naquit, le 1 1 novem- • 
brc 177 1, à Theircttc, en Bresse, maintenant dans .le départe- 
ment de l'Ain. Son père, médecin et maire à Piouctn-en-Bngoy , en 
. l'initiant de bonne heure aux^emière» notions de l'art, décida 

• probablement sa vocation. Il m avec éclat ses humanités et !?on 
coiits de philosophie au collège de Kantua, et se rendit ensuite 
è Lyon, en 1791 ou 1792, pour se ifrrer â. l'étude de la méde- 
cnie. L'anatomfe et Ift dmmrgie aluorbèrent d'id»or4 eidniivemeii^ 

' 80i^ atlenlkni. H fen apprit les princip«i smil Mure-Attoûie'Petît^ 
' dont tt se' fit bientôt distiifgiier , et dimt fl oiMiiit loatf la coifr- 
fiÉBce. Les troâlM poUtiqiiieit'de Xyon, après4e sié^ de eeite ■ 
tflle , rayaht obligé de s'en éloi^aer, il mnt à Bourges , et y sdtfît 
, quelque temps 11iâpi|^. lffais, atiiié par la eûébsiU de Técole de 
Desatdt, il ne taidd pas. à se iendrè à Fuis :'cjétaît Yers la fin dt 
1793. Soa«nd>ttldn aeboMît'àseperfi^^ ^ 

• pdnr aller exercto dans les amides eettc Imndie de là médedilc. 
. Une plus belle dbrrière Im était fésenrée. Uiie circanstince fyt- 

taite lui «r fiuâtiài Ticoès. Bidiat snhiit me k fon^^ dee élèves 
lef leçons diiiii|iies. de'Desault, que c^qye jour fl rédigeait pour 
. 1. • • - ' a5 
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■ s'en mieiljc pénétrer. Un jour que IVlrv-c, rliargé, suivant l'usage, 
(\r recueillir l.i leçon de prsault, se trouvait absent, Hicliat s\»f- 
IVit pour le remplarrr. lc( tur(;dc son extrait, faite vu pi cscuce 
dn cliirurpien en second et des élèves, lui attira les plus {grands 
aftplaudissemens. Do.sault informé de' la sensation extraordinaire' 
fiu'avait causée la rédaction de sa leçon voulut connaître l'auteur. 
Jiifîcant dè^ les premiers entretiens les grandes dispositions du^ 
jeune élève, il lui offrit sa maison, le traita comme son fils, 
^associant à ses travaux et le destinant à lui sncrédcr dans sa ré- 
putation. Il n'en fallait pas tant pour exciter l'activité nalnrelle de 
• • TUcliat. Dès-lors il se livra avec ardeur à tous les ^'enrcs de tra- 
vaux. Outre le service de chirurgien externe qu'il faisait à l'hôpital, • 
il était chargé de visiter tous les jours au dehors une partie des 
malades de Dcsaillt, de l'accompagner partout pour le seconder 
dans SCS opéi itions, de répondre par éci k à un grand nombre de 
consultations; enfin, après ces travaux du jour, il passait une partie 
de la nuit à faire d< s roclierdics d'érudition sur différens points . 
de chirurgie, commandées pour les leç<ms de son maître. Sa l>ro- 
' djgieuse facilité lui ])ernicttait d« sjufiire tant d'occupations, et il ' 
•tfouTait «ncpr# 1^ temps de perfectionner, par ia dissection,. ses 
connaissances: anatoiAiques, de s'eiercer aux opératîôns^sur 1«| ca- * 
. da'ms» afin d'établir avec êeê coni)îs€ifl#s des conférences *snr 
diVers^ pwtikde physiologie ou de di}rur]gie. Telle^étak l^exisMice 
'de Bichat lôrsqu^e mort imprévue, vint ^ en 1795, iVappep son 
' .iUo^tre ]>rotecteur. Cet événement 4*atiigea safl^ le décourager.. U 
avait à i)cine viiigt>troSs ans; maUMa conscience de ses forces lui 
'disait qu*il pouvait ihareher «ans appui; et c'j»t en e0et ^ cffXe 
' époque qne date ce^e suite de trMnx «jui'ont immoTtalisé son 

nom. Avant de penser à^sa prci{>re destinée, il s*ooq^pa' encore de* ' 
. la gloire cU son tienfiifjtâil*, et paya une dette saerée en terminant' . 
l^qHBtrijbne .volinne dn Jbhmidîék X^hirurgie 4fi Desàtifi^ auqbel. 
il joignit %i6 notice kistoriqne aiir cîï^chiilirgiçn célèbre. Resté . 
. «oïl ,.11 soîvil d!abdr4 la xlifvctiMMt .qui*lnS avait '^é io^runée, et. 
parcçurm les diven points de ù cyrurgie, mon^nmt; j^i^ les«pb-^ 
. servations ^ont il 1er édaira,* ^ a'O eùj^ poursûin cett^- carrière 
il n'e&t pas maq5|iâ de /y illustrer.. Mais d'autres parties de la 
science mé^kale é|^ént i^eins avancées et jpcoiçettaiènt plus de. • 
gloire «.qui ^*ocqoperait de leitn progrès. Qn ptnt croire gue ce 
mqtif ne 4^t^^ étfanger aà ^wngement complet qui ^ remarqua 
pins l^rd dana )^ naUnr^d^i^ travaux, fat 17917 \ il /«ommença a 
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sr livrer à rcnseignrinpnt j>'ihlir. Son jjrt'mier (ours d anatoinic 
eut nn succès que méritait In manière neuve dont il faisait 5os dé-* 
ni(^strations. Il joi«,'nait à la des( i iptlon anatouiiquo des partît s des 
détails pliysiolof^iques étendus, et dts e\])éricnces sur les animaux, 
propres à vérifier les faits connlis. Ce fut dans cette année qu'il 
établit les preuiiei*s principes de sa llicorîe sur les membranes sy- 
novîalbs , pn'lude du grand travail qu'if devait faire sur les ujein- 
branes en général. T/intervallc de ses lernns était presque entière- 
ment rempli par des discassions scientifitjues avec les plus instruits 
de ses élèves. Tl faisait encore des cours accessoires sur l'ostéologie 
Ql les maladies des os, captivant l'ifitérét de ses audirourH pnr les 
viies ou les aj)plications nouvelles uon^ il fécondait son sujet. Enfin , 
il entreprit un cours d'opérations, et, à l'étonnement du public 
qui ])ensait qn'une semblable tâche ne pouvait ^'Ire remplie que 
par un praticien expérimenté, il s'en acquitta avec la plus grande 
habileté, ctprou\,i, comme il le disait, qu'un jeune homme jiou- 
V^iit y mettre toute rexactitiidc nécessaire. La fatigue de tant de 
travaux, l'exercice continuel de la parole, lui occasionnèrent une 
hémoptysie (j^i le retint long-temps, et interrompit à regret ses 
occupations. •Sa s.nnté à peine rétablie, il oublia le danger qn'il 
avait couru, et entreprit un ^.(rond cours d*nnhtomfiie- plus étendu 
que le premier; il établit un laboratoire de dissection, que près de 
quatre-vingts élèves .remplirent aussitôt. Après avoir passé l» 
journée à préparer et à faire ses d«'monstrations , à répéter des 
expériences .sur les animaux, il rédigeait le soir les œuvres ohi- 
rurp^i'caies ^ (le Desaulc, dernier hcynmagc à ia mémoire tle son 
maître. 

Jusqu'alors occuj>é exclusivement de l'anatomie et df» la chi- 
rurgie', Bichat n'avait jeté qu'en passant quelques apen us sur la 
physiologie. Mais déjà son esprit nourrissiiil le germe des grandes 

''idées qui devaient produire, sous un nouveau jour, les sciences 
anatomiques , physiologiques et médicales liées inliniemept entre 
elles depuis ses travaux. A celte époque, il publia prcsquf à la fois 
'dans le Rcmeil de la Société médicale d'Emulation , dont il fut un 
des fondateurs, outre plusieurs méinoircs sia ^lÏTcre points de chi- 

. rurgic, plusieurs autres, où étaient consignées toutes les idées j^ri- 
mitives dont le développement a fourni la matière de ses princi- 
paux ouvrages. En 1800, il fit |^iraîlre son Traité des membranes, 

. qui eut le plus grand succès, et rpii attira sur son auteur l'attention 
générale. Bichal çut la cîjndeur d avouer qu'il devait i'idéc de son 
■' ► • . . «S. ' . 
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tmwif .à Ja kelnre <d« ia Noêogrnphie de Pipel, qui imik ëlÉbli 
un jodideox rapprochement entre la stnictorê 'diffiérente et lei 
dj^ërentes alfectiofts des memhraneft. Cette idée mère', dont#mèl 
]f avait pas aperçu tontp Vétenàueydennt ftconde par le génie de 
Bîchat. n .commebça alor» à fiûre régulièrement des court de plky- . 

' siologie , qui attirèrent la foule des élères. Et bientôt après ik ex- 
posflTtoQs les principes qu il y suivait, dans deux des oumges leS 
plus originaux' qui aiept paru en médeodte | Zcr BeA^che» pfy" - 

. shhgtques sur la vie et la moft^ et YAnatomue génénUe^ dans - 
lagudle il fondit ses ,idées et ses découTertes aniérienresi en leur . 
donnant de noureaus déreloppemenSi DaiiiS ce dernier ouTrage, 
l'étude de l'organisation wnê se trouTC cpntinuellemenf 'unie ps;r 
de lumineux rapprochemens à celle de l'organisation malade.^ 
chaty qui sentait que 'la connaissance exacte de celle-cî dirait être ' ' 

• le but de tous les travaux» et qui avait, déji signalé le^ bnperlec- 
tioiis de la pathologie el de la thérapeutique médicales, voulut * 
•consacrer' directement ses eiGEDrt»y*et eontiniier, pour ces hrandhes 
de la science, ce qu'il avait fiiit avec Unt de spccès ]ft>ur la partie 
anatomique et physiolQjiqne. Cest dans ce but que, (%ns un coilrt 
ihtervallr, nyant ouvert plus de six cents cadavres, soit l^rHôlcI-.' 
Pieu, soit ailleurs^ ayaçtMîvi en m^me temps toutes les maladies * 
remarquables que renfermait cet hôpital, il se livra à dés ror* • 
cherches sur l'anatomte pathologique, qu'il exposa dans un coîirB* . 

. ^'tl fit sur ce sujet. H songea aussi à appliquer les vues qu'il avait 
présentées sur la matière médirnle. Sa nomination récente à \k 
p]acc - de médecin de riIôtel-Dieu, lorsqu'il n'était âgé que de . 
TÎngt-neuf ans, hû fi>umit les moyens de commenoer à exécuter 
tous les projets qu'il avait conçus pour Tavancement de la méde- 
cine, lorsque la mort vint interrompre le cpnrs d'une , si "belle 
vie, et détruire toutes les* espérances qu'on pouvait fonder sur son 
'génie. Aidé par MM. Buis^n et Roux, il vehait de publier les deux 
premiers volumes 9c son Anatomie descriptive j et laissait le troi-. 
sicmc prolqne fini. ^Tant de travaux de tous les genres, et surtout 
le séjour presque continuel dans les amphithéArres anatomiqùcs, 
épuisèrent rapidement son existence. Un jour qu'il venait de s'ex- 
poser imprudemment aux émanations infectes de tissus soumis à 
la macération, il tomba en descendant un esc-alier de riiètcl-Dieu, 
et perdit connaissanec pendant quelques minutes. Le lendemain, 
après une nuit assez paisible, un violent mal de tête s'é<ant dé- 
claré |U voidut &ire la visite accoutumée de ses malades : la £»- 
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• ligne qu'il éprouva le fit évanouir de nouveau. Calmé d'abord par 
une application de sangsues à la téte, il parut n'avoir plus à craindre 

* les accidens de la chute. Mais sur-le-cliamp des symptômes gas- 
triques se manifestèrent au plu» haut point d'intensité; une ten- 
dance continuelle à FasSoupîssemeijt précéda les phénomènes 
ataxiques qui survinrent au bout de quelques jours , et auxquels 
il succomba le 3 thermidor an X (oa juillet 1802), après quatorze 
jours de maladie. Corvisart et Lépreux lui donnèrent les soins les 
^plus assidus, et il moiyut entre les bras de nombreux amis et de 

la veuve de son ancien maître, dont il ne s'était pas séparé. Cet 
événement produisit une sensation générale dans i'Ecolc de P.n is • 

'Ct le concours immense d'élèves et de médecins qui vinrent assister 
à ses obsèques, manifesta les regréts publics qu'excitait sa perte 
CorVisart écrivit au premier consul : « Bichat vient de mourir sur 
w un champ de bataille qui compte aussi plus d'une victime; pcr- 
» sonne, en si peu de temps, n'a fait tant de choses et aussi bien. » 
Le Gouvernement français, d'après la demande de. cet illustre mé- 
decin, fit élever à l'Hôtel-Dieu un monument sur lequel les noms 
inscrits cic Desault et de Bichat retracent à la postérité le souvenir 
de leur amitié et de leur. gloire. Au m<*rite supérieur qui le distin- 
guait, Bichat joignait les (Qualités les plus aimables. La modestie , 

' la franchise, la bienreiUanee, la générosité, formaient le fond de . 

.son caractère. An^i, dit Boisson, eut-il pour amis^ous ceu;c qui le 
connurent, excepté ctipx que la' jalousie 'sépara de' loL L'enyie, 

' qui chercha plnaieim fois à contester seS titres'de fjlum, n'eut pas 

' 'même la 'triste salisiactîoii d'exeiter ses justes plaiates. H ne ré- 
pondit là ses détracteurs que par de nouveaux tniYrages êt de non- 
▼eaux succès» ' 

Le mérite des tnctan| de Bidkat, ainsi qne llnflnenGe qu'ils «plftt 
mesor.les différentes destinées de la médecine , sont.depi^ long-, 
tem^s sentis et jugés. Mais telle est leu^- importance, que nous ne 
poÛTons nous dispenser d'en* donner les prindj^ux caradCSires* 
Lorsque 'Bidiat apparut «au môn^ médi<âil, une lieurensé directioli 
à'vàli été imprimée aux dîrerses -parles' de la science. 'Horgagni' 
avait rapproché les altérations organiqiAs des /jmptétmes des ma- 
ladie^ ^lier ava^ assis la physiologie sur les fidts,$ Barthes et- 

l'œuvre de Yan Hel"' 
. moiit^ de Stslh, sraicnt ébranlé les. doctrines mécaniques .et 
miques, et étabiji sàr des bases solides le ritalisme, en démon^r»^t 
l'adtiio& propre des organes et leurs 'rapports sympatliiqucs , inex- 
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pKcnbles (rai>r(;s les loi^ ^ént^ralcs de la iiiHtlèi:^. Maû t<nisles {ii'iti 
restaient isolés; toutes les t^rànches de la médecineve se trouvaient 
, liées que par des ra]>ports accessoires. Bichat entreprit de fonder 
* tm eorpè de doctrine 9Ù tous les phénomènes de l'organisme fussent 
coordonnés d'après leurs sTnalo^ies. naturelles. "Nous allons Voir 
jusqu'à quel point il a réussi dans, son.dessein. Avant lui, Barthe^, 
apptiquant à l'analyse des iai^ connus toute la pilissaiice de son- 
^prit métaphysique, nvaSt conçu le nu^me projrf ; mais', infidèle 
bientôt à la méthode vigoureuse qu'il avait tracée, il avait échoué 
en se perdant ^ans les abstraction?. Bichat suivît une- ai^t];e route* 
11 étudia la nature plus que les livrîtt; et o*âait là, comme il le 
disait lui^^âme, le secret des fa course' étendue et rapide quHl a- 
fourme en si peû de temps. Par une analyse, aussi juste jque pro- 
fonde^ il décomposa organes du corps animal en leurs éjl* 
mens constitutif, et montra qu'Os sont formés de tissas ayant 
chacun leur' mode de vitalité, d'affection, de sympathie. A ce 
principe fécond , dont il pressentait la puissante .influence sur la 
médecine, il rallia tous les phénomènes" physiologiques et patho- 
logiques. Il sipTiala n\rc force les diff<'ronces de c:»r;i<'tèrrs qui 
existent entre les plicuoiiit iics physiques et les actions vitales; niais, 
au lieu d'attribuer ces dernières, comme l'avaient fait les vitalisles 
modernes, à une cause générale, dont le seul tararfère connu 
est tlo n'avoir «hicun nqjport avec les forcés de la matière inerte 
et qui, par conséquent, n'est tju'unc abstraction stérile, il chercha, 
d'après la méthode suivi»- avec succès pour les sciences physiques, 
dans les phcnomèncs les plus généraux du corps animal, la cause, 
le principe des plictioiiiènes compliqué;/ qu'il présente, (l'est ainsi 
qu'il détermina les propriétés vitales. Il admit une sensi/ji/ifr ont- 
mâle ou percevante, d'où dérivent les sênsations; une scnMbiiiîç 
organique, faculté de la matière vivant*', qui est sensible aux im- 
pressions, sans que l'individu ait la conscience de cotte inq)r< ssioii • 
une contractilité animale, ou volontaire, et une contractiLitr onj^a- 
niquc M'fisihle^ propriétés inhérentes aux fibres musculaires rj^ui se 
raccounisi>cnt, se contiacbt'ut sous l'inllucuce delà volonté, ou bien 
sous celle d'excitarre varies, et qui j)r<'siderft à la locomotion , aux 
mouvemens des plans nms«ulaires tics viscères; enfin , ime^qntrac' 
tHité ori^aniqiie insensible y répondant aux mouveiMens toniques, 
k%L tonicité des auteurs , fac ilité qtie possèdent tous les tissus vi- 
vans d'cxcculer des ujoiiveiiicns intimes inaccessibles à nos sens," 
, mais indiqi^és par les résultats, et qui. Jointe à la sensibilité orga- 
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nique, a' 801» sa dépendapce la élrculatioii captllaive/les iéer^Mons, 
les absorptions, la nutridan', elcJlàprés aToir étabH Mt caractim 
géni&ràux des tissus viicans, Bîchat '•considère les organA qo'îU 
forment, £t les'rapporfiey ^après.<leBn canietèKes spécianz A len» 
diode d'acâôu, à d^îix cliefs, sous le nom de vie animale ët de vie 
organique^ montrant qne^^iidvant qu*Os se'^tan^ent^dddis riine^ou 
l'antre oalég6rie,^]enn fonçtionS*o&t poiir but de mettre Tanliiial 
en,rap|»ort avec les corps 'extérleors; ce qui colistîtue le.cai^ctcre 
de l'animali^éy ou bien de présider à la consoralion^ à là nnlritioh 
'd« l'in^yidu: ces dernières fonetlbns 'sont, çonimnnes à tous lies 
corps Organisés*, départtcs'à des degîr^ dlfifërens'au Tégétal comité 
à ranimai.' La génération.on fonction de repMluction'se trouve eu 
dehors de ces d^u?: gi^andcs sections. En même temps il établit les 
connexions qui lient intimement ces deoxVÎes «m 'plutôt ces deax 
ordres de fonctions, en démontrant par l'eiqiéîience' TinfineAce 
que les oVgnnes principliax qui y pi^ésldent ont les uns sur les antres. 
Partant de ces données physiologiques, Bichat établit que les 
maladies qui affectent les divers tissas ccmûfttent daiÀ les'altérti* 
tions des propt l^^fés lilkles qui président aux phénomènes pîiyiio- 
logiques. L'action des moyèiis théi^petotiques se réduit donc à raq»^ 
lier les (Propriétés vitales à leur type naturel; et il ne s'agit pltis qâe 
de chercher, d'apprécier le genre de remèdes appropriés à chaome 
de tes projiriétés. Toute la science l'organisme se troTivait ren- 
fermée dans ce cadre si méthodiquement tracé, où tout succédait 
et s'enchaînait avec une si merveillciise fiicilitc. Mais Uit hat ne pen- 
sait pa^ se bor/ier a éclairer la médecine par des distinctions et tirs 
considérations générales. Lorsque la mort le surpAût, il s'nppiér;iil 
à tirer toutes les conséquences des piineij>es nonvenvix qu i! avait 
éta^ilis; il se proposait d'étever l'édHice dr>nt il avait pré|)urr l'éclia- 
faudaj^e. Ce qu'il a tait sous ee rnpport montre ce rpi'il ;nir;ut ])u 
faire. Continuant les travaux de Morgagni, (l'a]>rès sa lumineuse dis- 
tinction des tissus, il commenr.i à examiner les aUéralions orpra- 
niqucs que ichacun d'eux prés«^nte, et jeta ainsi les vrab fondcniens 
de r,Anatomie pathologique, trop négligée jusrpi'à'bii ; il montra 
toute l'importaiiK- de ee gciirc de recherches, et proclfîVna cet axiome 
'devenu célèbre : « Qu'est l'obsei'V'ation , si oit ignore là où sici^e le 
V mal! » Kn même temps qu'il signalait toutes les incohéren<ips ilc la 
matière médicale, il proposait et mettait à exécution la méthode la 
^plus sure pour étudier l'action des médicamiensî il prescrivait lob- 
servatiou de leurs effcU» locaux et généraux. * * 
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êoêneeiCKfêit put «nem été présentée sous un aspect «nifî 
ÊkfspUf ÔÊm VI cmeonble «usi ^itfifiuMiit en apparence; penonne * 
ii*«fait encofie exploité si habUenient lep idées des taOresff et ne se 
. ks était appropriées pllis henveiiseme&t :.aiissi fichât fit-il écdle. De . 
son temps y et long-temps après Im , toutes les productions médîcalfs^ 
fbrent teintes de sa cpoIeuTé II a popularisé e^ France le vitaiisme 
qui, malgré les profonds trat^UK de Barthez, ne dominait qu'à 
Técole de Montpellier. Sous ce rapport même, il dépassa le but : dé-, 
goûté de toutes Ifis théories généMles qa*Miieat Ibittnies à la médc> • 
cîne lés sciences physiques , il* proscrivît «vet trop de rigueur le^' 
applications particulières de ces sciences. H aurait dû se borner à 
condamner tous les |>rincipes mécaniques qu'on avait admis à prion 
. dans théories médicales. Mais lui-mégie ne fiit^pas strict obser- 
vatenr de ses maximes exagérées de vitaiisme; et dep'uis^ les expé- . 
riences ont montré que les propriétés générales de la matière jouaient . 
on rôle plus important qu'on ne l'avait pensé dans les actions orga-« 
niques. Sa doctrine des propriétés viulcs n été justem^t atUquéey 
et « perdu aujonrd%ui de la Buveur qu'elle conseçva long-temps. 
En effet, Bichat, qui, pour JeséSabUr» cherche à imiter sans cesse 
les procédés suivis dans les sciences phyriques, confond souvent les 
Ibrces générales avec les propriétés de» corps , et ne montse pas une 
logtqup sévère. D'après les principes mêmes quHl a posés à ce sujet, 
il a, dans un sens, trop restrchit le nombre des propriétc^ vitales^ 
puisque ^ucnnc d'elles ne peut rigoureusement rendre compte de 
certains phénomènes organiques, tels que la nutrition, les Sécré- 
tions, les actes cérébraux, à moins que l'on ne veuille se payer de 
uiof-s; dans un autre s.cns, il a trop étendu le nombre de ces niènics 
propriétés, piiisrjii'il adfnct comme phénomènes les plus généraux, 
comme prnicijies, d'un côté des actions composées, telles que la sen- 
sation, la contraction volontaire des muscles, de l'autre, des actions 
organicpies tout-à-fait hypotéthiques, con>me des impressions, des 
mouvemcns ir^ppréciablcs ilc s molécules organiques. Les vices de 
cette doctrine sont rendus chcore plus sensibles^ lorsque* Bichat 
veut les appliquer à la pathologie et à la thérapeutique. Ce 
n'est plus véritablement qu'un jeu de mots. Les proprIété% sont 
considérées presque comme des êtres à part des orp^anes, dont elles 
ne dt^vent exprimer (pic le mode le plus général daction. Cette 
indépendance n'est j)as dans la pensée de Tautenr; mais»ellc existe 
trop souvent d.iDS son langage, et l'on connaît les conséquences 
d'une langue scientifique mal faite. Soiis,ce dernier rapport, l in- 
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fliieiice dé Biehat a été funeste, parce qu'elle a éloigné de la stricte 
olisarvation dès phénomènes physiologiques, puthologiques et thé- 
f^pentifpiesf mab elle est plus que contrebalancée par celle qu'ont 
ene ses- autres traTanx. En effet, c'est à lui, c'est à son analysé des 
tissus , c'est à ses considérations sur les applications de l'anatomic et 
*de la^ physiologie à la pathologie, à ses idées et à ses travaux sur 
Tanatomie pathologique, sur la matière médicale, qu'est dû 'le mou- • 
Tement favorable qui a agité la médecine depuis lui, et qui ^it la , 
conduire à l'état de perfection dont elle est susceptible. Remarquons 
d'ailleurs que les idées cpje Bichat a empruntées aux autres , qu'il 
s*est seulement rendues propres par la manière dont il les a enca^ 
drées dans l'édifice physiologique et médical qu'il avait improvisé, . 
ont été stériles pour la science, tandis que ses conceptions les plus 
originales, celles qui lui appartiennent tntièjrementj sont la souvcç 
de tous les progrès qu'elle a faits. * 

Pour résumer le jugement que nous avons à por^ sur le chef 

, de l'école médicale de Paris, nous dirons que s'il dut beaucoup à 
Bordeu, à Barthez, il dut encore plus à sa propre observation , à son 
propre génie. Des observations idtéricures ont fait signaler dans ses 
écrits quelques ,^t5 faux, quelques aperçus inexacts; mais Bichat 
lui-même avait reconnu riroperfection de quelques-uns de ses tra- 
vaux , et les aurait probablement rectifiés , si une vie plus lon^e lui 
avait été accordée, ou si celle dont il a joui n'eûtjpas été si rcmjilie. 
Les fastes des sciences n'ont point encore montré l'exemple d'un 
homme qui, à son âge, ait immortalisé son nom par d'aussi b^aux* 
et d'aussi nombreux travaux. Ce qui caractérise les écrits de Bichat, 
• c'est la clarlf, la méthode, l'abondance des faits, d'aperçus, d'ap- 
plications générales ou particulières. C'est la ce qui donne tant d'at- 

■^trait à la lecture de ses ouvrages, même lorsqu'il traite les sujets 
les plus arides; c'est là la cause qui explifjuc ponrqtioi sa doctrine 
s'est répandue avec tant de rapidité. Personne ne sut avec plus de 
sagacité combiner, varier les expériences, rapprocher les faits, en 
tirer toutes les conséquences qu'elles sont susceptibles de fournir. 
On sent que l'imagination domine chez Bichat, non cette faculté 
qui se plait'aux créations fautastîqMcs e^ brillantes, mais celle 
qui, guidée par un jugement sévère, permet d'apercevoir tous les 
rapports d'un sujet, de l'examiner sous toutes ses faces, de saisir 
tous les riij)])rochemens qu'il peut présenter. Toutes ces qualités se 
remarquent dans tous les ouvrages de Bichat; ce sont: 
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Notice historique sur Dmault., Pam^ trique et sur ceux à Jonne irrr^uUcj c, 

f — Itant Û 4* voL rfujonrnu/ dans le. mime retavU^ même toI*^ ' 

^êJUnvgiedeDesMiit» * 'Vidée fimdameittelê ^ ce'mémoitv, 

Deteription. ttvn nouvèan trépan, que ftdut diéreloi^pa pIos\ard dens 

•daos le a** voL des 3/<f/n. de Ut SoeîM M première partie des Rechenheg phjr^ 
médicale d'Emuiatùm. — L*in«tràmeiit. iiotogiques sur la vie et la mort, fbt 
qnc Bicliat propose , a Ta vaut âge de poisëe daiM dies caliiers da cours raa- 
•itii^yfier Je proct-dc o[ltRt-atoU;e , en iinscnt de pTiysioJogie de Grimand ; 
" dispensant de démonter à plusîenrs luaU le parli qne IVichat tira île cette 
reprises le liépau. Au moyen li une idée est iiuiueose : elle re.»la ea (^Rrl- 
TiSyia couronne s'abaisse on sélève à que sorte stérile dans l'esprit niéta^hy».* 
volon^,, ce quipçqnel d*empluyer la, siqoe de Orimand. , * * \ 
py;camide à b j^laee'da perfbratif, et . OEavrei çhvûrgicalet dé DestîuU, 
de )• cacher eDfiiite «a entier fuw ^ Paris, I79t«'i7g9', io^t, 3 voL-^Dans 
démonter., oetonTn|geâ BlcImtaralaemlktfladclc- 
JVe/noire sur la fracture de Vextré' trîne chirurgicale de Besanlt , qui se 
mit^ scapidaitlr de la clavicule ^ dans trouvait êparse dans le Journal dé cet * 
le ujêrae recueil, même vol. — Bichal homme célèbre. Le troisième volunjc, 
Remontre I!iantiHté dn bandage corn- publié après les deux autret, est en- 
•pliqoé de Dr^aull da^is cecas,,!^ iiagf ^èrement consacré aux maladies des 
laic^i .1)0! se dH'^(*''^. paa>;dDnka ca,. voi^ nrinaires. ' 
f C|^re de fracture de là, claviciilo. . ^ . fraité, d^ mqpbntnet jeft gjfnéral, 

'Description d'un procédé nottveaA *éi,^ Je Averse* membranes <ft im>^ - 

fourja figature dès polypes , dans le tiadier, . Paris, i rfoo', în - $ ; Sidl, 

même recueil, même voî. — Bichal i8oa , în-8; ihid.y i8i6, în-S. (Ces • 

montre qu'on peut se contenter de la deux detrniéres éditions ont été pu- 

canûlc et du »erre-nœud de Desauh, hliées par les ^o\ns de M. Hnsson , 

sans 7 ajouter son porte-oœud, inutile q,,i y a ajoote sa ^ottce sur /Jic/iat); 

et quelquefois nuisible au succès de il^id., 18^7, in -8 (avec lu même 

Vopénition» natiç^. «ti des {mfM da,M. Ma^ejadie* . 

X J^mainSKrlt mcnifira/ie sjnovùde ««|îl«i|r)f -rC« trailç offre le g^ftm àe 

^oreiipiffolîofMvdaïukp^ VJaatofnie.Ç€nénUc,'àxnê Ia4|iiel1e îl% 

jpêise.yaL**^ Bichat donne^mie 4es- êlé fon^o pW lard. Kic1i.it y examine 

priptioa complète de ce genre de les caractères "physiques et vitaux dés 

'membrane , sur lequel on n'avait avant niembcanes internes divisées en sim- 

lui qne des fiotioas peu précises. plci, : mufineuse^, srrmseset fîbreuset; 

Disserta rinn sur le^ mrmhranes et et en composées : fibro^seiettses , scro- 
sur leurs rapports irt-nénm.v (l'or^nni- muqueuies , /thro^rnuqueuses. Il consi- 
stUio/tf dans le même n cncil, nu-nw dèro ensuite plusieurs membranes qui 
vot — lUchat a développe les idées ne .se rapportent pas aox classes pré- 
vue replvime C9 Bémoiira ^ana^'aott- eédoittea» UdlA ^P'^ la timiqpe fi- 
TmiiédesmemiMct, ' brcnse dea ajrlêres , lainembrane in- 
Mémôire sur Us rapportt qui cxis- tenm dn syaféwe vasculaiie et qnel^ca 
(eue et^tre les itrganes à forme sjmé- antres; puis les 'membranes contre* 
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lie, cdles qui formeot l« kystes , gaHli, cjîieni ; thîd. , 1 8-^ i , in-8 , i 

.é^M 'membrane* dc^ cîcatricei. Lou- vol.; avec des notes et addiriou-s par 

* vrage e*t ternimêpar deux Iraîfés de BccVird.— BicLat t^lJaidait cel oovrage 
b inrnibianc arachn.>i'le et de la inrni- coiniue celui dans lequel on devait le 
brane synovialf . Il y txpo*e sa detou- cliercher loul entier. Nott» »'en dôn* 

• Tcrte do coudait de coraœuaicaiioti neroaa pa» JHP« ■W»ly**'j 1"* 

: d0 TanchQéïde dai» les cavité aéré- .cemeiccment in8a(fittpie.Ge qnrnoiu 

bmlet. *• «vonldî^dttgéiiiedeBichat etdewn 

' • . i« li mwY. I>«fle, i8o<s W;iW*i > dîsUnctîon dm tiwos qui fa.t. Je 
xao^/in.^;. î»ltf.|,*l8o5 ; ibiJ. ,1822, .*^'et de VAnatomie générale , et aux 
i«^(aTcc des noftMdoJH-Magendie, conaidératious neuves qui > sont ic- 
'édîtenr). — Cet onWago fùnnti, à pandaci à profusion. Ainsi que le disait 
proprement parler, deu^ traité». dl^- Biclial lui-même, ce4 ouvrage est QW- 
tincts. Dans le premier, Bichat divise veau suus le triple rapport da |llan 
les touctioua en deux sccûous princi. qui y .«»t adopté, d« 1^ flopyl,d«» 
. mIw, êom Unom,^ Vk anîmaU et ftiu renferme^-et dea. pp*«flSpea 
de VÎ0 ornniqoe , «» .tnw areo- 4lfitân qpi » ccpfUtlwrt k doctrine. D Wi- 
]ee.«arae%M, dilKnotlela «.des deo^ tara dans la science aussi long-tcmp' 
Qcdraa ^'organes qai ae placent dans. qa>Ila SO» cultivée. Ou a lUu de se 
' i*nne ou l'antre classe. La diuxicToe tonner quand on apprend que ce chef- 
partie est consacrée à examiner le d'œuvre fut compa»« et pqbUé dd^ 
mode de cessation des deux vies, à l'espace d'one année. Bâchât M tOl- 
. ctiiUlir par dm expérience» l'inllucnce . TadiAit que la «liât, el jamais 3 ne ' 
qu'ont les nm mr les aatfes ka tfpîs copia nue seconde Ibf^ ce qnl devait 
oij^nes cenlmnX| I0 cociii'} le powiion W lendemain être Uvré è la pAmé; 
' ' «t Ito oêrveao. H «xpom de flpeHénta- i^iartîè Ait omnpoate avant la pw- • 
. nMMla^a*iteiîif danstondles iirl 4M r 
« fpt^* , selom^me cesse dans Tnn de Traité éTanatomie descriptive. Paris^ 
' , ces trois organes. Cette dernière partie t8o£*iSoao( 8o3, în-8 , vol. — Bfbhat 
est un modelé de l'art expérimental, ne pnblia rpie leî deux pr«iiif i; » vo- 
La pu ijùf ic a été le sujet de justes cri- lûmes, et laissa le 3' pœsquo lini. 
tiques, rejativemeiit à la dctermiuaUoa Buisson termina, et le lit juitccder 
* • trop. tranchM des caractèrm dlfiTérOl- d'uue uptice v'tenduo sur Bicliat, liO 
tida qne Bfclwt a assignés aqx organes inéuieantenc çômposalc z^', et M. Roux ' 
renMCtIA des denx. viasi Ainsi qne le 5e. Ce dernier avait commencé. ^ 
pour qndques idèaa pandonfes; mais ' publioftlon dn Traité «f anatomie ^ re-. 
elk^ abonde en ji^ercn» Jeeondt, fondn. tl n'en â para ^*an volnnie. 

Aftatomie gé/tt'/a/r, appliquée à la Pari», i8t4 y in4. ^Blebai* dan» la 
pkjrsioiogie et àja tnédecine. Paris, description ttes orgaues, évita res dc- 
' 1801 , in»-8 , 2 part., m vol. ; »/^fW. , taila naîuutîcilx que Desault avait lu- 
xSia, in-8, 4 vol.; ùf'/</, , v.Siij.iu-S, trodiiits diins I ttude de l'anaJoiiiK , ( t 
a vol., avec les /^fc/jtvt./jr.i J7</- et qui ne sont pas inolus inutiles au ciii- 
• la /fio/ty et quelques notes par M. Main- rui gieu qu au uicdcciu : ii y a atf vi 8^. 
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dMtitebm fhjûeiogkptt appliqué liM. H &*• Ait qw oopiar iia nuiutu. 

mA exMtABienr qn^l Àalt poidUe eiit dont r«mctitiido ett M don- 

dK&s le Lat do Tt^yrage. Les oonsidé» tcoyt" . . 

rations physiologiques aur la loifemo- La doctrine dé BScliftt wot Ift mtièn 

tion, qnî accompagnent la description médicale a été consignée dans deaz 

des os, des articulations et des mas- thèses soatennes k l'école de Pari», ea * 

des, sont ejqposées avec noe clarté, i8o3;ra*ie de M. Pairier, intitniée: • 

nn charme, pour ain»i dire, quicoo- Dissertation sur les éinétîques y précé- . 

Vt9 Parîdlté des dclails graphiqiw». dte de Constat m lions générales sur la 

^mêomiê pathologique, Dernier iiMlîiirvinMiM/e; l'autre, de M. Gon^ 

eoùre de -Xavier Siekatp tPaprèt in' àrHî^iMenaâemmrraeiiaadnfar^ 

nuinuscrù autographe de P, B4^, eat^OuYn/twiMntlkPhmmà' 

clardi Ivec une Notice sur la vie et cohgie de 11. BaiMs», ^}mXtém&U 

les travaux de liîchat, par F.-G. Boî». do maHèni médicale de Sdiwilgdé»' 

seau. Paris, i8*5, in-8. — Cet ou- comme de beaux derdOppCMM de 

vrage est une simple spéculation du cette] même doctrine, 
.libraire, qui a cherché* à exploiter {^oxMoiXy Notice hîstonque sur Bi- 

denz nans oâëhrai en publiant ane chat, — Hosson, Notice. — Miquel, 

^kodoctlop indigne d'en» Bédlid n*« Slogé, — Biographie, médicale , Art. 

-Jenielf oonnalM<^t$îfn*«it eitivéà VUheA»)* 
Fufis que six ant'kpqpe le : 



BIDAULT DE VILLIERS (F. T.), médecin distingué, naquis à 
Satilicu, département de la Côte -d'Or; U fit ses études à Beamfe 
et à Àutun, et montra de bonnè heure un ^oAt décide * pour le^' 
sciences physiques. Entré connne élève à l'Ecole polytecbmqué,. 
lors de la fondation de cotte jgstitntion nationale, il en sorlîf ptfor 
se livrer à l'étude de la mé^É^e. Pendant les premièreit guerres de 
la révolution , il fit partie du corps des ingémeursr télégraphiein en < 
qualité do médecin militaire. C'est sans donte yers cette époque 
qu'il a exercé la médecine à Galway ( Irlande J, ville qu'il habita 
plusieurs années. De retour en France, il prit le bonnet de xioc* 
leur à l'École de Paris, le 26 août 1804, et vint se fixer ensuite à 
Saulieu , où il s'occupa entièrement de médecine pratique, tout en * 
se livrant à son pont particulier pour la science. Ses talens ne tar- 
dèrent pas à être reconnue On le nomma médecin en chef des hô- 
pitaux et des privsons de la ville; niais ses. travaux littéraire ne ' 
furent ])()int entravés par res nouvelles fonctions et les soins d'une 
cHentelle étendue, cmume le prouvent les écrits nojiibreux qu'il a 
laissés. Bidault de Villiers était affecté d'un cancer de l'estomac qui 
l*a fait .succomber dans le mois de juin 18^4 î milieu de sa 49° • 
année. Il a légué sa bibliotUèque à la Faculté de médecine de Parii, . 
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et sa fortune aux mnllu^urcux qn'il soigoa avec U^t sollicitude 
pendant sa vie. Oû a de lui : * * 

Essai sur les propriétés médicinales grande partie à lai qu'on doit les cx- 

la digitale pourprée ; dissert. 4uaaç. traita trp!»-df'taillés d*an grand nombre 

Paris, 1804, in-8; ibiti., 18 . .; ibid.^ d ouvraj^'cs.pablics dans cette langue, 

z6 1 a, ia-S. Cette troisième édition est et qui sont insérés dan» les divers 

cqiistdérablem^t angnientée. — Cet jouinaux français que oona toiods 

4Nm«ge, le plos complet, tom tout kt d*indiqaer. 

npporli,' qa'on ;ult pnbUé aiir h.digi- H «vdt IliMé m momot dçt mi^ 

tde, * «oaiott été niiaà ooiitillmimi JUiieiito êÊtm soibIindx, qui Tifln- 
ptfr 'dçs- écrivains qni VLÙnt pM tolH ; Mot d*<êm pBbliélk*«Nl» 1« t&t» sni- 

joorseo ladclicatMMde]eciter(Cbaa- vant : ^ 

meton, Dict. des se. méd.,tom. Recueil des ennms posthumes de 

Bid:«n?t de Villier» a publié, dans F. T. Bidault de riUlers. Paris, 

«lîvns recueils scientifiques , de nom- 1828, in-8. — Ce recueil renferme , 

Lreax articles , d^rn lesquels il se x* une traduction de fouvrage do 

«ohiM à la /ou praticien êcUiré et .Oeghorn, sur la topographie médi- 

kàti ènàku llda. mot set Itêmarjuei «•!• etlct ntUtniSm épidfmiquM df> 

sutfa.réaulinedè'laroiigieUefiaÊêré» l'fl* Mim»^; dw vomqoM M 

dus U /«•ni.db «MdL ehû. wt pharwi& observatloM- poor .acrvir à l'histoire 

ton* XlëVII, année i8t3; dest^fp de» phlagmasies gangrénenses , suivies 

cherches et observations sur le prm- d'un recueil de pièces r<lalî\es à la 

phiguSf dans le Joutai général de pustule maligne ; 3* des ob»«rvatioas 

m^<ifc//ie (septembre et octobre 18 15); adressées ii ^I. Gujton de Morveau , 

•des Observations sur Us avtuUages de rdativement & ^usiears passages de 

de ratahnia da/u héUÀitet Mm Tnaké dts mt^frens de* déiùtfecfer 

sucré ( BMé méd, , tom» IXXXV ). ht fait; 4* h tradoelkip de* okMrvadoni 

Jmtrml eampiémentaire tmhm» Mt for rkydroeéplule iotenw de W. W«l» 

obaoaratiMia «nr.te lacnuamang mm ton, en dee obMnwtioi» pratiques sur 

note intéressante sor la perception et les cnfes et ^e traiteinint de lliydro- 

la propa<;ation du son; svr les effets . céplbale, par Th. Percival; 5' la fra-'* 

meurtriers de l'électricité atmosphéri- duclîon des disi>crtations de Fordycc 

que ; un exemple de double nez cbec sur in fièvre simple et la fièvre tierce 

an homme adulte; un résumé des re- rég^lièra ; 6* de* réâexions snr la ré- . 

ûkgtAeêMleêtaTViàeelÛÊiiàBÊtbaeeee qîdîve da la rougeole , et de» obwfa 

âectnque» et magnéUqoes. tion» intéraMiata» aor la atonure da 

Bidaidt da TiOlaia était. Icta^ané la tipère. 
daaa la lao^ asglaiiay et e*ea| aa 

BIDIXK) (ConmoT ], célèbve nmtkUmâÊto, naquit à Anslav ' 
dam le 14 man 1649. Après ses premières études» H se domia tout 
entier à la médecine» et se fitlraeeroit doctemr. Ec#4tn de ee titre^ 
il ne 'demeura pas long»temps sans emploi. H fnt' flitt. en 1688» 
Pirolesseiic en anatomie à La Haye. H passa» en 1694 » Ve ce post« 



BID . . . 

à cehii de. prôfessenr en anafomU et*en chkvrgi^ à heyéel Gufl- 
komie ill» Toi d*AJigtctêm^ couiaî«8«iit son mibUieté et son mdrit^ 
le choisit ponr'son médecin, de prince étant -mort entre ses bm en . 
1702 , Bidloo reprit à Leyde ses exercices, qai aVaient été inter- 
rompus , et les continnA jusqu'à sa mSt%, 'qui flttiTa.an mois if aTnl 
1713, Kous avons 'de iiû les ouvrages suivans: * ' * . ' 

Dv l'arii.i aimtoniico-mcdtcis posi' anatQinicarum contr/i lntptas aniniad" 

tiombus. Leydc. i63a, ia-4 , versiones Fr.BujscIni. l'rcrleci. anat., 

* Anatomia corporU ktimofii, fo5<l0* eàirunf, et botan. Lçyde, 1697, 10-4, 
iulit pêr artijîcioi&simjitm Gtrard de 60 pag., (îg. — Ruyscb^ qni friuSi- 
tMitessead hnvum 'dêUmeadt demoiu» ntn eomn d*ciiatoaie eu iQliiie lem^ 
trata » veunanfuê ac rêcentiorum m» , q«e Bldibo , ne put te défend*» d^EUl 
vtntiiexplicata^fiurmisquéha^etthi mouvement Je.jtioQiie. Jl'M'Ainll 
non"^ detectis iiùistrata. Amsterdam, écrire des lettres ))ar qaeIqae«-iiiM de. . 
i685, in-fol. max.; Oxford, 1697, in- srs disciples, qui relev.ii«'nt les errerfr» 
fol. mâxim., avec ii4 planches, soas de lîidlod , et il prenait plaisir k les 
ce titre : Anntome^ of Htiinan Bodies ■ réfuter, l^s denx antugonistrs oabliç* 
(par Cowpcr). Lcydé , Curmnte Guill. rent dans cette dl«pnte toutes les cuil' 
Pttddùs , 1 7 39 , in-fol, I f 4 tefc. C*eit vebances, et s'empoiflrent VkOk coatié 
ta tradoctlon dn texte de'Oowper, de jj^^'^ «a Ugnèf grossières. . ' . 
îa^e^iaeréflitibn snivante:VtiecfliT, ^^i^utio m /unen PnuU* Bermatmi , 
0trante Badulpho Sckombtrgy 175Ô, ' med. doct., dicta pridiè kàï. mar^i 
în-fol., pl. — Onvr.in:o mapnîfiqne , 1695, in Mtdk^rié magno, %Ê»jiit ^ ' 
mais moins remarquable pai»r rexarti- i6()5,în-/|. . , - ' 
tudc que pour la béante de l'exécntion. De (tnimnlcuîh hepntis ovîUî epts- . 
Partout où il ne fuUait.que la fidélité^ tola ad A. Leeuwcnhoeck. Lcyde, 

, du peinUe, l'oovrtge «pprodie die la . XB97 , in-4. — Selon la liibUothèfpie 

perfection ; mais qnand ton erfl ne , de'fnidteine prafique de HaUer, cfctie 

poa¥htt Boffire, ranatoniMte a*a poiot lenie, éerito dldwiid en Aiaund,«vait 

pris ioin de faite let p^épantioB» cou- pini A 0dlft eA 169a , inp4 ; •edon ta • 

Tehablea: «râsî les' attaches des mot- J^UathèquiamtHMilqu^éaiaèMmih' 

■ ries ne sont pas bien ktarqaées ; leOTi ténr, et les Mémoires dit P'. Niçeronf 

limites, leurs scpat-ations sont cock- au contraire , l'édition flamande n*e4t 

• fnises, etc. T/r5 niciîlfMirr?» jdanchps sont que de 169a. ' 

celles qui repicsenlcut l.i pie-mère «f Gulielmns Couper criminisiitterarii 

les enfractnositës du cerveau, la dure- citaius corà/n tribunaH nobiliss. . am- 

mkte el le sions longltadIoJJ| la moelle plUs, sooteuuis BrttnnnO'liegiœ.htyàe, 

alongée, et ses pnocipanx nei6, celle i7oo» in-4«- $4 pag. , fig, — Bidlotf 

'«là" l'on voit lee eiacèrea shdoifihMiuT étant inlî^iigiié qae Cowper tnrail^ à 

eu'plBce* • indfiîiè en anglaia aon .^"«■'O'"*^* M 

De antiquitatibus tauUomtf <muhf en paria djins un voyage qa'il fii'à 

I cyde, i6(j4, in-fol. Loodces, et lui offrit de lui çooama- 

yUtMeiar fÊartimdaih deUneatiomun mqAer difenea addiciona et plasienn 
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rcTnarqaei» cju'il avait f;i{teft<1r[tuis I im- 
prfsslon de cet onvragr. Cowj>pr lai 
aflîmia quMl nVvait point ce dessein, 
et qu'il Q'etitendHit pas assez la langue 
latine pour Teutrepreudre. Cependant 
il fit aciieter dés libraires de Hollande 
trois cents exemplaires des planches 
de lUdloo, snr lesquelles il fit écrire à 
la main , avec beanconp d'adresse, des 
lettres de renvoi ; il y joignit nenf 
planche» nonvelle^; il tradalsit le 
texte, en y faisant quelques correc- 
tions insignifiantes et plusieurs addi- 
tions, et puldia le tout sou3 son nom , 

. se contentant de nommer en passant 
Bfdloo dans sa pré/ace. 
• .De l'encnis. T.eyde, r 704 , in-4. 
Ej-erci/niiomtm anatomico - chinirr 

fficantrn décades duce. Leyde^iyoS^ 
in-4. — CcNt dans la première partie 

' de cèl ouvrage que aont consignées les 
nombreuses recherrhes et expériences 
que Bidino fit .sur les nerfs, et qui loi 
fournirent les niovcns de combattre 

• 

l'existence do fluide nerveux, La pre- 
mière décade avait déjà parti seule 
. .qaatre ans auparavant, n^ps 11 y a 
beanconp d'uugnientatiouH dans cette 



rditîon. Dan^ la seconde dissertation, 
Hidino examine les canses, la struc- 
ture et les symptômes des bydatldcs; 
elles proviennent, selon lui, d'une di- 
latation des veines lymphatiques , pro- 
duite par la. stagnation de la lymph« 
entre les valvnlcs de ces val^spauiP. Il 
dit avoir Ironvé de pareillea hydatidea 
dans presqne tontes le^ partie^ da 
corps, et principalement dans les 
membranes. II. en a vu assez son vent 
de réunies par despédicnles coiumuns, 
et qni formaient par leur agglomçrf»- 
tion des espèces de grappes. Il en 
ffonne quelques figures. ^ 

Opuscula oinnia attaiomico-chirur^ 
gica édita et inedita. Ti^de, i 7 1 5, in-^ , 
fig. — Cette collection renferme tons 
les ouvrages précédrns , excepté • la 
Grande anatomie ; elle contient . de 
pilla, les Observationes pliysico^na* 
toinicee de ociilis et visu variorum ani» 
malium. — Ouvrage postjmjiu', mai» 
dont l'impression éluît cepeiRla'nt ache- 
vée quand Éidloo uinumt, en 17 r3. ' 

(^Mémoires du P. Nîceron. — ^Haller. 
— Portîd.) 



' BIEN A ISE (Jean), de Mézièrcs, chirurgien royal du parle- • 
ment, fut run des pins hnfdts et des plus habiles opérateurs du 
dix-septième siècle. Appeh' en consultation près d% la reine- 
mère Anne d'Autriche, en proie à un cancer au sein, il dévoila 
hardiment la vanité des promesses de guérison que prodiguaient 
des charlatans et des médicastrcs, et déclara qu'on ne pouvait que- .' 
pallier un mal incurable de sa nature. Il traita et guérit parfaitement • * 
François de Harlay, alors archevêque de Rouen , et bientôt aprèà 
archevêque de Paris, d'un anévrysme du bras,"* suite d'une saignée 
mal faite. Il suivit pendant deux ans Louis XIV dans les guerres 
"de Flandre, et mérita sa confiance et ses faveurs. Aussi ardent phi- • 
lantrope qu'habile chirurgien , Bienaise fit toujours servir sa fur- 
tuiic et ses talens au soulagement des malheureux; il sut perpétuer 
•ef bienfaits en créant deux«c]ini'gcs de démonstfateurs en anatomie 
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et en chirtirgic , pour lesquelles il fit le fonds dlone rente nnnnrlle ' 

de six cents livres. U mourut octogénaire» le avdéceiiibre 1681. 

Om a de loi : * 

• » 

Les opéradoHi de la ekinit^ , pof ment m Frère d&Ae Tidée dé «m lîtho; 

aveedeux tome. Les dèas trahcs qui tcnnineiit • 

tfmiiég,TÊri»f t68S|iii-ta;0û£i, xÔgS, le Tolnme ont pour oibjet/!» nature et 

SiHta.— Oavwifeporthaine^ dont Fan- la cause des maladies de f estomac, el 

tenr fait preave de savoir et de jage» lei maladies vénériennes, * 

ment. C'est ponr l'opération de la fis- ( T>evaax , Index funereus , etc.— 

tule à r<yHis que Bieuaise employ ut ce Journal des Savons,'— - PoxtaL) * 

biatouri caché qui a donné probaLle- * • 

• • • 

BILGUEI^ ( Jbav-Ulkic ob ]|| Baqmt à Coirv, capitale dn pays 
des Grift>iis, le i*' inai 1710. U étudia aniCc^iTement l'art âé gué- * 
rir i. Bile y à^trasbonrg et â Parts. Il était dans cette capitale lois- 
<|g*il fiit nommé chiroigien-major d'un régUnent de caTalêrie qù^e 
la duchesse de Wurtembeig Tenait, d'éqptper. Il s'empressa de se, 
rendre à Tqbingue-poqr y subir les examens d'usage, et en Vj^t 
il entra* en fonctions. L'année suivante, son corps ayant passé as 
sertiee du roi de Fmsae, il le suÎTit à Berlin , où il fut obligé de se 
soumettra à de nouveaux examens | à l'issue desquels on le maintint 
dans son poste. A la mort de Bonnese, eUrmgîen-génëral des arw 
mées prussiennes, Bilguer fut choisi pour.le remplâoer : il assista, 
en icette qualité, aux sanglantes batailles de Kunnersdorf et de Tor- 
gau, déployant partout un grand zèle ct*Tine rare habileté. En. 
1761 , il alla prendre le titre de doctci:r àWittemberg; ÎA y joignit 
l'année suivaiite celui de maître en philosophie; vers la même ^po- 
> qne^ il devint membre de l'Académie des Curieux de la nature, et 
cokrespondtait de celle de Gcettiague. A la paix, il revint à Berlin, 
OÙ fl fit nommé médecin de.la rdne. ILmourut le 6 avril 17969 
a](^rès «voir mis an jour : 

. Ifissertatio de inembrorum an^uta- presque tontes lea langea de rSorope. 
tiUÊe rmiûsÊnè admiaistnsndd «atf Déjà Ledfaa'etBigkn s'étaieiit âevés 
^uad abmgastdâ. Belle, i?^/ , î^K* contie la MgftNié «vec IsqueDe en se 
tradflile «t «nrichle de neMi per TU- décidait à pntiqeer rampntation dee 
W^fWOm ce \'\xvc : DissertadimearFi' membres; ils araient démontré, en 
nutiUti de r amputation des membres, perticnlier, la 'possibilité de guérir les 
Lansanne (Paris), 1764,111-1^; ihtd%, fractures avec fracas des os. Bilgaer 
1778, in-id. — Cette thèse, source n'enseigna donc rien de noarean dan» 
principale de la célébrité dont Biîpner son cé^re oa^age. 
ne tarda pas àjonii^fnt traduite dans y^j^ 
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«t WKfékmom nr la» ièvm |^alrid«» 

et sar les dysenteries, et des moyiBf 
de dimintier la mortalité quelles caa» 
sent tJans les années t-A dans les hôpi- 
taux ipilîtaires. Berlin, 178a , in-8 de 
1 1 1 pages. — Bilgaer fait copsistef ia 
more d« Ms nudadiâ din» U un- 
dance des hiuqviin à li«piiuidlté»'«t 
hm thénpcM&gne âtm X/implcâ à iW 
térient «t à 'r«xléri«iir, loiu Ibnnl da 
bains, des sabstances qu'il croit auti- 
pntrides, du quinquina, du vinaigrr, • 
du nitrc, de la camomiilcy de récorce . 
de chêne , rte» 

Praktisclie anweisung fuerfcldwitri' 
détente, tu. Recueil pratique^ ponr les 
gen» d*arméft. Beriiii, i'?^^» 



éÊÊfMàêyàamt m fdd kuaretkeH. Îêu- 
titationa de cliirârgie-pnillqiie dans lee 
lièpitanx lÉtliuires. Glogna et Leip- 
aicl, 1763, in-8; Glogsu, 17 8, 4, in-8; 
iàid. , 1 79^ , in-8 de plus de 8 5 o p. — 
La plus grande partie de l'ouvrage est 
consacrée à la chiror^e des blessures. 

^hinu^eh» mikmdlMiuigtn , etn. 
ObeefTatioùt cîhirargicakt tmt Im 

Im diflweni liipitaox miSinâtm dn 
rayanna de Prusaa^aifdant la der» 

nière guerre. Berlin, 1763, in-8;Ffaa€" 
fort et Leipsick , i 768 , in-8. 

Nachrichlenandas publikum in ab- 
sicht der hjrpochondrie , etc. Avis au 
poldicf sur l'hypocondrie; etc. édft. 
Gopanbagn e , z 7 6 7 , iiiF:8 . 

MmUeinitch - chirurgische fit^m, in«8. 
wekhc diû VÊiittzHHg def ^nschaie '^n trouve quelques anîclestle Bil- 
èetre/jfen f etc. Questions médloo^ gacr dma le iifo0asin 'de médecine, dn 
cîûrnrgiciîes toncViant les blessures Baldin^jer. 

du crâne, ;,\rr un essai sur la théorie (Comment, de reb. l'n scient, hat. et 
des fractures par cooire-conp, et I cx- "^^f^- S^stis. — Jourdan, dans Biog, 
position du traitement qui leur con- fncd.) 
▼ient. Berlin, 177 1, in-8. » ' ' 

BINNTNCER f Jeaw-Nicolas), naquit a Montbellîard, en 1^58. 
Il fit la plus grande partie de ses éttjdes a P.kÎouc, ci se reiulif en- 
suite à Bâic, où il reçut le bonnet de doctetir en nu'derine, en xC)Gi,,- 
A peine revenu dans sa patrie, il y acquit une pratique fort éten- 
due et une grande réputation. Il fut noininé professeur dans TU- 
nîversité nouvellement établie à Montbclliard, et appelé à la cliargt^ 
de premier m(?deciii du duc son souverain. On doit à Binninf^er un 
recueil i:^e d'o]l)servatioxkS) dont quelquefi-a^et K>At fqrt>iutérÊ&^ 
gantes : • . ' • . 




Obsen>atiomnn etctiratîonun^ medi- 
einaliunt centuricp quitique. Monlbel- 
liard, 1673 ,iap8i Str^^iboorg, 



in -3. Haller, qui reproche à l'autenr 
un peu de crédulité, indiqua Usa ftitt 

les plu» curieux du recueil. 
( Eloy, Dict, hist, de la tnéd. ) 

BIONDO (MicH£L-ANC£)naqukii Venise le 4 m» 1497. Après y 
c^oir fiût Mft himiaiihéfti il alla étudier la médedae à Ra|ffe8y oii il 
1. tè 
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se fit recevoir docteur; il habita ensuite n B^orae pendant six an- 
nées, y rxcrranl la médecine et la chirurgie avec distinction; enfin 
il revint à Venise^ où il moiunit en i565, laissant les ouvrages 
saivads : * , • • 



Bx Mêris mfpoenUU d» navà tt frit «dneCtre fM oetls «flbetioii est 

^ùùérart* meJcttdif dtfu» diêkf$ 4f omitcIIs et impoftst dw jadeiPegî» 

enhfiiê ^pkoim, Rmne , 1 5a0, M. dentale* ; il s*«llMi^ à ptODvtr IImT- 

g^lÊmptMHêmtù,f(aiamt tSH* fi«M»««deU décoction de ga|M {«Dr 

Iff^, gnéiir eette maladie. ' 

«fr Htppocrate . Go/^IM), rrc, Anstotelc, Uijt^ 

monumentis deprompta. Rome, t&l^ pocratc, G«^«o.«Rorae, i544, iu-4. 
*in-4j Venise, iSSq, in-8. m«c«//i corporù liber. Rome, 

ZV" partibus ictu sfctis citissûnè sa- 
nandit , et medîcamento aqutr ntiper- 



1 54 4 * in-i. 

verûimis oamêis' m m Gakm 



im c/ilo. Item , m phtriinonim opirn'n- ^ 

^ ... . , eoMCp» A^eererteof IrMiftf «M; RiM, 

, \ , ' i «5U» în-4; ttoii, iMo, 1*4. 

. r. . . ;n.R . :h!J . . î /. ï^:n.x . ^ mMmmmtb, 7>« lyru^/ /,A«r- 



nlse, i54a, in-8; i*/*</., i54a, în-4î • • ^ e.. 

IWnea 1559, în-»«.«Mé»é daoa le »*"copoIni rrpcrumtnf, Eoiae^ i544» 

recoeil de Conrad Gesner, îatitaU:; ' ^^^^ 

dr ' Cfifrtirgiâ scriptnres opthnt , etc. Dr canibus et -venatione liber , ia 

Zurich, l 'î li 'ï, in-fol., rt d.ins le Te- 7'"^ n//j///Vj «^Z canè^ spectantia, morbi 

soro di clmrgia ^TUfAinbach. Franc- medicamenia eontine/Uur. Rome, 

fort, ifno. — Cet ouvrage prouve i544 1 »d-4 > pp. 

que Bioudo n*a pas joui de tça^e la De miem»nâUMIiu,Vmhe, i^45, 



ipi'H métftalt ooHtoe eUvw^ 
gteti. |l leiiBoittniaiide l*0an bét^' Ddi' iOforia ddU Pmm di 2Vo- 



connae le ncinear moyAHH contre lee /rasto» libri tre, Oudotti i^tovamâtUf 

plaîcs lie toute espèce, à rexception in îingua italian^^ttc^ytlgi^lt^ iS^^^ 

de celles des nerf» et des plaifs con- în-8. 

fuses. U .Titrilnip à ce topîriiie drs cf- • DcUa prenervazione di pestîlenza, 
fets rcinarqn.ibics , que les iiioderi)'*» dclla perfeuissima cura dcW appes- 
Tont rccllement vn produire dans les tato. r555, în-S , sans lieu nî date 
plaies de téta. A la vérité, il naccordp d'impression; mais on reconnaît aisé- 
pas 'noLu d'effieaeîté i relrnin ^ieû^ neat qoe eetie publicalion est 4t lii»* 
fiiim.^l|eosletniidsiir rpriginedu tfse. 
mal français, il eomlit ropiaîooi qo^ ( MaMwebrili. — apreaylt ) 

BIUON (ViNCF.XT-jF.AX-PAri ), né en i758, d*unc fanïillc con- 
sidéiée , à Chaud es- Aiguës, déparlement du Cantal, fit ses huma- 
mtés à Ssiml-Fionr,'et alla étudiftr la médecine à Montpellier | où 
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il prit le grade de doclcuf. En 178^, étant cutitî au service de la 
médeoine militaire à Melz, il traita une fièvre épidémique de in 
garnison avec tant (î'hiibiyctt' , de rèle et ^dè succès, qu'il obtint 
encore, en 1788, le p«*nileux honneur de vaîncl-e la im^me conta- 
gion à Montmédy. Médecin ensuite à l'hôpital de Toulon, il fut 
appelé par Dohorue à la rédaction du Journal de Médecine mili- 
taire. Bientôt ses profondes connaissances dans Tadininistration 
des hôpitaux lui raérilcrcnl le rang de secrétaire du Conseil de 
^anté des armées, en 1792. En 1806, on le vît, dans les chaTU])s 
d'Austerlitz , déployer, malgré une santé frêle, ses talens et une 
activité prodi^eusc ; ils lui valurent des distinctions honorables de 
l'homme le moins facile à contenter sur ce point , et lui conquirent 
l'estsinc de la nation antrichienne elle-même. Quarin, Jacquin et 
Schreiber raccueilHrent avec amitié. Biron était médecin en chef 
adjoint à Thètel des Invalide» depuis plusieurs années, quand il 
• ; mourut, le I 5 décembre 181 7. Il s'était occupé sans relAchc d'amé- 
liorer le régime des hôpitaux civils et militaires, où il fut assidû- 
ment employé; mais il n'a publié qu'un petit nombre de travaux» ^ 
dant voici les titre» : ■ * 

Sur le perfectionnemwt de la inê- taire, ihiJ., tomc« D êt Xî^r Parji| 

fkcine militaire en France f depuis un x8 16-1 8 17, in- 8. , " 

</rmi-i/^c/«r. Discours prcliminairc pla- I/.irticle Médecine militaire, dans 

ce eatète da premier volume àuJotir- le tome X d«' Li partie Médecine , di* 

nal de médecine, de chirurgie et de V Encyclopédie iiirr/ioi/ir/ue. — C et ar- 

phannacie militaires, ^rédigé par Bi- tlcle, qui remplit les pages 4 ^44i 

ron ébl^ottrnler. Pkriti 18 z 5, în«8. è»t signé Binm et Chambem. 

; 0(««fV«<MWu fur ég, médecine nûti' (^^rej, /oun^ <<» Pkarm., 

BISSËT (Charles) naquit, en 17x7, à Glenalbert, près de Dniir 
keld ni Eooîse. Aprè« avoir fait ses études médicales à Edimbourg, 
il fut nommé en 1748 chirurgien en sétond de rh6])ital milifaûrt 
de la Jamaïque. Son séjour dans les îles de l'Inde occidentale ^ et 
adr la flotte de ramiral VcrBon, loi lit acquérir de précieuses con« 
aaàaaÊUMs m les maladies propm À la zone toiride. Mais àu 
bout de quelque tempe l'état de sa santé, qui s'était ^itoérée , le 
de rôigner son emploi , et de revenir en Angleterre. Changeant 
alors de directicm, il obtint le grade d'enseigne dans on régiment, 
et se livra ^out entier à l'étude de l'art milîtaire, et surtout en ee 
qui concerne les fortifications. Ses travaux et le» plans qu'il dressa, 
dans la guerre de Flandre» le firent dittingaer de «es chef»} 4 
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reçut le brent dUngénîeur citraordinaire, pnit de lîeotMUnt dans 
la môme arme. La lirigade à laqaeiiè il appartenait ajant ûté ré- 
Ibmiée après la guerrei il continiia ses études sur des fortifi- 
cations j et» en 1^5 J« «iprès avoir visité la Franoe, il publia un 
ouvrage sur ce sujet. Quelque temps après, se trouvant sans em~ 
ploi, il reprit sa première profession de médecin, et la pratiqua 4 
Skelton, viiiage du comté d*Yorky où il s'était retiré. Il Ht paraître 
alors successivement plusieurs ouvrages sur la médecine. Ëa 176Ô9 
rUniTcrsité de Sainfc-André lui coq^a le ^tre de docteur. IIp 
rnoomt à JCuaytoa, près de ïhirsk, en mai 1791» Agé de 75 ans. 
Outre êes ouvrages publié ou mannsorîts sor-rartcdes fortifica- 
tions , sur Tart de la- guerre navale et quelques antres* on a de lui: 

• 

Treatise on the jcarcr, wUh remarks Breta^e, tjne ses habitans doivent un 

en the cure of scorbulie «/cf ri. Traité état de santé pin» coostant et one vie 

ilu scorbut , avec des remarques sur le pins loogoe que celle des habitans do 

tralteiuent dcs^nlcèrea scorbutiqnes. continent. 

An MAgr m fAe mtêual ewtstitU'- MeMeai •iéajt' anJ o B sêm nim s . 

tiam ^gredt Bfitam, e§e, CimI «or la BMteohes «t ebMMtfems mMIbalM. 



coHililDtioii médicale de la Gimrfa» Newcast!e-9ar>l»>Tjme, 1968, in-8. — 

Bretagne, avec des ob^ervatloD» aor . Gea méiangrs contiennent parlicnliè- 

féiat de riiir et snr les maladies qni rement des dissertations sur la cons- 

OBt régné dtfpuil^ le i" janvier 17.58 tltutiôn aimosphèrîqae des Indes-Oc- 

josqn'an solstice d'été de i 760 ; joint cidentales et sur la fièvre biiiense que 

à une description de Taugine et de la rantenr avait oba«rvêe peodaat quatre 

fiivrenûliaire qni oat MépliUmiqaes, *ana dans m dimat: 

ta 1 7fkis dans U dacM de a^dand % lliiset, pea de fenpi araal.sa mort, 

et i des obaélrvatfonf aor k» efiet» de dépoea à la blblioth^oe de te^ on 

qodqaea anthelmînti^nea, et partiea- volome manusefrtt de 700 page.'t, con- 

Bêlement du fanx ellébore noir. Lon- teaaat des observations médicales, 

dws, 1 761, in- 8. — L'aulear pense (Cbalmers, Biogr. Diction. — 

qne c'est à la température plus uni- Comment, de- rth. m med. gest.) 
forme qui règne daaa l'ile de la Grande- ■ 

BIUMI (PAOb-J^6Hi), médêcift renommé de son temps, ét«U 
nAtif de M9an. Il fit ses études médicales à PaTÎe, oà il çeçot le bon- 
net dè doclenr, en i685. De retour dans sa patrie^ en 1694 » U.^ 
fut agrégé» k cette époquCi au Collège des médecins, et nommé 
quelques aopé^ après médecin ordinaire du grand hôpital de Mi- 
lan. En 1697 , on.lui donna If place déflecteur j)uUic en anatomie, 
et il refhpHt pendant quelques années ces nouvelles fonctions avec • 
Ijk plus grande distinction. Quoique rémde et rexerdoe' de 1* 
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dccîne l'occupa ssrnl continuellement, il trouvait encore quelques 
instans de loisir qu'il consacrait à la ])OLsic cl à tiuératui^ 
liiumi mourutà Milan en lySi. Ou a de lui ; 

Prognosfû'ortim et aphor'tsmontm 



corrente rpîdemia liovina , t/ûposto à 
comune btncficiv. INlilan, t 7 r 2, iD-i%. 

Diicorso soprà il luciinrnto ddim 
carne lessata. Milan, i7i6,io-â. 
Kmmma ttaicutd ea^àletti ekUi' 

metntm. m^^^goto , nella quale ptr 
neeessarîa conmessiont »'6sserva la sto- 

ria dt l chiïo dcl sangue ^ dt fertnenti, 
e (iellr f^fiiaiidole ; cd assicnie lina dî~ 
gressione filosoftca circa lit marcria 
animastica secondo lopinionedeir au- 
tore , esposta eon diirene psoiomioni 
Hùlomiehe, fdosofiAt^ «fr. Mika^, 

(CorMT — MmidcImIIL ) ^ 

BLikCK. (GQiixi^lm}, médecm rniglih #e la da dernier 
tîècle , et do commencement de celui-cî) a publié va assez grand 
nombre d'ouvrages , parmi teiqaels uons indiquerons les suivans: 

Am Bistorkal sÂ^k médecine . Oiserratioit* meéScal and poUUcai 



nippocratis felix recordoUo t «Ic. Mi- 

Jincomiaslicon lucis , sive profusa 
Awîf eaBOMM m phjrsiologîeis medi» 
ebut.mvm fimdamêmtis i 'veterum te» 
mbn$ entHt, aiqwt di&n» anatottweo' 
autopsitffuê earaetere eanfbmatùt ^e» 
VeniM , 1 701 , iB-8« 

Scriitinio teoricO'jWUieodi notomîa, 
et cirogia antîca e modema^ etc. Mi- 
lan, 171a, in-S , $95 pp. , u)^e, pré- 
fiice a etc, 

Ifattfralezza del contagio JBovino 
dêtenua, ttcWkm, X7ia, In-tft. 
Mtamude d^amfrtimenti, caatdef # 
U pnMr^JU.a^ mm m i dêOa 



and surgety, Etiii hurteiiqaa -de 
médcone et de iftlfingisy dcynM Ibiif 
Cfigiiie jdiqo^à wm jMiMt eU que 
dte paladpaox antenrs, déconTwtes, 

corrections, imperfections et erreurs. 
Londres, 17.^3, in-8 ; trad. en fi-ancaîs 
j>«f Cor^, Paris, 1798, in-8. — La 
première moitié de ccl oavrage ne 
eondut cpe jnsqn'aa oulieB du qulii- 
si^e en Kwte ^oe la période 

de» trois ai&det mànoê est reuerFée 
dans an espace beancoap trop étroit. 
Ot ahrégc ^'faîatoire de la médecine 
est prccétié dane carte ou table chrô- 
uologiqae qui contient les noms des 
principaux aateurf l^ui oat écrit sur 
les diverses branches de la nicdeciae. 
de la cliîniigie et 3a l*UiKnf« natu- 
relie. 



on dtesnu^-pox, and Ae t^vaâtagu 
and desadvantage* of gênerai inoeu* 
iadon, e$peeiallx in Citics , rte OU- 
■ervations médicales et politiques inr » 
la petite-vérole, et snries avantages et 
les inconvcoiens d'nue iDoculatîon gé- 
nérale, adoptée spécialement daus les 
\illeS| etc. Londres, 178.., io-8; 
tiad. en fiançais êtf la dernière édi- 
tioii, par Mahon, Flaria , 1788,1 io-8.. 
— Cet onvraga eontiaut une hiMoiie 
anceincte et raîsonnée de la variole » 
et lane réAitalion dn baron Dimsdale, ^ 
qni pensait qnM était dangereux d« 
rendre l'inoculation gcucrale, voulant 
senlemeot tpi'on agrandit en £ivenr di| 
peuple rhùpital des iuocDlés. 

ji vomjjmradve hmh' of the mona^ 
lity of the 'ftomoA J^Mtci «i mïl aget ^ '* 
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aad of thc diteatêt W$d eamakes h représentent, lun, b mortalité diè 

which they are destroyed or annqyxd^ babltans de Lonflres , calculé pcn- 

rf^. — Comparaison de la mortalité de lî.uit »oixante-<|ain7.e aas, d'après la 

l'espèce humaine à tour ii'^c, et des supposition cjuc cette capitale reri- 

maiadies ou accidens qui i'enlèveut, ferme la quinzième partie des babitans 

efè. ÏMaàttê, Z788 , in«8. Deuxième de l'Angleterre. Le second oSr^ an ta* 

êiifloa MoiMtitM: >tfii«ndlflMCMa/ UeeD fle» probabUitéi d« U vi« en 

oaJ MMtlieai ohmfym oftkê dùêoses «ope, oleiilèei par 1m iii>ilen«a an- 

4UÊd mortaOti of the kmmam tp0eie$.' tente. 

Londite, SjSg, in -8, — Cet ouvni^îe {yfnc. Jonrn. de med. — CaUlkff, 

eet aaoQiipafdi d« deux teHenix qui delaSocmeéL^hir.lJtaé,) 

BLACK (Joseph) est plus roniiu comme chimiste <i|ue comme 
médecin. Il naquit, en 172H, à Bordeaux, d'une famille écossaise, 
t''t,'iblic pass.i^'èreraent dans celte ville pour des raisons de com- * 
iiicrcc. 11 n'avait que douze ans lorsquê ses parciis renvoyèrent 
dans letir pays pour y recevoir Tcducation convenablo. Il entra a 
rUniversité dé Glascovv, et dirir^ea ses d^tudes vers la mt-dccine. 
Ciillcn, quoique n'ayant pas laissé une gt ande réputation eu chimie, 
prr41ks,'iit alors cette science avec éclat, et ronlribi^iit beaucoup à 
eu répandre le goût. Le jcuiic BÎack en fu^^ distingué au milieu 
dos élèves qui suivaient ses leçons, et fut choisi pûur lai servir 
d'aide dans ses expériences. JEu 1750, il se rendit à Edimbourg 
pour terminer ses études métlicales, et y obtint le titre de doc- 
teur^ 1)( jà il s'était livré à des recherches chinoiques, dont il pu- 
blia les résultats dans s.i thèse in^^uguralc et d*autres écrits. CuUen. 
ayant été tippelé, en 1756, à la chaire de cfaimiai.à Édynhonrg». 
Black fut nommé, pour le remplacer dans celle qu'il l a i fl it i t vacante 
à rUniversitc de Glascovv. Il fut en même temps nonmié i ht chaire 
d'anatohiie, qu'il échangea bientôt pour Mlle de ^médodae ^ ae 
se sentant pas toutes les qualités nécessaires pour fempli^ la pr^ 
mièrc. Sa réputation de professeur Inî fit acquérir ime nombreosa 
clîentelle. Mais il ne fit rien de remarquable en médedne. BladL 
fut encore destiné a remplacer CuUen ,à Edimbourg, lorsqa'tll 
17GG c« t lioinme célèbre passa à la«cbaire de médecine; E aopr 
tint dans cotte célèbre Université la réputation qu'il* fvait eue à * 
Glascow ; et, par ses leçons, il tic propagea pas moins qat 
Cullen la connaissance d'une science aux progrès de laquelle il 
contribua réelkment. Qil lui doit la démoftitfijfiini de l^c.xistenee 
du gaz acide carbonique, qu'il désigna sons le npm d'air fixe, et 
les premières connaiisanfies que nous ayons eues sur les carbo- 



« 

Digitized by Google 



BLA 4*07 
nates, surtout sur ceux de chaiïx , de potasse, de toudc , de ma- 
gnésie. Cette découvt rte peut Are repjardée comme la source* de 
toutes celtes qui ont immortnlisë les Cavcndisîi, les Pricstley, les 
Lavoisier, etc., et qui ont changé la face de la chimie. On lui 
doit encore la théorie du calorique latent , qui a eu des résolr v 
tats si importans. On regrette, d'après de si beaux travaux, qtlàiu 
le rendaient digne de participer à l'heureuse révolution de la 
chimie, on regrette, disons-nous, que Black se soit signalé par 
une longne opposition à l'introduction des nouvelles théories 
chimique, et ait long-temps affecté ufl silence injuste sur plu- 
sieurs célèbres chimistes français. Ce n'est que bur la fin de sa 
carrière qu'il finit par leur rendre justice. Il mourut en 1799, âgé 
de 7r ans. Il était membre des sociétés philosophiques Londres 
et cfEdimbourg , et avait été nommé, o la sollicitation de Lavoi- 
sier, Tan des huit membres étrangers 'de l'Académie des Scieiicet 
de Paris, fl. a laissé: * * "^«^ * 



gmiiâ «M fSlmÊÊmÊi§^ smeliom pkdûtppkifUM dâ Londret, 

— Dmis cette dicserttition uaafurél» i^^^* 

M tronve l'idée de son travail anr le On mêm^sù ofthe waters of somê 

gaE acide carhonique , qu'il développa of hot-sprîngsin in Iccland. Aaalyse 

dan» le Mémoire suivant. In l'année de quolfiue-» sources chaudes en Is- 
d'aprcs à la Société d'Édlmboarg: «lande. I^a« le 3' ^oluiue des Tran. 

Bât^êrètÊmUt <^ ma^têHa oAa , sactions philosophiques d'Èdimbourg, 

ftUekJi^ip atid Motm otktr atkalùu fjgi' 

juftrâmee^SspcriœMsork mgB^ Gkdl M Lftvmûtr' ont poUié àtax. 

Uaa^, la dm «t qeaqam kitrat de Bliolt ior dot «4«tt éi^dO^ 

antres sa^^stances alcaline». — Dans le nrie. LevAietMV RoUnsen a fiiît pa« 

deuxième voliiaia«lea Mut^ pfyntieni niiM ie* kçoas de chinitê pviiMtt 

attd Utterary, inSfi. d'one notice snr sa vie, sons ce titre : 

On thc effcct of boilmg ttpon H'a- Lecture on the éléments of ehemù' 

ter in disposing is to freeze more rca- cry. Londres, i8o3, iu-4, 2 vol. 

dilj: Sur l'efibt de l'ébulliiion, en dis- (Aikim. — Chalmers, Biog. Dict.) - 

Tcanà MCOnijeler plas promp« ^ • 



m 

BLàCKMOB£(&ieuAB) ert plu» eommfKt setotiT^igea ûMo- ^ 
^qocsy UfelorifnM tt poébqiMi, qiie p«r cfu fii*ii paUiè sur la* 
médiMâne. naqaît tm 1« idiliai dhi dix-iiptlèiiié*i8èelc. Sdn 
pète était proeuMr. Afatèâ Mi>ir likit ses ithàes (hiSità , if 
tofjftgtoa en Xtalle, et |^ le degré de dbctiUr en nédeciiie à Pa- 
doQe/n TÎsila aussi la France^ fAieovigne et les Pajrs-Bas; il se 
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rendit enstute à Londres, où il pratiqua la médecine aTee distanC' 
tîop. lie Collège de médecine de #ette Ville l'admit an nombre de 
ses membres. Son; attachement connn aux principes de la révolu- 
tion lui Talnl, en 1697, nne place de mëdecia ordinaire du roi 
Guillaume , qui, pep de temps après , le décora dn titre 4^ chevalier. 
U fut quelque temps aussi Tnn des médecins ordinaires de la 
reine Anne* Ses divers poèmes, quoique médiocres^ lui avaient ac- 
quis qudqne estime, .lorsqu'il eut le malheur, par une satire sur 
i'JUpn'ty ou plutôt sur Tabus da l'esprit, deVattirer ranimddyer- 
sion de la plupart des faaaux-esprits du temps. Dès-lor^ il fut ac- 
cablé d'une foule de sarcasmes. Steele» Sedley, Dryden , Smith, 
Gnrth et beaucoup d'autres dirigèrent contre lui leurs traits sati- 
riques. L'irritable Pope, qu'il offensa plus tard, le traita avec le 
plus grand dédain dans sa Dunciadc. On peut dire qu'aucun auteur 
peut-être ne fut l'objet de plus de critiques et d'épigrammes que 
Blarkmore : il n'était cependant pas tout-à-fait dénué de talent. 
Addisson et Jonhson accordent mt^me les pins f,'raml^ « lofTos à son 
pot rno de /r/ Création^ qui est le plus célèbre de ses ouvrages , et a 
été souvent réiroprinàé. Mais, comme on l'a remarqué, la couleur 
religieuse du sujet a certainement fai> illusion à la piété de ces deux 
célc^bres eritiquem Bla( kmorc fut rrtnarfiunblc , à une époque de 
licenre, par les principes de rnor:<le et de religion qui réglèrent sa 
conduite privée, et don^il fit la l^ase de ses ouvrages. II mourut en 



oni^u 

1729, dans ua âge avsjilé. Ses écrits relatifs à sa profession^ sont : 

A discoursc nn thr piaffue, wUh a A Ucatise on confumptions and 

prtparatory accoitnt of malis^nant fe- other distcmptrs belonf^in'^ rti ihe breast 

vers, in two parts; containin^an ex'_ and lun^s.'ïcai'ni: des consoniptionset 

plkktion 0/ tke nature^ cAaât 4luM- aatres m a l a die de la poitrine et Jm 

sês^tmi tk» ^Mhodâ ûf cure, Dissef^ poonom. 17^4, 111-8. 

tttiea inr h perta» prisé^M* da coniî* ^ tf9mtis9 oâ Aê spietit mid th^ 

,dératioas sur 1m fièvres maligast, «la. pours , or hrpocondriaeai and l^fUtri' 

17SO» Sii-6. cal affifctions; with three discounei 

A trrafise on the imaU-pox, in t\vo on the gont, rhrumattsm and theAÙigt 

parts; and a dissertation upon the eviLTraHié da spleen et des vapeurs 

modem practice of inoculation. Traité on des afTeftions farpocondrîaqaes et 

de la pellte-jrérole» avec uue dliserta* hyslériqueA ; avec trois dissertations 

tioa sur naoooktioa* X7aa,in»8. — sor la 0cmCle, le fharaati^me et les 

Ijtaefan6re conbat tcnc force la aé- ^ereaeUes. 1728, iii-3. ' * 

Aode, «lofe nonvdle» ds ViaoealM iKmitaCHNM on a.dn^tjr», s tpm»^ 



Digitized by Google 



iMfMt . Umatw Spn me ont hyjra» kykg^ t U iRMU, *Wt 
piifo«tiHMt7VfiiiSte,nirlajaoniM*, {Cbûntnf Biagr, J>iac} 

BLA.CKWELL (ijjxAiromm , et ÉLiSAMira, salanme). Alex. 
Blackwdly né à Ahttàem, se distSngi» daai ses étudte claaatqaet 
4 lUnÎTeraité de cette tUIc. L'on prétend qa*il s'arrogea sans droit 
le titte de doctenr en nédeciney après avoir soÎTi le roi de Suéde* 
Polteiiej pense qae Topinion ht plus probable est qu'il prit ses 
degrépà Leyde'^ sons BocrhaoïYe. Après avoir échoaé dans. la ten- 
tatîfe qu'il fit d*exercer la knédedne.en Écosse, et ensuite à Lon- ' 

' dres, U se mit correcteur dans «ne imprimerie. H avait épousé la 
fille d'un marchand d'Aberdeen» qui avait de la fortAne. Mais pea 

/ après il parcourut la Hollande et la France , et dissipa la dot dé 
sa lemme. Après trois ans d'aSiseï^» il revint à Londres-tElisabeth^ 
qui lui était restée attachée, le reçut %veo une tendresse dont il 
s'était rendb indigne: H établit ni|e imprimerie ; iHaîs la corpora- 
tion des imprimeurs le força de renoncer k e<fttte entreprise* H 
con^cu des dettes et fut mis en prison. EUsabetb, qui avait 
quelqng^ talent pour le demin et la peinture, résolut de Templo jer , 
dsuoÈ' W^Émi de- ili%H||Mm|jtjnari : encouragée par Sloane , Mead , 
Miller, par beaiicoi4pi<jBMttre8 médtcuu^ et savans , et pjr ButuI , • 
démonstrateur delà compagnie * des apnlÉieaîres, dans Icjaixlin de 
Ghelséa, qui lui donna tons les secours possibles pôur Tcxécution 
de son projet, elle 'composé un cecueil de grat ure s des plantes 
médicinales ; ce fut elle qui en fit les dessins , Ils grava sur cuivre 
et coloria les épreuves. Son mari, pçnr augmenter Tutilité de ce 
recueil, j joignit ici noms des plantes en ^usicurs langues, avec 
une coorla desciîpUpn ,, et en indiqua l'usage. Au moyen desbéné- • 
fiées que procura la vente de œt ouvrage» AlackweU fut rendu 
à la liberté après une détention de deux ans. • 

Blackwel s'occupa ensuite d'économie rurale, et publia un on- 
vrage sur ce sujet. Cet ouvrage p recommandé en Suède par le mi- 
nistre de cette puissance « à Londres, ût appeler son auteur k 
•Stockholm par le gouvernement suédois, qui le ckargtt de faire 
des essais de sa méUiode, et il dessécha des marais. II f pratiqua 
v^gi^ybHpiédéàne^^ roi Frédéric d'une, maladie 

' grskvé!^a femme allait se mettre en route pour le joindre et s'é-» 
tablir'avec lui en Suède, lorsqu'elle apprit qu'il venait de périr 
sur l'échafaud , le 9 aoijtl 1746. Il avait été dig^gé dans une cons- 
piration tendante à changer l'ordre de succession établi par les 
états eu 1743 , en &veur d'Adolphe Frédéric et sesdescendans. On 
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ignor» qofil dcpok le sert fle «on iDfbrIttiiée et îMérêssa^ 
pagne. Commenon a dédié à sa némoire un genrete plantes , et 
Ta nommé JUaeAmmiUa, L'cmmge dent nous «vons parié plos 
Inut est coimn sous son nom; U a pour tîtw : 

^ curions hrrhal containing 5 no CD latin , et fonna le projet d'y ajoQter 

cuu of thc most itiefnl plants \vi h are une sîxit me cenlarle de planches. Il 

now used iii the pracùcc of pf.ysci , mit eu tète un catalogue des^auteur» 

«AT.- Herbier curîeax, contenant 5oo en butauitjue» Trcw étant mor^ en 

figures detphlltct les plas utiles dônt 1 769, le volume de sapplëmeul^con- 

•M Arit usige animtaattC «n nMaeitte, leiunt les plantes ouIms E. Bbdt- 

gravées wr dre pindias ds «airre» wdt, tw arfidn wmfdlcnieiit intro- 

d'apqks dat dSkiioa fidts d'après ns» doits dau la ^latlqM, «I les H^glms 
tare, avec one courte daa crip tioft de<« des espèces yéoéfledses, fut eunepile 
ces plantes et lenxs nsagei comnrans . el dirigé par Uebeoslreit , Bqse et 

eu ntëdecine. Londres, 1737-1739, Roe^^cr, et publié en 1773, La pre- 

lu-fol., 2 vol.; traduits en latin et en mière centurie est deTre^; la deuxième, 

eOemand. Nuremberg , 1750-1773, quatrième et cinquième , sont de Boeb- 

in^foL, 6 vol.— A l'époqne où parut mer; la troisième et cia^piiènM^ d*He> 

eer "kerUer, on ne pmsédait aneon beostrait d de Bose. Pour covipléter 

oaTrage anaii oonplet et aoasl Men eette^ttîon de Tnm, iliftifl 7 joindra 

«aicnlë; Ig» dessins sont en généré ronrrageaahanrde Gaspaid-OaMel 

fidèles , qnoiqne manquant de eette Groening : 

exactitude de détails que les progrès JVomenclator Linneeanusin BlaeÂwel" 

de ia science ont rendus nécessai.'es ; Uanttin herbainum selecturn, emenda" 

les iigor^ repnisentent assez distincte- tmn et nuctnm : acccdit ordo sy stfina- 

nent les objets.— 'Trew, de Nureru- tuus d{cli heibarii secundum eUuses, 

berg engagfea nn sîtiste (Nie. Pred. orSms,* gemna er speàes, cum cha- 

Xisenbergta)» à copier les planébei meier&us ft dijOfIgnmiit *' t^fuiiur m- 

deinierbierdeE.BlaêkweO;ileoitlgca de» dphéMkm nommum tffebu^ 
IniHoéme pinsienrs défauts dans le» ^UuÊit «S ttitter ftoMiKfpMbmm. Iielp- 

dessins, substitua quelques flfittia en» siek , r 794 , ^ 

tiérement nearea aux ancîenneep OOT- ( Polteney , Esqvisses hùt.^ «M. — 

rigea et augmenta considénUilement fiiog. unùten,^ Bùf, médée,) . 
le texte, qu'U tradaiail en allemaud et 

BLAKST^^sabd), assez communément désigné sous son nom 
latin BtAsn», na'quit vers le commencement du dix-septième siècle, 
à OostrliH, village de Tile de Cadsand, près de Bruges. Il étudia 
dTabord la médedne a Copcidiague, puis à Leydc, où il reçut le 
bonnet de docteur ^pn 1646. Il ftit «nsuite se fixer à Amsterdam 
où il exerçait la médecine depuis plusieurs années quand il y ob 
tint, en 1660, une diaire de medeline dans l'Université. Peu après. 
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4 Ait Boinmé jaMma de lli^tal» et liibliothéonve de la ville. En 
i68s , il «tût été éitt membre de' l'Aclidéiiiie des Gori^ de U 
Aatnrey'totts le -nom de PwkUtt IL Blaës monrot cette même 

année» dans on âge avancé; fl a laûsié fes ouvrages snhans: 

» 

Oratio de noviter invemis. Anutci^ chyle e«l toujours identique , malgré 

dam, (659, in-4. — Ce discours fut la diversité des alîmens qni le fonmis- 

insêré plus tard par Beugbcin dans sent; il a indiqaé le rapport de gros- 

roamgf niivebt ; SjrBaktu ne§ÊU «»• mot dis gltndM «bM r«nlliit ^ dm 

floratomm in re muBem, pfymea et fididt», «C tcjtlé Im f^iadM gfÉb- 

cAuRfcA. Amsterdan, t696,.iii-i9. MOMs mimhm ê»m ripiploon per 

Jok, Fe^nfpi ^ynttigmm «Mafom»- Uolan. 

cum aucttim , emendatitm , novis" Onuio de iis quœ homo naturat, 

que iconibus dilt^enter exomatum , et qufP arti débet. Amiterdara, r66o, 

Commentario atque appendice c i Te- in-fol. — C'est le tliscours que Biaes 

temm, recentiorum, propriuqiie obier- prononça lorsqu'il prit poasesaioii de 

Mrvadonibus iUtutratum , et auctum, la chaire de médecine; 



, 1659 , • in»4; » 
1666; UtIINfat, 1(96, iB-4« 
Fiuni 1m neherchefl MMtomlqnw que 

BI^M • joinlM à «• WiiBtaire da 

Srntngma anatomîcum de Veilinj^ , 
nous citerons celles d'As^llio, de l'h. 
BartlioIIn, sur les vaisseaux- lacf'vn «;t 
sar Ic^ lynipiutiqnes; de Uegnlci Je 
6naf>siir le conduit pancréatique; de 
BdUaiy «or lat ftine;'deMalpIgbi, «or 
tel poonone; de StenoB, nir ke 



de Schneider, aor la membrane pitoi- 

taire ; îîe Willis , snr le cerrean et les 
nerfs; de Swammerdnm, sur les Tais- 
Heanx lymphatiques; euiin, quelqnes- 
uns des travaux de Rnisch , d'H^^ 
more, ||tc.— iTooTrage i-enferme anati 
des obaerTatloae propres à Blae»; 



MtéSeina gênerai is, nei^ 
tâftie metkodù ftatêÊtmmta exktbinu: 
Ameteidem, 1661, i»>i9^'— Getoa* 
▼rage f«t publié ({uelques années après 
sous ce titre : Utedicina unh'ersa , hjr» 
f^ieinrs et thernpeuttces fundamenta » 
methodo novâ , bra issimè exhibens. 

Anstisdeia, i665 , in-4. — Cest daat 
cet oamge, qui contient mi abcégé 
d'anatomie, qne 9^.s*attiilMMb de» 
coovcrie dn oondnti parotidien , ipe 
gtiWMi avait apei^ dies lai le piV* 
nner, en disséquant une brebis. 

Traité des moyerts de guérir la peste 
et de s'en préscr\-er. ( £a flamand. ) 
Amsterdam, 1 663, in-i a. 

En i665, Blaee réimpknna Topue» 

d» mutimà ef Ma femak» en y jol» 



•inai, cet anetomia» dqpt être dt^ g—nt d MMi aiil c i oba cr f a d ana do reine 

avec Bwanunerdau, ponr) •waU'Yn^ mou* iwu, entre antres de reins rénr 

coonn Vexisfenee des valvules des »>« «ntre eux et de rein nniqne. Am»> 

vaisseaux lactés , lesquelles , suivant terdatn , în-i a ; Leyde , 1711*, in-4. — 

lui, se rencontrent principalement vers La même année il pnblia un ajipendîce 

le Biéspntrrp, mais n'existent point à traite De rnonsfris , de F. Liceti* 

lorifice de» conduits dans les intos- Amsterdam , 1 663 , in i. 

tîus. Le premier, il a pronv« que le .j4naivmc contracta in gratiam dis-' 
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e^iomm contcnpta et edira. kmsttr- dlffcrtns animanx. C'est évidemuMat 

dam, 1666, petit ia-ia; iéid., en fla- le même ouvrage (et probablement una 

mand, i^;*», in-9. — Cci ouvrage seconde édition) que Paqaot doaiM 

contient one anatomie trt-s-abrétçée. sous le titre saivant : 

Anatome medulia: spinal ts , et rirr- ^ Observata tuuitOÊiùàtf m komiM0, 

«ptfffVin iMlipnmdenimm.AmtmàsLmt simio , eçuo, vùuh, testttdme, 4ekmo, 

ttf66^pet.iiHi9«— IIieiBpcaBtéaWil* gUre, Mwrpenu, atdêa,'varn$fU9 am* 

lia me grande paitie de ce qu'il dk dey malihus aliis. AtceAtm extraordina- 

laiiieeii de ce centre nervenx qii*il Wa in kmnine P^êfUi^ praxln med^ 

• eaftout étudié sar les animaux. On y cam ttquè ac anatomen illustrantm, 

trouve nne dçscrîjitîon de r.traclinoïdc Lcyde et Amsterdam , 1 67 4 , iu-8. 

plua exacte qoc celle ija'.iv.iit donnée Zootoiniœ , seii anatomcs variurum 

Casserio; celle delà sobstiiiK-ejjirisecrn- animaîittm pars prima. Amsterdaju , 

traie , qui offre à la coupe une dlsposî* ' 67C , in-i a , avec pl. ; réimpiiBésTec 

tbiieraeiale; celle do liganent deuil* iMtacotqp d*«ngnentatioWy eons ce 

coUyetdaf^debpie4iiérequipéoè»' Utre: 

tre denaieeillonaiiiérieiirde k moelle; AfUUomeamimmiUtmt9rr»ariumiM' 

des veraarqueft nouvelles sur la soiiie riwum,'»oléitÛiMm,aqiiMiltttmfSerpm»' 

des nerfs de la moelle épinière, sur la imm, irnsedomm, ovômmqttv struetum 

cavité qu'on observe fjnelffuffoîs dans ram nn(ttra/em proponens.Am'-içTÛam, 

le centre de cet nrp.mc ; il n'indique itiSi , in-4 , arec pl. — La plus grand* 

rîep de précis sur »a teminaison. partie de ce recueil se compose des ob- 

inttitutionum medieanun compen- senralions de Harvey, Malpiglii, Wil- 

iftttJ&l, dispMimdoK^tf énodecinif in Us, U^rtholm,' Wcpfer, Yaii HoiW, 

«tftemeo jimsielodtmunHpuèlieè *»en» Kcedbam, Rondelet, Slfenon,e)p.f eio.; 

gttatit, oksaUitum. Aaisteidan » 1667, on en tnmTepea de ngtie enleor.Nou 

pedtiii*fft. dtçrons en particulier eee ttmnqtm 

OBseryationesaruziomiceeselectiohtSf ior Torganisatibn dea ponmona; H te 

cdiin- à coVri^io medicorttm privatorum sert de Tanatomle comparative pour 

Anutclodamcusi. Arnsterdijra, 1667. — expliquer Je rapport mntucl de la tcx- 

Blaes est un des coUaboiatenrs de cet ture des poumons et de leurs vaiftcaux, 

ouvrage. , t et il vit que les veines pulmonaires 

MitcdlimeaûMttomieahomii^lrU' aont ordiaeirencnt plus petites que 

torumquê /aMeam^dwenam mapta Tarlèfeu 

peuu éjMèemtùu Aneteidem , 167 3 , Ohervaiion«$ tM^eet-rariores » «o> 
in-8. — Cet onviage renferme nne nna- c^t triplids monstn hisioria hU' 
toniic de lliomme, dans laquelle l'au- mani agnini et vitufini, Aufterdam, 
teor donne peu de reiuarques qui lui 1677 , iri-S. — L'ouvrage est di- 
soient propres, n parle de l'apojihyse visé en six sections, dans {««squclle» 
gr^le du marteau; il donne une figure notre auteur doune la description ana* 
dn conduit de Stcnon, ches Thomme ; tomiqne de diverses alicratious mor- 
vknMMf eoMiile des cxemplee de va- Udce et de piiieiMira Tioee de «mfor- 
rîM de Teiygot/oelai d*aiie double lulioD : tellm aont cdiee d'inné late 
nu, et det détaSe anâtoniqaea anr «noBatnnaaeplaeéehoradeaa tktwlian 
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adnMiI« ; d*iioe iavaglnation il* llUoo; MM de €«• eu MOiwqaAlts , wom gé- 

dVuM véiicnle biliaire n*occap«nt pM néraleraeiit nanviiM*. 

ta place ordinaire; d'an conduit cho- Medicina curàtoria metkodo novâ 

lédoque entièrement isolé de relai da hi gratiam discipttlorutn epmeriptm, 

pancréas; d'une absence de T.essîe avec Amsterdam, i68o,in-!î. 

insertion des deux uicJeres près du pu- Cl. f^ir. Th. ff^iUù ^ etc. , opcrn om- 

bi«(extro version de la ressie^ d'ooe nia édita et emendata,eurâ Ger. Blasii, 

vdiM azygos'donUe; d*im dcmbto e»- Aaulird«in,'r68a , in-4 » fig^^ BlaSi 

tomac ; des ctcmplerde dnpUcité de h ft donné det édidbat de plnaiean aatrci 

^MmU biUalre , du ctnaf eholédogoe» oinngee. 

da amal pancréatique, de la faie, ele. ( Hdler. 'Ba^pol;— S^rragd. ) 

laa ligareeqai Mprétentent qiodqneao 

p • 

BLAIft ( Patrick ) naquit en Kcossc, et pxerra la médecine et 
la chirurgie à Dundéc, où il se fit ronnaitre pour la première fois 
comme anatoraisle, parla dissection d'un éléphant qui mourut près 
de ce lieu, en 1706. 11 était inxermenté, et tellement attaché à la 
famille des Stuarts, que, lors de la rébellion, en 1715, il fut mis 
en prison comme homme suspect. Jl se retira dans la suite à Lon- 
dres, où il se recommanda à la Société royale par quelques discours 
sur le sexe des fleurs. Son séjour dans dette capitale ne fut pas long; 
il la quitta, et s'établit à Boston, dans le comté de Lincoln, où il 
exerça la médecine pendant le reste de sa. fie. H mourut vers Tan 
1728 ou 1729, ayant publié : * ' . . 

0$teographia€iephaMma,ÏMoâtmt aor la Iwtaniqiie. On y a joint nne 

1711, in-4, fig* — Qncdqne la èhalenr lettre éerite 4 fen U. Baynaid , do c teop» 

de la MÎaon obligeât Vana'lomiste à médechl, qni cqyitient de nouvelles 

disséquer précipitamment, cependant expériences sur l'nai^e dn bain froid , 

Blair trouva temps de faire an grand et desobservntions qnt penvenl serVîr 

nombre d'observations exactes. à le rendre plus s;ilulaire. Ouvrage era- 

Mtscillcncoits observatiojif in the ^^elli de tailles-douces. Londres, t 7 ra, 

pracdce of phjsick , anatoinj , and in-8. »— Remarques intéressantes sur 

mrgerjr tvith new and cmrimu r^hutrk la ttntrilion *dct oa* la Ibnnadon dn 

m feAMuil, ecmnuutkated in stverol CÛ; obaervationi'dranatOBiIe paÛidlo- 

iMtn , tte» lettrée écrites & dea méde- glqpie ; manîe et paridysie gnéiieB par 

dns dittingoée» et à d'aniree aa? ana, dea donchea deaa froide; calcals in- 

merobres de la Socfété royale, savoir: tésibianx; maladie épidcmiqne d*É- 

M. le chevalier Sloaoe, MM. Mead, cosse, analogue i la vérole; description 

Halley, Douglas, Petiverf etc., conte- et figrfres des plantes anglaises rares, 

nant diverses observafïons de médt- décourertes dans un voyage an pays 

cine, d'ipatomie et de cliirnrgie , avec de Galles. 

des remarques nooTelles et carieoses Botanik «ssajs , etc. Essais de J80* 
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tanique, où l'on traite de la structare 
des fleurs ; de la fructification des 
pUolec, de* àUfétvuXe* tuetbodes de 

ItftfféArini éiMM fuminw ctanti; 
]«iir génératioB; le^ MSM et d« h 
aanléra dont la mbmiim nt impré- 
gnAt; de* •niraalcnlet du»â la apema 
des màlof ; de la Dotrition dM plantea» 
et de la circabiion de la sève dana 
tontes les saisons, qui repond à celle 
du sang dans les animaux. Ouvrage 
coatenant plosieon remarques ca- 
riaàiM «t divtr^a daoonnfltH. Lon- 
im» X7ao, iii-S, 16-414 ,4 jrf.» 
taUe dM natièrat; ibid.f 1723» in^. 
— Ouvrage fort Ue» ùSt, pour r«po- 
qoe DÛ îl parut, et qui ii*aat paa «1^ 
corc dénué d intérêt. 

P/, ai Tnaco-botanologia , or an al- 
phabeiicid and cUusical distermUon 



ort €iU the Drittsh iitdi^citoui and 
garden-planls of tfw iic\s' l.(>ndi>n dis- 
pensatories. Diss. alpkab. et < lass. sur 
Urates laa plantaa anglaiaaa iudigèoea 
du jardin da nonveaa Dîyaaaaiw. 
l4»iulieai i7a3*t7aSy 7 décadaf^ ifr-4. 
— Ca^jfltiOMBaiieatttaldînaeiMplat, 
et ne va qa'à la lettre H. Blair décrit 
lea genraa et les espèces; Il y joint les 
qaallléa aeiis1I)Ie!>, les vertus médici- 
nales et lea usages phannaceayqne* 
des plantes. 

Les Trausaclions Philosophiques 
reoftsiBant pliiaîuuia aînalim al ob- 
aarvalioitt de Blair. 

(Ricik. Polfentj» Eiquiêf histori» 
gae et bùgraphique dês frogrès de. la 
botanique en Angleterre. — ilémotre$ 
littéraires de la Grande - Bretagne ^ 



tome I* ) ' 

BliANG (LoOTS ijbJ« /^vs LEBLAlîC, 

RL7V>(:AA.IID ( Ktik\>k\ Clancard ou Blakkaa.»!), médecin 
distingué, naqtiit à Middelbourg. Son' père, Nicolas Blancaard , 
était doctciu" en pliilosophie et en médecine. Déterminé, par son 
goût, à suivre la même carrière que son père, il étudia d'abord à 
Amsterdam la j)hariuacic et la cliimrgie, et se rendit à Franeker, 
où ihreçut le bonnet doctoral. l>r retour à Amsterdam, il se livra 
à la pratique de la médecine. Les ouvrages (ju'il a laissés prouvent 
qu'il était fort érudit et compilateur infatigable. Ou a de lui : 

TVmftittu novut de eireulatione sang par fta patitea braudhes dea Taî- 

saagmnis per fkras, necnon de -val- nés. Au reste, notre antcnr, partisan 

w/fily in f/V re/?cr^rT. Amstrrdam, 1676 , du système do DescartCi», défend U 

in-r-z ; ibid., i688 ,.ia-ia. — Blan- théorie de l'effervescence et de la fer- 

caard prouva. î'anasloinose des der- mentatîon dn fluide circtdatoirc. 
uières arterioies avec les premières Lexicon medicum greeco-Luinum , 

iNAuilMit aanoyen daa iiijacdcMBa, et in quo tenmm Àoctui ardi mediàiue 

déanontra da «aile manière foe la sang sewu^m neotmorum pladia d^' 

Ipaïaa iaunédiftanant dea artèrea dana muakir, et tjreumsenbtmtur, Aosaftar- 

ies veines «et ne s'épanche pas d'aboiA dam, 1679, in-8; lAna* ijBSS, in-^ ; 

dana le tis^n cellalaire : il fit.voir ipaB. Leyde , i6ga, 170a» ^T^^' 

Icâ Talvnlea laTOviaent la retour dn în-fti Fraiwfort, S7Ô5y ioft;. Halle 



■ 
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1748, in-8; Lonvain , 1754, în-8 , 
9 vol.; Leipsick, 1777*78, in-8, a 
vol , édition revne et augraenlce pai 
Jacques- Frédéric l4caiiaii|m. — C'est 
f ouvrage le ploi ntOa «tle iii>eiu( fiût 
de tous eein de Bhmwiwd. * 

tamd» Ja^mgittÊr der Gtnêe^en' 
juUurkmêéige onmerAingen van gamch 
Europa h^nnende eenturi» /F, AnM- 
terdanr, 1680, în-8. — Ce recneîl 
contient des extraita «le dillèrens 
auteurs; une planche de Rnisch, re- 
lative à la cdnceptioa , avec la £^re 
il^ «t^n» rjoemnjpDt fieondé ; quel* 
de moiuftniosilét; 
le dheerlatioii de Bokefanenn nir la 
supematedomiee p o me oi» deae h* 
^elle cet avtenp nie qtte ]fs ponmnns 
pnÎMent snma^er par snite de la Cer- 
■lentatioQ pittrîde des linmems, ric. 



balsamation» nova methodus. Leyde , 
ifi88, in-8; ibid. , avec de nom- 
bren^ps additions , «695, in-8. — Cet 
oavrage n'est qu'ont coujpilaùoa, 
einei que lea planche» qoi V*cconi« 
pa^nent. 

AmtMÊ»m prmedea t^tmaMâf «Ve 
mmrioruM tndaverutA morhis de nato» 
rum anatomica insjrectio. Amsterdam 
et Leyde, 1688, în-ta. — Crtte col- 
lection, dans laquelle l'aotenr ne cite 
pas toujours les sources où il a puisé 
«es matériaux , renferme la description 
de deux cottt «mverttcw eedavéïifMi 
eoTiioiiy et doit hn niae m nombre 
des trevans nt&ea pnkUéi an dix^Mg^ 
tième fiède rar renatoaiie patliolo- 
giqne. 

Pharmacopœa ad mmrrrn ncotm- 
cortim adontata. Am*lerd;im , ifi^S, 
in-S ; avec les Ff^ndanitiUa medicùue 



Curtesianische Académie ofce imti-^ .de lk>piekoe. 



mimit dSrr me^^iynen» Amalerdani, 
i683 et 1 69 1 , Cet onvrage ren- 

ferme une introduction complète à b 
médcefalWv ^pris lea opinions de 
Dvacahes et dé Sylvins. Suivant j'a- 
sage des Cartésien», l'antenr rmplnic 
des figure» mathématiques pour ren- 
dre sensibles SOS idées snr la forme 
des particules du sang , et il fait pra- 
venir lea maladâea, sene dkilnction, 
der«MMMMl det teenm. GWl 




lintbsiai 



Femts Mc^ertf Mc. Traité de ia 
férole. Anaiavdemf 1684, io-S; taed. 
firtn^aiae^bnsteidam, in^8«i 
— Bian«4ard «considère h «yplk^ 

comme nne maladie fort ancienne^ 
importée par les Ëaropéena dena lee 

Indes occidentales, 
« 

Ârs lichamo cnndirndi. Hanovre, 
1690 , in-S ; ibui. , 1 692 , in-8 ; ibid. , 
1697,10-8) Hid., fjoS, io-8. 

C^an» « ed KM er ehùttr^ca prac^ 
Hm, legrdet 1901» tn-4« » HoL 

If ona A*indiqiierona pâa ^pM^jOee 
astres ouvrages *de Blancetidy éedle 
en'hoUandaia, et ipi ni*oM q|ne pe» 



Udie qvBM'A, et 
deibé. * 

jinatome reformata , et. concinnn d'împôrtance. 
ocrpoHs hunwti dùsecUo. jàeoedit de (Ualler. — £loy. — SpreogeL) 

BLEGKT (Iffco|Mi'9E), chirurgien .de Airifty il Mqait^«» 
lut puanduit qiiel^iMi années dcro de k Compagnie de Mnfr- 
CAme. H a'ocèa{»a d'abôid de.la çonfUBcUtti des bandages; nais, 
jalmm dV>bteniJ dans la moiMte iine coosidératibn qae cette pro- 
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fession ne pouvait lui procurer, Blegny imagina de former clies 
lui, à riinltation de Bourdelot, une réunion de savans, qui prit le 
nom à\4ca(U tnie de^ nourdlcs découvertes en médecine. Cette so- 
ciété publia chaque mois ses mémoires par cahier. Ces publications, 
continuées pendant trois ans, furent interrompues par un arrêt du 
Parlement, à cause des personnalités qui s'y trouvaient, Blegny n'en 
continua pas moins son ouvrage; il s'associa Gautier, médecin de 
TViort, qui demeurait à Amsterdam , où^es mémoires furent imprimés, 
sous le titre de Mercure savant. C'est ce journal qui donna à Bayle 
l'idée de publier ses Nouvelles de la république des lettres. Blegny 
était parvenu à se faire nommer chirurgien ordinaire de la reine en 
1678; en if)8'^, il avait obtenu la niènie place aupr^'s dc^' Philippe, 
duc d'Orléans; il réussit à avoir la charge de médecin ordinaire du 
roi en 1687. Ebloui par l'éclat d'un rafig auquel il avait jjeu de 
droits, Blegny entreprit de faire revivre l'ordre du Saint-Esprit, 
dont il se dit chevalier-commandeur, et intenta des procès à ceux 
qu'il prétendait av(jir usurpé les revenus anciennement attachés 4 • 
cet ordre. A la même époque, il fonda à Pincourt un hôpital pour 
les indigens; mais le roi, informé que œtto fiNidatîoa ii*était qu'on 
prétexte pour cacher Um iMbauctes qui s'y faisaient, rendit enfin 
justice à cet intrigant en le faisant epiprisonnér, le 4 jtûn 1693. 
Enfermé d'abord an 'Fort'l*B?éque , on le conéotsit ensuite au châ- 
teau d' Angers il en l^cùt au bout de fiait ans, et fut se fixer à 
Avignon, où il exerça la médecine avec une sorte de réputation, 
jusqu'à sa mort, qui arriva Qn 1722. il avait alors soix^te-dix ans. 
On a de lui : 

Vàrt de guérit Iti mnladiet vitti» 
riamet, ejÊpiifué par les prme^m de 
l« méetuiifue. Paris, 167$, ia>xa{ 
LaRaycf if>8 3, iu-8; Lyon, 169a, 
îxi-19 ; Anislfrcl.mi , lAqf), in-H ; tratl. 
apgl., Londres, I fin^» , iii-H.— nicgny 
préconise la dct oclion «le gajac, ilo\it 
les propriétés sont, suivaut lui, cgalei 

i ccDm dn nefCQve. 

L'art de guérir les kmties de teules 

re mèdw du, roi, avec la fionsiruetien, 
tusmftfU les utilités des hit^yeh M des 
fessaires h ressort imentii par Tfuf 



tepr. Ruit, 1676, i»>ias «MA» 1693^ 
ia-f a. — Bligoj «st b pramiar qai, 

joignant la pratique i ladiéorie, ait 
fait faire dec progrfs remarquables à 
l'art dn hniid i^'iste. CVsl à Ini qa*(m 
doit \ii prciiii'Ts bandJ^rs eiastiqacs 
qui aient été fdit». Ifrecomiuaude l'ein- 
pioi de plosiegi» topiques, cl entre 
emee reasplâtia du pdaor da G»> 
liriiivt* * 

Histoire futattmUfue d^ua enflait 
fui à demeuré 'vingt-cint/ uns dantie 
'Uentre de sà mère. Paris, 1679, iuoia. 
* -rla bMêfUOtlk àeïufim/^pÊX nom 
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nipinre^e cet organe prft ,ie lijMcr- i68«, In-ia ; ibid.^- ,«83, {n-xo. • ' 

lion^W des trompes. conlenu Bmxelle» . rfîSÎ , in-ia. — *C«t écrit 

J»BfriWo»)en, et comme pétrifié. fat publié i>ar ordre du roi/armud 

£««M««^4ft!MiifvnMi»rlo»«»# TlUbol «vait vendu la mclhode d'.d- 

^pmftittdeiamédtdàg,Va^t6^g, ainùtrw le quinquina, 

lo-ia. - C«t lé âtn neaeU d« taioevimaesrapponsjondde sur 

mcmon-es dont noas avou parlé pré- /« mmximêi d'Usage, H mr ènlupo. 

cedemmeni, .1 .^uî parut par fenîUe- sùion <iesnmP0lhs9,4M>imtcet.Mê, 

tons, dcmou CD mois, jusfjnVn i6Sl, 1684, in»xa. 

«I a prit le titre de Mercure savant. bon usage du thé, du café et du 

troi. premier*» années parurent chocolat, pour fa prêsen-ation et la 

•OOt le no^a- da Uegny, Th. Bonnet gucnsan des maladies. Paria. 1687 

«ne.lMtetfon tel», 'd. in-..; Lyon, x68:. in-t. 

~M dâ J5««,» toncemant ia beauté et la 

d^co-galUcus. FÉri., ,«8 ét ,689, ia-8,. , 

La découverte du rem'eda anglait voL ' 

* 

BLIZARD fCtrîTAUM»), chirurgien d'un des llMlaiix de 
Londrc», uc nouA est connu qae paâr les ouvrages snWans: 

Anew method of treating the Jh^ sîonnés par des blessnren de vâii. 

^«te «ciryifMilr. Londres, 1 780, in-4. seaux. Londres , 1 7 9 8 , in- r 2 

*-fl«Béâlodeeonaifteàililiodidr«de Experùnents and 'observations on 

petite tafaMMpOlurcsdaiulMpojiila ihe danger ofcopp^,r and bcll métal in 

lacrymaux, «t 4 fiHnoouhrdMMkar fhammcmiieûl ûnd és^neal prtm^ 

intérieur du mercure qui , pw Mm Mgri^M. EspédoiMl CI oliMrvMioM 

poids, déaobsinie le canal. rar le danger doeaiTioMdM vuosdt 

V* lecture on the situation of the métal dans les puéparations plianai* 

lai^e blood-i'esseJs of the extrem ide -r , ceutiqacs «t g>""»^et. Ijondwri, 1799^ 

and the melJiod of making effecliial >n-8. 

pressure on the aheries in cases of Suggestions for the improyement of 

dottgerous effusions of bhod froin hospitals and other charitable institu- 

9vounds, Mânoim aor la poiitlon dm ^ons* Rdieziont fttf ramélionition des 
gNw YdaicsRx «01^115 dca esliénS- 'li^ltrax et eiaUft» «nkSitMaMiu de 

t A, et nv le nédiode do pmtiqaer oae dieritéb Londuee , x 7^9, M. w 

«onpiKsaion ezacteaiir]ea>arlèMi, dam ( Miogr, mid» CàtmL mt. 

les caa d'éconlenene de aangiocc»: ehinirg^, tond) 



BLOND£L (Fbahçois) naquit ^ Liège en i6i3. AToir 
acîievé ses premières études, il se loiirna do de la mëdeeme 
qu'U étudia vraisemblablement à Cologne. H Pexerçaitd^uis 'qne^ 
«pe temps, km^'U fat appelé à la oonr de Htil^ipe-airistophe de 

. * a7 
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Soterrn , archevêque et électeur de Ti-è^ef , qui Thonorii de la 
qunlitr de. son médecin. Ce prim-c étant mort au mois de janvier de 
Pan iGia, Blonde! alla s'établir à Aix-la-Chapelle, où il fut fait 
médecin-pensionn;iirc de la ville. Il s'y fit estimer, non-seulement 
])ar les succès de sa pratique, mais encore par les soîiis qu'il se 
donna j)oiir mettre en vogue l'usage des bains chauds de cette \ille 
et du voisinage i ce qui engagea la régence du lieu à le nommer 
snr-intendant de ces bains. Blondel avait quatre-vingt-dix ans 
lorsqu'il mourut, fort regretté , à ALx-Ia-ChapcUe| mai i7oi. 
Nous avons de sa façon lo^-opusctiles suivans r * 

LtUFÊ dê fmmfoU BIoêM à Jm^ Ghapellc, 167 r» ttagilifahlt 

fuàt DU6tr$ muJmm b$ Huut mimé' i6l5, iiniG : «nlûti» ttrtim, sineeHhi* 

wmU» «AmmÂ» étAi» m dt Boreetf u ma, prionèus muiwr et mtti^âmlhr, 

à Jean Gaen . sur les prémices dâ tm Aix>la-Chapelle, t688, in-4- 

hoissomfuUàqmê des mêmes eaux, et^ Description de la 'ville impériale 

les ci/rrt qui se sont faites par ton d j4ix-la-ChapeUe et des fontaines mi- 

jM<i^e. Bruxelles , i66a,în-rî. • ncralei qui s'y voient ; avec une 

Thermarum jéçuisgruMensiiun et iAStructton touchant l'uio^e ^'on doit 

Porcetananumdeêeripéio^ewt^W»mm faire duéùe» emue médieinmksf etc. 

quoqw «6 nUuMm ttitmm Mm»- ( «a flamnid ). L«yde, 1727, in-4. 

imràr H potndomt êluàdétào, Ais4s« ^ (Pkfaot» Bit$, UttdnP^ Bas^ 

VtVMViKL (lAO^vurAuouSTi^, membre da Collège des médecins 
d* Londres, monrotle 4^obrc i')%k* U ^taît »éà Paiîs en 166S» 
et y aVwt fiîil ies preqnéfet études sous les yeux de son père , qui 
était aToeat au PaHement» Il fîit ensuite à rUniTcrsitédeLeyde., où 
il étudia pendant plusieurs annéei la médecine; et, après «Toirprift 
le degré de docteur, il passa en Angleterre. Apres unas8eslon|f 
séjour à l'Université d'Oxford, il s'établit à Londres, où il gagna 
bientôt rcstirae de ses cQiifrérei et la confiance du public* Blondel 
était versé dans la littémUire; tl possédait. les langues mortes» et en 
partMHiiierl'bébreii* U ^ composé im assez grand noinbre d'où- 
mges» tous ^ovjrmss» sur àt& sujets théologicpiesy que l'auteur 
«imaît beanconp, L'opnaonU suiTant est U seul qjià sfqpartlciine à 1« 
médecine : 

The strçagfit of iina^ùtation in qui aUribue à cette cause lc$ taches et 
pre^umt tnHtmen tSkmmed, ête* IK«a Uê diflbrmltés ùu enfàiu, est ane er- 
cossioft sur le pouvoir 4* naagîiia- reor^volgait». Umdnt, 1727, in-S, 
tloft elM»lM fanoMs «MdmM, isat to6 pp.; iHd,, i?»^» 1S4 pp. 
UqnéOe ou d^MMi» qot f^kàm ^ t'smear iraïahst ave bgaaeenp ijp 
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Ibreelei opinions reçues de son temps, de sa mère. Dtns la deuxit-me édition 

•nr rinHaence de rimagiaatioa chez de son ouvrage, l'autenr réfute avec 

les femmes enceintes; il cherche à ex- autant d'esprit que de vigueur les oh- 

pU^er îet causes des monstruosités, jectioos que lui avait (aha lurner, 

«titadi^eQiBimétanUwpriocîpdM étau M. TnUlé des maàuUei^ dê'U * 

lit tailailiot ën AMtt» a» ViurSt du peau, 

àMopfemeut de fudfu'uue de sm - {BMiàtk, minumée de tEunpe, — 

parties ; cnfitt , l^s violences et 1m Armand de La C^apeUe, BibliotKguig'^ 

ébf^aHumm fB*il«ffoav«dMifl lAieia on Miu* Uu» de l» Gr^Jh^ ) 

BODIN (Laurewt), né à Saint-Paterne fSarihej en 1.7629 exerça 
la médecine à ChAteau^u-Loir. Qu a de lui : - 

l>e Médecin de$ goutteux. Château- 
éa4Mt, «k se ttonve h l^ria, «796, ' 
in-S 9a*iMg. ^ Bmeil ekngk àe 
Imu et ^StheuKwetàtm olilet nr. k 
goutte , ses «tMt^f »9ê t^ÎM* MB 
tsiûtement. 

Recueil de préceptes sur les moj e/is 
de se garantir des mtiladies (jui peu- 
vent être la suite de Faction des diJJ^- 
rmtee^iudUii de fkir et de^ vapeurs 
qw mÊUm sur le corps Aumuin , 
^ de remédier à certÊUusaeeidenstrèsm 
prusstuu, fue fuelfues-uHes de ces 
causes produisent sukitement. Château- 
da-I^lr» jft «a TUi ia-ta de 

>8 pp. 

Jiiblioi^raphie analj tique* de mède' 
ciu^i on Journal abréviatettr des meil- 
leurs ouvrages nouveaux latins ou 
fmtifnis, de médecine clinique, d'hy- 
giène, et de médecine préservatrice. 
Pari», an Vn àaaIX(s799>i8oi), 
3 toi. ^ Ce journal paratssail ton Ici 
MOU, pw eaUer der deux réntlles , 

in- f 5 la proiTTÎPre année , in-8 les deux 
suivantes. Ce nétait d'abord (ju'un 
extrait du Recueil périodique de la 
Société de médecine; plus tard, Taa- 
tenr agrandit aon plan , et donna, dae 
princîpaiia ÇttVifi^Bs qui paeoMttt« 
dn jq^tiâiu pntm .raaiargai||«a par 



leitr pcdUaiott» et par laa réflexions 
qoi lea aocon^Mfnant. 

Réfexiont sur les ranèdes secrets 
engénànd^ et sur les pilules tèstifuès 

stomachiques de l'auteur en par lien- 
lier , etc. Tours, i8o5, în-8. — L'au- 
letir c herche à détruire le ridicule que 
l'un a justement versé sur tous les re- 
mèdes aecrett; il cherche sortoat k 
têtgbee lajrtiftha ma «• asgat, in- 
eé»i par Bachar dam llandn Journal 
de Médecine ( 1 7 8 9 ). On pent deHnar 
s'il a réussi à détvnire ce laiionnaunt 
dn jonrnalîste : « Ou le remède est sa- 
lutaire, et, dans ce cas, il ne saurait 
être trop connu des gens.de l'art ; 00 
il est dangereux, etdes-lors il i«ntie 
proscrire. » 

If. ^ecard attrîbne k Lanfanl 
Bodin les opnenlas anivan: 
; Rêjlexions sur les sAssMUtés .du ^ys' 
tèmede M, GalL, Paria, 18 13, in-8 
de 16 pp. 

Du système représmtutif, Paris, 

1817 , in-8. 

On trouve quelques observations de 
ce médecin dans té HecueU périodique 
ê de_la Société de médecine. 

( Journal gén. de Méd, — Journal 
de ùetnug, /Comsart et S^jrer,) 



•7- 
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BOE (Fraîtcois tiK le), ijl^itis, naquit, en i6i4, à Hanani 
dans la Wctéravie. On l'envoya fort jmine à l'Académie de Sedan, , 
■ OÙ il fit ses basses classes sous de bons maîtres; il y fit aassi son 

cours de philosopliic, rt y apprit les principes de la médecine; 
après quoi il passa a llàlc, où il prit le grade de dorfonr , le 
16 mars i^i^", ûgc seulement de vingt-deux ans. Pour so j>rrl«'c- 
tionner dans cette science, il Tovag(\i d'abonl en Holl.mde, puis 
en Allemagne, où il visita la ])lrij)art des Universités. Do retour 
à Hanàu,il pratiqua la luédocinc, et sut gagner Jcs bonnes grâces 
du magistrat de la ville, qui lui fit une pension, le reçut dans la 
bourgeoisie, et lui ar( orda d'autres faveurs. Au bout de deux 
ans, il quitta sa patrie, visita la Franco, et rcj)assa en Hol- 
lande, où il exerça son art à I>oyde, puis à Amsterdam, où les 
diacres de l'Kglisc cnh inis.tc-'vvallonc lui confièrent ie soin de leurs 
malades. Il a((|iiit bientôt la réputation du plus habile médecin 
de cette grande ville, qu'il habita environ (juinze ans. Au 
bout de ce tenip*;, les curateurs de l'Université de Leydc l'appe- 
lèrent chez eux, et lui donnèrent la chaire de médecine-pratique, 
fpii vaquait ])ai la mort «l'Albert KypM*. Il prit possession de cet 
emploi en i6'3>8, et «jnseigna avec aul^int de succès (ju'll avait pra- 
tiqué. I>a circulation du sang faisait alors beaucoup de bruit, et 
trouvait encore de nombreux adversaires. Sylvius en prit la dé- 
fense , et, p.»r des expériences nouvelles, il en donna des preuves 
irieont< st;tl)les. Il fut élu rccteur de l'Université le 8 février 1669. 
Enhn, >isé de tr avaux , après avoir langui quelque temps, au retour 
d'un voyage a La llay(>, il mourut le 1 '| novembre 1672, dans 
la SH*" année do son âge. Il fut enterré dans le choeur de l'église de 
Sa int- Pierre , à Leyde, oix il s'était préparé lui-même une tombe 
avec cette inscription : 

FaAifCisccs DE Le Boe, Sylvius , 

Mcdicinœ practicœ profissor, tam humttnœ fragUitatiif 
quant ifbnpentis pleritque morUt memor^ d& eompa- ^ 
nmdù inmqtuUa iiutanH endqveri scpulchro ^ ae de - 
* ûoitnituiaM eommodd wuenU corpori domo , œquè cogi- 

tabai serià, loÊgdmnp^aÊÊitonm , HDCLXF^ 

» 

Sylvînt doit être copsidMrt comme lê dwf de Técole diénuatfîqae; 
car, ^[lifHqn'U eût été précédé par Ptnfeeke et Van Hèbnoiit, il 
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■ ■ 

. \\en est pas moins le pmmier qui ait tifé^des appUcatîont dt la 
• chimie à la pfaysiolo^e un systènit; complet et lié dans toutes ses 
ptrtles.(f^. CBlUfiATRiB,)Si'€efat là son pNncipalrtitre à la célébrité, 
ce n'est pas celui qui le recommande le plus aux médecins de notre 
époque. Sylvius eut le mérite plus 8oUd« d'être Qn anatomiste ha- 
Ij^e, à qui l'on doit phis d'une découverte , un pratidien plus sage 
que sa ^Û^trine, et un professeur qui fît chercher par ses disciples 
l'instmction au lit du malade et dans l'ouTerture dêi corps. Ses ou- 
•mgey sont les suivans : • 

De motu animaii ^uiqtt9 iauione* ijelw d« villv; il • pour titie i, Trm» 

Leyde , 1 637, in-4 . 4utH0 de 0ffeem epideinico qui ah aug. 

Dicfata ad C. Tiartholini imUtulio- an. 1669, ad jantiarium 1670 m tei- 

ttes anatomtcas. Leyde, idi»» in-4. dens'ts urbis cives sœviit. — C'est, sui- 

De vanîs tahis '•l't'ciebtts.Resp.Sibf ^vant Haller, nn ouvrage pstimabir, 

baldo. heyde^ i60i,iu-4. quoiqu'il contienne beaucoap d'idée< 

De /eênèêi. ilerj», <voeMb. Leyde» hypothétiques. 
j60t, la-4- l>e eanKt pàipitatwm. Lcy de, 1667, 



AmateHbm, i663 , io-i6 ; ibid. , 1670» Pmxeotjnedieœ Um noem^ HHUF^ 

ÎB-i6;Icna, 1674, în<» fi ; Francfort , cum apjjr/iJÛ c. I.ib. I. I.t-ytlc, 1667, 

1676 , iu-ra. — Ces dÎMcriations rou- in-ti; li/W. , 167 r ,ki-ia; Francfort, 

lent presque eutièrenjcnt sur les tbéo- 1671, în-ia; Paris, 16,7a, in-ia. 

ries physiologiques de Le boe. Daus Lib. IL El lib. III , Venis*, 1672, 

l'édition de 1670, et dan» let «OTrei in-8; Amsieidaiu, 1674, in-ia ; lia 

oomplètet , I y tronve jôliiits e«tte dit- nau, 1675, ia-9. — De Le Boc ua 

Md^ioa s IKf/ntf. àefi^féM frima j^Uié ^e le prwnkr e*«st sui* 

<ir«A»m. aonavMiqae JatlSohroidera fitttpt- 

Opuseitlatmnét. Lsjde, |664»î»ta; rsKtre 1«t cl^Qshaw c^tnûîèqit livres, 

Aveterdan , 1668 , «iapts. — G» M> et udt appendlx posthume. C2eat dans 

rneil contient les Institiitiones anato- cet oavrageqnVst exposée très-«iétho- 

micae f nn discoars inaugural : De ho- diqnemcnt la théorie hypotlictîqnç rie 

minis cognùione , nne disscrtalion : De de Le Boc , qui attribue le» maladies à 

medicamentischemicistCEpistolaapo- nue altération acide ou alcaliue de la 

logelica adversiu Â, Detuingu caftw i- salive et du me panci'éatiqoe , et qui 

«HW^ tct daiM d*aprèa cttle .étiologic. 

CoUegifim. ntêdhO'fnietieim, anuo De dohreinuufingnm à Jlatu (• vee 

x66o diatu^m, Frapdbrt» x 664» tii*i9. Tm 1Uijiw)u Leydt » 1668 »ia>4. 

Oratio de affectas epide/niti £eH De opiç ejutfue êuu nmtKeth 'Lejéê, 

densù emisis natttralUnts»l^dùt 1670, 1670, ia-4* 

în-ia. — Dans les oeuvres complètes De{ri/lamman'otic.l.cyàe,\6'j i^pt^, 

se trouve nn auîre écrit sur I cpidémie De ischutid. Leyde , i t , in-4. 

de Leyde, qui fut très-meurtrière cl Les divers ouvrnf^csde de Le lioe ont 

qoi sévit particolièrcuiqnt sur la classe ' clé recueillis sous le titre suivacU: 
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Opem medica, tàm hactenàs tne- Paris, 167 i,iB>8, 2 vol. (CpI le édition 

dita, çuAmvariîs /omis et loch ediea, contient denx fraîtcs dcsavooé» par 

nunc l'crb certo ordine dispotUa et in l'antenr : Institutioties medica: , et D« 

umim 'volumen reducta. Amsterdam, chitniâ)'^ nenère, 1 7 3 1 . Dans rédltloo 

1679, iu-4; Genive, 1680, io-fol. d'Amsterdam, uo trouve : Z>tfin«lAo<lo 

( Cette édition cMfieiil {e CoBegium mtdemU UM duù, ttM potthame^ 

mHUcofmetumm*'^ Utrecbt, 1:691, nomenBliiéyMtdaiiektfliIflMidoo* 

IM; AM«idAm,i695»iiiH;yewae^ tdneaqoelesâttlree. 
1 708 , In-fol. ; ibid. , 1 7 36 , io-fol. (Ces De Le Boe à inséré an grand nom- 

trois dernières éditions contiennent les lue d'histoires d'onvertnlVs de cada- 

Casus medicinalrs des annf^es 1659 et ^i^** dans les Éphimérides des Curieux 

<66f, ontre ceax de l'année 1660.) de la nature. (Pâqtiot. — Haller.) 

iBOECLER (Jean), d'une famille qui s'e$t long-temps distinguée 
dans la médecine et le droit, naquit à Strasbourg en |69i.^ça 
docteur en 1705, il voya^^ enVrauce^ lut nommé professeur de 
médecine à 'Strasbourg en 1708, passa en 1719 à lacluûfe.de bota- 
nique et de chimie, et mourut ea. 1733, après ayoir mis au jonr: 

Hisiona inttmmentontm d^gbitf' g^gnf^ntuicdiffiuHu Bkplanàiaetcom'' 
tioni prtrprimts i*era chylificationi in- poiitomm mrclicit mentorum recensionc 
servicniiuin. Strasbonrj^, 170^, in-^. nucta curante Johantte Boeclero. 9>iri^ 
—- Diss. de spirimU ivii atque aceti bourg, 1726, in-4. Pars 1 y 728 pp, ; 
examine. Strasbourg» 1 708 , in-4. — part» II et ///, 1 48 pp.; indd, alph»-^ 
Di*s. gumttwfw fuétdam phjsicœ. Ce qui eppiitiêbt 4'cheqae eotear M 
Resp, Rctteiiebi. Stadioarg, 1709, ^KMlii^éi»a»4t» clnbchcts ou per ôn 
iori; ^uLf 1710, Iiip4» ^à,^ 17 (4t caractère jMurticalier. 
■i^^m^Diis.de ports corpontm^^fflmvii» •Kfynomra wuàèrim niêJkm oàd» 
^cdantm /a' ror/a. Strasbourg^ t^tx , niuita ad cpiosura; materiœ meJteat 
i^m^t^Diss, de cataractâ.Slraaho\\T^, Hertnannianee imitatiohem collecta ^ 
1711. in-4. — Diss, de vino. Hesp. etc. Strasbourg, 1729, in-4', 891 ']^.. 
Jnufî. Strasbourg, 1716, in-4. — Diss. indd. alph, 

de ira. Strasbourg, 1716, in-4. — Cjrnosurte materiœ medica contî- 
Diss. de morhilltf. StnihoiiTgt <7^o, inii^i«imndSs,elè. Stnabotorg, 1731, 

modtnuhm» Struboatig, i^at, In.;.^ Ces ttelt Tohnace koôè ttiffiqii<ft 

MeeueBdu oèsé^vaMt foi ont été à" une manm extrêmement înexocte 

/hile$ mr Ai mMk dt MarmlU, dans j)resqTw toato les bîbliogrtphiee. 

toeabovg, I7ai» în-8. iHzriis diarta , etiam m'mts 

>rhMM medieinte miseeUan«m, Stns- '^'^^^ noxiis. Resp, Befar. Strasbourg , 

honrfT , T-7fi. in-4. ■ * 1728, in-4. 



Pmuli IliTmanni rynosura materiœ Diss. de venenis. Strasbonig, 1 7*9» 

medica- itntè sedecim annos in luccm in-4. — Diss. de fœniculo. Ktip, Bfcr» 

emissa , (frevibusjue^ annotatis exor~ dumi, ftlttaboarg , 1 78* » fa*4* 

mata « D. Jo%, S^fùmuHdo Jfhnm'n- 6. H. Boduifcr aftrihdé 1 1 Boeder 



' BOE 4a3 
k> rihiiHÉii^iii uAtênmzihiÊegèteto Resp. S* Boftiw fliraiboarg; 

BOEIIMER (Georges -Rodolphe), né à Liegnitz, en Slléilc, ■ 
le i**^ octobre 1723, mort à Wittemborp en i8o3, fut un des plus 
savans médecins, et naturalistes allemands de son époque. Il •avait 
été, à Leipsick, le disciple bien-aîmé de Ludwig, et avait pris le 
bonnet doctoral dans ri'niversifé de cette ville, le 0.0 mars 1750. 
Deux ans après, il fut appelé à Wittemberg ponr remplir la cliairr 
d'anatomie et de botanique. Il l'occupa avec beaucoup d'honneur 
et de zèle, et suppléa long-temps ses collègues ïriller et Langguth, 
à qui leur santé ne permettait pa5 de se livrer à l'enseignement. 
Quoique Boehmcr ait enseigné toutes les branches des sclenceii 
médicales, ce fut néanmoins la botanique dont il fit l'objet prin- 
ripal de ses travaux. Ou lui doit j)Iu.sioiirs ouvrages importans, cl 
un grand nombre de dissertations dont on ])c'ut voir la liste dans 
sa Bibliographie de l'Histoire naturelle [F. ci-dessous), et dans le 
Manuel de Uttrralnic allemande do Krscli. Presque tous ses écrit» 
renferment des vins neuves, qui jirouvont qu'il réunissait à un 
esprit juste et métliodique, à^uu profond savoir, le talent rare de 
bien obsenrer» et de considérer lu nature sons des ruppori^ qou- 
veaux et Imnineiix. 

Flom lÀpsw indigena. Leipsick, 1789, in-8, cinq partiel en 9 xol. ~ 

1750, in-8. — L'aatear suit la mé- Les tiue» Je» volâmes et ceux den 

thodc de Ludwig, et donne sur les sections Kont en ktin et ea alleioand. 

chaïupiguous et \ti graminées des Cet immense répertoire bibliugraphi- 

obMrvatipns InMitis de Gl idîttch. ^ m Ait avec le plu) graod soin. 

(Dopcdtononai»,-«-fliill«r. } ' , Boeluaer hwnt , il est rrâi*, I don- 

(ÛunmêtUatio' pêgrsieotêaiamca dt ner le calalc^iie des onmages, sans 

plantarum semme antekàe ipermatO" porter snr eox a aenn jugement; mats 

iSoj^û» titulo per partes , mune etmjuhc- il indique le plas souvent leH joomaox 

ûin édita et nitcta y accedit disscrtatîo où l'on en jjcut trouver Taniilyse. 
de coiitexlu celluloso rt'^t'inbtllttm, Cutnincntcuiones acoNvmiro - me - 

Wittemberg, 1785, în-.S. — C'est na dico-botamca: , quorum pn'ui dr piau' 

traité complet des graines sons les rap- tis segcti infestis , posterior de plantii 

pom^de la physique , do |n botanique tmesoÊiWÊùpuhUea exstb-pandis^ auto - 

et de f économie tmdc^ diaulù et è faro ptdUeo jf^erièeH" 

BS^oAeea Se rip t umm hionief im- dir. WUtenWg , x 79s « «^4» Cet 

taraiis œconomiœ aîtammque ardiun onvnigelViit parti |nr Vieilles, de X 990 

mê àeèeiUianm ad itbun perïinenânm à t79a. * 
rsnlltf '^jgtfniMfini. Leip^^ 1785« Techiti$che Gesdùehté der PJUut- 
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wmf.WMM' èejr hmuhvtrimt •te. SodMBor fin qb dei prindptaz col^ 
Hiilflira tfcbnîqBe dm flif m qui Ubonini» dei (2mKni«i«wà' dl9.nl^ 
■oat «nploy^M du» les iii«|fan« Ict ù^seiaUMiiaturaii et medkina geseù i 
artf et les inanfl£icCares , oa qui ponr- il a aas»! travaillé à la nouvelle édîtioa 
raieat y être cnaployéM. Ldpucky* allemande des Transactions philo so- 
1794 , îii-8 , a part. phiqaes , ft à plnsienrs antres ou- 

Cornmenuuio botanîco-Uiteraria de Trages. On hii doit nne édition cor- 
plantis in memoriam cultorum nomi~ rigée et augmentée des Définitions 
natù, intepta atUÊ» i77o> mt»^ ^himnm d» EtuMgp etc 
r€e»uiuimaWi^mcùmibu»mta,i^t^ t (Dapatit - T]ioiian« dans Biogn. 
•kà, 1799,^^-9. «HMr. — SomàtiAiànà.Biogr.méd»'^ 

Lexieon rei herbarim tripartitum. BoelmiOT» BiNiath. «etf]pf. kÙL m^ptfv) 

'BP£fiM£K (mnilPPB-ADOLPHR), conseiller intime à la rotlr de 
Pnusê, professeur d*anatomie àTUiUTenité de Halle ^ membre d^. 
l'Académie des Curieux de la nature, associé étranger de l'Aca- 
déflûe royale dé chimrgîc de Paris^ iat un anatomiste et un' ac- 
coucheur distingué. Il était né à Halle en 1717 (17 16 scion Mcuseî), 
y àvait hit ses étndes médicales, et reçu le titre de docteur le 
janvier 1738. En 174' > d remplaça, dans la cliaire d'anatomie, 
Cassebohm, qui était 'appelé à BerKÂ En 1769, il devint doyeo' 
dfe Li Faculté de médecine , et premier professeur. Sa mort arriva 
le I*' novembre 1789. Boehmer a publié quelques ouvrages d'une 
certaine ét^due, et un grand nombre de dissertations, parmi les- 
quelles nous n'indiquerons .que ceUe» qni ont été iaaéréeà dans 
le; collections de Haller. 

Prcefamen academicum, qtio sitns Re.^p. U. L« WollersdorfT, X742fk. 

uteri grm'idi fcctusqne h sede {^/ace/i- in-4- 

M in utero per regiiUu mechanismi Diss. de necessariâ funiculi umit" 

dêducituff le^iombu* publiais é€ arUt liçalis vi vasorum structura ^ in nu'- 

citMricaïuS j fca | a ii ( i f pramissmm, -jper muù, <ie%<mV>iie. Bille, 1745, 

Loipaick, 174*1^ in4 » féinip..daailM im^^ et daiu 1m Diu, ehimrg, sdect» 

tiùi, ^nai,sUeet, do HaDeE. ds Balltr. 

Du», de quuimr «« qmnqmt ramis • BlehûnU Mtmmmghflm mit nlnt^ 

aortcr. Halle, 1741, ^ ^«B* 'trieanm tmHpendiuêi Uun thêoriam 

\m D. A. S. de Hallsr* fuamprojcim speataits, etc , cr. . ; in 

Diss. de duciibus mnmmnnim lac- tisummedicinee tjTonurn denuà editum 

tiferis. Halle, 174*» in-4f «l dans les et novis quibnsdnin additamentis , vi- 

P. .4. S. de Uallcr. • delicet pro:Jamuic et duabus disqitisi- 

Diss. de febre lacuâ fwerpemrum, tionibus theoi-ntico-practicii , quorum 
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frÙM dê tfta uUri gravi4i fatusquc in-ful. — ReciMil (rès-impoi-tant d «na- 

4^ fh^nue in uUro agit etc., etc, toqpie aoortnale et patbologiqiuk 

jibtm vefo prmiuuuiûm «r tinun fa^ ' Jhvgntm*"»^ ^ waeko' hunuuuK. 

cipii mmgfêeamfn pan» diffSetB «ae sda Hallè^ 1 76) , in-4 » et âfou fu\ «ecntSI 

capîtis ohUquot inlm assa pubis im- iMitoIç : Fmsciiuhu fUsserwiànmm 

mobiliterharendf^CWamatdattVtÊX^t imatomtco - medi'cantm. Amsterdnm, 

1 746., iu-4 . 1 7ti/, , in-^. Le nn'^rTie' fecii€Îl cootîcal 

Diss. de bronchiu et l'asis ànm- Jeux disserUitious suivantes: 

chiaTibits. Halle, 1748, in-4. ' De conjluxu trium cavorum in dex- 

Insiitntiones osteologits in usum cordis atri^ Resp. JV. TÊeune. 

jjnrleedoHum academicarum. Halle» HâUe, 1763, in-4. * 

1749» ia^. — On y tionve deJteUat ^aatomia avi kamam fœeandoH 

figmd'cnibiyoïUydeaiqiMltttMd* tBffôrmis,' uimestri aèonu elapsi. 

Settn, Let dmcriptioM Mut dtiiM «1 ^ ^* Modal Hal^ai 763, iiH. 

«i«ct«»;cc!Qts desMdeii ftmaldet - Noos dtarou «neora IVipiifciil» 

•ÎDQs aool «KceDMileik ( Ihll^. — raîrant , comme an des pTns rentar- 

Portal.) * ^piablea panni ceax de Boehmer. 

Ohservadonum ajîatohttcarum ra» ^'"^J- /(*bre scarlalinaf epidc" 

rioniin Fascicuhts /, rwtabilia circh mici- hactenUs grassantt^Resp^Ehrlich» 

utemm humanum continens, cum /tgu- Lcip&ick, 1764 » in-4. 

rit ad vhmm •J^resiis. Halle , 1 7 5a , ( Goizot , tkns lHog. univ. — UaUer. 

tpi*M, — f2«CÎeHAu //. Bdle , ijSô^ —Portai.— Mea»el.—Jonrdan, An» 

* 

BOëRHAAVE on BOBIHUAVEN (Hbemait), Vmi des plus cé- 
lèbres roédccÎDS des t^psmodcrnes, naquît, le 3i décembre i6fi8, 
à Voorhouty petit bourg pr^ de Leyde, en Hollande. Son père» 
Skinistre de ce bourg, et bomme fort in&iruit, reconnut de bonne 
heare ses grandes diipoaitions, et Déicva dans riiitention de lu# 
laire snnFre la aa^nre carrière que lui. Dès Tûge de onse ans, Boer> 
haave était «vtncé dans Tétude du latin, du grec et des belles- 
lettres. A peu près Tci» cette époque, il fut atteint, d'un ulcère à la 
cuisse, qui dora sept ans, malgré tous les secours de la chirurgie » 
et dont il se goérit seul , çn imaginant de faire de fréquentes lotions 
avec de Ihii^ne dans laquelle il avait dissous do sel. Cette cir- 
constance, dit-on, dirigea; ses premières pensées vers la médjecine, 
et contribua à décider sa vocation. Toujours est^il qu'elle ue nuisit 
que peu à ses études. Il entra, à Tâge de quatorze ans, dans les écoles 
publicpics de Leydc, où il fit les progrès le^ plus rapides, et put 
suivre les cours de l'Université. U n'aVait que quinze ans lorsque 
son père mourut, le laissant sans aucune fortune. Ueurensément 
VU .«pi de sa CuaiUe, le professeur Trigland» lui procura 1^ par 
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troiiaç^c de Van Alphcn, bourgmestre de l^cyde, qui le mit en 
cLil (le continiur ses ('tildes. 11 se livra donc à toutes celles qui 
devaient lui assurer des succès dans la carrière ccelé'siastique : 
outre le latin et le grec, dans lesquels il se perfectionna, il étu- 
dia riiistoire, les diverses branches de la philosopkie naturelle, la 
logique et la- métaphysique, et ap]>rlt l'hébreu et le chaldéen, afin 
de pouToir lire les Écritures- Saintes dans la langue originale. 
En ^éme temps il s'adonna aux mathématiques, yefs lesqilblles 
son goût le portait, plutôt qu'aucun motif d'utilité. Cependant, • 
dans le dénuement où il se trouva , il en tira bientôt après de pré-* 
cieuses ressources, en enseignant ces sciences a des jeunes gens de 
condition. On put déjà juger ce que serait Boerhaavc comme ora- 
teur, lorsqu'à vingt ans il prononr^a un discours académique, 
dans lequel il entreprit de dciuuntrer que Cicénui avait parfaite- 
ment compris et réfuté l'opinion d'J'^picur£ sur le souverain bien, 
et lorsque, quelque temps après, en se faiftant recevoir docteur 
eiL philosophie, en 1690, il soutint une dissertatîoii 90t la dis* 
tinetion de Vimt et da corps, dans laqucUe il ^«Ctaolui à fé- 
Aller les doctrines d'Épienre, de HobBes «ft 4e Spinose. 

n waiinuiut tea éàmêm diëologiques pour se roMt «u mi- 
nistère; mais, soit par goût naturel^ soit par le conseil de ses 
illustres protecteurs qpd étaiei^t devenus ses amis, il Toulat em- 
brasser la médecine, pensant exercer eéUe-ct en même temps que 
les autres fonctions aux<iuelles fl se destinait H commença' cette 
' étiide à l'âge de vingt-deuk ans. H apprit Tanatomie dans les ou- 
vrages de Tésâle , de Fallope et de Bartholin, et smrit le cours do 
tUssection de Nudi ; il saiTifiitnssi quelques leçons de 0reUnoourt, 
* professeur de médedne théorique. Ce fiunent làtes seuls maîtres qu'eut 
Boerhaaye, et encore ne fntr-il pas long-temps sous leur direction, 
n puisa toutes ses coimaissancts dans la lecture des auteurs anciens 
et modernes, commençant par Hippdcnte, et descendant , suivant 
l'ordre ides temps, jus^'auz auteur contemporains. Hîppocrate et 
Sydenbam forent ceux qu'il ^dia et admira plus particulièrement. 
Ce mode fl'édaeation médicale eut sans donte quelqu'ti^nence sur le 
goue de mérite de BocrbaaYe, qui brilla plutôt par ses vastes con- 
naissances et son esprit métBodique, que par l'originalité. H cuttiva 
encore la chimie et la botanique, surtout la première dé ses 
sciences* à laquelle Û se livra pendant presque toute sa' vié avee la 
plus grande ardeur. lEnfin Q se Ét* recevoir, en 169), 'docteur en 
méiuine k ^Bardentick, persistant toujoifin dans le dcMein de 
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mànt lu carrière eodésiastiqiie ; mais nne drconstance um, sin- 
gofière le fit renoncer à ce projet. Un indiWdtt avec leimel âe 
tronvait Boerhaaye, dans ion Toyogc à Harderwiiîk, décIaMMÎt 
contre la doctrine de Spinosa} il le fiUsaît ayec nn aèle si mal- 
henreux, qne notre jeune théologien ne put a^eiapêclier de lui de- 
mander s'il avait In ranteor qu'il Tonlait combattre. L'antagoniste 
de Spinosa lut profondément blessé de la qoestioti , et se vengea 
en répandant que BoerbaaTe avait embrassé et défendait l'athéisme. 
A son retour li Leyde, celui-ci trouva ce bruit accrédité. U »Sso- 
. lut dès-lors d'abandonner un état où des préventions de cette 
espèce ne pouvaient que lui être Acheusesy et se livra eidusive- 
•ment k la médecine. H fut quelque tempft à lutter contre le succès*, 
employa les loisirs que lut laissa son obscurité /à augmenter le 
vaste fonds 'de connaissances qn'il' avait déjà acquis. Uaû en 1701 , 
ayant été asiocié à la chaire de médecine théorique^ professeur 
Drelittcourty il commença cette réputation qui s'étendit bientôt 
dans toutes les parties de l'Europe. Il se livra tout entier à ren- 
seignement; ne se bornant pas à son cours public de lUniversitéy ' 
il frisait encore clies M» svla médecine, la botanique et la chimié. 
des cours particuliers, qui nV>taicnt pM "»^ii^f suivis. l.e concours 
dVlèves que sa renommée attirait chaque année à Leydc 'était ptO' 
digieux. l^ons les Etats de l'Europe lui fournissaient' des disciples ^ 
qui propagèrent de tous côtés sa doctrine. En 1709, il tnt nommé 
professeur en titrer de médecine et de botanique. B avait alors pur 
blié ses deux principaux ouvrages, leff InsiUuthns et les Jpho'. 
nsmefy qui foritiaïèùt le texte de so« leçons , et compdsés pour ses 
élèves. Tontes les dignités de l'Université lui forent prodiguées. Il 
fut encore chargé , en rettiplacenient de ^dloo, de la chaire du 
Collège-pratique. C'est là qnl) montrait, CoiUme dans nos cliniques 
'modernes, lés applications des préceptes qu'A donnait dans ses. 
lebons, qn*il apprenait à ses ttèveS à observer et à traiter les 
maliRUes. Enfin, malgré tous ses travaux, ri'nlvorsité hii confia 
en )7i8 la chailK de chimie. Suivant Texpression Heureuse de l'im 
de ses biographes, Bderhaave formait comme' à lui seul tonte tine 
Facuhé. 

La r en o Munéerde Boerhaave conimc praticien ne Ait pasmolkia 
grande que «ielle qu^lui avait valu son brillant entelgnemenf. ^}e^ 
toutes parts les malades se rendaient à Leyde pour, recevoir ses*, 
avis; on le consultait des pays fes plus éloignés. Des souveraine 
4e dédaignèrent pas de le visiter. Enfin, on a cité lâmvent comme 



Digitized by Google 



4^8 fiO£ ^ 

preoTe de Tétonnante célébrité attaclkée à ion nom » celte lettre qu'ii 
rerut d'un mandarin de hi Chine , et qui portait, pour toute su|- 
cription : «A M. Buerhaave, médecin en Europe. « C'était à- Leyde 
surtout, dont il rendait l'Unfversité si célèbre, qu'il était entomré 
de toute là considération dne à ses vertus et à ses taleos* Aussi, 
lorsqu'après six mois d'une maladie qui le força* d'interrompre 
pour la première fois ses leçons, il eikt été rendu aux Tcenx de 
ses concitoyens, le premier jour de sa sortie fut marqué par une 
illumination générale. De nouyélles rechutes, en 1727 et en 
1729, le forcèrent de se démettre des chaires de botanique at de 
chimie. Enfin, dans l'année 1738, l'affection du cœur, dont il était 
atteint, s'étant aggravée, le fit snccoiyber, le a3 septembre, après 
plusieurs mois de souffrances supportées avec la plus noble rési- 
gnation. La ville de Leyde, qu'il avait honorée, lui ût ^ever un 
monument simple , mais digne de ce grand homme, avec celte ins- 
cription : Salutifero BœrhaavU genio sacrum. 

Il labsa à sa fille unique une fortune considérable, évaluée à 
4 millions de notre monnaie; ce qui l'a fait accuser d'avarice. 
Mais sa bienfaisance , dans un grand nombre d'occasions qu'il 
tint secrètes , sullll pour le laver de ce reproche. S'il accumula 
de grandes richesses, (jui provenaient des rétributions de toutes 
ses places et des présens que l'opulence lui offrait en échauge de 
ses conseils, pourquoi n'y pas voir uniquement une preuve de 
la modération de ses goûts? La simplicité de ses mœurs, ses ha- 
bitudes laborieuses expliquent comment il put suffire aux travaux 
qui ont orcupé sa vie. Les seules distractions qu'il se permettait 
consistaient dans quelques inslans donnés à la mnsifjiie, dans la 
culture de son jardin , et dans quelques promenades à dicval on 
à pied, quand l'élaX de sa s;inté lui interdit les preinicies. Malgré 
cette aptitude au travail, ce qu'on rapporte de tout ce qne savait» 
Boerhaave paraîtrait incroyable, si le fait n'était pas sufllsaninicHt 
attesté. En effet, outre les langues savantes qu'il avait apprises, Qt ^ 
toutes les connoissanccs relatives à sa profession^, il possédait la 
plupart des langues de l'Europe, et était tres-yersé dans toutes lènrs 
littératures. Aussi dit -on que, pour ménager l'emploi de son 
temps, l'accès auprès de sa personne était assez difficile. 

Bgerhaave a, pendant sa vie, et long-temps après lui, exercé une in- 
fluence immense sur la médecine. Intérieur eft gornc à ses contem- 
porains Frédéric Uofbnan et Stalh, il eut une réputafit>n plus uni- 
Yerseilement répandue^ et ses doctrines ont long- temps prévalu su^ 
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tdles <1% se^rivMiy. Il dnt cet nT.antagc et à fédtt de son eflicigne* 
ment y et aux qqnKtës qui loi avaient attiré ce saccès extraordi- 
naire. Doué d'itfie activité et d'une ladlité étonnante d'esprit^ il 
acquit les connaiasapcet les plus Tariées et les yfais étendues. H en 
Ibona un système Ué dans toutes ses parties^ aVee «n art infini. 
Mienté et c^eloppé Jans ses cours et dans ses oumges arec nfte , 
médiode, une clarté, une précision, que retevait encore une grUce 
d*âocntidn peu commune, on conçoit qu'il ait entraîné .tous les 
soffirages. Ce sjstime, qa*on peut considérer comme un.Térttfble* 
ecdoctisine , se composait de quelques idées de Iliemison e» des an- 
ciêns médiodistes, de celles du chimiàtre de Le Boe » et tetdut te 
théo^es mécsniques des istro-madiématidens^ de Pitcam en par^ 
ticulier, vers lesquelles le portaient naturellement son go6t et ses 
éludes dans les sciences maâiématîqnes. Ces demièrei théories 
doininent; et c'est ce qbi fiût que BoerhaaTC est rangf, à juste 
titre, parmiles médecins- mécaniciens, çt qu'on le considère comme 
ayant puissamment contribué à renverser le STSlème chimique tel que 
rentendait de Le Boe. (^•lATao-MAtaiMATictBHs.) On doit regret- 
ter qu'avec d'heureuses imliés pour l'observation, Boeihâave se 
'sctit laissé entraîner, contre ses principe» )BibB«ft, à r ss|i i t de sys- 
ième et dlj^ypolbèse. D comment par prêcher avec enthousiasme 
la méâiode d'Hippbcrate, et finit par suivre l'exemple brillant, 
mais pen sAr, de Galien. Ses^onvrages sdht les suivans : 

De tuiîitate irispîciendomm in œgris qnc par le moyen de robMrration et 

fxcrementoruin ui si^uorum. lïarder- de l'fxpcrîence. 

wick, 1693,10-/4; I rancf^rt, 174a, Oratio de iisti ratiocinii mechanicî 

m-8; Leyde, 174^^ vor%i Londret, ût m^Wna. Leyde, 17 oS,io>4i i^m/, 

1744, M. — Cett Ift thèM qw . 1709, in-S, et dans les mèM eollee- 

Boerheave •ootiat pour obtentr le tioaeqnelediMoacsprécédeDt— Fm><* 

grade de docteur ea nédecîne. nonce k l'occasion dn conn de pn- 

Oratio de commendando studio tiqae et de chiioie qne Boerhatre aê 

Hippocratico^ dicta citm institutioniim charpra (îr répeter. Il y expOM lea 

Tnedicarttmmitnnsauspicaretiir.l^àef premiers dogmes da système mcca- 

1701, în-4 ; ibid ^ 1 7a r , în-'i , et dans nique qn'i) a soateiin , cl combat les 

la cullectioQ Je ses opuscules. Haye, doctrines chimiques qni expliquaient 

1738, in-4i Venise, i757,mi'4« — les /onction* et les maladies par la 

Biaconi* praooneé laraque BoefhsBW sapposidon de ftnBena {[énênax oo- 

eatra «a exeidoe-de la chdre de oié- paiticuUera., 

decine théorique. Il y pféeoniae la Oratio ^vâ repurgMot mêtUeimt 

méthode d'Hippœma, et aoalleat /adHs adteritur simpUcitas. Leyde, 

4^ae wms ae pouvona rien eomuftlre 17*1 , iQ-4 , et daoa lea méswa col- 
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IccUoos.^ Prouoncô 1709^ lors- 
qwm Bo^bast* lot nommé à la dalra 
• de uédejctoe «t de VotMiiqiM. 11 7 dë> 
mon$ce qnVm abtégemit betocoop k 

•dence, eu la par géant de toote by- 
poih««e; il kiguale la futilité deslhéo- 
^ rhi de Galirn, des CbêmîAlres, des 
Cartésiens, et «Vlève cuntie lee £ti' 
Uiens et la doctrine de l'archéc. 

InttituUones rci inedicœ in usas 
annuce cxei ciiutionis domcsticœ, 
Lfgrde, 1708, in-8; Fr«jicfurt, 171a, 
^ia*TS; Lcyde, 17 13, in-Sj 
Ijao, in-S; Firie« 1722, in-za; 
Lejd», 1727, bi-S; H&f, 1734, M; 
FirU, 17S7, iia-i«| londtee, 1741 » 
nii-4( Avee f 4 planches tirées des au- 
tears cités par Bocrhaave^i Leyde, 
1746, ÎD-8; Paris, t747 » in-ia? 
£diiuboarg , 175a, in*8 ; Dai&boifrg 
1756, itt-8; Vettiae, ^757, in- Ai 
ham àm » i «7^7 , ia-4 j Tlèane, 1775, 
iii-8. Haller • £iU on . ecnamentaire 
élendo sor o«t ouvrage. {Fqyes cS- 
deeioits les Prithctiones acad. m 
proprias i/iscittitiones,) Traduit en fran- 
çais par De la Metule; Paris, 1740» 
in-ia, 2 vol. ; ibid.^ avec commen- 
taire. Paris, 1743, 6 voL Marcher l'a 
également commeuté. — Cet oayage, 
4^ ent nn*wccés pcodi|;ieti^, iat- 
■Mh en àbvéfé le teUetn b |^q« 
complet et le pine médiodiqne de la 
eciencc médicale. Après avoir indi- 
qué le plan d'étude que doit, suivre le 
médecin , et les corinaissancps pn'-li- 
minaires qui lui sont uéccssaiies ; 
après avoir tracé rapidemeut l'hiiîtoire 
de la science, rintenr traite, dans 
efaiq lections, dm divem objela dont 
elle M compoie : to des Ibnctiont dea 
ptrtim : cette section ett finlde aona 
le npport de ranatomie , que Btmr- 
Imwvo n'«fek pne^a^vce d*i0W ma- 



nière pniUqae; a'» d^s altérations 
knxquellei t/a^t sujettes 1^ parties; 
3« des eig&et de U fanté et det mafak 
die»; 4* de l'hygiène et de la propbjw 
laellqne; 5* de le tfaécipenliqne. 

j4phorismide eognoscenéû^etttmm' 
dis morbisf in usum doctrinœmeditina. 
Leyde , 1 709 , in-8 ; ibid, fjiS, in-8 } 
Francfort , 1 7^40, in- i a ; Pari» ,1730, 
in-ia; ibiJ, i 726,111-13; Lcyde, 1733, 
in-8; Paria, X73a, iu-ia; Leyde, 
1737, in-8 ; ibid^ 174a» ûa-S ; Paris , 
S745,in-ia; ibid, 1747» in-ia; 
Lowalb, 1 75n , In-ia , avec 1» tialté 
De Lue t/enereâftnâÈSt en françek , 
par De la Mairie. Keanes , 1738, in-8 ; 
Paris, i7So,1n-i9; l'^iJ., 1789, m»8. 
Van Swieteu a fait sur cet ouvrage un 
cuuimeutaire ccièbre que nous indi- 
querons ailleurs, de même que les tra- 
dnollona qafen ont été hitet — Aureus 
M summa hrevitat» lUellus^ a dit Haller. 
BoediaaTe appliqne aox mabdiei Im 
théorie* qiillavait admises dan«sca&ft»> 
tUations , quoique modlfiéeedensqnel* 
qt|^ points; il expose dans un style cou* 
cis l'étiologie, les sym}>tfnnes, la marche, 
le pronostic et la tliérapeutique des ma- 
ladies aiguës et chroniques. 

Index pianumum futt m horto aca» 
demico iMgdtmo-Baùufù repentUÊtur, 
iMjée^ 1710, M; i»àf,X790»in.a. 
' — Une nonfcUe édition augmentée 
particulièrement de trente ligures, 
et d'une 'histoire des directeurs du 
jardin, depuis sa fondadon jusqu'à 
Uoei lKiave, a parn so'ns te titre : //t- 
dejc aller plaiitarum quœ in horto 

acadtmieo iMgiuno" Batavo aluntur. 
Leyde, 17^0, in-4; îhid, 1737, 
ii^4t s ▼td.' — Boeriuave, tans éûe 
antenr originsi» a setri la botanique 
en mettant de la pcédiion dina la'des* 
cripiitm dbs pLuotm» en en ftSsam 
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«MHHÉlira èt MMvtllMt «I MitoM M dt Aojich, aAr la «ko» nj«t Dans 

MDployant , un des pirmien , comme oa traité , Boeiliaava décrit plosicurt ^ 

tilîicilfir.ti rnniHi^nitinn riiBlmw tti anections prorenant de l'amas da di- 

mines et de leur sexe. vcrees matières de sécréf iou , telle» qae 

Oralio de comparando certo in les hmiies, le* loupes, les tomeora 

fhru'cis. Ltxôr, f^iS. in-4. — D»** enkysttes. 

cours prononce par Boeibaave, à la yicrocis nec dcscripti prias morbi 

findv •OttiaelOfat. Il 7 sigoalalat d4> AfiMam, êêenmdum medicœ artis re- 

bola de cette philoaopUeqni, vov* pitu émer^im. Leyde, 1724, in-S; 

lantjai^ter à rafta ne a daa efaoaea, La Haja, 19SS» io^; Phria, 17$*, 

•dowt daa «Mises imagUiaires. 11 mon« ia-8*, Teniaa, 1757» ^ Caat* 

tre que la m&nière de parvenir à la Thist^ifa de la mort da baron de 

vérité est de s't n tenir^ constaraiiient Wassenaer, che» lequel nn vomitif dâ- 

anx résultats irnniédiat» de l'obsenra-» termina la mptnre de l'œsopiiage. 

tion et de rexi)ei iencc. Atrocis ràrissimique morbi hîsioria 

Oratifi de cliemiâ stios errorts ex- altéra, Leyde, 1798 , in-8 ; La Haye, 

fu/Tgantf.'lmyàe, 1718, in*4,et dana 17^8, in-4; Paris, 17 Sa, in-8 ;.Veni»e, 

Im eollMtfow. — Diaccflws ptononaé 1757, in-i.— C'eut l'histoire de la ma- 

k Vovngtm da aoa cooia da chinia, ladia du ktvm da Baldt-AUN», dhaa 

lorsque BoiKbaaTe fat appeU k octta laqneloa troava*ime èaorme tnnear 



akaire. L ' a l au r dilMiii qo« beau- graissease développéa daaa la cAlé 
roop d'errenrs ont été introduites daus ganofa* d« la poitrine, qu'elle remplis- 
la tliéorie médicale, par l'application sait pre^que^ntièrement, cf qui aTait 
de la tbéorie chimique, et que c'c&t refoule le poumon de re côté , et corn- 
à la chimie elle-mùne à les détruire. primait même le droit. Ces deux opns- 
JUàelius de materia medùâ et reme^ cules ont été publiés ensemble par Bal- 
JlortÊm JormuUi qum MhmMi a/tkû^ dinger. Fkancfort at Leipsick , 1771. 
mmi$, loBdraa, ifiS, lB>S}Leyda, Ha ae tKMvaat atiaai daaa là IYmU 
t«J9, in^} Paria, 1730, iii«ca; du MÊaiÊulkt dê la pmtrvw^ êic, 
ia a neb rt t 1710, ia-x«; Leipsick, publié sons le non da Bif beyf e. 
't7ao, Leyde» .I7a7y in-8; Amsterdam, 1731. 
Paris ,1-45, in-T « ; iouvaiti , r 7 5o , Elemenia chemiœ quee anniversariù 
în-ri; Leyde, 176a, iu-8 ; trad. en labo/T dôcnit, in pubticis privadsqnt 
français, par de Ldi MçUrie, Paçis, ic /< 0/15. Paris (Hollande), 1724, jn-8, a 
xjSg, in-ia; i6iV/, 1756, in-ia, vol.; Venise, 1726 ;Levdf, 1733, in-4, 
• Oratio d« vitâ et obitu Berahvéi a vol.; Paris, 173», in-4; Tubingue, 
4l|jN^|^yde, 1731 ,ia-i. ,,3», in-4, a roL; Paris, 1733, 
Mfitiêtm dt^ fi Bè Heâ g iam k à i mm m • «oL, avae laa opaaadaa d» 
€9^nr»humiH0 arfJlni'ialiai^ayjK Taniaiir; YMita^ 1 745 « te^f BAla » 
tffta» te^i La H^ya, I75t, fai.4} f747f 9Tol.t Paria, f753,io.(» 
Paris, 175a, 'Venise, 1757,* • vol; Venise, 17^9, in-4, a vol ; trad. 
i«-4. — Boerhaave sooiîent l'opinion en français, seulement la partie théo- 
de Malpipbi sur la structure des rique, par Allamand. Amsterdam, 175a. 
glaodaa» A «et âcrit est j^nta ana lettre Uns aatie tsadnctaon da ia aéaia par- 
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de, avec des noie» , a^em à , VénJ«, 1957 , i»4 ; LonTtia, C75tt , 

1755, io-ia, 6Tol.Ce5tJatrailMlIoii ia - 9, SUe avni été impriaMe à 

pféeédente dMNit Ttrin, édltear ano- Londres, en 1723, sous le Utre : 

nvmr, n*a pas nommé l'autear. Il v Cummentarii novi de lue fenereâ , 
a joint an extrait tle la rhimip defiar- in-S. ci trad, en français, par De la 
llirnser pour suppléer à la p.irlie pi.iti- Melli ie, sous ce titr«* : Système de 
que, qaUl croyait -^e Bociiiaa\e n'a- Boerhaave sur les maladies w'/mv 
TâitpMtnitée,Éiiiii<|iiedWfet écrite rfe i ti e r . Vwu, i735 , io-ia; /^«/, 
deeedsraSeriiir le dUadcDe laMet* C755,ii^i«. 
trieapiiUiéoiiiiMeiedecetoanafei Omcw db» oMledw eftcMMe et 
eoaeeetitf«:^^f^di»leMi»nedk- foAenMev wladScenii: Lejde, 17^9 f 
mijue y tiré des écrits de BœrkiUtPtf In-4> ^ On y tioiiv» ploeieoie tndis 
avec b Traite du yert^. Parie, <74 ^ ^ ^'^ l'alitear. 
in-f)!. -w~- Cvt onTMjTC est rcjrardé Sermo academicus de honore medîci 
comme le chef-dVrciMc de Boerhaave. senitttlc , dictius atmo 173 r. T.cyde , 
I^s Citions auiérienrc» à celle de i?^! » in-4. — Discoors» piononcé 
I ; 32, qui avaient pam «oo» le titre de par Boerhaave it la fin de soa 
ttutàMhmtt et expêrimaita d^utUœ^ deosième ledloiaL Hy loadent, dV 
ne sont pae^lnî, oiaie de qiielq«\w pria Toploioii d*Hippocreie, qae le 
de tee dièvet qot evaft rédigé eee médegindott étraCcMM de k ne- 
leçons. C^est poor remé(]Ier anx la» MW^^vi*)! ne doit <pM eviTM on fit» 
perfection* de ren éditions ftiriivcs, xnriser le» moovemen* par lesqael» 
qu'il a publié lui-même f^lle de 173a. elle repare les accidcns du corps hu- 
]Voerh.iav«p n'a pas seulement servi main,ré&iste apx canaea de (lestroc- 
puis^aiumcnt la cliimie, en reniichis- tion . etc. 

aant d'un grand nombre d'expéi'iencea, Les ouvrages soivans ne sont pas 

en eonfinoaal, par dee ewaii mlti- loftb directement de la plome de 

pUee,re>aetitade de ccOet qui étaient Boeiiuave; ibn'anléiéqnedictéton 

été lèilee avant Int; U a été encoie conigée per Inl : ce eont pdndpale- 

plns ntile en rassemblant aTe<? roc» nient ses leçons qoe qnell|nM*ana 

thodeet clarté tons les faits dont eUé deeesâévCR rédigèrent et publièrent* 

•e composait alors , en Taffrauchlssant souvent sans rantonMtion de leor 

de cet esprit mystique dout elle était maître. 

encore obscurcie, pu reste, Boerhaave De ^iribus medicahtentorum prœ- 

n*eat pas le mérite, comme Stabl, de hcùoncs. A. 1711, 17 r 9. Cet oo- 

coordonner cea Ute d'epièe nne tliéo*- vrage parut d'abord en augUis ,1720, 

rie, dTen feiaer na corps nie fclencc; ii|.K8 ; en latin, 1723, in-S ; Paris, 

TmetÊitÊU meHetfi d» Aie ^kro» <7S7* i»^; meSOeuM édiliatt» don 

diimctt, — Ccit le préftce i^fontéa m eoini de Boiidoa. /Md, 17409 

|ier Ifoerbaave a rédition qu'il donna» in-S; Tcmse, 1744» In-ia; iitL^ 

«n X7a8- 1731 , de V AphrodistÊtetu ^761, in-S; traduit éa ftamiewi pe« 

Luisini. Cette préface a elé rélropri- Dévaux. Paris, i7'ï9, — On 

mée souvent séparément. La Maye, y trouve une assfz lionne cxposi- 

Jij38, iii-4i l'aria, 1753, in*4; tioa de la doctrine de, fioerbaave , 
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./W/ ,.gene.cen.ine.cnU.a,aeBoer. 

Ven.sc OuTr.ge non .W , qoe 1 c Jitear pre- 

,75i , in^ Vcmsc 1753 in 4. n „.na*crit. 

Hafler publia noe eaition tres-ang- tena avoir P 

m*ntée ae cet ouvrage, «oas ce titre : de 1 autenr. ( Carrere. ) 

mentee de CCI ouvr-g , introdnctio in praxim clmicnm , 

u^f.n rtonrhanve . virt stimmt , sut- jturoaucuu y . • £ 

que prœceptoris mcthodus studu ims st^e reguiœ ç 

An,,teraam, Il5c. «1-4 . ^ Gottmgue, 17^3 , , arec lea 6«. 

nart en t voL Pereboom a fait .or cet sultattoncs. 

part, en i vou Praleci ones acadsitucœ m ph>- 

onvragc nu inaex quil est utUe dy ^-^"^ ,,Zit in-S 

Historia plantarum quœ m horto ii tom. en ^ voi. ■ 

" ^ ^ rditeur La plupart aes coroincn- 

aendcmico L. li. crescunt , cnm carae- 1er, éditeur. i.a p p 

ranftu. « »«rfrc.»«i.6i« t.ire. appartiennent a HaUcr ; le ton», ù 
Rome ( Leyde) , «7^7, i»"" » ^''»-» T"^' Bocrhaave. 

n.ia 2 vol. - Manvai. ouvrage, episS>lar.un cu,n responsu. Haye, 

mais qui offre qnelqn intérêt parce x,'»^. . o T ' 1^ 

Tn-il contient quehiue» opinions ae Lonarea , «744 . mz8j Leyde, I744s 

LrWv .«r les propriétés ae. ( HaUer ); Gottingue, .744. 

Boernaave 5 v r ^ .^.^^ ^^5^^ ^^^^^^ ^ 

plantes. j _ 5a , in-8 , avec des «a«Ut. et correct. 

' ^^n^nAicibus (Hallcr): Francfort, 125a, Ut:», avec 

Lerdensi ereicunt , cum appemttcious ^n*»^ jt , • 1 . -.i 

n. Herm. So,rkaa,e. Uyde . ~/.«/<. « I7«,™</«<...» Pa,... 

. . 1758, in- 1 a ; Venise , 1 7 56 , m-S. 

'^fr^rm^ rf^ca, .«i commentarius Prcrlectiones de calcula, dicte- 



in aphorismos. Paaoue (Belgique), 
1718, in-8, ivol.; Lonares. 1732, 
,p-8, 5 vol.; ibid., 1745, 'm=lt 5 
vol. ; Utrecbt , mz^ ^ Ce sont les le 



1709. Parib, t;i4; , i:4o,'»»- 
8; Gottingue, 1763, in^ , avec les 
Consultationes. 

Pnelectiones publicte de morbis 



vol. : Utrecni, m:Jî^ — - - « . 

,ons que Boerhaave faisait sur le texte ocnlomm , d.ctees par Boerbaave, on 

de ses apborismes, très-nial rédigées, 1708. Ooltingoe, 1746, «-S, cd.t. 

mai. présentant plusieurs bonne, ob- ùe HaUer , sur une n.anva.se copie de 

• . J . Rodolphe Zwinger ; Venise » i ^4 îi , 

scrvations. " ». , „ • » ^1^ 

'Tructatus de peste, _in±i Paris, 1748, avec le 

1^ léte aes écrit, composés à l'occion traité De calcula , V/.tradurtu. H Ir, 
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Co/unkutioncs^CaU'nigur , 1 7 :To , in-8 ; 
uaire éilît. de Uiillnr, faite «ur nne 
uicillcurc copie de UeÎAler. Paris, 
1750, în-8 ; I^y«lr, 17^1,111-8, a 
vol. ; Fr.inclort , 1 70a , în-8 , a vol. ; 
Irad. l oIraDraii sur la première édit.. 
Pari», 1749, in-8. — Boerliaave a'est 
Iirniicoup »ervi de l'oaTrage de Ph. 
L:i Ilirc.Ce traite est remarquable; il 
couilent plu&iour* cboAen qui étaient 
mmvollri lorsqu'il fut publié, liocr- 
luiavc rsi ad de« prcrolen» qni ait re- 
counu k* véritable siège, de la ciM'? 
racle. • 

Prairctiones de lue vtnereâ, Tieyde 
on Londres, 1751 , în-8; Fraoecker, 
i75i , in-S; Venise, 1^53, in-8. 
L'inlit;. de FranecKer est beanconp 
mciins érendue. Probablement, U pré- 
face de V yip'irodiiiactii Luisini ^ a clé 
coiifondne avec cet ouvrage, qui, sai- 
vnnt Iliil^ir, e«t réellement diflCaMot. 

Trtrtcetlonc^ n<n<lftn'ncv de moràit 
uert'oriim , tfnas vx aiiditornm manu» 
scriptis coileciai cdi curavU, J. Ems. 
Lcyde, 1761, in-^8, a toL;, Venise, 
1 761 , in-8 , a V0I4 ; Francfort, 176a, 
in-8 , a voi. — Ouvrage plein d'in- 
térêt^ nnivant llaller et Ti>sot. 

])oerbanve a encore donne des édi-. 
lion* d'un ^r^nd nombre d^onvragen 
inédits 00 déjà imprimés, nnxqnels 
il ajuut.i des pcrfcdcea. Tels sont : 
L'Uistoire physitfiie de' la mer, par 
le cojnto Mar.iiglî. — /*e Jlotanicon 
jutrisietisc , de Vaillanf. — VUistoria 
insectorutn , sii-e liiblia 11 outrer , de 
J. Swaiimterdam , trad. par Gaabins. 
— Les OF.uvrrs de Drelinconrt. — 
Les Sefectiores obsrn'ationes de Qi. 
l^pols , et le traité De engtioscend^f et 
tnrandtj moibis de P5ic. Lepois. — 
Les Opi:ia aiiatomtca.rt chiriir^tca , 



de Vesale, de ê^cen avec Âlbiniu. 

— U Jphrodisidciis Liiisini. — Le» 
Opnsculn anatomicn , d'Eu^tacbi. — 
Le traité De tirinis et pulsibus ^ de 
Heliini. — Olni De pnrsagiendâ vUd 
et morte f de Prospcr Alpino. — VHi's- 
toria nait/ralis Aùgrpti , du même 
nnrenr. — Enfin, le traite d'Arétêe ; 
De canjis , signisque morbonim. Boer- 
baave avait , de concert avec Van- 
('•rorucvcU , projeté de donner Ica 
éditions des auteurs grecs les plus In- 
téressans. L'onvrage d'Arétée a seul 
paru. Boerhaave avait déjà tniTaillé à 
Ni<'auUre et à yEiius. 

Boerbua\e avait envoyé à TAcadé- 
mie des sciences de Paris rt à la Société 
royale de Londres, dont il était meui- 
bie, set travaux sur le mercure. Ils 
sont insérés dans les '^!''inntres de la 
première, pottr I '«Tint' 1 «. et dans 
Im Transactions philosophiques , n** 
43o, 443, 444. 

Différente^ collections de ses œuvres 
ont 'été publiées Venise, 17^3, in-4; 
ibid , 1738, ir.-4 ; ibid. , 1 7 5 1 , in-4 i 
ibid., 1757, inr4. Cette- collection 
renferme les institutions, tes apbo- 
rismes, la matière médicale , le traite 
sur la maladie vénérienne , les deux 
observations pratiques, la lettre sur 
la structure des glandes , les discours 
et 1.1 dissertation inaugurale. La Haye, 
1738, in-4, avec les recherches sur 
le mercure. — Ses discours out ét^ 
rassemblés. Leyde, i73o, in-4. — 
Ses oeuvres out été encore impri- 
mées à Veni*e, en 1766, et en 1771, 
in-4. 

( Fonfcnclle , Éloges^ — " Matly ,^ 
Eloge critique. — Haller — Kioy . — 
Uiogr. Uftit: - /Jiog. invd. ) 
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fiOERNER (FuiD^ixc)) professeur extraordinaire de médecine à 
Wittemberg, membre de l'Académie des Curieux de la nature, 
des Sociétés de Gœttingue, d'Icna, d'Helmstadt, fut un hcmime 
profondément instruit dans l'histoire littéraire de la médecine. Né 
à Leipsick le 17 juin 17^3, il fit ses premières étodos sous d'excel- 
lens maîtres, et fréquenta ensuite les écoles de médecine de Leip- 
sicky de Halle et de Wittemberg. Ses cours finis , il alla se fixer à 
Bnmswîrl^ pour y exercer Tart de guérir ^ mais peu de temps après 
îl se rendit à Uelmstadt, où il reçut les honneun du doctorat, 
après avoir soutenu , sons la présidence de Heistcr,' une dissert. 
de arte gytnnasticd novd, en 1748. Il alla ensuite s'établir à Wol- 
fenbuttel, où il se lia d'une étroite amitié avec Fr. Ern. Bruckmann, 
célèbre médecin, dont il épousa la fille. Quelques années plus tajrd^ 
en 1754, il accepta la charge qui hii fut offerte de professeur ex?» 
traordinaire de médecine en l'ijnivc r>lfé de Wittemberg. Sa mau- 
vaise santé robligea de s'en démettre eu i7^f). Il revint dans sa 
patrie, où il mourut le 3o juin i^ôi^au dernier degré d'une phthiiie 
pulmonaîce. Il avait publié: 

Commêntatio de jélexandro Bene^ 
tiieto Veronensi^ medîcînfr' post Hue- 
ras renatas restauracore. Branswick , 
X74r,in-4. 

Comment, de moribus^ merilis 
et jcriptis Ujeronmi MenmriàUiffo» 
wùUinemis, Bnmswick, x 7 5 1 , in-4* 

Comment dêirèâ etmerHù Martmi 
MUokH Âklterstadu, primi m Jea^ 
d^nid JFktemberffensi reetoHs magni- 
. Jiei et professons meiHdnte, Wolftn- 
balt^l, 1751 , in-ii. 

Comment, de Cosina et DamianOy 
arti's medic^e dits olim et adhuc hinc 
iUincque tuttlanbus. Wolfeabattel, 
i^Sa, in-4. 

Pie gebaekmtdt, «fT.j 4 «. fi» 
min» pertmm» Wolfrninittd, x 753 , 
în-8. — Scion M. Joordaa» Bocmer 
B*cst que l'éditenr de cet oavragc, 
que le licencié Mohr avait laissé ma- 
nuscrit. Les Comrnmiarii de rébus, 
etc. » qoc cous .suivons pour cet ar» 
ticl« , n ea diseot rien. 



furando maxtmè 'vexatum medttatto- 
nés. yid 'luntm magnlf. atque iUust. 
Ceorg.'CottL Richier, WoifeabaUd, 
1754, ia-4. 

O^SoAeeœ Ukrcrum rariorum phj - 
iko-mtedicomm hiitorit^^eritiem 
«en /. Helittslaiit» 1751. Sfed», 
men H, ihid., i75s^ iii-4. 

De JBmtiio Macro ejusqii<; rariore 
hodiè opvscttlo de virtutibus herba" 
rum^ diatribe. "LflutticV. , 1754,111-4.' 

Disquisîtio a natomico-medico-pra t> 
tica, de tabe iii ca lethali h prœtcr- 
naturaii plané 'ventriculi situ , mi/a- 
Mifue éuodem mngustiâ. Lcip&ick, 
f95a» in-4, %> Béiinpr; dans ]m 
actes de VÀmâiwh àm Gttiaex de It 
Dstnre. ( 1754,) 

BifSt ûpi$iùk de me£eô reipublica 
eonservatore , legumque emttode. Leip- 
•îck, 1754 , io-'». 

De vera médicincr origine , polio^ 
ribus ejus ad ttippoeratit usque fe/n- 

a8. 
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fora ùutementit p^ogrmmmm* Witlcai* 

Jcademiâ JVitteb€rg9ltn indè à pri' 
mit iilius initiis renovata , speeimen /, 

ibid. , I 756 , in-4. 

De statu mcdicin<r apiid vetcres 
Ebrœos ; diss. rt%p. Samuel August. 
Wmgntr, Wiitenberg ,1755, 10-4. 

gummd mtdiçi liuênuii, révisa tt 
auetag metedunt pnnutùt Witteber- 
gensfi. Hn^toch Cl Weymar, «ySS, 
în-S. — C>»t an rerueil tl'u»»e partie 
drs o[insrnle* prrcètlcns. On y trnpve 
la % le de RrncJctti, celles tic Merrn- 
rlali, de Poliich . Ifs coiiuuemairea 
sur Oftn* M DM^cn, Is diicooni rar 
roovrcg» de MaMr, Im renuirqne» awr 
no^Muge altéré 49 tCpnflB» 4WifF> 
porrate, U bibliothèque des livrcii 
rares, le programme sur Pori^'ine de 
la iiiédeciue, et aa diacoora aar Uîp- 
pocrate. 



Boa 

JmttftdMtti mediemm A^grptiacœ; 
diu. rt^, Pmtd FaUr, — Wittnnberg , 
1756 , in-4. Cette diaierlaïkm cit 
•Qîrie d*«iie lettre de Boemer : D» 

HmHgarorum atque Hu^ganete getuiê 
ad ornandttm yfcademhm fFitU/U' 
bergensein studto. 

Relationes Je lihris phjsîeo-medicii 
pariun antiquis , parttm raris , fasci- 
culms /. Wîtlenberg , 1756, io-4« 

iHstàuthnes medkinœ l^gmUt m 
iwvjii amtBtonm tuanm adarmmtm, 
Whierabeq;^ 1756, in-4. — Mattod 
bien fait, et orné d'ane littcratare 
cbni.sie. C'est Tonvragede Boemef le 

tuotus rare en l'rance. 

Narhrii hlcn ton den l'onichmsten 
'Lebensumstaeiiden tirid Schriften tetf 
leéender aerue und ntHuffortcker in 
auid Mili flinN"<fl""r Cratcn Bend 

t7^»3« 4* ^ zehrnd; Zvreyten Bend 
I , a , 3, 4 zelietid. Drillen Band i, 3» 
3 , 4 lebend. Wolfenbottei, X74S-56, 
in-S. 

( Comment, de rébus in med gestis. ) 



BOOROS ( Jenn-Aiinet), anatomiste disringué de notre dpoque» 
naquît le 14 juin 1786 , à Bogros» village situé dans les montagnes 
d'Anvergne, près de celui des bains du Mont-d'Or. On renaaiqaa de 
bonne bem^e en lui un esprit curieux et observateur, et des goAfs qui 
le détourncrent de l'état ecclésiastique,. auquel ses parens l'àTaient 
d'abord destiné. Après 'avoir étudié quelque temps dans ce but 
au collège de Ctllom, il se rendit» £n 1808 > à Clermontyoù il 
commença Tétode de la médecine. An bout de quelques années 
de séjour dans cette ville^ Bogros vint à Paris , et se fit bientôt 
distinguer par son ardeur infatigable et son assiduité dans l'étude de 
l'anatoniic. l'ne extrême timidité et une grande défiance de ses 
forces paralysèrent toujours ses moyens , et si ses succès ne furent pas 
brillans dans les concours, on n'en sut pas moins apprécier toute 
l'élendue et la solidité de ses conn.iîssanccs. Ts'ommé successive^ 
ment élèvè externe et interne des hôpitaux de Paris, aide d'ana- 
tomie, et prosecteur à la Faculté de médecine, ce dans ces 
dernières fonctions que Bogros donna mille preuves de l'habileté 
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anttomique la plus rare, it qo'U seconda si aclivcinent Béclard 
pendant le petit nombre d'années que ce savnnt i^rofcsscur illui* 
tra )a cbaîre 4'anatomie de Técole de Paris. Bédard estbiiait bean- 
coup Bogros; il se plaisait même à })roclamer ses profondes cOnnais- 
lances anatomiques , qui, disait-ilirauraient élevé an rang des sa vans 
les plus distingués de notre temps, i^il avait su les produire, ou phitôt 
s'il 1 avait voulu. Bogros n'a pas survécu long-temps au niattre qu'il 
diérissaiu Une hémoptysie que rien ne put arrêter, le lit sucooifr* 
ber dans le mois de -septembre i8a5. Bogros avait reçu le grade - 
de docteur le 39 août i8a3. Le petit nombre de trayaux qu'il u 
laissés justifient l'opinion que nous venoas d'émettre sur soi» 
aiéritey et prouvent qu'il n'était pas seulement anatomiste praticien, 
OMis qu'il sot appliquer avec talent à la chirurgie les aotiooa. 
«laftes qi^il avait acquÎM On a de lui: 

Procédé pour conserver les pièces jAg. 63 (iSa^). — Daiu ce travail 

«fSimilomM sèèhgg et fttxvbles (juil- reuiarqaabts , Bogros s vjoola déaiptt- 

let 11)19). Mémoire huéré dsns les trer» psr riojactioa do mercore , que 

BmUeiins la FaeHltéetde la Sodété' chaena tics filets qui' eonpOMOt un 

de mééUane , tom. Vl , pag . 4ft6. — cordoa nervchz , est creusé à wm «ea- 

Par ro procédé, B «gros est parvena tre dNm p«nué4Lljp. Une.«t|nc* 

k conserver les pietés d analoiuie les tiire semblable, pronvée par runatamte^ 

plus difluilfs à dessécher, telle» que faisait des nerfs .mlaul de valnseanx, 

l'eucùpbale, le foie, le» Diuikcles , cir. d'uu Doavel ordre, et répondait par- 

▼oit daot MS cabinets d'soatomie faîteokent i l'opialoa dsi «ateon qui 

de bi Kacalté de Paris nn graad nomt admeitenl ao fluide, nerveos en df^ 

bre de pièces aiMtcimiqacaqaiatjlesieat eaLiUon. Mais il panîtraU q«e l*in- 

loiiie riiubileté de Bo<{roH. jectîoo mercarirlle remplissait i>n•^ 

Essai surf m m mu um c c/,îrurgicalc de veloppe nêvriléinatlque da nciT, et 

la rrf^ion l'/iaqne , et dt scription d'un non pns un canal rentrai. (Vov. le» 

notivt <i II procédé pour Jairc la ligature Recherches de MM. Urcschet et Ras» 

des aiiciis épigasCn'f/ues et iliaque pail , dans le Rrpert. anat. tom. IV, 

eu Ici ne. Di sert, inaug. Pans i8i3, pag. i85.) i outefuis, l'erreur de 

iD-4 , u\ec pl. Rciiiipr. avec fjnclques Bogros , si «Us est rédle» a contriboé 

■âodîfications, dans les Archives géa, à fiiire mieox coniiiltre Venvelopps 

deméd. tom. III, pag. Sgg. névrilénatiqne des Bcr.fii» et Ten a. 

Mémoire sur la structure des nerfs ^ maintenant ttn noaveni,n|ÇiyeB d*éta* 

lu à r Académie des scieijces le 5 dier leur stractnre. 

rfiai I S -2 ï ; inséré dans le Repert. grrt. ( Vcrnièfc , So'ice sur Bogros , dans 

d'anat., eic, tom. IV, i** partie, leRéfert,gén,d'attaf. iom.lY. i^2j,), 

BOHN ( Jbait), en latin Bohnitu^ naquit à Leipsick le ao juillet 
i$4o. Après avoir conmiencé .lei études dans ta patrie, il alla k. 
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lëna m l658 , et en revint l'année niniite;' H eatteprit, m 1063, 
de Tinter les Universités étraigèrM. H Toyagca en DanemarA, 
«nHoUasde, en Angleterre» en Fmncr^ et revint dans sa patrie y 
en passant par la Suisse » en i665. li prit le degré de docteur 
rannée d'après, et fut nommé professeur d'anatomie en 1668 y 
médecin pensionné de la viUe de Leipsick en 1690, prefessenr de 
thérapeutique en , et àoytn de la Faculté en 170e (Georges 
Matthias dit 1699}. Bohn monrat le 19 décembre 17 1 8. De diE-sept 
etifims Cfn'il avait eus d'une seole femme, avec qui il véont pendant 
einqunnte ans, un seul fils et une (illc lui survécurent. Bohn fut un 
des médecins les plus distingués du dix-septième siècle. Ses travaux 
embrassèrent tontes les branches des sciences médicales; mais c'est 
snrtout aux ouvrages qu'il composa sur la physiologie et la méde- 
cine légale , et particulièrement a ces demienia qu'il a dû la juste 
çélébrîté attachée à son nom. Nous n'indiquerons point ici tous ses 
opuscules académiques; une partie a été réunie en une collection 
que nous allons faire connaître. On peut trouver les titres des autres 
dans les BibUQthèq/u99 d*€OUU,f de ckinug.^ et j^cjêM jfrat,^ de 

Hailor. ^ — - 

Exercîtatîones phjsiologiea JXXFi, hjdranli<)ae; mail fl MlaM ropînîoa 

de Borell! , qnc pendant la ayatolttdca 

ventricules , 1rs oreillettes se conlrac- 
teut et se ferment compléfenient. Ce 
mécanisme n'esl prouvé par «-lucan 
fait, et i'abaUscment des valvules sufllt 
pour «inpèeliaris tti^derafloardaMT 
Ut ortillaliefl. Bohn r^pétaraspérienoo 
de Vowmf, pour sopprimer les moufe^ 
UMoa du cœor par b scctioii 00 la lU 
gatnre des nerfs de la haîtlioie palra : 
elle lai réassit encore isieax, carl*a< 
nîmal périt à l'instant même, comme 
s'il eut été fmppô de la foudre. RoLa 
fat le premier qui combattit récole 
dkémlatriqae et sa théorie de la Huy 
«eniition ave» les armes de fe^^ 
lience et ^ la nûaou. Il prouve que 
la digestion ne suppose point nneibt^ 
mentatîon, qu'il n'y a point de ferment 
aride dans l'estomac, que les alûncns 
Ires-fernientesciblcs ne sont pas pour 
cela les plus faciles à digérer. Il con«- 



Leîpsîck, 1668-1677, in-4. — Ou peut 

voir dnns Hrfier, Muséum (/t'pnfatio' 
nutn medico'phfsicarnm , etc. , le titre 
et la date de chacune de rcs /û disser- 
tations : Haller et M. Boisseau ue les 



ont pas eonime. Om dièiee ftimefil 
Is'haae de Voimage anlvaDt : 

dreuiiu amtUMiUethphfnologieiu f 
g0u meotwmia corpons mumaîis , hoe 
elr '.* eoffiuua , /unctionum animalium 
potissîineirnm Jormalitatern et causas 
cortcenicuUa. Leipsick, 1680, in-4î 
ibid., ifiSG, in-/4 ; ibid., 1697, in-4 » 
ibïd. , X 7 I o , iu-4. — Système complet 
de physiologie, dam leqml fkmear 
pfead Vhomné k la fe nu iWa n priml- 
îiys de renabrfonyel eoiltea fonctioiM 
dans Tordre nature! de leur dévelop- 
pement. Partisan résenré de THatro» 
mécanisme, il admet comme avérée 
lldceque le mouvement du cœur peut 
M comparer â celai d'one machine 
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tata, «• mofta ^expériences iucon- 
testablcs, qne la bile ne fait point ef- 
fenrescence avec les acides, el ne con- 
tient pas d'alcair libre , et qne le sac 
pancréatique a'e«^t point acide , polf- 
ae fiât pt dkn mmm ■ «tbo lat 
ilealis, etc. 

Epistola ad loekm tangehtttm, 
4» tUcaU €t aeUi insuffleieitliii pro 
fnneipiùnim mu «iSMMiM«mm eorpo* 
mm naturaltum munere gcrendo. Lcip- 
•kk, XO75, io-S; «t à la suite do Cir- 
cuhis MMomkO'pfysioioffkm B de 
ijto. 

Mcdltationes physico-chimtca: de 
aeris in sublunarîa influsn, tibi sta- 
tuteur, hune neque secundttm peripa- 
teticos, nec cI\yitùcos materialem, fed 
firmokm ui^tm yiitri. Leipsick , 
167?^ U anite du Çireubu 

onMomtih'pkjnioL, '^^^tfï^ 

i}istenatùmM çhànieo '^pfysitm,. 
wfymm fntm, ùutmmênêa et opéra' 

tîones frequenthres explieantes : cum 

indice renim eti'erh'onim. Quihut ac- 
ccssii ejtisdem tractalns olim éditas de 
tieris in sttiîunaria infltixii. Leîpsîcl , 
i685, in-4 ; ibid., 169(1, in-8. — Dans 
o«tt« dernière édition ae tronTe amti 
UXKÊi\kDtai»àSu.a€iii insufficien- 
tUt, été. 

Oèmrpothttes qttéedam anatomiea 
gtmetwram'va»ommèiUanonime9mo-' 
tum hûà ^ectantes. Leipaick , 1 680 e% 
i683 f iii-4 , et dan» let Jaa Lipêien' 
sia. — Bolin affirme aTOÎr vu et mon- 
tré pin sieara fub dea oooduita bépato- 

cyfcliques. ^ 

Observatio atqae^jcpen'inenta circà 
usuin spiritih vim cjcternuin , in hie- 
moia^iis sisiv/idi4. Leipsick, i6â3( 
in>4 , et dans loê Àua LipdenûOf 
'• De retmimaUent valmnam. 
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fvulnenirn Icthdliuni examen, cxpO' 
nens homm formalitatem et causai, 
tam in ^'enere , quain in spccie, ac pei 
singulas corporis partes. Leipaick , 
1689, in-8; Amaterdaio, 1710,111-8; 
Laipaièk, xyax, iA-4s i?*^» 
i»t8 } AmalBfdav, 1 7IS » Laip- 
^ek, 1755, iu-8. — La premiivaédt- 
tioo eat aaoina complète que les antres. 
On trouve à la fin de Vourrage deux 
dissertations, dont l'une a pour ()l)jct 
les signes auxquels On peut recounaitre 
qu'un cn£mt est mort-oc on a été tué 
«pvj» waiwance; Taatre apprend 4 
reeonnatete al on bomine troovd pea^ 
du, Ueasd on plongé daaa Tean» Ta 
été virant ou mort. Il serûl aqieifln 
de faire ici Tanalyse de eec onrrage, 
qui est encore cLissiffue ; non» dirons 
seulement avec llaller: Egreginm opus, 
et pbiiimis , ut 'voctyit , obsen-ationi' 
Jmé^ cojiJinnatHm ; non tamen dissimu' 
tavero, medaJâtam êfkt'teH Mr»' 
giam ptuâlm mabnm eventuue^ ntt^ 
memm auxùse» eta$eo iempere k». 

thaîitatis n<ices dccrevisse. 

De medicina forensi disputationes , 

I, II, III. Leipsick, 1690- 1692, in-4. 
De medici ufftcio dissertationes I , 

II, III, jy, f. Leipsick, 1697-1700, 
in«4. — Ces dissertations »e trouvent 
refondnea dans l'oavraga suivant : 

De tfjicio medici dmpUci, elinici 
M&Êuriim me f»rauis, koe eu, fuâ nr- 
tione itte m gerere deieat pênes 
moipariter,aci» Jmrot m metUei ert^ 
diti, pmieads ac ingetuU nomem utrm' 
que tueatur. Leipaick, 1704, in-4 - — 
Haller termîtie une analyse étendue de 
cet ouvrage par ces mots : lionurn li- 
bruin et s no seculo ejùmium piacuit 
accuralius perseçui. 

De trepanationis difjlcuUaùbus. 
Leipaick, i6Q4t >u*4' Héimpclmé àli. 
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suite du Circula j otuttoaUco ffytioio» vrês de FabriKio d'Aqnapendente, et 

gicus , (le 17 10. nne des traités de J'flliul, sur les uri- 

Chirur^ia rationaiis , oder abhand- nés, le pools, la saignre, les fièvres et 

bit^ aUtr chirurgischen oprrationen. les maladies de la tête et de la poitrine. 
Braniwid., 1737, in^S. — Oavrag* {Mangett Biblioth, script. imnUe»^ 

poêAnne de pea d« Tikor, tmdait «1 Le grand DîêHqiu AmC» X740.— > Hil» 

•OMBâiid et publié per Heori Winkler. 1er. Spraagel. ) 
Boba ft«donfté ane édhlm des eeo- 

BOIS (Jacques i>u), Sjlvlus, voyez DUBOIS. 

BOIS (PreiiR« dl), -ieur de La Violette, voyez DUBOIS. 

BOISSIETJ ^Bakthélem y-Camille de) , né à Lyon le 6 aoiit 1 73/| , 
étudi.! la HH'decine à l'Université de Montpellier, et reçut le bon- 
net de docteur au mois d'août 17 ')'>. De retour à Lyon , il fut agrégé 
l'année suivante au Collège de luédecine de cette ville, après avoir 
subi sea épreuves avec la plus grande distinction. Non content des 
luniicres qu'il avait déjà acquises, le jeune De Boissieu voulut se 
perfectionner encore, avant de se livrer à la pratique d'un art dont 
il savait apprécier toutes les difficultés, et il se rendit à Paris, où, 
pendant \n\ ai^, il suivit les leçons destine»»*»* maflrcs de réj)oque. 
Distingué dès sc^» pr^mÎAra p»s dïins la carrière médicale à Lyon, 
De Boissieu ne tarda pas à recevoir la récompense due à ses 
travaux : il fut choisi pour diriger le traitement de deux épi- 
démies développées en 1762 et 17G9, Tune à Màcon , et l'autre 
à Chaxelle, et le succès qu'il obtint justifia le choix qu'on avait fait 
de lut C'est vers le même temps qu'il composa lef Mémoires dont 
nous allons parler ci-après, qui lui valurent deux couronnes acadé- 
miques, et les titres d'associé de la Société royale des-Seienoi^s de 
Montpellier, et de l'Académio de Villefranche, en 1769. De Bois« 
sieu mourut à la fin de décembre 1770, au troisième jour d'tme 
pleurésie aiguë. On a de lui : 

Dissertation nir les antiseptiques, nuere de ces dissertations est celle de 

llénoire conronné par rAcadémie de Boissieu. La question proposée était 

DfjoB. Dans le fecadl intitalé : aiasî eooçue : « BéieraUner ee que 

M^gterUi^nttmries m^s0ptiftt€s, qui m aoot les amiseptlqiiea, dans le sens 

mu eMÊeomrupcurle prix pr^oté par » le plus étendu, expliquer leur ma- 

VJcad^mle des sciences, arts et belïep^ • mè» d'agir, diatiogner leurs dilii&- 

itetar^sd^D^Ottp en 1767, dontlapre- - rentes espères, <4 marquer leur» usa- 

mière a remporté le prix, et dont les » ge» dans les mala-lies. » Dans ooe 

dcuJL autres ont partagé faccessit : im- première section, il range sous lo nom 

prùnées par ordre de C Académie. Di- à' antiseptiques simples ceux qui 

en et Fsria, 1 769, io-S, — La ftpr mm.v e m Ûar aeilM antipaiHde imr 
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) àm aoWtancM pilv^ im dan» classes, ta di«odji«tMdei, et 



•Mond* MctioByil tndtB des anti- 

•eptiqnes médicamenteax qai agissent 
poar détruire la potridité dans les 
corps vivans. Ktudiant^cnsnlte l'action 
des anlisepiiqnes dans les maladies 
pntrides, il fait l'application dea divers 
principes qoll « cmie, i ç«e afftctiona, 
dhriie «n troia cImim : t* ceOw 
jprodnîtte par la potréAictîoii igoi af* 
Acte mie partie externe; a* cellea qni 
lont occasionnées par la pulridttê qni 
ré.sîdf dans les premières voies; 3' rrl- 
les oà la roas5c du sang est clle-iiiéme 
dans un ëiat pntride on qui en appro- 
che. Tontes les explications reposcut 
anr les idées diéoriqaei de l'époque ; 
mai* ea Ménoira miferme bcancoop 
de faits qn*oo pent cootnltcifavee fimil. 
— Le» deux aiurfs Mémoires sur le 
même sujet ont pour aoiavie.JDkkrda- 
nave et Godart. 

Alémoire sur les mrrhodes rafrai- 
ehissantc et échauffante, qui a rem' 
pwti k prix proposé par fÂettéUmU 
des sciences àê Dijon, pour Vannéê 
1 770 ^.atsquel on a joitu feseinit ^une 
disserîatUuè sur le m/me sujet, par 
M. Godart .* imprimé par ordre de 
V Jcaâémîr. Dijon, 1-79, in- 8. — 
]/auteur éludie (l.ilH)r(l la rlialcur 
atiiinalr , sou-* lo r.ipport dp ses cau- 
se», de ses piicaomrnc» et de .ses ef- 
fets ; et, ratlachaiit tel obtervations à 
la padu^éDie, il est condoil & divisar 
tooies Im mahdîe» en ^eox grandes • 

BOIVA ^Jeak-Della), médecin distingué* de son tnnps, naquit 
le 8 septembre 171a, à Perarolo, dans le tcriitoim do Vérone. 
Après avoir fait ses humanités et son cours de jihilosopliie à Vi- 
cence, il vint à Padoue, en 17^8, étudier la médecine, et recul lebonneC 
de docteur dans cette Université, le 10 mai 1735. Il exerça lamé- 
cledne pendant quelques années diins les environs de Padouc, et 
se fixa définitiTement le % noTcmbre 1744, à Vérone , où il acquit 



aéqneouDent tonias les aiMbodes 

ratives en deux {^randes iiections , ra- 
fraîchissante et échaorfanle. C'est d'à* 
près ces TUes qu'il répond i la ques- 
tion proposée : « Déterminer dans 
" quel temps des maladies et dana 
» qasUes cireoosunces on doit solrr» 

• la méthode rafiwIdiiaMnie on Fé» 
» cbanlGinie, et exposer les eq>ftcSf 

• la nature et la manière d*3gir des re» 
» mèdes à employer dans Tune et daiu 
» l'antre de ces métLodes. «• Ce Mé- 
moire est bien moins riche défaits que 
le précédent. 

La préface de cet ouvrage contient 
sur Dotie anteor «ne notice oà aoot 
avons poisé les détails UograpUqoaa 
qni ptéeèdent, et dans laquelle on 
donne on extrait éreudn d*one autre 
dissertation de Boissicu, poar laquelle 
FArad«(uî« de Ljua lui dccrrna nn 
accessit en 17(57. la qnrfition rf.iît de 
« Déterminer par quels moyens on 

• peut parvenir ï pnriftar l*air des hA> 
» ptuox et dMitliMBS.» Dansée 
moire, qdl ne fiiC pas Imprimé, de 
Boissien indiqoe avee soin toos las 
jnoyens hjgiéniqncs et les rcsaonrces 
sanitaires propres i entretenir un aîr 
salubre dans ces divers lifux, et coo- 
seîPe, comme movf-ti dcsinforiant , le 
nilre, projet/; en peiiie quantité et à 
plusieurs reprises sardes charbons ar* 
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vw grande t*é|iattilioB« Lon de Tiiutitiition de l'éeole clinique de 
Pidouey en , il obtint là plaee de pcofessenr en médecine. On 
a de loi: 

*Vmso • fakuo det caffi, disser' Oàâaal (i^w^ ad HmUer, mf^), 
taziùnfi mrieo^/Uieo-m»dua,yitoM, raal«iiranucmU«d«Mcetrnt«tool 
1751 1 IiipS; ihid. , eon aggùuue^mas' ce qn'on arait jiuqa'alori ierit dTini* 
sime iraomo la Cneeokum ed il Jto- portaat sur ccttf^ auticra. 



êoli. 1760, in-4. 

Disscrtazione teorico - pratica deW 
utilità dd salasso nel vajuolo, Vé- 
rone, 1754, in-8. 

Uistoria aliquot curationum 



Observntiortes medivtv , pr<rmissa 
orationc prima tri :^-nnniisio habita , 
et, mnntissœ loco , addita historia ali' 
quot curationum mercurio sublimato 
eomdciid ptrfecuurum « o/û» «KM* 
no suUmMto uurodemi per/eciantm, Padone, X766, in-4, ao5 pp. ^ 
TënMM, 1757 f iiî-8. ^funchalU. — CommaïC de rebui 

TWMMiMt dSff icorhito. TéroMt M«c«c»r. Jitfiair. aimai. ^ftf.) 
1761, in-i , 359 pp. An jogaôicat da 

BONACClUOLI (Lotris), issu d'une famiUe noble de Fcmre, 
vivait vers la fin du quinzièiue siècle et au comttieBceinenf da 
seizième. Il prit le bonnet doctOT àl ca . pkïlimo^Mè et en méde- 
cine^dan» rUniTrraité de n- -Hlle^nauley et se Uri^ d*abord à 
l'enseignement. Une pratique benrenae loi acquit en peu de temps 
beaucoup de réputation » et la place de m^fdn de la ducbesse de 
Femre; Il mourut 'vers l'an i540y dans sa 6t® année environ^ 
aprè» avoir publié les. ouvrages suivans : 

De uteri partiwnque ejus eonfeC' titro : De formatione foetto, Jéjon , 

1039 et f 641 , in-i» ; Leyde , t65o «I 
t66o^fiipiasAaut«fdaB» x<{03|iA>ti. 
On troaw^ onvrage et le pi-écédent 
dua fe tecuail de Gaspard AVolf : 

G/nfrctafSivc de mrdtrmm nffectibus 
commentarii dii'crsornm. liàlr, i58G, 
iii-4 , 2 vol., et dans l'ctlitiou du 
roèiue rfcuciljpubîlce par Israël Spach. 
Strasbourg, 1597, in^M 

Ces divers oa viagss oa fpnX foa das 
parliss séparées d*mi traita qiii avait 
psin d^abofd sons ce titre : 

EnneaS midiebris , ùt çnn iiren des- 
criptîo , cnncrptJofu's et viri^iftitatis 
nnrfv et alia ejusdcm generis tradim- 
tur. San» lien, nî date d'inpiasuoD , 
iik46L—h'oximg9 éieit pxéoédé d*aM 



9. Qiionomlttmùfûtsptdhueliam' 
mun t^emms eketur. Qaod, fttah^ ùn* 
difue proSJSeum «aman? mM 
ima , etc. Stra&bonrg , 1 5^7 » 
^Suivant Bnmbilla, luntear est le 
premier qui ait d«»cnt Ips nymphes et le 
clitoris. 11 eit aussi l'un df cenx qni ont 
le mieux décrit la membrane hymen. 

6e conceptionis indiciis, tieenon 
maris t fenùnœîque partdt si^niftOf 
tiow, utero jjra^iJSs oteidoM, 
et eonm mediemm, pngiioaka^ eau- 
saque ^^fluxionum , ^ et abortuum^ 
ett, P^oeeritatis , improceritatisque 
fartuttm causa. Strasbourg, ifi'iS , 
In- 8 Cet ouvra j^e , (jui est divisé en 

deux partiast parut easmie tous ce 
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^re dédkatoSn, «dnué* k lAcrio* m ê l hm h mt émé ù ««-nmienMbaiie- 
Borgia, dacheue flt F«rrtie, dont la , gnphêB indiqoent c«t oomge, ma» 
pndear dot liMiicosp tooftir de Mlle fiûre meotioA do Un al d« 1» dali d» 

lecture. Timpression. 

jianouuiones in Ubnim GaUtùt d» (MaiwcbdU. — Braabiilâ.) 

BONET (IMoraiLs) naquit à 6enèTe>le5 mars iGao, d'André 
Bonet, liabile médecin, dont le père, Pierre Bonet, avait été mé- 
dedn de Charles-EnmanueL duc de Savoie. Sa mère était de Til- 
lustre famille PtnelU Borzoni, qui avait quitté Gènes, polir ca|^ de 
religion, et était venne s'établir à Genève vers l'an z6ia» Xhéopkile- 
suivit les traces de ses pères, étudia la médecine avee bcanconp> 
d'ardeur, visita les- Universités les pins célèbres de l'Europe, et se 
fit recevoir doeleor en i643« De retour à Genève, il épousa Jeanne 
« Spmheim, fiUe et smur d%ommes célèbres dans la république des 
lettres. L'étendue et la variété de ses connaissances rendaient lliéo- 
pliile digne d'entrer dans cette fcmîlle. H eut bientM une pratique 
étendue; et Henri d'Orléans, due de Longneville, souverain de 
Neufch4tel , Je chois it pour son médecin. Bonet étant* devena 
sourd vers l'âge de chiquante »ns^, lenonça à l'exercice de l'art 
de guérir, se confina dans son cs^înét^ et employ a | e r ssi e de sa 
vie à la composition des ouvrages qu'il a laissés.- U mourut d'bj- 
diopisîe, le A9 mars 16S9, Agé de ans. 

Les ottvnrges de Bonet.représentent à peu près tout ce qui avait 
été fiiit d'bnportant avant lui, en médecine pratique. L'heureuse 
Idée quil eut de rassembler toutes les observations dans leaqàelles 
lliistoire de la maladie était complétée par celle de l'ouverture 
du corps, et rexécution du .v<>/7 i//r^r<'/<f m, peuvent étreconsidérées^ ' 
malgré les imperfections inévitables dans im premier essai , comme 
un événerartii impor^int dans l'histoire des progrès de la médecine 
aM>deme. Ces imperfections n'empécbent pas que cet ouvrage ne 
soit le répertoire le plus complet et le mieux dioisi des matériau 
qu'on peut employer, parm\ tous ceux qui ont été amassés avant 
la fin du dix-septième siècle, *et qu'il n'ait donné au dix-huitième 
une impulsion dont rinfltirnce sur les progrès de Tanatomie pa-* 
tholo^piqne et de la médecine pratique ne saurait être calculée. < 

* PHaroê mtdieoruui koe éii cMtf^ hri$ Acww <»j»yrefc ww » Of»é m 

ntt, mnmmivwniones et observationes sumpdhm Theophiîi BoMti, Gettèrt» 

jmuic€t ex opeiikut Gulieimi Ballo" i66â, ia-ia de 6^5 pig^ et pRéftct. 

niV, medici Parkiensis celeberrimi ( M. Boisseau se trompe en indîqoaiU 

ervtte, ordini practieo traditœ tt li' a toI.) — C*eet un lîir^é bîea fint 
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4m 4BUVfU de BalHoo* BoMt y fit àtt cb t voL — «Slf un^nàm sperari pottêt 

oonwtiottf c» adUitioBt; il y foigall . (dhlUBer) nof dê mortomms^tt 

b» A^immdmhim»êi wtmdùMg mt^ ctnuà iwâ ntfuë tehtkutieâ, iterum 

dicte , de Settala, tantôt par extrait , cognituros, hoc aè instiiuto speravwU. 

tantôt dans lenr intégriré, et donna yoa ^ottut Bûtutnt omnia n<idisse 

une nouvelle édition sons ce titre : tjiif nmnî hrpofhrseos studio libertim 

Labyrinthi medici extrlcati , sive se serr ure, scd (jiude est, iininortalc est 

methodus "i^ttandorum etrarum qui in opus, qiiod solurn pfo peuhologicâ bi- 

praxi occiirrunt, monstrantibtis Cti- bliothecâ sil. 

Udmoigalionio et Lud. Sepialio. Ope- Mercurius cornpitalltiits, sive index 

râ Tkêopà* BMeti, eie,, additu* est medicOfpracticus per decisiones ^ cau- 

^usdtm SeptalU tmetatiu de ntevk, Heam*, amnuuhenhnei, ea»tfgath- 

mtm itÊdidèm nteenamt, Gcaèta, net «r observatiûme* â» tmgidb affi^ 

1687, in-4. (M. Boisseau indique ane tt^Ksprwtw MUunun et pnttidib im- 

édition de 1679 qui nVxi»te point.) dkù^ diateticis, ehintrgtcis et pkar- 

— On trouve en t.'te du volunit- la tic wmceuticù ex prohatissimis practicit , 

de Bâillon par P. eu.- Morcaii , et ( elle prnr'n et veotericis drpromptas reram 

de Settala, liiée des Eloges de GlliUni et tutam mtdendi Tiain ostenJcns ac- 

•tde Laur.Crasso. cessit appendix de tncdici tattnere.. 

Prodro/nus anatomiee practiccCf sive /%*-Y«'WÎ?<Wn<*rf.G€iifw, tSts» 

de aê£tit mor&omm eau4ta^amdm ''''XMo\. de 987 pag., préf. et'indd.— 

mrum 'dSssectiàne m^UatU liMpHmi Ccttao dietioiMinr« de médecine {»•• 

part prima, de dotoribus capitit ex U' liqae dont chaque artkie est cnmpoié 

lins apertione manifettU, Génère, d extraits d'nngimidoonihredautenn 

1^75, in-8. — CVst la prcmit-re partie clioii.is avec disrernrmrnt Le volame 

de l ouvrage suivant, Rur le(j«iel l'au- est terminé par une laltîr a'phahéf ir|ne 

tenr voolait pressentir le goût du pu» des matières analn<^ues r|ni se trouvent^ 

blic. , di»|'erséfs en divers ariiilcs. 

Sepulchreitim f sive aiunoinia prac- Medici nu .eptentrionaiis coltatitia , 

dea , ex ettdmvmrvbus morèo denatis , sive rei taedteo: nuperis atmis à medi^ 

proponens kistorias et eibtervtaihitet eit aagtis, germams et dantt emissat 

ûmHiùm penè hùmam eorperit affeo' ^oge et stjnmtxis. Exhibent observa- 

Awm, iptoramtfnè causai rcconditat lieiiet medieat, hi faihit noea, akdi» 

reeeituu, (^iù MomMe, tàm potholngiat tu, admirahilia et tnoattrwa exempta 

genuînœ qutun nosocomia orthodoxte adducuntur. Cin-n, (F^ntudlnum eau- 

fiindntrix , imo mtdicinœ wteris ac sas, si^na e^entus cui alloues pra tercà 

nova- pruniptunrium^dici tnercdir, ciini adinirandœ proponnntnr, cnm indici' 

indicibus necessariis. Gt-nevc, i<)79, bus et fguris necessariis.GeQève^tÙiÙf 

b>M., a vol. : Editio altéra, quàtn io4bl., a ?oI. fig. — Cette coUectino 

liorit emnmeatariit et observationihtu e«' tirée en grande partie def Êphi- 

StsntaaerU Sttustravit, ac tertiâ ad mi' - mirides des Curieux-de la nature, dae 

mmkm parte anetioremfeeitJ&h.Ja' Jetés nMco-phaatophiques de 

tek. MÊnngettu. Lyon, 1700, In-fol., ptnhagtie, «t dea Tmnsaetionr philos 

3 vd, ; Genève, 1 900, in^bl. , 3 part, tpphiqnet: 
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Po^yaîthct, sive thésaurus medico- Obser¥atiom #» histoires ehirurgi- 

pracùcus tx guiUuêUbet rei mediae ques titiet det mm^rti quatre eanÊt- 

teri^rilkueomgutut,paâuiiogiam^ bmjmédteinsjr^fèsMiut H^nuùiem 

99nm €t moMmeMcns, Miiàeim nommas em la page mmu» ( P]«m 

nuaHt tuu et expeneiuia eompertissim IMaforMl, Félix Plater, Balthazar Tt- 

qmo wiexcdleatisnmiJokmiiHis Uns- wanà «t Pierre de Marchettis ), et tra- 

MÛ ^tagma tXpUemturseiUn indici' duites nouvellement des Jus auteurs du 

hit renim, tnatertarum ac autbomm lutin en f tançais, par uriMocteur-mé- 

completifsimis. Genève, ifn^i , in-fol. , decùi. avec trois ituUces, etc. GenèTe^ 
3 xol. — Traité complt t de médecine 1OG9, iu-4. 

pr»iiquc tii-é d'une luuliitude d'auteurs, {^Mtvmiitm et kittovres Mmrjgi» 

et disposé en forme de commentaices, qt*es tirées des eenwres latines des plus 
tar r«bréfé de J. JowtuD; reuammés ptatkieus de et imps, par 

fionet a tndatt do freiiQfti* en htin itJi docteufmédeeiK, et comprises en 
le Tmité de la goutte, de J.-D. Tnr- douze centuries , avec quatre imUeeSp 
quel de Mayerne, la Phjrsique de J. etc. Ccnève, 1^70, in-4. 
Rohat'lt, et les Nouvelle! dêcnm ertes On mit à ces quatre Toltimes , long- 
de Blégny ; on lui attribue encore les temps après I.1 mon «lo }^orirf, nn titre 
tradnctitins suivcinlcs : commun que voici : niblio(hè<pie de 

De la mrdc ine tjjicace, ou la ma» médecine^Ot de chirurgie, etc., par. T. 

uière dei^uerif j^ us gra ndes et dan» Booel. Genève» compagnie dea lilmi-' 
gcreutes maladies, tarit dàUmmtqtgu^^^^^t^ t^oS, ni-4, 4 vol. — HaUer In* 
dmdtkort^parleferetparUfeu, rfi-^"3Tqîie nue fultaiiitm i«»4a4«lée : Corps 

pisée en tnÙS livres; par Marcyfurèle de médecine et de chirurgie. Genève, 

Severin, et traduite nouvellement du 1679, in 4,2 vol. , qu'il attribue à Bo- 

latin en fianrai'i ; avec les tables des uef, et qu'il peu>c cire la même que 

chapitres et inulièrcj. C.ruéve, 1668, celle inUiquév' ci-dessus. L'analyse 

in-4. ( Le volume commence par la qu'il en donne ne permet point d'à» 

tradociiou de Y introduction métkodi' dopler celte opinion ; en tout caa, aon 

que à la chirurgie, par J. Yen Ho n.) indicaiion aérait fiinase, paiaqB*!! 7 • 

OèserMtSons ekiruigiques de Gn^ quatre ▼olomea et non pae denx. An 

lanma Pakride Bilden, midc&n, de.» reste, il est nêceaaaire de leaarqner 

tirées de ses centuries, épi très , traités que les titres de eea Tolamea unt été 

tic la s^nterie, gangrène, bnilureset changés plusieurs fois, et que c'e*l 

autres œuvres; traduites du latin en toujours l'édition qtie nous avons în- 

froncais, et réduites en ordre par nn diriucc qui reparait SOUS dirersea 

docteur-médtx in ; auxquelles on a djlea. 

ajoute un traité de la gangrène mis en ( Extrait det.onTrages de Bonetf et 

iumUrc du vivant de routeur, arec les pariicnlièremeat de la préface dn Po« 

ùidices des chapitres, matières et Jigu» fyalikes. Yoy. aniaî Ifangel.— HaUer^ 
Tes, etCm Genève, i66g» In-4. 

BONHOMME I Jkan-B.vptistk), cliirurgien d'Avignon , vivait an 
milieu du dix-huitième siècle. On a de lui : 



4 
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Traité de ia ccphalotomie, ou Des- Le fond de cet ouvrage se retrouve eu 

cription anatomiqitc des parties que rnlxtr dan»^ rexposilinn anatomîqao 

la iéte rtnftnne i d^Tage enrichi de de\Vinslow;niaisileudifi'cre p.-ir quel* 

/^tmf €H tkSk-^hiieet d»Mti «f qoM détaflt ph» eimmitaiicics, et par 

^l ayrf if tTmpfii Mtfnrw. Avignoa, éêtÛgam qal rapréMotcnt dWeneê 

1748 , dé 44! yyfc ladépofc» eon^ de la tlt«. U a décrit avee «oia 

damifnt de It d«ndypti(m daa (Muriiat ha «ana da la dnia-atèTO, leara com- 

de la tète, Tatitear donne aiuai daa mantcations avae daa rameaux de* 

généralitcs sar tontes les parties mol- Teincs jagnlaires, connus deSantorInû 

les du corps hnmaîn , sur les os, et en ( Haller, — Portai. — Jourmal deT 

particoUcr sar la colonne vertébrale. Savans, année 1740*) 

BONN ( Anomi), né à Anuterdam cm 7 38, étudia la médecine 
à Lcyde , et y fiit reça doeteur en 1763* Peu de temps après, il 
Tint î Paris , où il eut dei liaisons atee les chirurgiens les pins dis*- 
tingoés de l'époque. An bout dW an de 8éj«nir dans cette ca|nta1e, il 
Tctonma à Amsterdam, et se limàlapraiiqpie de son art. En 1 7 7 1 , il 
succéda àTolcard Snip d^ns la chaire d'anatomie et de chirurgie. B 
Ta remplie a^ec bonnenr pendant près dSm demi-siècle, et a mérité 
par ses ourrages, trop peu nombreoz, et^ar Uja aam^de sa pra- 
tique, la réputation d'un fTitiiw**'^***''^"'t>*^' Bonn est mort en 
sBi^t aui f a n e fx-tf^raphie médieaU^ on en 18x9, suivant Ersdi. 
Voici les titres de ses écrits r 

Disserfatio înangiiralis de conti' de enllo, Amaleidiaiy '7^3? in-4f 

ntiatiortibus membranai um. Levde , 200 pp. 

1763, iii-4, a«pt feuilles et iloniie , ei Tabiilœ osshm morhosorum prreei- 

une planche. — Excellente disserta- thesauri Hoviani: fascicul, /, tab. 

tion, que Sandifbrt a fril riSsqniflMr /./'//,• fasc. IF, tab. Vlll-xrri fasc. 

daoa aM rAafaom ///, (ab, XV'XXll. Lcyde, ijSS- 



OMCi» éê sifnplidmi* JMterw ium» 1788, în-foL , avae i C ^ .i^es da texte 

tdmkomm md mù^ âtiom Murgonm en latin cc an hollandaîa , ponr Texpli- 

faiiiwrfaaa d^nittimm, AaMicfdaia, eailmi daapknelies.— httinwmeiitné 

l77a,iB-4**~' l^^^^^i*' d'ouverture , avec Hovius, qui avait donne sa riche 

an prenant possession delà ehaifed*a- eollection d*os malades au Collège de 

natomieetde chirurgie. cîiîrorgie, V>nnn s'était chargé de pn- 

Commentaf'io de humera litxato, blier cet ouvnige à ses frais ; malheii- 

Leydc et Amsterdam, 178a, in-4 , reusemenl cette pnLlicalion s'est ar- 

60 pp., fig. — Opuscule plein de re- rétce au troisième fascicule, quoique 

marques neuves, d'expériences et d'ob- les deisina «t ka plaodiea de» aotiea 

•ervatloatintércmnies. os de la eeHeetioa ftuaaat d^ 1er- 

Deseripdo thesaari oftwai anoréem* pméë, 
mm Honani, 4idnexa ut dUwtath Noaa ne oonoaiaMi» pat Véii^ 
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originale de l'ouvrage de Bonn , dont Leyile ^ 18^8, in fui. , ao placchi-^ 
la tradoctioa «UflBMlids a para aoui ce gravées, et 3ç) pages de texte en latin 
litre : et en hollandais, «jouté par î'éJlteur. 

Anatomische und chi/tirgiiche B€- Il y a nnc ubservatioa de Bonn bui' 
tnerkuagen ueher dU hamverhaltun^ une rétroversion de matrice et une 

d H a wfc» ooaiiptralu» de la vMtiê. 
1 704 , iiipS. dans t^erheutddingOH 4» Mtmvmkm 

j^nitmm 4hnm tithulm mmtmmkii getÊOoaekap, tome IV. 
cftîfiiijiM» dœtrùi^m hvmianun ilius' ( Cwnment. de reh. in wtod, gM^r^ 
tnuM, «diut a Gêmnh SaittlffitrL EnA. JHog, uud.) 

BONNEFOY (Jean- Baptiste), chirurgien, naquit à Lyon en 
1756. 11 fut af^t^gé au Collège royal de chirurgie de cette vUic en 
1783; la roéme année, il présenta à TAcadémie royale de Chi- 
rurgie un mémoire qui fut couronné. Boxmefby mourut au débul 
de M carrièrei en 1790. On a de lui : t 



ih rapplieation de Fékttntki à 
tare de guérir; diueri. inaug. Lyon 
et Paris, rTeSrMk^, ,61 pp. — L'au- 
teur assimile le fluide nerveux au fluid* 
clectriqne , et passe en revue les di> 
verses maladies dans lesqneUM cet 
^g«nt O'âMtfidté ) peut étrâ employé 
II 
qoi 

del'adidii dnilnide ékelriqiie, et parmi 
ItMpidles nous citerons celle d'nne 
friumc uffectcfe de p;ontte sereine, dont 
M. de San.ssui c obtint ainsi la guéri.v>n. 
Pendant très-long-tenips , il électrisa 
cette malade, cinq fois par joor, et 
flhaqoe Ma; à diaqae 
I, Il frbait pBMer (étiiwlb éle> 
tiique do ^IoIm de r«eil à b noiiM* M 
k tfàamt «m vingt npriica. Dapnis ee 



tcaitanient la malade y Voyait tvia'liien» 
et cet <tat a*élait aoatena dapoia Imlt 

ans. 

McmQÎre sur V'tnjlucnce des fias- 
sions de\fdtn£ dans Us tnaltulies cUi- 
mrg^caÛh^^on ^ X783, io-S. Inséré 
dana le t.T, p. 865 (in.4), àcéPnx 

mémoire, qui fht oooionaé, l'antenr 
a'attadia 4 lésondre par dea faits la 
question proposée. Il rappoeta ploa de 

cinquante observations. 

Analjse raisonnée des rapports des 
commissaires dtargés de l'examen du 
magnétisme animoL Lyon et Paris, 
A 784 , in-8. 

{Jiieitm Jwinu éê wiéd,^i 



ri» vE LA rmniiiBv ^Kwnt. dû msmieb tolvmk* 
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